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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ       UNIVERSEL 

D'HISTOIRE    NATURELLE, 

CONTENANT 

L'HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  Minéraux  ,  et  celle  des  Corps  célestes , 
des  Météores ,  et  des  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  ; 


L'HISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  le  détail  des 
usages  de  leurs  productions  dans  la  Médecine  ,  dans  l'Economie 
domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

Et  uae  Table  concorjanu  ées  Noms  Latins  ,  eie.  et  le  renvoi 
aux  objtts  menàomtis  dans  cet  Ouvrage, 

ParffM.    Valmont^Bom  are, 

Voyaçeur  «  D^monsRateui'  d'HÎJtoîre  Naturelle  avoui  du  Gouvi 
ancien  Censeur  Royal  ;  Directeur  des  Cabinets  dllisTtMre 
de  Physique,  etc.  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  PRINCE  DE 
Honoraire  de  la  Société  EconomliliM  de  Berne  ;  Membre  des  . 
Royales  des  Sciences  de  Naples ,  de  Médecine  de  Madrid  ,  Imi 
Curieux  de  la  Nature  ,  Impériale  et  Royale  des  Sciences  de  1 
Atsocié  Regnîcole  des  Académies  des  Sciences  ,  B?lles-Letlre< 
Aiti  de  Rouen  et  de  Dijon  ;  des  Sov&tis  Royale  des  Sciences 
pellier  ,  Lilt  jraires  de  Caen  ,  d'Orlëant ,  de  la  Rochelle ,  et< 
cuhure  de  Paris  ;  Membre  du  ColUge  de  Pharmacie, 

QVATKlSiitE  Edition  ,    revue   et  cimidirablement    i 
par  l'Ameur. 

TOME      DIXIEME. 
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^t^G  RAÏS  ON  NE 
D'HISTOIRE   NATURELLE; 


TAC.  C'eft  lè  rioni  que  les  PerfanS  donfient  à  «ne 
Efpece  ^aigU  de  mer  y  nommée  en  Afrique  marolyi 
Voyez  ce  mot. 

PACA  de  M.  Brlffon  ;  où  PAK  ;  bu  Pxi  ;  oit 
OuHAKA ,  Mas  paca ,  Linn.  ;  c'eft  le  Cunlculus  major 
palupris ,  fàfcUs  alhis  nbtatus  de  Bdnere  ;  le  pdgue  de 
Ury,  Petit  quadrupède  herbivore  femblable  à  un 
pourceau  de  deux  mois  ;  il  pefe  quinze  à  dix-huit  li- 
vres. Il  y  en  a  v.m  grande  quantité  dans  l'Attiérique 
Méridionale;  il  ne  le  trouve  point  dans  notre  Conti- 
nent :  quelqiies-nns  font  d'an  blanc  de  neige  ;  leur 
chair  eft  blanche  ,  fucculente  &  tendre  ;  fous  leur  péaft 
tft  une  efpece  de  lïfrd  iin  pett  épais  &  moins  facile  à 
ntire  que  la  châit,  qui  à  le  goût  de  celle  du  lièvre, 
&  qui  eft  un  mets  exquis  pour  les  HabitanS  du  pays  j  - 
Wie  eft  aflez  gvaffe  pour    n'avoir    pas  beioin  d'être 
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lardée.   On  mange  même  la  peau  comme  celle   diii 
cochon  de  ladt. 

Les  pacas  blancs  fe  trouvent  rarement  ailleurs  qu'aux 
rivages  de  la  rivière  de  Saint^François  ;  les  autres  font 
très-communs  dans  tous  les  bois  de  la  Guiane^  mais 
ils  aiment  aufli  les  endroits  marécageux  &  le  yoifi- 
nage  des  rivières. 

Le  paca  commun  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
lapin  &  même  que  le  lièvre.  Il  a  le  corps  plus  gros 
&  plus  ramafTé,  la  tête  ronde  &  le  mufeau  court;  il 
a  les  yeux  gros  ,    faillans  &  de  couleur  brunâtre  ; 
les  oreilles  arrondies  ,  plifîees  en  forme  de  fraife  , 
&  recouvertes  d'un  duvet  très-fin  ;  le  bout  du  nez 
large  j  fendu  en  deux ,  &  de  couleur  prefque  noire  ; 
les  narines   fort   grandes  ;    la    mâchoire    fupérieure 
beaucoup  plus  large  &  plus  longue  que  Tinférieure  ; 
deux  dents  incifives  fort  longues  au-devant  de  chaque 
mâchoire ,  .&  affez  fortes  pour  couper  le  bois  ;  la  bou- 
che très-petite  ;  la  langue  étroite  ,  épaiflTe  &  un  peu 
rude  ;  des  mouAaches  de  poils  noirs  &  de  poils  blancs 
de  chaque  côté  du  nez  ;  de  pareilles  mouftaches  plus 
noires  au-deflbus  des  oreilles  :  fon  corps  eft  couvert 
d'un  poil  court,  rude  &  clair- femé,  couleur  de  terre 
d'ombre  &  plus  foncé  fur  le  dos  ;  mais  le  ventre ,  la 
poitrine ,  le  deffous  du  cou  &  les  parties  intérieures 
des  jambes  font  couverts  d'un  poil  blanc  fale,  &  ce 
qui  le  rend  très-remarquable ,  ce  font  cinq  efpeces  de 
bandes  longitudinales ,  formées  par  des  taches  blanches  ^ 
la  plupart  féparées  les  unes  des  autres.  Ces  cinq  bandes 
font  dirigées  le  long  du  corps ,  de  manière  qu'elles  ten- 
dent à  fe  rapprocher  les  unes  des  autres  à  leurs  ex- 
trémités. 

Le  paea  a  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  dont  quatre 
font  armés  d'ondes  ;  les  jambes  antérieures  plus  courtes 
que  celles  de  derrière ,  &  au  lieu  de  queue  un  petit 
bouton  de  deux  à  trois  lignes  de  longueur  :  la  peau  . 
de  cet  animal  ofîre  à  la  vue  une  affez  belle  foumue. 
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Ces  petits  animaux  ont  le  grognement  &  Pallure 
du  cochon  :  comme  lui  ils  fouillent  la  terre  avec  leur 
mufeau  pour  chercher  leur  nourriture  :  ils  font  orga« 
jiifés  de  manière  à  plonger  &  à  refier  une  demi^^heure 
fous  l'eau  fans  revenir  à  fa  furface. 

On  fait  continuellement  la  guerre  à  ces  animaux  $ 
ils  font  difficiles  à  chafier  pendant  Thiver  :  les  grandes 
eaux  leur  font  favorables.  Les  femelles  portent  ordi-* 
nairement  au  commencement  des  pluies  ou  de  l'hiver } 
(quelques-uns  prétendent  qu'elles  ne  font  qu'un  petit ^ 
ui  ne  quitte  la  mère  que  quand  il  eil  adulte  ;  &c  même 

c'tA  un  mâle  ,  il  s'accouple  avec  elle  avant  de  la 
quitter:  d'autres  difent  que  ces  animaux  produifent 
iouvent  &c  en  grand  nombre;)  la  chaffe  de  ces  ani-» 
maux  eft  alors  très-pénibl^;  il  faut  des  chiens  drefles 
pour  les  prendre  :  ils  fe  creufent  des  terriers  comme 
les  lapins ,  mais  peu  profondément  ;  de  forte  que  foii- 
vent  les  chafTeurs  en  marchant  enfoncent  dans  Pen^ 
droit  où  ils  font  cachés  pendant  le  jour  ^  &  les  font 
partir.  La  retraite  qu'ils  fe  pratiquent  a  trois  iifues 
difpofées;  ils  la  recouvrent  de  feuilles  feches,  qui 
font  croire  au  chafleur  que  c'eft  un  ancien  trou  aban-* 
donné.  Quand  on  veut  les  prendre  en  vie ,  on  bouche 
deux  ifliies  &C  on  fouille  la  troifieme;  mais  il  faut 
être  fur  fes  gardes ,  car  ils  fe  défendent  vigoureufe- 
ment  6c  même  fe  vengent  en  mordant  avec  autanlè 
d'acharnement  que  de  vivacité.  Les  ferpens  &c  les 
fourmis  les  moleftent  quelquefois  dans  ces  terriers* 
Quoique  les  hommes  &  les  bêtes  de  proie  détruifent 
beaucoup  de  pocas ,  cependant  l'efpece  en  efi  tou- 
jours à  peu  près  également  nombreufe.  Ils  trouvent 
fouvent  leur  falut  en  s'enfuyant  &  fe  jetant  à  l'ea\i 
où  ils  plongent  »  car  ils  ne  reparoiflent  pas  tant  que 
les  chiens  qui  les  ont  lancés ,  les  cherchent  en  nageant  : 
on  a  vu  des  chiens  &  des  pacas  s'y  étfbngler  récipro- 
quement. 

C'eft  pendant  la  nuit  que  les  pacas  font  beaucoup 
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de  bruît .  Leur  pâture  confifte  en  toutes  fortes  dé  (riûiê 
&  de  racines  ;  ils  s'accoutument  aifément  à  la  vie  do- 
meftique  ;  ils  font  doux  &  traitables  tant  qu'on  ne  cher- 
che pas  à  les  irriter  ;  ils  font  très-^feniibles  aux  carefies  » 
&  aiment  qu'on  les  flatte }  ils  mordent  les  gens  qu'ils 
ne  connoiilent  pas  ou  qui  les  contrarient  ^  mais  ils  ne 
mordent  jamais  ceux  qui  ont  foin  d'eux  :  ils  manifeiP- 
tent  leur  colère  par  une  efpece  de  claquement  de  dents 
.&  par  un  grognement  qui  précède  toujours  leur  pe- 
ût^  fureur.  Us  mangent  de  tout,  mais  ils  aiment  lut- 
tout  le  fucre  &  les  fruits;  ils  lapent  en  buvant  :   ce 
font  des  animaux  -  très-'propres.   M«  Brijfon  place  le 
paca  dans  le  genre  du  lapin  ;  mais  M.  Klein  le  range 
parmi  les  cavia  (  cochon  ilndt)^  petits  animaux ,  dit-il  y 
que  les  Portugais  nommept  ratos  do  mattOy  qui  habi- 
tent les  bois  i  qui  ont  le  poil  &;  le  cri  du  cochon ,  & 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  ou  dans  des  creux  d'arbre. 

On  aflitre  qu'il  y  a  deux  ou  trois  efpeces  ou  races 
de  pacas  ^  &  qui  ne  fe  mêlent  point  enfemble. 

PACAGE  ou  Pasc AGE ,  Pafcua,  G'eft  un  pâturagîe 

{h\s  où  moins  humide  dont  on  lie  fauche  point 
'herbe ,  &  qui  fert  à  la  nourriture  des  befliaux  ou 
des  troupeaux  appartenans  au:x  habitans  d'une  com- 
munauté. Quand  le  pâtura^  efi  fec  on  le  nomme 
vulgairement  pâtis  ,  &  en  Languedoc  paniques  ou 
pattus.  Il  y  a  des  garriqucs  d'une  étendue  immenfe. 
Les  noms  de  pacage  ,  pâturage ,  pâtures  ,  pâtis  ou  pafi 
quis^  herbages  &c  communes ,  font  prefque  fynonymes. 

PACANE  ou  Pacanier.  Efpece  de  noyer  de  h 
Louifiane.  f^oye^  au  mot  Noyer» 

PACAPAC  ou  CoTiNGA-pouRPRÊ  de  Cayenne , 
pL  euL  ,2.79.  G'eft  le  pompadour  H Edwards.  Le  pacof* 
pac  que  les  Sauvages  de  la  Guiane  nomment  dans  leur 
langue  pacapaca  ^  eil  un  des  plus  beaux  oifeaux  qu'on 
nous  envoie  dk  la  Guiane ,  où  ils  font  beaucoup  plus 
communs  que  les  cotingas  bleus  de  différentes  efpeces; 
la  grofleiir  du  pacapa^  excède  un  peu  celle  du  mauyis  *f 
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ia  longueur  eft  de  fept  pouces  &  demi ,  &  {on  enver-^ 
gure  de  quatorze  pouces.  Cet  oifeau  cft  d'abord  gris  : 
à  la  première  mue  ,  le  plumage  eft  mi-parti  de  gris 
&  de  pourpre;  en  cet  état  c'eftle  cotinga  gris-pourprc 
de  M.  BriUon.  A  la  féconde  mue ,  tout  le  plumage 
dans  le  mâle  eft  d'un  poiu-pre  éclatant  &  luftré ,  ex- 
cepté les  pennes  des  ailes  qui  font  blanches^  &  dont 
\rs  fept  premières  font  terminées  de  brun;  les  plus 
grandes  couvertures  des  ailes  font  blanches  aufll ,  mais 
d'une  conformation  finguliere  :  ces  plumes  font  lon- 
gues ,  roides  ,  inclinées  en  en-bas  ;  leurs  barbes  font 
4éfûfiies  &  cpmme  roulées  autour  de  la  tige  qui  eft 
blanche  &  fort  groffe. 

Les  cmngas  pourpres  ou  paçapacs  vont  par  bandes 
&c  paftent  fucceflivement  d'un  canton  à  un  autre ,  fui-^ 
vant  la  maturité  des  fruits  &  des  baies  dont  ils  fe 
novurriftent  ;  ils  ne  s'enfoncent  point  dans  les  grands 
bois  j  mais  ils  fç  tiennent  fur  les  arbres  aux  bords  des 
rivières. 

PACASSA.ou  Pacas  à  Congo ,  eft  le  coudons.. 
Voyez  et  dernier  mot. 

PACAY.  C'eft  le  pois  fucré  de  b  Guiane.  Voyei 

ce  moi. 

PACHÉE.  Voyei  *  la  fuite  de  \UrticU  EMEraxjde, 
PACO  ou  Pacos.  L'hiftoire  de  ce  quadrupède  &C 
celle  du  lama  ,  que  nous  réunifions  dans  ce  même 
article ,  d'après  ce  qu'en  a  dit  M.  dt  Buffon ,  prouve 
que  dans  toutes  les  langues  on  donne  quelquefois  au 
même  animal  deux  dénominations  différentes,  dont 
Tune  fe  rapporte  à  fon  état  de  liberté  ,  &  l'autre 
à  celui  de  domefticité  &  d'afferviflement.  Le  fan^ 
glier  &c  le  cochon  ne  font  qu'im  animal ,  &  ces  deiix 
noms  ne  font  pas  relatifs  à  la  différence  de  la  na^ 
ture,  mais  à  celle  de  la  condition  de  cette  efpece^ 
dont  une  partie  eft  fous  l'empire  de  l'homn^e  &  l'autre 
indépendante.  Il  en  eft  de  même  des  pacos  &  des  lamas 
qvî  ^toient  |es  fev^b  animaux;  dooieiliques  des  anâ^ofi. 
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Américains  ;  ces  noms  font  ceux  âe  leur  état  de  <3o^ 
mefticité  :  le  lama  fauvage  s'appelle  huanacus  ou 
guanaco  ^  &  le  paco  fauvage  vicunna  ou  vigogne.  Les 
Anglois  ont  déiîgné  le  lama  par  la  dénomination  de 
pcruish  cattU ,  C'eft-à-dire  bétail  du  Pérou.  Quelques- 
uns  l'appellent  aufli  cornera  de  tierra  ^  mouton  de  terre, 
C'eft  le  guanapo  de  Le  Gentil,  le  wianaque  de  Wood ,  le 
pelon-ichiatl-oquitli  de  Hernande[ ,  le  chameau  du  Pérou 
de  M.  Brijfon ,  le  glama  de  plufieurs  Auteurs ,  &  la 
irebis  du  Pérou  de  Mardgrave. 

Le  Az;y2tf  &i  le  /^^co  font  deux  animaux  à  laine  qui 
appartiennent  uniquement  au  nouveau  Continent ,  & 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'ancien  ;  ils  affeftent  même 
certaines  terres  ,  hors  defquèlles  on  ne  les  trouve 
plus  :  en  effet  ils.  paroiffent  attachés  à  la  chaîne  des 
montagnes  qui  s  étend  depuis  la  Nouvelle  Efpagne 
jufqu'aux  terres  Magellaniques.  Ainfi  ils  habitent  les 
régions  les  plus  élevées  du  Globe  terreftre ,  &  fem- 
blent  avoir  befoin  pour  vivre  de  refpirer  un  air  plus 
vif  &  pins  léger  que  celui  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes de  France. 

II  eft  fingulier ,  dit  M.  de  Buffbn ,  que  quoique  le 
lama  &  le  paco  foient  domeftiques  au  Pérou ,  ati 
Mexique ,  au  Chili ,  comme  les  chevaux  le  font  ea 
Europe,  ou  les  chameaux  en  Arabie,  nous  les  con- 
no'ffions  à  peine,  &  que  depuis  plus  de  deux  iSecles 
que  les  E/pagnols  régnent  dans  ces  vaftes  contrées , 
aucun  de  leurs  Auteurs  ne  nous  ait  donné  l'hiftoire 
détaillée  &  la  defcription  exafte  de  ces  animaux  dont 
on  fe  fert  tous  les  jours,  &  <iui  étoîent  les  feuls  anî- 
inaux  domeftiques  des  Indiens  du  Pérou ,  avant  l'arri- 
vée des  Efpagnbls  :  ils  prétendent  à  la  vérité  qu'on 
•Jie  peut  les  tranfportér  en  Europe ,  ni  même  les  def^ 
cendre  de  leurs  hauteurs  fans  les  perdre,  ou  du  moins 
•fans  rifquer  de  les  voir  périr  en  très-peu  de  temps; 
ott  ignore  comment  ils  font  conformés  intérieurement, 

combien  de  temps  ils  portent  leurs  petits  9  «ju^Uç  eft 
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leur  véritable  forme  &  leur  fieure  ;  l'on  ignore  fi  ces 
deux  efpeces  font  abfolument  feparées  l'une  de  l'autre  ^ 
fi  elles  ne  peuvent  fe  mêler  par  Taccouplement ,  s'il  n'y 
a  point  entre  elles  de  races  intermédiaires ,  &  beau- 
coup d'autres  faits  qui  feroient  néceffaires  pour  rendre 
cette  hiftoire  complète. 

Quoique  les  Efpagnols  prétendent  que  ces  animaux 
périffent  lorfqu^on  les  éloigne  de  leur  pays  natal ,  ii 
n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'immédiatement  après  la 
conquête  du  Pérou ,  &  même  encore  long- temps  après  ^ 
l'on  a  tranfporté  quelques  lamas  en  Europe.  L'animal 
dont  Gefner  parle  fou^  le  nom  SatLocamdui ,  &  dont 
il  donne  la  figure  ,  eft  un  Uma  qui  fut  amené  vivant 
du  Pérou  en  Hollande  en  1.5  58  ;  c'eft  le  même  quadru- 
pède dont  hiatthioU  feit  mention  fous  le  nom  d  Va- 
phocarmlus. 

Grégoire  de  Bolivar  qui  a  raffemblé  beaucoup  de 
faits  fur  l'utilité  &  les  fervices  qu'on  tire  des  lamas 
&  fur  leiu:  naturel ,  dit  que  le  Pérou  eft  le  pays  natal , 
la  vraie  patrie  de  ces  animaux  t  oh  les  conduit  à  la 
vérité  dans  d*autres  provinces  ,  comme  à  la  Nouvelle 
Efpagne ,  mais  c'eft  plutôt  pour  la  curiofité  que  pour 
l'utilité  ;  au  lieu  que  dans  toute  l'étendue  du  Pérou , 
depuis  Potofi  jufqu'à  Caracas  ^  ces  animaux  font  en 
très-grand  nombre  ;  ils  font  auffi  de  la  plus  grande 
néceffité  :  ils  font  feuls  toute  la  richeffe  des  Indiens  , 
&  contribuent  beaucoup  à  celle  des  Efpagnols  :  leur 
chair ,  fur-tout  celle  des  jeunes  ^  eft  bonne  à  manger  : 
leur  poil  eft  une  laine  fine  d'un  excellent  ufage  ,  6c 
pendant  toute  leur  vie  ils  fervent  çonftamment  à 
tranfportèr  toutes  les  denrées  du  pays  :  leur  charge 
ordinaire  eft  de  cent  cinquante  livres  ,  &  les  plus, 
forts  en  portent  jufqu'à  deux  cents  cinquante;  ils  font 
des  voyages  àffez  longs  dans  des  pays  impraticables 
pour  toutes  les  autres  bêtes  dç  charge  ;  ils  marchent 
aflez  lentement ,  &  ne  font  que  quatre  ou  cinq  lieues 
par  joiu:  ;  leur  démarche  eft  grave  &  ferme ,  leur-  pas 
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aiTuré  ;  ils  defcendent  des  rayineis  précipitées ,  &  fur«; 
montent  des  rochers  efçarpés",  oîi  les  hommes  même 
ne  peuvent  les  accompagner  ;  leurs  fabots  (  les  deux 
ongles  dç  chaque  pied  )  s'écartent  qiiand  ils  marchent. 
Ordinairement  ils  voyagent  quatre  ou  cinq  )0urs  de 
fuitç.,  après  qiio,i  ils  veillent  du  repos  &  prennent 
à'eux-mêmes  un  féjour  de  vingt-quatre  ou  trente- 
heu^-es  avant  de  fe  remettre  en  marche.  On  les  occupe 
beaucoup  aii  tranfport  des  riches  matières  que  l'on 
ti;*e  çies  tnines  du  Pptofi.  Bolivar  dit  que  de  fon  temp;5 
on  ejnployoit  à  cç  travail  trois  cents  mille  (  n*a-t-on 
pas  voulu  dire  trente  mille  ?  )  de  ces  animaux.  Leur 
Voyage  le  plus  ordinaire ,  dit  Premier ,  eft  depuis  Cozer 
jufqu'à  Pptofi,  d'oîi  l'on  compte  enyiron  deux  cents 
îieuês  :  on  les  conduit  comme  les  chameaux  par  ca- 
ravanes ou  pdr  milliers,  &  ils  portent  toutes  fortes 
de  marchandifes.  •      '    ^     ^ 

Leur  ^ccroiffement  eft  affez  prompt  &  leur  vie 
n'eft  pas  bien  longue ,  ils  peuvent  produire  dès  Tige 
de  trois  ans  ;  ils  font  en  pleine  vigueur  depuis  cet  âge 
gufqu'à[  dix  &  onze  ans  ;  ils  commencent  à  dépérir  à 
douze  5  en  forte  qu*à  quinze  ils  fçnt  entièrement  ufés. 
Leur  naturel ,  dit  M.  de  Buffon ,  paroît  être  modelé 
fur  celui  des  Américains  ;  ils  font  doux  &  flegmati- 
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ques ,  &  font  tout  avec  poids  ôç  mefure  :  lorfqu*ils 
voyagent  &  qu'ils  veulent  s'arrêter  pour  quelques 
înftans  ;  ils  plient  les  genoux  avec  la  plus  grande  pré- 
caution  ^ic  baiflent  le  corps  çn  proportion ,  afin  d'em^ 
pêcher  leur  charge  de  tomber  ou  de  fe  déranger;  maisi 
dès  qu'ils  entendent  le  coup  de  iiffiet  du  conduâeur, 
ils  fe  relèvent  avec  les  mêmes  précautions .  &  fe  re- 
jnettent  en  marche  :  ils  broutent  chemin  faifant  & 
par-tout  oîi  ils  trouvent  de  l'herbe  verte  ^  mais  jamais 
ils  ne  mangent  la  nuit,  quand  même  ils  auroiênt 
jeûné  pendant  le  jour  ;  ils  emploient  ce  temps  à  ru- 
çiiner  :  ils  dorment  appuyés  fur  la  poitrine  ^  les  pieds 
repliés  fous  le  yemre ,  &  ruminent  auffi  dans  cett« 
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'^Uiation.  Si  on  les  excède  de  travail  &  qu'ils  fuc-; 
çombent  une  fois  foui  le  feix ,  il  n!y  a  nul  moyen  de 
les  faire  relever  ,  on  les  frapperoit  donc  inutilement  s 
la  dernière  reffoiirce  qu'on  emploie  quelquefois  pour 
les  aiguillonner ,  eft  de  leur  ferrer  les  teôicules ,  mais 
cette  correâion  barbare  eft  fouvent  inutile  :  commu-^ 
nément  ils  s'obftinent  à  demeurer  au  lieu  même  oti 
ils  font  tombés ,  6c  l'on  a  vu  nombre  de  fois  que  4 
Pon  continue  de  les  maltraiter,  ils  fe  défefperent  6l 
fe  tuent  en  battant  la  terre  à  droite  &  à  gauche  avec 
leur  tête.  Ils  ne  favent  pas  fe  défendre  des  pieds  ni 
^es  dents ,  ils  n'ont  pour  ainfi  dire  d'autres  armes  que 
celles  de  Kndignatîon  ;  ils  vomlflent  ou  crachent  à 
quelques  pas  de  àiûance  y  à  la  face  d^s  hommes  qui 
les  inquiètent ,  qui  les  inîultent ,  qui  les  outragent  ; 
&  l'on  prétend  que  cette  falive  qu'ils  lancent  dans  la 
colère  par  la  fente  de  leur  lèvre  fupcrieure ,  efl  acre 
2c  mordicante  ,  au  point  dç  faire  élever  des  ampoules 
fur  la  peau. 

Le  lama  (  les  Efpagnols  écrivent  Uma  &  pronon- 
cent liama  )  femble  être  dans  le  nouveau  Continent 
le  repréfentant  du  chameau  ;  il  lui  reffemble  en  effet 
à  plufieurs  égards ,  mais  il  eft  dHme  figure  plus  élér 
gante  &  n'a  auaine  des  difformités  du  chameau.  Le 
lama  eft  VOris  Pcruana  de  Htrndndi\  &  de  Marcgrave; 
le  Camelus  dorfo  lœvi^  topho  peSorali  de  Linnaus,  C'efi 
un  animal  fans  cornes  ,  bifulce ,  ruminant  &  portant 
laine  :  il  eft  haut  d'environ  quatre  pieds  &:  demi  ;  fa 
langueur  eft  de  cinq  ou  iix  pieds;  le  cou  feul  a  près 
de  trois  pieds  de  long;  fa  tête  qu'il  tient  toujours  haute 
&  droite  ,  eft  bien  faite,  cependant  petite  en  propor- 
tion du  corps  •&  tenant  un  peu  de  celle  du  cheval 
&  de  celle  du  mouton ,  dit  Fré^Ur  :■  fes  yeux  font 
grands  &  noirs  ;  le  mufeau  eft  un  peu  alongé  ;  les  narines 
ibnt  écartées  ;  les  lèvres ,  épaifTes  ;  la  fupérieure  eft  fen- 
due ,  l'inférieure,  un  peu  pendante  ;  les  depts  incifives& 
canines  manquent  à  la  ^âchoire  fupérieure  ,  il  y  cn^ 
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quatre  à  Pînférieure  (dont  deux  paroI£ent  à  travers 
la  fiiTure  de  la  lèvre  fupérieure  )  &  cinq  mâcher 
lieres  des  deux  côtés  dans  chaque  mandibule  :  les 
oreilles  font  pointues,  longues  de  quatre  pouces  ;  il 
les  porte  en  avant ^. les  dreffe  &  les  remue  avec  faci- 
lité :  la  queue  qui  a  huit  à  dix  pouces  de  lon- 
gueur ,  eft  droite  ,  menue  &  un  peu  relevée  ;  les 
pieds  font  fourchus  comme  ceux  du  bœuf,  mais  ils 
îbnt  furmontés  d'un  éperon  en  arrière  ,  qui  aide 
l'^nîmal  à  fe  retenir  &  à  s'accrocher  dans  les  pas 
difficiles  ;  il  eft  couvert  d'une  laine  courte  fur  le 
cou  ,  fur  le  dos ,  la  croupe  &c  la  queue ,  mais  fot( 
longue  fur  les  flancs  &  fous  le  ventre  :  du  reile  les 
lamas  varient  par  les  couleurs;  il  y  en  a  de  blanchâ* 
.très  ,  de  bruns,  de  noirs  &  de  mêlés  :  leur  fiente 
reffcmble  à  celle  des  chèvres. 

La  Nature  qui  dans  toutes  fes  opérations  agit 
ordinairement  p^r  les  moyens  les  plus  faciles ,  pareil 
s'en  écarter  dans  le  phyfique  de  ces  animaux  ;  le  mâle 
^  le  membre  génital  menu  &  recourbé ,  dirigé  de 
manière  qu'il  piflTe  en  arrière  :  c'eft  un  animal  très- 
ardent  en  amour,  très-lafcif  &  qui  parpît  éprouver 
dans  l'accouplement  une  longue  difficulté  &  une  con- 
tinuelle angoifle  :  la  femelle  a  l'orifice  de  la  vulve 
fort  étroit ,  elle  fe  profterne  pour  attei;idre  le  mâle 
&  l'invite  à  l'aâe  de  la  génération  par  fes  foupirs  ; 
mais  il  fe  paffe  toujours  plufieurs  heures  &c  quelque- 
fois un  jour  entier  ayant  qu'ils  puiffent  jouir  l'un 
de  l-autre  ,  &  to>it  ce  temps  fe  paffe  à  gémir ,  à 

Îjrondet  &  fur-touj  à  fe  confpuer  ;  &  comnie  ce^ 
ongs  préludes  les  fatiguent  plus  que  l'aâe  même., 
on  leur  prête  la  main  pour  abréger  ,  on  les  aide  à 
s'arranger  :  ils  .ne  prpduifent  ordinairement  qu'un 
petit  &  rarement  deux  :  la  mère  n'a  aufll  que  deux 
mamelles ,  &  le  petit  la  fuit  au  moment  qu'il  eft 
né.  Nous  avons  dit  que  la  chair  des  jeunes  eft  très- 
bonot  à  wanger  1^  ccÙe  des  yi€u;x  eft  feche  &  trop 
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îSure  ;  en  général  celle  des  lamas  domeftîqiies  eft  biert 
meilleur^*  que  celle  des  fauvages ,  &  leur  laine  eft 
auffi  beaucoup  plus  douce  &  mieux  fournie  ;  leur 
peau  eft  affez  ferme  :  les  Indiens  du  Pérou  en  fàifoient 
leurs  chauffures ,  &  lès  Efpagnols  l'emploient  pour 
faire  des  harnois  de  cheval.  Ces  animaux  fi  utiles 
&  même  fi  néceffaires  dans  le  pays  qu'ils  habitent,, 
ne  coûtent  ni  entretien  ni  nourriture  ;  la  conforma- 
tion de  leurs  pieds  &  Pépaifltîur  de  leur  fourrure 
difpenfent  de  les  ferrer  &  de  les  bâter  :  le  conduc- 
teur  prend  feulement  foin  d'arranger  leur  laine  de 
façon  qu'elle  ne  porte  pas  fur  l'épine  du  dos  :  l'herbe 
verte  qu'ils  broutent  eux-mêmes  leur  fuffit ,  &  ils 
n'en  prennent  qu'en  petite  quantité  ;  ils  aiment  fur- 
tout  une  efpece  de  jonc  fin  que  les  naturels  du  pays 
appellent  ycko  :  ils  font  encore  plus  fobres  fur  la 
boifibn ,  &  l'on  affure  qu'au  befoin  ils  s'abreuvent 
de  leur  falive ,  qui  dans  cet  animal  eft  plus  abondante 
que  dans  aucun  autre. 

Le  lama  dans  l'état  de  nature  &  que  l'on  appelle 
alors  hiumacus ,  -eft  plus  fort ,  plus  vif  &  plus  léger" 
quje  l'efpece  domeftique  :  le  larna  fauvage  court  comme 
un  cet f  &  grimpe  comme  le  chamois  fur  les  rochers 
les  plus  efcarpés  ;  fa  laine  eft  moins  longue ,  moins 
fournie  &  toute  de  couleur  fauve  :  ces  efpeces  fau- 
vages ,  quoique  en  pleine  liberté  ,  fevent  fe  raffembler 
en  troupes  ,  &  font  quelquefois  deux  ou  trois  cents 
enfemble  :  lorfqu*ils  apperçoivent  quclqiî'un  ,  ils  re* 
gardent  avec  une  ^itè-d'attention  ,  fans  marquer  d'a- 
bord ni  crainte,  ni  plaifir;  bientôt  l'étbnnement  fuc- 
•cede ,  enfuite  ils  foufflent  des  narines  &  hennlffent  à 
vpcu  près  comme  les  chevaux  ,  enfin  ils  prennent  la 
iiiite  tous  cnfemHe  vers  le  fommet  des  montagnes  ; 
ils  cherchent  de  préférence  le  côté  du  Nord  &  la  ré- 
gion fi-oide  ;  ils  grimpent  &  féjournent  fouvent  aU- 
defifus  de  la  ligne  de  neige  :  nous  l'avons  déjà  dit , 

xç$  animaux  bifulçés  voyagent  4ans  ks  glaces  ^ 
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couverts  de  frîmats  ,  s'y  portent  mleu^  que  dans^ 
la  r^ion  tempérée  ;  autant  ils  font  nombreux  &  vi* 
goureux  dans  les  fitrras ,  qui  font  les  parties  élevées 
des  Cordillieres  y  autant  ils  font  rares ,  rabougris  ^  au 
inoins  chéti&  dans  les  lanos  ou  parties  qui  font  au« 
de^bus. 

On  chafle  les  huamfcus  ou  lamof  fauvages  , ,  pour 
^n  avoir  la  toifon  ;  les  chiens  ont  beaucoup  de  peine 
à  les  fuivre ,  &  fi  on  donne  ^ux  huanacus  le  temps 
de  gagner  leurs  rochers ,  le  chafTeur  (k  les  chiens  font 
contraints  dç  les  abandonner.  Ils  paroifTent  redouter 
la  pefanteur  de  l'air  autant  que  la  chaleur ,  on  ne  les 
trouve  jamais  dans  les  terres  baffes  ;  &  comme  la 
chaîne  des  Cordillieres  qui  eSt  élevée  de  plus  de  trois 
mille  toifes  au-^deffus  du  niveau  de  la  mer  au  Pérou ,  fi^ 
foutient  à  peu  près  à  cette  même  élévation  au  Chili  ^ 
&L  jufqu'aux  terres  Magellaniques ,  on  y  trouve  des 
huanacus  ou  lamas  fauvages  en  grand  nombre  ;  au 
lieu  que  du  côté  de  la  Nouvelle  Efpagne  où  cette 
chaîne  de  montagnes  fe  rabaiffe  confidérablement ,  on 
n'en  trouve  plus,  &  l'on  n'y  voit  que  les  lama^ 
^mefiiquts  que  l'on  y  conduit, 

M.  de  Buffon  dit  que  les  pacos  ou  vigognes  font 
^ux  lamas  une  efpece  fuccurfale ,  à  peu  près  comme 
Vdnc  VA  au  cheval  ;  ils  font  plus  petits    &:   moins 

Eropres  au  fervice,  mais  plus  utiles  par  leur  dépouille; 
I  longue  6l  fine  laipe  dont  ils  fpnt  couverts  eft  une 
marchandife  de  luxe  auffî  chère ,  auffî  recherchée  £c 
auffi  précieufe  que  la  foie.  Les  pacos  qu'on  appelle 
auffi,  dit  Fri:(Ur^  alpagrus  ou  alpaqius ,  (c'eft  rOm 
Peruana ,  Paco  di3a  de  Marcgrave  &  de  Hemande^; 
le  Camelus  topMs  mollis  ^  corpore  lanato  j  de  Linnaui) 
&  qui  font  les  vigognes  domefiiques  >  font  (puvept  tout 
noirs  &  quelquefois  d'un  brun  mêlé  de  fauve  \  la 
toifon  des  vigognes  ou  pacos  fauvages  eft  de  couleur 
de  rofe  feche ,  un  peu  claire  ;  &  cette  couleur  natu- 
relle eft  fi  fix^,  qu'elle  ne  s'altère  pas  fen^lemçf^t^ 
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tous  la  maîn  de  TOuvrier.  On  fait  de  très-ions  mou- 
choirs de  cou  ,  de  très-beaux  gants ,  des  bas  fort  doux , 
très-chauds  ,  &  d'autres  ouvrages  de  bonneterie  avec  * 
cette  laine  da  vigogne  i  l'on  en  feît  d'excellentes  cou- 
trertures  &  des  tapis  d'un  très -grand  prix;  l'on  en 
fabrique  le  drap  le  plus  fin ,  le  pitis  chaud  &  le 
plus  léger  :  en  un  mot ,  le  cajlor  du  Canada ,  la  brebis 
des  Calmoucks ,  la  chèvre  de  Syrie  ne-fourniffent  pas 
lin  plus  beau  poil  ,  &^  la  lairu  de  vigogne  forme 
feule  une  branche  dans  le  commerce  des  Indes  Efpa*  * 
gnôles  :  on  diftingue  même  dans  le  commerce  trois 
fortes  de  laines  de  vigogne ,  la  fine  ,  la  carneline  où 
idiarde  &C  le  pelotage  ;  toutes  trois  néanmoins  font 
employées  :  on  en  mêle  auffi  avec  le  poil  de  lapin 
&  de  lièvre  pour  faire  des  chapeaux  ;  on  en  fait  auffi 
des  cordes.  La  vigogne  (c'eft  le  victmas  des  Efpagnols) 
a  beaucoup  de  chofes  communes  avec  le  lama;  mêmes 
mœurs ,  même  naturel ,  même  tempéramient ,  ils  font 
originaires  de  la  même  contrée ,  habitans  du  même 
canton  :  cependant  comme  la  laine  de  la  vigogne  e({ 
beaucoup  plus  longue  &  plus  touiHie  que  celle  dà 
lama  ,  la  vigogne  paroît  craindre  encore  moitis  lé 
froid  ;  elle  habite  dans  les  endroits  les  plus  élevés 
des  montagnes  ;  elle  fe  tient  plus  volontiers  dans  la 
neige  &  fur  les  glaces ,  &  les  contrées  les  plus  froides 
paroiflent  plutôt  la  récréer  que  l'incommoder  :  on  la 
trouve  en  grande  quantité  dans  les  Terres  Magella* 
niques* 

L^s  vigognes  reffemblent  auflî  par  la  figure  aux  lamas  ^ 
mais  elles  font  plus  petites ,  leurs  jambes  font  plus 
courtes ,  plus  menues  &  mieux  faites ,  &  leur  muffle 
\p\us  ramafle  ;  leur  toifon  eft  d'ime  teinte  bien  difFé- 
j:ente.  L^vigognes  n'ont  point  de  cornes ,  elles  vont 
en  trompes  &  courent  tres*'légérement  :  timides  8c 
défiantes  ,  dès  qu'elles  apperçoivent  quelqu'un  ,  elles 
^'enfuient ,  &  fi  elles  ont  des  petits  ^  elles  les  chafient 
devant  elles*  Les  anciens  Rois  du  Pérou  ^  qui  connoi^ 
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foient  bien  la  réalité  des  avantages  que  produifolent  ceft 
animaux ,  en  avoient  rigoureuiement  défendu  la  chaiTe  ^ 
parce  qu'ils  ne  multiplient  pas  beaucoup,  &  aujourd'hui 
il  y  en  a  infiniment  moins  que  dans  le  temps  de  Par* 
rivée  des  Espagnols.  Comme  la  chair  dçs  vigognes 
fauvagts  ou  pacos  fauvagcs  n'eft  pas  auffi  bonne  que 
celle  des  huanacus  ou  lamas  fauvages ,  on  ne  recherche 
les  vigognes  que  pour  leur  toifon  &  pour  les  bi^rds 
qu'elles  produifent.  La  manière  dont  on  prend  ces 
animaux  9  prouve  leur  extrême  timidité ,  ou  fi  Ton 
Veut,  leur  imbécillité  :  quantité  d'hommes  s'aif^mblent 

Eour  battre  les  bois  y  les  chafTeurs  font  un  grand 
ruit  9  on  les  fait  fuir  &  ils  s'engagent  dans  des  paP- 
fages  étroits  où  l'on  a  tendu  des  cordes  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  haut ,  le  long  defquelles  on  laifle 
pendre  des  morceaux  de  linge ,  des  chiffons  d'étoffes 
ou  des  plumes  de  différentes  couleurs  :  ces  animaux 
arrivant  à  ce  paffage ,  font  tellement  intimidés  par 
le  nlouvement  de  ces  lambeaux  agités  par  le  vent, 
qu'ils  n'ofent  franchir  cette  foible  barrière ,  &^  qu'ils 
s'attroupent ,  demeurent  en  fôule  &  deviennent  la 
proie  du  chaffeur  ,  qui  a  la  cruauté  de,  maffacrer 
la  troupe  entière ,  car  rarement  il  fe  contente  de  les 
prendre  vivans  ,  avec  un  lacet  de  cuir  ;  mais  fi  dans 
la  troupe ,  dit  Fréiier^  il  fe  trouve  quelques  huanacus 
(  lamas  fauvages  )  ,  comme  ceux  -  ci  font  plus  hauts 
de'  corps  &  moins  timides  que  les  vigognes ,  ils  fau* 
tent  par-deffus  les  cordes  ;  &  dès  qu'ils  en  ont  donné 
l'exemple ,  les  vigognes  fautent  de  même  &  échappent 
aux  çhaffeurs  :  néanmoins  ces  chaffes  produifent  cr- 
dnairement  de  cinq  cents  .à  mille  peaux  de  vigognes. 
Si  les  çhaffeurs  entendoient  mieux  leurs  intérêts, 
ils  tondroient  facilement  les  vigognes  prifes  au  lacet, 
les  mettroient  enfuite  en  liberté,  &  le  ménageroient 
ainfi  une  nouvelle  tonte  pour  l'année  fu^vante. 

On  fe  fert  de  vigognes  domejtiques  ou  pacos ,  comme 
^es  lamas  ^  pour  porter  des  iardeauxi  mais  les  ^açoê 
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étant  plus  petits  ,  plus  foibles ,  ils  portent  beaucoup 
moins  ;  ils  font  encore  plus  capricieux ,  plus  obftinés  : 
lorfqu'une  fois  ils  fe  couchent  avec  leur  charge  ,  ils 
fe  laifferoient  plutôt  hacher,  que  de  fe  relever.  Les 
Indiens  n'ont  jamais  fait  ufage  du  lait  de  ces  ani-^ 
maux,  parce  qu'ils  n'en  ont  que  k  quantité  néeef- 
faire  à  la  nourriture  de  leurs  petits. 

Le  grand  profit  que  les-  Efpagnols  avoîent  retiré 
des  vigognes ,  les  avoir  engagés  à  tâcher  de  naturalifef 
ces  animaux  en  Europe  :  ils  en  ont  tranfporté  plus 
d'une  fois,  ainfi  que  des  lamas  ,  par  ordre  du  Roi, 
en  Efpagne  pour  les  y  faire  peupler  ;  mais  le  climat 
fe  trouva  .fi   peu  convenable  ,  qu'ils  périrent  tous. 
Cependant ,  dit  M.  Je  Buffon ,  je  fuis  perfuadé  que 
ces  quadrupèdes  ,  plus  précieux  encore  que  les  lamas  ^ 
pourroient  réùflir  dans  nos  montagnes  &  fur -tout 
dans  les  Pyrénées  :_ceitx  qui  les  ont  tranfportés  en 
Efpagne  n'ont  pas  fait  attention  qu'au  Pérou  même 
les  vigognes  abandonnées  à  la  Nature ,  ne  fubfifteixt 
que  dans  la  région  froide ,  c'eft-à-dire  dans  la  partie 
la  plus  élevée  des  montagnes ,   oîi  elles  paiflent  en 
troupes  ;  qu'on  ne  les  trouve  jamais  dans  les*  terres 
baffes  &  qu'elles  meurent  dans  les  pays  chauds  ;  qu'au 
contraire  elles  font  aujourd'hui  tres-nombreufes  dans 
les  terres  voifines  du  Uétroit  de  Magellan ,  où  le  froid 
cft  beaucoup  plus  grand  que  dans  notre  Europe  Mé- 
ridionale ,  &  que  par  conféquent  il  falloit ,  pour  les 
conferver  ,  les  faire  defcendre  du  Tuciunan  par  Rio 
de  la  Plata  ,  jufqu'à  Buenos- Ayres ,  où  un  bâtiment 
les  auroit  amenées  en  Europe  &  les  auroit  débar* 
quées  y  non  pas  en  Efpagne ,  mais  en  EcofTe  ou  mêm6 
en  Norvège ,  &  plus  furement  encore  au  pied  des 
Pyrénées  &  des  Alpes ,  où  elles  enflent  pu  grimper 
&  atteindre  promptement  la  région  qui  leur  convient, 
celle  qui  approche  le  plus  de  celle  des  Cordillieres. 
Je  n'infifte  fur  cela,  dit  M.  de  Buffon  y  que  parce  que 
je  m'imagine  que  ces  animaux  feroient  une  esccellente 
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acquifitlon  pour  l'Europe,  &  produiroient  pliis  A^ 
biens  réels  que  tout  le  méfal  du  Nouveau  Monde  , 
qui  n'a  fervi  qu'à  nous  charger  d'un  poids  inutile ,  pui(- 
qu'on  avoit  auparavant  pour  un  gros  d'or  ou  d'argeiit  ^ 
ce  qui  nous  coûte  une  once  de  ces  niêmés  métaux. 

Les  animaux  qui  fe  nourrifTent  d'herbes  &:  qui  ha^ 
bitent  les  hautes  montagnes  de  l'Âiie  &t  mêhiè  dé 
l'Afrique ,  oti  les  plantes  font  plus  fortes ,  pliis  aâives 
que  dans  aucun  autre  endroit  dû ,  Monde  ,  donnent 
les  bi^oards  qui  en  font  comme  le  réfidu,  &  que 
l'on  appelle. ^e^otfn/i  orientaux^  fi  célèbres  par  les  ver- 
tus qu'on  leur  a  attribuées.  Les  animaux  des  montagnes 
de  l'Europe ,  où  la  qualité  des  plantes  &  des  herbes^ 
efl  infiniment  plus  tempérée,  ainfi  que  dans  toutes 
les  plaines  des  deux  Gontineris  ^  ne  pfoclùifent ,  dit 
M.  de  Buffon  ,  que  des  pelotes  fans  venii  ,    qu'on 
nomme  cgagràpiUs ,  &  qui  ne  contiennent  prefque  que 
des  poils  ou  des  racines  tl  des  filamehs  trop   durs 

3ue  l'animal  n'a  pii  digérer  ;  (  cependant  ces  animaux 
'Europe  donnent  quelquefois  des  hc{oards  )  ;  &  dans' 
l'Amérique  Méridionale,  tous  lés  animaux  qui  fré- 
quentent les  montagnes  fous  la  Zoiie  iorride ,  don- 
nent d'autres  bc^^oards  que  l'on   appelle  occidentaux , 
qui  font  encore  plus  lolides  &  peut-être  égaux  en 
qualité  aux    orientaux  :  néanmoins   ils    ne  font  ni 
auifi  eilimés  en  Médecine  •   ni  aufli  recherchés  deâ 
Commerçans.  La  vigogne  fur-tout  en  fournit  en  grand 
nombre;  le  huanacus  en  donne  auflî,  &  l'on  en  tire, 
dit  jlcofia ,  Hifi.  Nat.  des  Indes  Occid.  page  zoy  ,  des 
cerfs  &  des  chevreuils  dans  les  montagnes  dé  là  Nou- 
velle Efpagne.  Les  lamas  &  les  pacos   né  donnent 
de  beaux  hiioards  qu'autant  qu'ils  font    huanacus  &c 
vigognes ,  c'eft-à-dire  fauvages  &  dans  leur  état  de  liberté 
&  d'indépendance  ;  ceux  qu'ils  produifent  dans  Tefclai^ 
vage,  dans  leur  condition  de  fervitude,  font  pétitsr, 
noirs ,  &  ont  peu  de  vertu  :  les  plus  eftimés  font  ceux 
dont  la  couleur  ofii  d'un  vert  obfcuf  ^  &  ils  viennent 

ûrdi^aireâierii- 
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^£i£airement  des  vigognes  y  fur  -  tout  de  celles  qui 
habitent  les  parties  les  plus  élevées  de  la  montagne^ 
&  qui  paifTent  habituellement  dans  les  neiges.  Parmi 
ces  vigognes  montagnardes  ,  les  femelles  comme  les 
mâles  produifent  des  hé^oards  auxquels  on  aligne  le  ' 
premier  rang  après  les  bé^rds  orientaux  ;  ils  font 
plus  eftimés  que  les  bi^oàrds  de  là  Nouvelle -£P 
pagne  qui  viennent  des  cerfs ,  &  qui  font  les  moins 
efficaces  de  tous*  Vers  le  mois  de  Novembre,  on 
trouve  aufli  dans  le  premier  ou  fécond  ventricule  de 
quelques  vigognes^  Pefpece  de  bi^oard  de  poil  appelé 
4gagrojfilc.  Voyez  maintenant  les  mots  BeZOARD  & 

ÉGAGAOPILE* 

PACOCEROCA ,  Jlpinia.  Plante  d*urt  genre  par- 
ticulier félon  quelques  Botanifles.  Cette  plante  croît 
à  la  Martinique  6c  au  Bréfil;  elle  a  le  port  &  le 
feuillage  de  la  canne  dUnde  :  fa  tige  principale  eft 
haute  de  fix  à  fept  pieds,  droite,  fpongieufe,  verte , 
&  ne  donne  point  de  fleurs  ;  mais  de  fa  racine ,  àc 
même  à  côté  d'elle ,  s'élèvent  deux  ou  trois  autres 
tiges  moins  hautes,  d'environ  un  pied  &  demi,  grofles 
comme  le  petit  doigt ,  &  chargées  de  fleurs  rouges  ^ 
auxquelles  iuccedent  des  fruits  gros  comme  une  prune  ^ 
oblongs ,  triangulaires ,  remplis  d'une  pulpe  filamen-^ 
teufe,  fucculente,  d'un  jaune -fafrané,  d'une  odeur 
vineufe  &  agréable  au  goût ,  renfermant  beaucoup 
de  femences  triangulaires  ,  jaunâtres  &  ramafiees  en 
un  petit  peloton,  contenant  chacune  une  petite^ 
amande  blanche  :  le  fuc  du  fruit  donne  une  tein- 
ture d'un  très-beau  rouge  ineiflFaçablè  à  la  leffive.  Si 
l'on  y  mêle  un  peu  de  fuc  de  citron ,  le  mélange 
teindra  alors  en  beau  violet.  La  racine  de  cette 
même  plante  eft  houeufe  &  rend  ul^e, belle  couleur 
jaune,  étant  bouillie  dan$  de  l'eau  :  Limery  dit 
que  toute  la  plante  étant  écràfée  avant  que  fou 
fruit  foit  mûr  ,  rend  une  odeur  de  gingembre  j  6t 
que  les  Indiens  l'emploient  dans  leurs  bains» 

'  Tome  Xj^  B 
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Le  pacocèroca  du  Ëréfil  eft  le  [erumbàh.  Voyez  e€^ 
mot. 

PACQUIRES.  Efpêces  d^anîmaux  femblables  au 
porc,  lef quels  fe  trouvent  dans  Tlfle  de  Tabago  :r 
ils  ont  le  lard  ou  plutôt  la  graifle  ferme  y  peu  de. 
poil  y  &  le  nombnl  fur  le  dos  ;  les  Sauvages  eii 
mangent  beaucoup.  Les  pàcquins  font  probablement 
des  efpeces  de  pécari»  Voyez  ce  moi, 

PADDA  ou  Oiseau    de  mt.  Ceft  le  gtos^bcc 
ttndri  de  la  Chine  ,  de  M.  Brijfon  ;  le  gros-bcc  des 
pL  mh  i)iyfig»  t.  Onaconfervé  à  cet  oifeau ,  du 
genre  du  gros^bu ,  le  nom  de  padda  qui  en  langue  Chi^ 
noife ,  eft  celui  du  n[  contenu  dans  fon  épi ,  attendu 
que  Poifeau  dont  il  eft  quefiion ,  en  fait  fa  nour- 
riture. Le  padda  eft  un  oifeau  propre  à  la  Chine  , 
qui  s'écarte  peu  de   cette  contrée.   Les  Chinois  le 
irepréfeiitent  louvent  fur  leurs  papiers;  il  n'a  aucun 
chant ,  il  eft  fort  filencieux  ;  c'eft  un  très-bel  oifeau 
qu'on  a  fouvent  vu  vivant  à  Paris  ^  &  qui  plaît  par 
la  propreté  ^  le  luftre  &  l'arrangement  de  Ion  plu- 
mage toujours  lifte*  Ce  gros-bec  eft  à  peu  près  de 
la  grofteur  du  moineau  ;  il  a  les  ailes  &  la  queye  fort 
courtes  ;  l'envergure  n'eft  que  de  huit  pouces  &  demi; 
la  tête  9  la  gorge  &  la  queue  font  d'un  noir  luftré; 
les  joues  d'un  beau  blanc  ;  tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  grîs'-cendré ;  nfiais  les  ailes  font  d'une  nuance 
plus  foncée ,  &  les  cuifl*es  y  le  bas-ventre  &c  le  def- 
lous  de  la  queue  font  glacés  d'une  teinte   de  rofe  ; 
les  paupiieres  font  rouées  ;  le  bec  eft  d'un  rofe  très- 
vif  à  fa  bafe  ^  mais  '  éclairci  à  fa  pointe  :  les  parties 
les  plus  faillàntes  des  mandibules   font  d'un  blanc» 
.  pei4e  ;  les  pieds ,  de  couleur  de  chair  pâle  ;  les  ondes  ^ 
gris-blancs.  La  femelle  a  les  joues  noires  ;  le  bord 
de  l'aile ,  le  bas  ventre  &  le  deflbus  de  la  queue 
font  blancs.  '         ' 

PADERE ,  Coluber  Padera ,  Unn.  Serpent  du  troî- 
fieme  genre»  U  fe  trouve  dans  les  Indes.  Ce  reptile 
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câ  d'une  couleur  blanche  ^  varijée  par.  un  giand  nom^ 
bre  de  taches  brunes  ,  qui  font  difpofées  deux  à  deux 
&  comme  attachées  enfemble  par  de  petites  lignes 
le  long  du  dos  :  les  parties  latérales  font  aUifî  mar^ 

3uées  de  taches  fimples  qui  correfpondent  à  celles 
u  dos  :  Tabdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre«-vingt-^ 
dix -huit  grandes  plaques,  6c  le  deffous  de  la  queue 
eft  garni  de  cinquante*iix  paires  de  petites  plaques,  ^ 

PADUS.  yoy4i  Laurier  -  Cerise. 

PAGANELLO  ,  à  Venife.  Foye(  Goujon  ï>e  méîL 

PAGANL   rojrei  Mangeur  de  poules. 

PAGAYE.  Ceft  VyaJulele  des  Caraïbes.  Àrbré 
^  la  Guiane ,  mal-bâti ,  creux ,  mais  fort  droit,  il 
y  eft  fort  commun  ;  il  dure  long-temps  ;  il  eft  bon  JL 
Jraire  des  fourches  en  terre  :  on  en  fait  principalemerit 
des  canots  &  des  avirons ,  qu'on  appelle  de  fon  nom; 
Mai/on  RuJUqu€  de  Cayfinne. 

PAGE  D£  LA  Reine.  Eii  Hollande  on  doiine  ce 
nom  à  un  beau  papiUon  de  Surinam  ,  qui  provient 
d^une  chenille  toute  couverte  de  pointes,  au  bout 
defquelles  pend  comme  une  toile  noire»  Hifioitt  dtê 
InfeSUs  de  Surinam^  PI.  4S. 

PAGELy  Sparus  trythrimis ,  Linn.  ;  S  parus  totus  rw^ 
bcns^  iîiii  argenteâ^  ktt<^à,  \  RubelUo  y  Salvian.  ;  à 
Narbonne  &  en  Efpagne,  Pagel;  à  Gênes  ^  Pagrof 
à  Venife,  •-rf/^oro  &  Arboro.  Poiffon  de  mer  à  nageoi- 
res épineufes  ,  mis  par  Antdi  dans  le  rang  des.  Spares^ 
Il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  &  dans  les  mers 
de  l'Amérique*  Tout  le  corps  du  pagel  eft  d*un  rouge 
cl^  ou  d'un  rouge  de  fraife  ;  dé  là  le  nom  de 
Fragolino  que  le  même  poifTon  porte  à  Rome:  il  eft 
moins  grand  que  la  dorade;  fou  mufe^  eft  aufti  plus 
alongé,  &  fa  queue  plus  échéncrée;  du  refte,  il 
reflemble  à  la  dorade  par  la  figure  de  fon  corps  Se 
par  la  fttuation,  la  forme  &  les  rayoiis  de  fes 
pageoires  :  la  gueule  eft  auffi  garnie  de  tubercules 
dentelés  >  mais  en  plus  petit  nomibre  :  rouvertuM^ 

B  A 
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de  la  gueule eil  étroite;  les- yeux  font  grands ,  leurs  iris 
argentés  ^  avec  une  nuance  de  rouge.  £n  hiver  ce 
poiâbn  ne  quitte  point  la  haute  mer;  mais  en.  été ^ 
il  vient  proche  des  rivages  où  on  la  pêche  :  ùt 
chair  eil  bl^che ,  JiourriiTante ,  laxative  &  de  bonne 
digeftion.  EUë  eft  meilleure  en  hiver  qu'en  été.  Il  a 
des  os  pierreux  dans  la  tête  ;  on  pêche  plus  de 
femelles  que  de  mâles. 

PAGRE  ,  Spams  pagrus ,  Linn.  ;  Spams  rubtfctns  ^ 
çutc  adradiccm  pinnamm  dorji  &  ani  injinum  produdis^ 
Arted.  ;  Phagrus  Jivc  Pagrus  ,  Auâor.  ;  à  Gênes  ,  Pa^ 
p-0  ;  en  Angleterre ,  Sea-^bream.  Ce  poiflbn  a  beaucoup 
de  reffemblance  avec  le  pagtl  ^  tant  par  la   forme 
que  par  la  couleiur  ;  mais  le  pagre  prend  plus  d'ac* 
croiiiement ,  car  le  pagU  ne  pefe  guère  qu'une  livre  y 
au  lieu  qu'il  y  a  des  pagres  qui  pefent  jufqu'à  dix 
livres  ;  il  a  le  corps  plus  lai^e ,  plus  épais  ;  le  defllis 
de  la  tête  plus  aplati  :  on  voit  près  de  chaque  na- 
geoire peâorale  une  tache  de  couleur  de  rouille  & 
une  féconde  à  la  naiffance  des  lignes  latérales  :  la 
peaa  forme  aux .  extrémités  des  nageoires  du  dos  &  de 
l'anus  une  efpece  de  pli  qui  cache  les  derniers  rayons  de 
<es  nageoires  :  fes  dents  font  très-dures ,  fa  chair  eft 
i^ourriflante  :  ce  poiflbn  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
icmt  phofphoriques  pendant   la  \mt.   On   dit   qu'il 
s'enNrouve  beaucoup  dans  le  NiL  Suivanf  Rondelet , 
çn  lui  trouve  des  pierres  dans   la  tête  :  il  vit   de 
bourbe  ^d'algue,  de  feches  &  de  petits  poifTons. 

PAGUl^  de  Ijery.  Voyez  Paca. 

PAGUL'^u  Pagurus.  C'eft  une  des  efpeces  de  cancres 
de  la  Méditerranée  :  il  y  en  a  qui  pefent  jufqu'à  dix 
livres.  yoyt[  Cancre.  . 

!  PAQiLE,  P^a.  Se  dit  du  tuyau  ou '^  de  la  tige  du 
blé  ,  de  l'avoine ,  &c,  lorfquê  le  grain  en  eft  dehors» 
Voytl  à  la  fuite  du  mot.  Fourrage.  À  Tcgard  A^s 
pailles  d'un  diamant  >  ce  font  .autant  de  défauts.  Foyti 
à  PartiçU  Diamant.      .  — 


•  *  *  ^ 
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Tàiue  ,©€  EA  Mecque,  Foye{  Schenante. 

Paille-en-cu  ou  Paille-en-queue  :  ou  Fitu- 
EN-cu ,  ou  Oiseau  des  Tropiques  ,  Lepturus  avis. 
Ceiï  le  Phaéeon  athcreus  de  LitmoMs^  On  a  donné  C9 
nom  à  un  genre  d'oifeaiix  palmipèdes,  qui  ne  vivent 
que  fur  la  mer  entre  les  Tropiques  :  leur  cd^^^trt 
cft  d'avoir  quatre  doigts ,  tous  joints  eftfemble  par 
dts  membranes  entières  ;  les  jambes  fon^  avancées  yer$ 
le  milieu  du  corps  ,  hors  de  l'abdomen  &.  bien  plus 
courtes  que  le  corps  ;  le  devant  du  corps,  eft  très* 
iâillant  ;  il  y  a  deux  plumes  de  la  queue  qui  font 
roides  &  très-longues  (  ce  qui  a  tionné  ocrcafion  aux 
•matelots  x[ui  Tont  vu  les  premiers ,.  d'appeler  cet  oifeau 
paUU^m^cu  )  ;  le  bec  eft  gros  y  aflfez  long  ,  un  peu 
courbé  vers  le  bas  &  pointu  ,  dentelé  fur  fes  bords  ^ 
mais  d'une  manière  peu  apparente  ;  le  ccnps  eft  plein 
&  les  ailes  font  très'longuesw 

Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Marins  obfer^ 
vateurs ,  ces  oifeaux  font  répandus  fous  la  Zone  tor* 
ride  des  deux  Continens  ,  &  ils  fréquentent  particur 
liérement  les  Ifles  avancées  en  mer  &  celles  qui  font 
inhabitées;  ils  y  placent  lews  nids  communément  dans 
des  creux  de  rpchers  ^  quelquefois  dans  des  trous 
. d'arbres  >  rarement  à  plate  terre  :  tes  Ifles.de  l'Afcenr 
fion ,  Sainte  -  Hélène ,  Rodrigue  y  ^  France  &  de 
Bourbon,  &les  parages  voifins,  font  les  lieux  où  lés^ 
paUlc-en-qucuc  font  les  plus  abondans  dans  l'ancien 
Continent  :  on  en  trouve  en  grand  nombre  fur  VIJU 
du  ConnitabU ,  près  de  Cayenne.  Le  célèbre  Navi- 
.  gateur  Ceok  les  a  rencontrés  fous  le  Tropique  Auftral^ 
.aux  Ifles  Marquifes,  àl'Ifle  de  Pâques,  à  celle  des. 
Amis ,  aux  Ifles  de  la  Société  ,  &c.  Les  Bermudes 
paroiifent  être  le  point  du  Globe  où  ils,  fe  font  le 
plus  avancés  du  côté  du  Nord  :  l'apparition  de  ces 
oifeaux ,  de  qyelque  côté  qu'on  fafle  voile  ,  annonce 
aux  Navigateurs  leur  entrée  fous  la  Zone  torride;. 
elle  pafle  auffi  pour  annoncer  l'approche  des  terres^L 
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mais  cette  demîere  indication  n*e(t  pas  toujours 
iûré  ,  car  les  paille-cn-queui  fe  portent  très-^havit^ 
treis-avant  en  pleine  mtr ,  &  fouvent  à  plufieurs  cen- 
taines de  lieues  \  non*leulement  leurs  longues  ailes 
&  leur  vol  léger  leur  en  procurent  la  facilité  ^  mais 
ils  ont  encore  celle  de  pouvoir  fe  repofer  fur  les 
<lols.  Quoique  paltnipedes  ,  ces  oifeaux  fe  perchent 
lorfqu'ils  s'abattent  dans  les  bois ,  comme  le  cormoran 
&  plufieurs  autres  oifeaux  d'eau  ;  autant  ils  ont  Pair 
lefle  au  vol  ^  autant  ils  femblent  lourds  &  fiupides 
lorlqu'ils  (ont  à  terre ,  où  ils  ne  marchent  qu*avec 
difficulté  &  de  mauVaife  grâce  :  ils  vivent  de  poifTons 
iqii'ils  enlèvent  en  volant  à  la  furface  de  la  mer  ;  leur 
cri  eft  perçant.  *^^: 

Paille-en-cu  de  M,  Briffbn.  C'eft  le  paille- tn-qutue 
(grand)  de  Cayenne,  />/.  tnL  798.  Il  fe  trouve  dans 
toute  retendue  de  la   Zone  torride  ;  il  eft    un  peu 
?moins  gros  qu'un  canard  domeftique  .•  fa  longueur  eft 
de  deux  pieds  neuf  pouces  du  bout  du  bec   à   celui 
•de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  trois  pieds  deux 
pouces  ;  le  bec  a  trois  pouces  deux  lignes  ;  le  deffus 
de  la  tête  &  du  cou  font  d'un  blanc-argenté ,  mais 
les  plumts  font  noires  à  leur  origine  :  une  bande  de 
cette  dernière  couleur  part  de  l'origine  du  bec ,  paffe 
par-Kleffus  l'œil  &  s'étend  jufqu'à  l'occiput  :  les  joues  | 
la  gorge,  le  cou  &  le  corps  lont  d'un  blanc- argenté ^ 
le  plumage  eft  rayé  tranfvçrfalement  de  noirâtre  fur  le 
dos ,  ainu  que  lur  les  côtéâ  dans  le  bas  :  lés  pennes  des 
ailes  font  plus  ou  moins  variées  de  noir  $c  de  blanc  ; 
trélles  de  la  queue  font  blanches ,  elles  vont  en  dimi- 
nuant de  longueur  ;  les  deux  du  milieu  déparent  de  " 
prés  d'un  pied  quatre  pouces  celles  qui  les  acccom- 
pagnent  :  ees  longs  brins  font  étroits ,  roides ,  &  leur 
tige  n'cft  garnie  que  de  barbes  très  courtes  :  le  bec  eft 
d'un  rouge  de  corail  î  la  partie  nue  des  '-  cuiffes  ,  les 
jambes  &  l'origine  des  doigts  font  jaunâtres  ;  le  refte 
•<fes  doigts  t  leurs  membr^nçs  &  les  ongles  font  p<»' 
râtrei 
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Paille-en^queue  (  petit  )  de  TMe  de  TAfcçiifion, 
pL  tnU  369.  C'eft  le  pailU-enrcu  blanc  de  M.  Brijffoa^ 
Celui*ci  eu  de  la  grofleur  d'un  pigeon  .*  fa  longueur  9 
da  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eil  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ;  l'envergure  eft  de  trois  pi^eds:  fon 
plumage  en  d\in  blanc-*  argenté  âc.briirant;  il  y  a 
cependant  de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  noire 
en  fer  à  cheval  ;  fur  le  bas  des  côtés ,  des  plumes 
longues  9  noirâtres  &c  bordées  de  blanc  :  les  ailes  font 
marquées  d'une  larg^  bande  noire  ;  les  pennes  «  variées 
de  noir  &  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  focit  blanches 
&  leur  tige  eft  noàre  dans  les  deux  tiers  de  fa  Ion* 
gaeur ,  comme  dans  Tefpece  préc4dente  ;  les  deux  briqs 
du  milieu  qui  dépafTent  de  plus  d'un  pied  les  plumes 
latérales  ^  n'ont  que  des  barbes  tirès*courtes  ;  le  bec 
cendré-bleu  à  fôn  origine ,  eft  jaunâtre  dans  fa  longueur  ; 
les  pîids,  les  membranes  ôc  les  ongles  foilt  comme 
dans  l'efpece  précédente  :  ce  peut  pailk^-cu  étant 
jeune  a  le  plumage  de  couleur  d'un  brun-Êiuve  ^  &  il 
eft  probable  que  c'eft  le  même  qu'a  décrit  M.  Bnffon  9 
fous  le  nom  de  païUt-çn^u  jaunty 

Paii^LE- EN -QUEUE  à  brins  rouges  OU  PaillE-EN* 
QUEUE  de  rifle  de  France ,  pL  ml.  979.  Sa  srofleur 
eft  à  peu  près  ctUe  du  pmt  paiUcen- çueue  ;Ve(ptce 
en  eft  moins  commune  :  tout  fon  plumage  eft  d'un 
blanc-vgenté ,  mais  moins  brillant  qu^e  celui  des  pré* 
ccdens  ;  il  y  a  quelques  traits  noirs  fur  les  pennes 
des  ailes  &:  un  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  le  bec  , 
la  partie  nue  des  cuiftes^  les  pieds  &  l'origine  des 
doigts  font  rouges;  le  refte  des  doigts  U  lei^s  mem-' 
brànes  font  d'un  brun*noirâtre  ;  les  deux  brins  de  la 
queue ,  rouges  ^  étroits ,  à  barbes  fon  courtes ,  6c  moins 
longs  à  proportion  que  dans  les  autres  efpeces  de 
paille^n^queue.  M.  le  Vicomte  Je  Querhoïnt ,  qui  a 
navigué  dans  les  contrées  oîi  fe  tro,uvent  le  plus, 
communément  ces  oifeaux ,  a  obferyé  à  l'ifle  de  France 

que  la  ponte  a  Ueu  en  Sçptembçe  6ç  en  OÔolyç  ^  ^ 
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n'êft  mie  Ae  deux  ou  trois  œufs  d'un  b1anc*|aunltre  'i 
tachetés  de  roux  :  refpece  à  brins  rouges  ne  vient 
guère  à  la  grande  terre  hors  le  temps  de  la  ponte  ^ 
elle  ù  tient  prefque  toujours  au  large  ,  d'où  les 
autres  paili^  -  en  -  ^ueue  ne  s'éloignent  non  plus  que 
rarement ,  mais  cependant  plus  fréquemment  que  YeCm 

!>ece  à  trins  ronges  :  tous  attaquent  les  poifTons  vo* 
ans  ;  au  tpoyen  de  leur  bec  ,  ils  pincent  très- ferré  5 
ils  n'ont  de  prins  à  la  queue  que  dans  l'âge  faiu 

PAIN,  Panis.  Nom  donné  à  une  pâte  cuite  qui 
{e  fait  avec  la  farine  de  blé  &  de  plufieurs  autres 
grains  ,  fruits  ou  racines  ;  tel  eu  le  pain  de  feig/e  , 
fforgc^  de  miUct  ^  de  r/ç  ,  ê^iptautre  ^  A* avoine  ,  de 
farafin  ,  de  manikot ,  de  ^land  ,  de  marron  y  d^arum  ^ 
d^a/phodeie ,  &c,  yoyei  ces  mots. 

La  manière  de  bien  faire  le  pain  de  fr&rrunt  (  Panis 
piticeus  ) ,  dépend  ,  i  .^  de  la  quantité  &  de  la  quar 
lité  du  levain  que  l'on  met  dans  la  farine  ;  i.®  du 
degré  de  chaleur  de  Veau  que  l'on  verfe  fur  la  ^- 
rîne  6c  le  Itvain;  3.®  de  Texaôitude  dwpétriffage;  4.® du 
degré  de  fermentatiori  &  de  gonflement  qu'on  doit 
donner  à  propos  à  la  pdee  ;  5.^  enfin  ,  du  degré  de 
chaleur  cpi'on  emploie  pour  raire  cuire  le  pain  dans 
le  four, 

}\.  B.artkolin ,  Médecin  Danois  ,  dît  qu'en  certains 
pays  de  Norirege ,  on  fait  une  forte  de  pfin  qui  fe 
conferve  pendant  quarante  ans;  &  c'efl,  dit- il ,  une 
coipmodité  :  car  quand  un  homme  de  ce  pays  ^  là  a 
une  fois  gagné  de  quoi  faire  du  pain  y  il  en  cuit 
pour  toute  fa  vie  ,  fans  craindre  la  fanrine.  Ce 
vain  de  fi  longue  durée,  eft  une  forte  de  bifcuie 
fait  de  farine  dWge  &  d^avoine  pétries  enfemWe ,  & 
que  l'on  feit  cuire  entre  deux  cailloux  creux  ;  ce  pain 
cft  prefque  infipide  au  goût  :  plus  il  efl  vieux  &  plus 
Jl  eft  favoureux  ;  de  forte  qu'en  ce  pays-là  l'on  eft 
^uffi  friand  de  pain  dur  qu^illeurs  on  l'efl  de  pain 
mdre^  au®  ihi-çn  foin  d'en  garder  très-long-tempa 
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:fO0X  les  fe(Kns  ^  &  il  n'efl  pas  rare  qu'au  repas  qui 
le  fait  à  la  naif&nce  d'un  enfant ,  on  mange  du  pam 
qui  a  été  cuit  à  la  naifiance  du  grand-pere. 

Pain  .  a  Coucou.  C'efl  la  plante  appelée  aUiluia  : 
Voyez  ce  mot. 

Pain  blanc.  Voyei  Obier. 

Pain  de  Cassave  ou  de  Madagascar.  Vcyei 

à  f  article  Manihot, 

Pain  d'epice.  Pain  fait  de  miel  &  de  farine  de 
Ceîgle  :  c'eil  à    Rheims   qu'on  a   l'art  de  le    faire 
plus  nounifTant  &  d'un  goût  plus  agréable  que  par- 
tout ailleurs ,  il  s'y  en  fait  un  très-grand  débit.   Ce 
péùn-mitUè  eft  foovent  aromatifé  &  il  peut  fervir  de 
cataplafme  maturatif  dans  la  formation  des  abcès  qui 
viennent  dans  la  bouche.  Ce   qu'on  voit  dans    les 
droguiers  fous  le  nom  de  pam  d^ipiu  ,  paroît  èXK 
une  préparation  du  fruit  du  courhaiiL  Voyez  ce  mot. 
Pain    de   disette.    Voyei  a  ^article  OrgE. 
Pain  fossile  j  ArtoUthus   am   Panis  dœmonum. 
Quelques  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à  des  concré- 
tions pierreufes  à  qui  la  Nature  a  donné  accidentel- 
lement la  forme  d'un  pain  :  ce  font  là  de  vrais  jeux 
de  la  Nature  propres  à  amufer  ceux  qui  ne  cherchent 
ue  le  iinguker  :  ils  en  trouveront  dans  le  voiiinaga 
la  Ville  de  Rothveil ,  dans  les  montagnes  des  en- 
virons de  Bologne  en  Italie;  on  en  rencontre  auâi 
isms  les  grottes  des  montagnes  du  tiartz. 
Pain  d'Oiseau  ou  Vermiculaire  brûlante  : 

yoyt[  à  l* article  JOUBARBE. 

Pain  de  Pourceau  commun  ,  ou  Cyclame 
d'Europe  9  Cyclamen  Europaum^  Linn.  207;  Bauh. 
Pin.  308,  n.®  I  ad  15  ;  Tourn.,  p.  1Ç4  ad  156.  C*eft 
une  plante  qui  croît  dan$.  les  bois  parmi  les  bulffons 
&  fous  les  arbres;  on  la  cultive  auffi  dans  nos  jar- 
dins :  fa  racine  eft  vivace^  orbicuiaire  ,  grofle  ,  large , 
charnue ,  fibreufe  9  noirâtre  en  dehors  &  blanchâtre 
iu  dedans^  d'une  i^veur  acre  9  piquante  »  défagréable 
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&  fans  odeur  :  elle  poufie  de  larges  feuilles  pédit 
lées ,  arrondies  ou  cordiformes  ^  dentées  ,  d'un  \ 
brunâtre  ^  piquetées  de  blanc  en  defîiis  &  de  pou 
en  deiTous  ;  il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  ou  h 

Ses  longues ,  grêles ,  nues ,  qui  foutiennent  de  pei 
eurs  purpurines ,  monopétales  &  d'une  odeur  ag: 
ble  :  ces  fleiu's  font  penchées  ou  pendantes ,  à  cinq 
mines  &  partagées  en  cinq  lobes  réfléchis^qui  regarc 
le  ciel  (  CoroUa  retrb  jUxa  )  ;  elles  font  fuccédées 
des  fruits  fphériques.  Ôc  membraneux  9  unilo^ulaires  ^ 
ijui  renferment  des  femences  anguleufes  &  brunâtr 
rangées  autour  d'un  placenta. 

Cette  graine  femee  dans  la  terre  ^  ne  germe  pt 
mais ,  contre  l'ordinaire  de  toutes  les  graines  y  elle 
change  en  un  tubercule  ou  en  une  racine  qui  pou 
des  feuilles  dans  la  fuite  :  fes  fleurs  paroiflent  au  coi 
mencement  de  l'automne  :  ïts  feuilles  durent  te 
l'hiver ,  mais  elles  périflent  vers  le  mois  de  Mai  : 
racine  étant  féchée , .  n'efï  plus  acre  ;  c'eft  cependa 
un  violent  purgatif,  fouvent  elle  excite  des  inflanun 
tions  à  la  gorge  ,  à  l'eftomac  ,  aux  inteilins  ;  on  s'< 
fert  extérieurement  pour  réfoudre  les  tumeurs  dun 
&  fquirreufes  ;  appliquée  en  cataplafme  fiu  Teftomac 
•«lie  produit  des  naufées  &  le  vomiiTement  ;  &  fur  1 
ventre  elle  eft  un  purgatif:  elle  eft  la  bafe  de  l'on 
guent  Arthanita. 

M.  Bourgeois  dit  avoir  connu  un  Chirutpên  qu 
faifoit  uiage  de  la  racine  de  cette  plante  pour  tim 
fortir  Tarriere-feix  ,  lorfque  le  cordon  fe  traiivoii 
rompu  par  Timprudence  d'une  fag&^fenune  ignorante  ; 
il  en  donnoit  demi-gros  en  poudre  dans  un  demi- verre 
de  vin  :  ce  remède  caufoit  deux  ou  trois  vomiffemens , 
ui  étoient  bientôt  fuivis  de  Texpulfion  de  ran-ierc- 
lix  ;  mais  ce  remède ,  dit  M.  Bourgeois ,  me  paroît 
dangereux  &  très^-propre  à  produire,  une  ftineite  hé* 
morragie  de  matrice.  Il  n'en  Éaïut  faire  ufage  que  dans 
^des-cas  defefpérés ,  &  après  avoir  tenté  ^nutil^nicot 
tout  autre  moyen  plus  doux  &  moins  dangereux, 
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n  y  a  plufietirs  vatiétés  intéreflkntes  du  eyclanu  ou 
pain  di  pourceau»  La  plupart  font  cultivées  dans  les 
îardins  des  Curieux  :  il  y  en  a  qui  fleuriiTenten  hiver 
&  au  printemps  ;  les  autres  fleuriflent  en  automne.  On 
diftingue  un  cyclanu  de  Tlfle  de  Ceylan ,  dans  lequel  les 
découpures  de  la  corolle  font  plus  grandes,  &  ne  font 
point  complètement  réfléchies ,  mais  feulement  incli* 
nées  en  dehors. 

Pain  de  Singe  ,  Guanaianus  Scaligeri ,  Bauh. 
Hift.  I ,  p.  109  ;  Abavù  artor,  radiu  tuberofd^  Bauh. 
Pin.  434.  Les  François  donnent  ce  nom  au  fruit  d'un 
arbre  monilrueux  qu'ils  nomment  c^Ubaj^cr^  6c  qui 
croît  au  Sénégal  ^  oh  cet  arbre  eft  appelé  par  les  gens 
du  pays  goui ,  &  fon  fruit  ioui.  Le  véritable  nom 
de  cet  arbre  eft  baobab.  M.  Adanpn  en  a  donné , 
dans  les  Mémoires  de  r Académie  ^  une  exaâe  defcrip- 
tien  ,  dont  nous  allons  tracer  IHdée  d'après  Ve%^ 
trait  de  VHiJioire  de  t Académie. 

On  dit  communément ,  obferve  THifiorien  de  VAcét^ 
demie  ^  que  la  Nature  a  des  bornes  &  des  limites 
dont  elle  ne  s'écarte  pas  dans  fes  produâions'  :  mais  ne 
fe  pre(fe-t^n  pas  trop  quelquefois  de  pofer  ces  bornes 
&  d'affigmr  ces  limites  ?  On  regarderont  comme  une 
chofe  dénuée  de  vraifemblance  la  defcription  d'un 
arbre  qui  forme  feul  un  bob  confidérable ,  dont  le 
tronc  a  communément  deux  fois  autant  de  diamètre 
qu'il  a  de  hauteur ,  &  qui  met  peut-être  un  grand 
nombre  de  fiecles  à  parvenir  à  cette  énorme  gfoffeur  ; 
c'eft  cependant  la  peinture  fidelle  de  l'arbre  dont  nous 
parlons» 

Le  baobab  né  peut  croître  que  dans  les  pays  très- 
chauds  (  il  fé  plaît  dans  un  terrain  fablonneux  &  hù« 
mide ,  fur-tout  fi  ce  terrain  eft  exempt  de  pierres  qui 
puiffent  blefier  fes  racines  ;  car  la  moindre  écorchure 
•  qu'elles  reçoivent  eft  bientôt  fuivie  d'une  carie ,  qui 
(e  communique  au  tronc  de  Tarbre  &  le  fait  inédlli^ 
blâment  périr. 
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Le  tronc  de  ce  fingulier  arbre  n'eA  pas  fort  l 
M.  Aianfon  n'en  a  guère  vu  qui  excédaient  fbÎA 
à  foixante  &  dix  pieds  de  hauteur,  maïs  il  en  < 
pluûeurs  qui  avoient  fohcante  &  quinze,  ou  foixani 
dix- huit  pieds  de  tour,  c'eft-à-dire  vingt-cinq  à  vi 
fept  pieds  de  diamètre.  Les  premières  branches  s'éi 
dent  prefque  horizontalement ,  &  comme  elles  i 
grofles  &  qu'elles  ont  environ  foixante  pieds 
longueur ,  leur  propre  poids  en  fait  plier  rextrén 
jufqu'à  terre  ,  en  forte  que  la  tête .  de  Parbre  ,  d' 
leurs  aflez  régulièrement,  arrondie ,  cache  abfolum 
fon  tronc  &  paroit  une  mafle  héinifphérique  de  v 
dure  d'environ  cent  vingt  ou  cent  trente  &  même  c< 
foixante  pieds  de  diamètre.  Mais  d'autres  Voyagei 
en  ont  vu  de  plus  gros  dans  le  mêâie  pays  duSénégi 
Ray  dit  qu'entre  le,  Niger  &  h  Gambie  v  on  en  a  n 
iuré  de  fi  monftrvieux ,  que  dixrfept  hommes  a  voie 
bien  de  la  peine  à  les  embrafler ,  en  joignant  les  ui 
aux  autres  leurs  bras  étendus;  ce  qui  donneroit  à  c< 
arbres  environ  quatre-vingt-cinq  pieds  de  circonfi 
fence  ^  ou  environ  vingt-neuf  pieds  de  diamètre.  Ju 
Scaligcr  dit  qu'on  en  a  vu  qui  avoient  jufqu'à  trente 
fept  pieds  ;  ainfi  le  baobab  eft  dans  le  regnè  végétal  c 
qu'eft  la  baleine  dans  le  règne  animal. 

L'écorce  de  cet  arbre  eft  grisâtre  ,  ép^fle ,  for 
fouple  &  très-liante  :  celles  des  jeunes  branches  ei 
parfemée  de  poils  fort  rares.  Le  bois  de  l'arbre  ef] 
tendre ,  léger  &  aflez  blanc.  Les  feuilles  font  longues 
d'environ  cinq  pouces ,  fur  deux  pouces  de  large , 
attachées   trois  ,   cinq  ou  fept ,  fur  un  pétiole  corn* 
muii ,  à  peu  près  comme  celles  du  marronier  d'Iode , 
auxquelles  elles  reffemblent  beaucoup  :  elle$  oe  naif* 
fent  que  fiu:  les  jeunes  branches. 
.  M.  Adanfott  a  vu  de  ces  arbres  ,  quoique  de  médio- 
cre gro0eur ,  dont  il  eftimoit  que  la  racine,  qiû s'étend 
pour  Tordinaire  horizontalemen^t ,  en  traçant  près  de  la 
fuperficie  du  terrain  ^  pouvoit  avoir  cçnt  cinquante  ou 
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«cnt  foixartte  pîeds  de  longueur.  Indépendamment  de  ces 
racines  horizontales  preique  auiïi  grofies  que  les  bran- 
ches ,  &  qui  y  correjfpondent ,  celle  du  centre  forme 
un  pivot  qui ,  femblable  à  un  gros  fufeau ,  pét^tre  ver^ 
ticalement  à  une  grande  profondeur.  Les  fleiu-s  font 
proportionnées  à  la  ^grofleur  de  l'arbre  :  elles  ont , 
ioriqu'elles  Ibnt  épanouies,  quatre  pouces  de  longueur 
iur  fix  de  diamètre.  Ces  fleiurs  font  du  genre  des  Mal-' 
vacces  :  on  pourroit  les  appeler  des  telles  de  Jour^ 
parce  qu'elles  ne  s'ouvrent  que  le  matin  8t  fe  ferment 
à  l'approche  de  la  nuit  :  la  corolle  eft  compofée  de 
cinq  pétales  ^  égaux  entre  eux  y  courbés  en  dehors  en 
demi-cercle ,  blancs  ,  épais  ,  parfemés  de  quelques 
poils.  Cette  fleur  eft  garnie  de  fept  cents  étamines  , 
qui  fe  rabattent  fur  le  piflil  comme  une  houppe  ;  & 
chacun  de  ces  filets  porte  à  fon  extrémité  un  fommet 
en  forme  de  rein  :  en  s 'ouvrant,  il  laifle  é(?happer  l^ 
pouffiere  fécondante  y  qui  efi  reçue  par  les  fligmates 
du  pifiîl;  Aux  fleurs  iuccedent  des  frtdts  oblongs^ 
pointas  à  leurs  deux  extrémités  ,  ayant  quinze  à  djx« 
huit  pouces  de  long  fur  cinq  à  fix  de  large ,  recou- 
verts d'une  efpece  de  duvet  verdâtre  ,  fur  lequel  on 
trouve  une  écorce^  ligneufe ,  dure ,  prefque  noire  , 
inarquée  de  douze  à  quatorze  filions  qui.  la  partagent 
^omme  en  càtes ,  fuivant  fa  longueur  ;  ce  fruit  tient 
à  l'arbre  par  un  pédicule  d'environ  deux  pieds  de 
long. 

Ce  fruit  renferme  une  efpece  de  pulpe  ou  de  fubftance 
blanchâtre  ^  fpongieufe ,  remplie  d'une  eau  aigrelette 
&  fucrée.  Cette  pulpe  ne  paroît  faire  qu'une  feule 
maffe ,  quand  le  fruit .  efl:  frais  ;  mais  en  fe  defféchant , 
il  fe  retire  &  fe  fépare  en  un  nombre  de  corps  à  plu- 
fieurs  Êicettes ,  qui  renferment  chacun  une  femence 
luifante,  de  la  figure  à  peu  près  de  la  fève  de  haricot , 
de  fcinq  lignes  de  largeur.  (  11  y  a  environ  huit  cents 
graines  dans  ch^ue  fruit.  )  Profper  Alpin  dit  que  la 
piilpe  qui  les  enveloppe^  fe  réduit  aifément  en  une 
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poudre  fine  qu^on  apporte  ici  du  Levant^  et  que  J 
connoît  depuis  long-temps  fous  le  nom  très-impro 
de  une  figiUée  dt  Lemnos  ;  parce  qu'efFeôivement 
MandingiAs  la  portent  aux  Arabes ,  qui  la  diflribu 
€nfuite  en  Egypte  &  dans  toute  la  partie  Orientale 
la  Méditerranée ,  où  elle  eil:  d'un  ufage  familier ,  pi 
à  la  dofe  d'un  gros ,  foit  en  fubftance ,  foit  en  difl 
hition  dans  une  liqueur  appropriée ,  pouf  le^  cracl^ 
siens  de  fang  ,  le  flux  de  fang  hépatique  9  les  fievi 
peftilentielles  &  putrides  où  Valkali  domine  ,  dans 
lienterie ,  la  dyffenterie  &  pour  procurer  les  règles 
die  a  les  mêmes  ufages  au  Sénégal.  Cet  Auteur  pn 
tend  qu'il  favoit  que  cette  poudre  étoit  végétale  ;  ma 
on  ne  fe  feroit  certainement  pas  avifé  de  chercher  ai 
Sénégal  l'origine  d'une  drogue  que  Ion  tiroit  de  l'Ar 
êhipel.  Nous  ajouterons  cependant ,  quoi  qu'en  dif^ 
Projper  Alpin ,  que  la  terre  figillie  de  ^Lemnos  efl  un^ 
véritable  terre  argileufe  bolaire  ,  &  non  une  fubf- 
tance  immédiatement  végétale.  Il  peut  bien  exiger  des 

Êaftilles  de  pulpe  de  baobab  ;  mais  tous  les  Natiira* 
ftes  qui  ont  voyagé ,  &  les  Négocîans  inftniîts  fa- 
vent  très-bien  quelle  eft  la  nature  de  la  terre  de  Lemnos , 
&  d'où  elle  vient,  yoyei  Fartick  BoLS. 

Outre  la  carie  qui  attaque ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  tronc  de  cet  arbre  lorfque  fes  racines  font  en- 
tamées y  il  eft  encore  fujet  à  une  autre  maladie ,  plus 
rare  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  lui  eft  pas  moins  mor« 
telle  ;  c'eft  une  efpece  de  moififfure  qui  fe  répand  dans 
tout  le  corps  ligneux ,  &  qui ,  ians  changer  la  texture 
de  fes  fibres  ,  l'amollit  au  point  de  n'avoir  pas  plus 
de   confiftance  que  la  moelle   ordinaire  des  arbres; 
alors  il  devient  incapable   dé  réfifter  aux  coups  de 
vents ,  &  ce  tronc  monftrueux  eft  caffé  par  le  moin- 
dre  orage, 

La  véritable  patrie  du  baobab  eft  l'Afrique  ;  fi  l'on 
en  voit  aftuellement  en  Afie  ou  en  Amérique,  ils 
doivent  probablement  leur  griginc  à  des  gnines  tranf« 
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pôttées  ;  car  les  Nègres  efclaves ,  qu'on  fait  paâer  tous 
les  ans  d'Afrique  dans  nos  Colonies,  ne  manquent 
guère  d'emporter  avec  eux  un  petit  fachet  de  graines  i, 
qu'ils  préfument  devoir  leur  être  utiles ,  &  dans  le 
nombre  eft  toujours  celle  de   baobab. 

On  ne  verra  de  long-temps  en  Afie  &  en  Amé- 
rique de  ces  baobabs  auffi  gros  qu'en  Afrique  ;  car 
quinque  ces  a|bres  foient  a  un  bois  fort  tendre ,  ils 
font  fort  long-temps  à  parvenir  à  cette  énorme  grof- 
feur.  M.  Adanfon .  a    raflemblé    foigneufement  tous 
les  faits,  dont  il  a  cru  pouvoir  tirer  des   connoif- 
fahces  fur  cet  article.  U  a  vu  deux  de   ces  arbres  , 
éàtis  une  des  Ifles  de  la  Magdeleine  ,   fur  l'écorce 
defquels  étoient  graves  des  noms  Européens  ,  &c  des 
dates  9  dont  les   unes  étoient  poftérieures  à  1 600  9 
d'autres  remontoient  à  1555  ,  &  avoient  été  pro» 
bablement  l'ouvrage    de    ceux    qui  accompagnoient 
Theva  dans  ion  voyage  aux  Terres  Auftrales  ;  car  il 
dit  lui-même  avoir  vu  des  baobabs  dans  cet  endroit  : 
d'autres  enfin  paroifTént  antérieures   à  1500  ,  mais 
celles-ci  pourroient  être  équivoques.  Les   caraâeres 
de  ces  noms  avoient  environ    ux  pouces  de  haut , 
&  les  noms  occupoient  deux  pieds    en   longueur  ,j 
c'eft*à-dire  moins  de  la  huitième  panie  de  la  cir- 
conférence de  l'arbre.  En  fuppofant  même    que  ces 
caraâeres  euifent  été  gravés  dans  la  première  enfance 
de  l'arbre ,  il  en  réfulteroit  que ,  fi  en  deux  cents 
ans  il  a  pu  croître  de  fix  pieds  en  diamètre  ,  il  feu- 
droit  plus  de  huit  fiecles  pour  qu'il    pût   arriver  à 
vinçt  cinq  pieds  de  diamètre  ,  en  fuppofant  qu'il  crût 
toujours  également  ;  mais  il  s'en  Êiut  bien  que  cette 
/uppofition  puifle  être  regardée  comme   vraie  ,  csr 
M.  Adanfon  a  obfervé  que  les  accroiffemens  de  cet 
arbre ,  très-rapides   dans  *  les   premières   années    qui 
Aiivent  fa  naiflance,  diminuent  enfuite   afTez    confi- 
dérablement  ;  &  quoique  la  proportion,  dans  laquelle 
fe  iait  cette  diminution ^  ne  foit  pas  bien  connue*. 


f 


51  P    A    I 

il  croît  cependant  devoir  foupçoilner  qiie    les 

niers  accroifTemens  du  iaotat  fe  font  avec    une 

trême  lenteur  ^  &  que  ceux  de  ces  arbres  qui 

parvenus  à  la  grofleur  dont  nous  avons  parlé ,  | 

vent  être  (brtis  de  terre  dans  des  temps  peu  éloi 

du  Délug^e  univerfel.  En  un  mot ,  il  paroit  par  n< 

bre  d'obiervations 9  dit  notre  Auteur,  qu'un  iat 

qui  a  vingt- cinq  pieds  de.diametre^adéjà  vécu  t 

mille  fept  cents  cinquante  ans  »  &  ^u'il    doit   vi 

&  gromr   infiniment  au-delà.  Celui  dont  le  tr< 

aura  trente  pieds  de  diamètre  ,  foixante   fie   tu 

pieds  &  demi  de  hauteur  ,  aura  cinq  mille  cent  c 

quante  années  :  qu'on  juge  à  prélent  de    l'âge 

celui  qui  avoit  trente-fept  pieds  de  diamètre.   Mi 

ce  qui  eft  bien  à  remarquer  ,  c*e(l  que  ceux  qu'< 

élevé  ici  dans  des  ferres  tenues  foigneufement  à 

température  de  leur  climat ,  n'y    prennent  tout  t 

plus  que  la  cinquième  partie*de  l'accroiflement  qu'i 

reçoivent  au    Sénégal ,  dans   un   temps    femblable 

obfervation  qui  prouveront  bien  ,  s'il  étoit  poflibl 

d'en  douter  9  que  la  chaleur  artificielle  ne  peut  gu< 

très-imparfaitement  tenir  lieu  aux  plantes  étrangères . 

de  la  température  de  leur  climat  naturel. 

Le  baobab  y  comme  toutes  les  autres  plantes  de  la 
famille  des  Malvacics ,  a  une  vertu  émolliente ,  ca- 
pable d'entretenir  dans  les   corps   une    tranfpiration 
abondante ,  &  de  s'oppofer  ^    la  trop   grande    ar- 
deur du  fang.  Les  Nègres  font  fécher  fès  feuilles 
à  l'ombre ,  &  ils  en  font  une  poudre  qu'ils  nom- 
ment ah  ;  ils  la  mêlent'  avec  leurs   alimens  9  non 
pour  leur  donner  du  goût ,  car  cette  poudre  n'en  a 
prefque  aucun,  mais  pour  en   obtenir  TefFet  dont 
nous  venons  de  parler.  M.  Aianfon  lui-même  en  a 
éprouvé  la  vertu  :  la  tifane  faite  avec  fes  feuilles 
réduites  en  poudre ,  l'a  préfervé ,  lui  &  un  feu!  des 
Officiers  François  qui  voulut  s'aftreindre  à  ce  régime , 

des  ardeurs  d'urine  &  des  fièvres  ardentes ,  qm  at- 

fiiquent 
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raquent  ordînaîrement  les  Etrangers  au  Sénégal,  pen- 
dant le  mois  de  Septembre ,  &  qui  régnèrent  encore 
plus  furieufement  en  175 1 ,  qu'elles  ne  ravoientfaic 
depuis  plufieurs  années. 

Le  fruit  récent  de  cet  arbre  n'eft  pas  moins  utile 
que  fes  feuilles  :  on  en  mang^  la  chair ,  qui  eft  ai-^^ 
Çrelette  &  affez  agréable  ;  on  fait ,  en  en  mêlant  le 
JUS  avec  de  Teau  &  du  fucre  en  petite  quantité  ,' 
une  boiffon  très -propre  dans  toutes  les  afFeâions 
chaudes ,  dans  les  fièvres  putrides  &  peftilentielles  ; 
enfin ,  lorfque  ce  fruit  eft  gâté ,  les  Nègres  en  font 
un  excellent  fàvon  en  le  brûlant ,  &  en  mêlant  fes 
cendres  avec  de  Thuile  de  palmier  qui  commence  à 
tancir. 

Les  Nègres  font  encore  un  ufage  bien  fingulier  dt 
cet  arbre  prodigieux  :  ils  agrandiflent  les  cavités  de 
ceux  qui  font  cariés  ,  &  y  pratiquent  des  efpeces  de 
chambres  ^  oîi  ils  fufpendent  les  cadavres  de  ceux  aux- 
quels on  ne  veut  pas  accorder' les  honneurs  de  la  fé- 
pulture  :  ces  cadavres  s'y  defTechent  parfaitement ,  & 
y  deviennent  de  véritables  momies,  fans  aucune  autre 
préparation.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  cada- 
vres ,  ainfi  defféchés  ^  font  ceux  des  Guiriots  appelés 
Cuiouls  ^  qui  peuvent  être  comparés  aux  anciens 
'Jongleurs ,  fi  fameux  chez  nos  aïeux  :  ce  font  des 
Po'dtes-Mujici^ns ,  en  affez  grand  nombre  à  la  Cour 
des  Rois  des  Nègres  ,  qui  les  divettiffent  &  les  flattent 
avec  exchs  dans  leurs  poéfies ,  &  qui  entreprennent 
aufli  la  conduite  des  fêtes  ,  des  bals  &  des  danfes  du 
pays.  Cette  fupériorité  de  talens  les  fait  regarder  des 
autres  Nègres  comme  des  forciers. 

Cette  defcription  du  baobab  fait  préfumer  que  cet 
arbre  efl  yraifemblablement  le  plus  gros  des  végé- 
taux connus  de  Tunivers.  On  cite  cependant ,  dans 
les  Ouvrages  de  différens  Naturaliftes  dignes  de  foî 
&  dans  quelques  Voyageurs  célèbres ,  d*autres  exem- 
ples d'arbres  très-connus ,  &  dont  la  grofTeur  étoit  ù 

Tome  X^  C 
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prodîgîeufe ,  qu^on  doit  les  regarder  comme  ééS  ti 
très  dans  le  règne  végétal  Nous  en  avons  fait  mei 
aux  articles    POÏRIER  ,    SAUt£  5    YeusÈ  ,     C^l 

pLAtANE,  Tilleul^  OrMe^  Chêne  ^   Cha 
GNIER,  &c.  Rdy  cite  encore  le  rapport  des  V< 
geurs  qui  ont  vu  au  Bréiil  un  arbre  de   cent    v 
pieds  de  tour  y  c'eft-à-dire  de  qiiarante-detix    piedj 
diamètre  eu  environ  ,  &  qu^on  conferve  feligiex 
ment  à  caufe  de  fon  ancienneté  :  c'eft  peut-être 
baobabé  II  efl  dit  dans  VHonus  Malabaricûs  que  lefigi 
appelé  atti'truer^alou  par  les  Malabares  y    a  comm 
nément  cinquante  pieds  de  circonférence  ^  ce  qui  i 
environ  dix-fept  pieds  de  diamètre  ^  &  qti'il  y  en 
un.  dans  la  Province  de  Cochin ,  près  du  TcmpU 
JScika ,  qui  vit  depuis  deiix  mille  ans^   Mais    Pli 
en  cite  de  beaucoup  plus  gros  i    il   dit ,    Liv.  /a 
Chap.  S  dt  fon  Wifioïrt  Nàturillc  ,  que   la  conquêt 
d'Alexandre  en  fit  connoître  qui  avôient  pour  l'oi 
dinaire  foixante  pieds  de  diamètre.  Il  eft  encore  mea 
tion  d'autres  arbres  plus  merveilleux  dans  les  dernière 
Hiftoîres  de  la  Chine  :  le  premier  de  ces  arbres  ft 
trouve  daris  la  province  du  Suchu ,  près  de  la  ville 
de  Kien:  il  s'appelle y&zxrtitf A,  G'efl-à*dire  ,  arbrt  d$ 
mille  ans  :  il  eft  fi  vafîe ,  qu%me  feuïe  de  fes  bran- 
ches peut  mettrie   à    couvert  deux    cents  moutons. 
Un  autre  arbre  de  la  province  de  Chékiang  a  près 
de  quatre  cents  pieds  de   circonférence ,  &  environ 
cent  trente  pieds  de  diamètre.  M^  Admfon  dit  que 
fi  la  groffeur  fi  difproportionnée  de  ces  arbres  ait 
lai  Chine  à  celle  des  arbres  aâuellement  exiilans  en 
Europe  ^    n*cft  pas  digne  def  croyance  ,  le  haohab 
d'Afrique,  qui  a  trente- fept  pieds  de  diamètre , fhf- 
fïroit  feul  pour   en   conffater  la  poffibilité*  Le  châ-^ 
taignier  coîoffal  qui  exifte  encore  en  Aiîgleterre ,  qu'on 
croit  âgé  de  plus  de  neuf  cents  ans,  &  dontM.  C(?/- 
lïnfon  a  envoyé  la  defcription  en  i  767  à  M.  Buhamd, 
mérite  bien  d'être  rangé  parnû  ces  individus  gigan-* 
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tefqiies.  Suivant  l'échelle  jointe  à  la  defcrîptîon  ^  le 
tronc  de  ce  thdiaignièr  a  cinquante  pieds  de  circon- 
fëreiice  à  cinq  pieds  au-deffus  de  terre  >  c'eft- à-dire  ^ 
jpliis  de  feizei  pîed$  &  demi  de  diamètre  ^  mefur^ 
d'Angleterrei 

PAlN-VINi  f^oyè(  kAY-GRASS-FROMÊNtALi 

PAISSE  de  Selon ,  ou  Paisserèlle  à  Nahtei  | 
c'eft  le  moineau  franc.  Le  païfft  des  iofs  eft  lepinfort 
tPArdehne  ;  \t  paiffe  de  fauh  eft  le  friqUiU  ;  le  paijfl 
folitaih  de  Belon  ^  Pafer  f>litanus  ,  eft  le  mtrlc  /0^ 
titairt.  Voyez  ces  mots. 

PAKi  yoyei  Paca^ 

PAU   Nom  du    milahàri  ^  èh  quelques  endroits^' 

PALAi  f^ùye[  à  VarticU  LavaRET. 

Palais  dé  lièvre.  Voyei^  laitrôn. 

PALALACA  ou  GranI)  Pic-vert  des  Philippines! 
Ztfie  nommé  ainii  par  les  Infulaires  de  cette  con*^ 
fréé ,  eft  appelé  par  les  Éfpagftols  herrtrà  ou  lè  for^ 
eerott^  à  £aufe  du  grand  bruit  qu^il  fait  en  frappant 
les  arbres  à  coups  redoublés  >  &  qui  s'entehdenj  , 
dit  Càmfl  y  à  trois  cents  pas  :  en  effet  j  fon  bëé  eft 
d^une  gtandê  fôliditéj  &  il  s'en  fert  pour  creufet 
les  arides  les  plus  durs ,  pour  y  placer  fort  nid  :  fa 
Voix  eft  forte  &  rauque  j  fa  tête  éft  rouge  &  hup» 
pée  ;  le  Vert  fait  le  fond  du  tefté  dU  plutnâg0i 

U  eft  mention  d'un  autre  palalaca  i  t'eft  le  pic^ 
i^m  tacheté  des  Philippines  ,  pL  enl.  691  i  le  pic 
piveU  ou  grand  pic  de  Tlfle  de  Luçon*  lAi  Satinerai 
ûit  qu'il  eft  de  la  grandeur  de  notre  pic^ven  /  que 
la  tête  &  tout  le  plumage  flipéiieur  font  d'un  bruit 
iuftré  ^  mêlé  de  Verdâtre  ;  le  plumage  inférieur  eft 
blanc  ^  mais  chaque  plume  éft  bordée  dé  iioir;  les 
pennes  de  là  queue  lotit  d'un  brun-iioitr  ^  avec  deux 
taches  blahchâttes  datis  le  milieu  de  leur  longueur  ; 
lé  deffous  de  la  queue  èd:  d*un  rouge  de  carmin  ;  l'iris  ^' 
touge  ;  les  pieds  &  le  bée  (ont  noirs  ;  une  hu{^  fort 
courte  eft  placée  fur  le  fommn  ^  la  tête« 
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PALE  oii  Palette.  Foyei  Spatule. 

PALÉMON.   Le  P,  EngramcUc  dans  fon  OiiVi 
fur  les  papillons  d^ Europe  nomme  ainli  un  papillo) 
jour  y  trouvé  dans  les  Cévennes ,  &  qui  a  beaucouj 
rapport  avec  le  ciphaU  ;  Voyez  et  mot.  Le  deffuî 
f démon  eft  fauve    légèrement    glacé    de  brun  : 
quatre  ailes  ont  une  bordute  noire  qui  n'eft  fép 
du  trait  noir  qui   foiuient  la  frange  ,  que  par 
très-petite  ligne  de  la  couleur  du  fond  :  vers  Pa; 
d'en  haut  des  ailes  fupérieures ,  il  y  a  un  point  ni 
&   fur  les    inférieures   on  en  trouve    quatre  p 
difpofés  en  arc  :  le   defTous  a  la  moitié  des  ailes 
périeures  fauve  clair  &  l'autre  paille;  fur  cette  i 
niere,  il  y  a  un  grand  œil  noir  à  prunelle  blanche 
première  moitié  des  ailes  inférieures  eft  gris-verdâi 
xrette  partie  eft  terminée  par  une  large  bande  blanc 
ondulée,  après  laquelle   fe  trouvent  cinq  yeux  n 
à  prunelles  blanches ,  entourés    d'un  cercle   fai 
Au-deffous  <âe  trois  de  ces  yeux ,  il  y  a  une  gra 
place  couleur  de  paille  :  au  milieu  du  bord  antér 
eft  placé  un  fixieme  œil  pareil  aux  cinq  autres, 
bord  extérieur  des  quatre  ailes  eft  terminé  par 
petite  bande  noire  qui ,   fuivant  qu'elle  eft  éclaii 
a  un  reflet  d'acier  poli  :  elle  n'eft  féparée  du  trait  i 
qui  foutient  la  frange ,  que  par  une  petite  bande  fai 

PALES. .  Nom  donné  par  Us  Auteurs  de  l'Ouvr 
fyftétnatîquô  fiir  les  Papillons  des  environs  de  Vien? 
un  papillon  de  jour ,  qui  ne  marche  que  fur  quî 
pattes- Qnt.diftingue  celui  de  la  grande  efpece  &  o 
jde.  la  peloté  efpece.  Ces  papillons  ont  beaucoup 
conformîffi  avec  celui  décrit  dans  la  Colleâign 
Papillons  d^ Europe ,  fous  le  nom  de  paitt  viola 
ti.^  z  1 .  Son  fond  eft  plus  clair  que  celui  des  aul 
papillons  de  cette  famille  {\^  nacrés^  ^  &  les  tac 
xjui  :  le  couvrent  font  plus  petites  ;  celles  de  la  b 
ilute  font  plus  féparées.  La  grande  efpece  fe  trouve  î 
environs  de  Bnmfwk;  la  petite  efpçcç  babite  la  Stii 
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.  PALÉTUVIER  ou  PARiTuvifeR.  On  àffare  que 
ce  n'eft  -  pas  le  même  arbre  que  le  figuier  admirable 
de  l'Amérique.  Des  Voyageurs  prétendent  que  ces^ 
arbres  ne  font  avec  Ven/adc ,  le .  chivefy  le  mangrove, , 
le  manglierj  &c.  que  des  variétés  du  même  arbre, 
&  qui  ont  dégénéré  par  tranfplantation,  ou  par  la 
natiue  du .  fol  &  du  climat  :  d'autres  veulent  que 
ces  différences  ne  proviennent  que  de  la  confufion 
que  certains  Voyageurs  peu  inflruits  ont  jetée  dans 
leurs  defcriptions.  .     •      .  .  ^ 

.  M.  de  Fréfontairje  dit  dans,  ja  Mal/on  RuftLqm  de 
Caycnne  ,  qu'il  y  a  trois  fprtes  de  palétuviers  dans. 
la  Guiane:  le  blanc ^  le  rouge  ,  &  le  violets.  Le  bois, 
dit-il,  n'en  eft  bon  qu'à  brûler.  Les  Indiens  fe* fer- 
vent de  l'écorce  du  violet  pour  teindre  en  cette  cou- 
leur &  en  noir  :  elle  feroit  propre  auffi  à  tanner 
les  cuirs ,  de.  même  que  le  chêne  &.  l'oj-me.  Il'  patt 
des  branches  des  palétuviers  un.gran^  nombre  ieâa- 
mens  qui,  de  même  que  dans  la  cufaitè,  defcfeitdent 
perpendiculairement  à  tetre,  êc  y  prennent \racine ,:: 
ce  qui  produit  çn  peu  d'i^nnéës  une  forêt  épaiffe  :  '  les 
Caraïbes  en  font  des  liens.-ijwand  00  veut  coipferver 
les  feines,  les  lignes  &  les  autres  inftrumens.de  pêche  ,^ 
on  les  fait  bouillir  avec  Técorce!  de<et  arbre  àlaqileUe 
on  joint  un  morceau  de  gommerd'^cajou  ;  la.tcânture 
violette  qu'ils  acquièrent ,  l^s  rend  plus  durable^/ . 

Suivant  M.  de  Préfonpaxm  ,'  \t  palétuvier  Blanc  de 
Cayenne  diffère  beaucoup  p^ar  fes  parties  dfcntielles 
du  mangU  véritable  ;  Vqyez  ce  mot.  Barrere  admet 
le  nogi -que  Marcgrave  )ui.  a_ -donné,  Cerebb^^  &c  y 
ajoute  :ÇQxxr  phraie  p^lud^a .  i.-.  amplo  piri  folio  ,  Eff. ,: 
p.  35  ;.  an' Mangles ^  P-ifo?  Aux  lues  on  appelé  da 
même  ,i\qrrk  de  paUtuvipr^i.^, X*étàng  (  en .  Caraitbe ,, 
Taonaba^^  , &  les  arbres  qui  l'entourent  (en  Caraïbe ^ 
Montochi^.  M,  Fermin  dit  que  la  féconde  écorce  àwpa--^ 
lituvier  reffembte  beaucoup  au  quinquina;  Voyez  ce  mot ^ 
î^  Le^  P^e  Nicolfqn  diôi^gvie  quatre  fortes  de  pdiy^ 
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$uviers,  i.*  Le  paUmvi^  rouge  ou  paUtuvier  v/o 
ou  goUtu  -  fou,  C'eft ,  ditil ,  un  grand  arbre ,  d 
le  tronc  s'élève  aflez  haut  &  répand  beaucoup 
i>ranches  dont  quelques-^unes  fe  replient  vers  la  ter 
Y  prennent  radne  &  produifent  de  nouveaux  arbr 
fdJi  écorce  eft  brune  ;  fes  feuilles  ibnt  oyâtes  ,  lar 
^'un  pouce  6c  demi,  longues  de  trois  à  quatre  pouo 
luifantes ,  fans  dentelure ,  marquées  fur  les  bords 
pçtiis  points  noirs ,  faillans  tant  en  deâus  qii 
deifous,  divifées  en  çiçux  parties  égales  par  une  ce 
fougeâtre ,  à  laquelle  aboutirent  des  nervures  tr< 
minces ,  d'un  vert  fombr^ ,  portées  fur  un  petit  p 
dicule  .roiigeâtre  :  î^s  fleurs  font  en  grappes  y  bla 
châtres  ;  fes  fruits ,  larges  ,  aplatis  ,  rougeâtres  :  1 
perroquets  en  font  fort  avides.  Cet  arbre  croît  da 
tes  lagons  &  à  l'embouchure  des  rivières,  à  Sain 
Potpingue,  Son  écorce  fert  ^  tonner  Içs  cuirs ,  i 
4pnne  une  couleur  violette^ 

%.^  Le  paléfuificr  jaune  :  fa  feuille  eft  pointue  pi 
les  4&UX  extrémités  ,  fans  dentelure ,  divifée  par  un 
côte  jaunâtre ,  à  laquelle  aboutiflent  des  nervure 
très-apparentes«  Il  ctoit  dans  les  lagons  6c  €^u  bor 
4e  la  nier, 

3.^  Le  palimvUr  à  fiuilks  dpaiffis  :^  fes  feuille 
font  obloogues  ^  fermes  ^  pointues  par  les  deux  ex- 
trémités ,  <fivïfées  par  unç  côte  faillante  ^  rougeâtre 
à  l^queHe  aboutirent  de  petites  nervures  :  dans  toui 
le  refte ,  il  conviera  avec  le  palitwier  rougf. 

4.^  ht  paUtuyier  de  montagne  9  il  fe  trouve  dans  les 
fliomes  >  fa  tige  eft  droite  ,  revêtue  d'une  écorce 
brune,  grife,  peu,  qrevaffée  ,  ti;ès-»épaiffe i  fou  bois» 
blanchâtre ,  foHde ,  on  {^emploie  pour  |aire  des  coiobles 
aux  maifons  i  ies  feuilles  font  ovales  ^  d'un  vert  foinbre 
en  deflus ,  bl^châtres  en  cHefibus  &  linguiforrnies  :;  iès 
fleurs  font  blanches  ou  purpurines;   il  léuir  fuceede 
des  baies    rondes ,  blanches  ,  pointues ,  remplies  de 
petite^  gaines  très-rouges,.  J^ai  /ur  (IR^y  )^i#m^\ 
^1  S^in^jPo^ingue^ 
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PALKOUR  ou  Fourmilier  proprement  dit. 
Ce  fourmilur  de  Cayenne ,  pi.  cnl.  700 ,  Jîg.  i  ,  cft 
un  oifeau  qui  a  environ  fix  pouces  de  long  :  le  plu-» 
mage  fupérîeur  efl  d'un  gris  *  brun  9  avec  une  tache 
poire  fur  le  milieu  du  dos;  le  pli  de  l'aile  eft  blanc, 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  noires  y  termi- 
nées de  jaune-rouflatre;  les  pennes  des  ailes ,  les  unes 
noirâtres,  les  autres  brunes:  la  queue  ttt  très-courte, 
louflâtre  &  tem^ée  de  noirâtre  :  la  gorge ,  le  devant 
du  cou ,  les  joues  &  la  poitrine  font  couverts  d'une 

{>laque  noire ,  bordée  de  blanc  :  la  bafe  du  bec  & 
e  de0bus  du  corps  font  dun  gris^-cendré  ;  le  .refle 
du  bec  &  les  pieds  font  noirâtres*  On  trouvera  à 
VarticU  FOURMILIER  (  oifeau  )  ce  qui  concerne  les 
habitudes  de  ce  genre  de  bipèdes. 

PAUNGÉNÉSIE.  C'eft  le  fynonyme  de  riginéranm; 
le  développement  fucceffif  des  germes  en  Chimie. 
C'eft,  félon  quelques  Adeptes,  une  opération  qui 
confifie  à  faire  paroître  la  forme  d'un  corps  orgar 
nifé  après  fa  defiruôion. 

PALIPOU  ou  Parepou,  Falma  da^Ùfcra  ^  fruBu 
minori  ttirbinato ,  Barr.  Eff.  p.  89.  C'eil  un  palmier 
de  Cayenne ,  dont  le  régime  reûemble  à  celui  du  pair 
nùer  aouara«  Voyez  cti  articU^ 

Le  fruit  du  paUpou  efl  petit  ;  on  le  préfente  au 
deflert  cuit  Amplement  avec  de  l'eau  &:  du  fel.  Son 
goût  efl  û  peu  attrayant^  qu'on  a  de  la  peine  à  s'y 
accoutumer  ;  mais  on  s'y  niit ,  &  on  le  mange  en- 
fuite  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  x[u'il  excite  à 
boire  &  provoque  l'appétit. 

PALIUREy  ou  ÉPINE  DE  Christ,  ou  Porte- 
chapeau  ,  ou  Argalou  des  Provençaux  ,  Pa^- 

liurusj  Dod.  Pempt.  756;  Rhamnus  folio  fiAromndo  ^ 
fru3u  çompujfo  ,  C.  B.  Pin.  479  ;  Païiurus  folio  jujw^ 
binoy  J.  B.  I,  35.  Efpece  d'arbriffeau  qui  croît  natit- 
rellement  dans  les  haies,  aux  lieux  humides  &  in» 
cultes  des   pays  Méridionaux  de  la  France  &  dé 
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l'Italie  ;  il  eft  quelquefois  de  la  hauteur  d'un  arbre  :  fa 
racine  eft  dure ,  ligneufe  ;  fes  longues  tîges  font  d'un 
bois  très-ferme ,  courbées  &  garnies  à  chaque  infer- 
tion  de  deux  épines,  dont  l'une  eft  droite  &  l'autre 
crochue  ;  les  épines  qui  fe  rencontrent  proche  des 
feuilles ,  font  plus  petites  &  moins  nuifibles  que 
celles  des  autres  endroits,  qu'on  ne  manie  pas  im- 
punément tant  elles  font  aiguës  &  roides  :  fes  feuilles 
font  petites,  arrondies,  d'un  vert  brillant  ou  rou- 
geâtre  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  en  Juin ,  font  jaunes  3 
petites ,  ramaflees  aux  fommets  des  branches ,  difpo- 
fées  en  rofe  ;  elles  fe  changent  enfuite  en  un  fruit 
fait  en  chapeau  dcganfé ,  contenant  un  noyau  divifé 
en  trois  loges  qui  renferment  ordinairement  chacune 
ime  femence  de  la  couleur  &  du  poli  de  la  graine 
de  Ihi. 

Les  fleurs  du  paliure  paroiffent  à  la  fin  du  printemps , 
ou  au  Commencement  de  l'été  ;  fon  fruit  mûrit  en 
automne  ,  &  tient  à  J'arbriffeau  tout  l'hiver.*  Quel- 
ques -  uns  nomment  le  paliure ,  épine  de  Chrijl ,  en 
'Anglois ,  the  Chrifi  -  thorn ,  parce  qu'ils  croient  que 
Ja  couronne  d'épines  que  les  Juifs  mirent  fur  la  tête 
de  JefuS'ChriJi^  étoit  faite  de  cet  arbriffeau.  Aujour- 
d'hui on.  en  fait  des  Raies  vives ,  très-commodes  poui 
empêcher  les  incurfions  des  animaux.  Il  fupporte  auflj 
»ffez  bien  l'hiver  :  cet  arbufte  n'eft  pas  encore  bien 
commun  en  France.  La  racine ,  les  tiges  &  les  feuilles 
de  cet  arbriffeau ,  prifes  en  décoâion ,  arrêtent  le  flu ji 
de  ventre  ;  fon  fruit  eft  très  -  diurétique  &  facilite 
l'expeâoration  dans  l'afthme  humide.  M.  Gujlaldi  le 
regarde  comme  un  excellent  remède  contre  la  pierre.  Ses 
graines  ont  été  employées  avec  fuccès  dans  l'hydro- 
pifie ,  comme  donnant  le  ton  aux  fibres  trop  relâchées, 

On  fait  que  l'efpece  de  paliure  qui  eft  le  Ceano^ 
thus  de  Linnaus^  paffe  pour  le  fpécifique,  non-feu*' 
lement    des  gonorrhées  qu'elle  arrête   en    deux    oi^ 

îteQis  jours  few  awcuttç  iuitç  fâçheujfe^  xsm  9^êm« 
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des  maladies  vénériennes  les  plus  invétérées ,  qu'elle 
guérit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  en  moins  de  quinze  jours 
dans  la  Virginie  &  le  Canada  oii  croît  cette  plante. 
Pour  préparer  ce  remède,  on  fait  bouillir  un  gros 
de  la  racine  dans .  une  livre  &  demie  d'eau  jufqu'à 
réduâîon  d'une  livre,  qu'on  prend  en  deux  fois  tous  les 
jours  :  il  faut  fe  fervird'un  grand  vafe  pour  cette  décoc- 
tion ,  parce  que  cette  plante  jette  pendant  l'ébullition 
une  grande  quantité  d'écume  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre :  peut  -  être  que  les  racines  du  paliurt  de  notre 
pays  auroient  les  mêmes  propriétés. 

PALME  DE  Christ  ou  Karapat,  Palma  Chrifti^ 
Tourn.  532;  Karapatos  Lufitanis  ,  Pifon  ;  Liamaheu  ; 
AlamH'  Lamarou  ;  Choubumanum  des  Caraïbes.  Sous- 
arbriffeau  commun  aux  Ifles  du  Vent,  dont  le  tronc 
&  les  branches  font  creufes  comme  un  rofeau  ,  & 
dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  plane  ;  mais 
elles  font  plus  grandes  &  plus  noires.  Les  Jardiniers 
ont  comme  naturalifé  par  la  culture  cette  plante  dans 
nos  jardins  pour  fervir  d'ornement  dans  les  plates- 
bandes  :  on  prétend  qu'elle  chaffe  les  taupes.  Les 
Nègres  tirent  de  fa  graine ,  qu'on  appelle  faux  café^ 
une  huile  fort  commode  dans  nos  habitations  d'Amé- 
rique ,  fur-tout  pour  éclairer  ,  &  pour  faire  mourir 
la  vermine  ou  pour  ^tn  préfer ver.  Les  Caraïbes  en 
lèvent  l'écorce  par  aiguillettes,  en  font  un  frontal 
contre  le  mal  de  tête ,  chauffent  la  feuille ,  en  frottent 
la  partie  douloureufe,  &  en  reçoivent  du  foulage- 
ment.  On  ramaffe  le  fruit  en  Novembre ,  il  s'ouvre 
de  lui-même  au  foleil  &  jette  au  loin  fes  graines. 
Quand  on  a  tiré  l'huile  avec  précaution  ,  (oit  par 
expreilion ,  foit  par  l'ébullîtion  des  graines  dans  l'eau , 
on  s'en  fert  pour  purger.  Huit  groffes  graines  de  kara-»^ 
pat ,  pilées  &  braflées  dans  un  verre  d'eau  chaude , 

Eaflees  enfuite  par  une  étamine  ,  font  un  remède  dont 
îs  Nègres    fe  fervent   contre    la  fièvre.   Le   palma 
Çhnfi}  çrQÎt  à  rAméri<jue,  à  une  grande  hauteuTt 
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t^icolfon  dit  cependant  que  cette  plante  eft  annuelle 
à  Saint-Domingue  9  &  qu'elle  croît  par-'tout* 

On  donne  au^  le  nom  de  pâlma  Chrifii  à  la  racine 
tfune  efpece  d'orcbis  oufatyrion,  qui  eft  difpofée  en 
main  ouverte.  Il  paroit.  que  le  ricin  ordinaire  &  le 
palma  Chrijii ,  autrement  karapat ,  différent  peu  Tun 
de  l'autre  ;  t^oyei  à  CarùcU  RiciN.  Le  palma  Chrifii 
eft  fort  commun  auifi  à  la  Côte  de  CoromandeU  M.  d^ 
Rome  de  CIJU  .eft  porté  à  croire  que  le  nom  de 
karapat  donné  à  cet  arbriffeau,  vîept  de  la  reffem* 
blance  de  fa  graine  avec  un  infede  du  genre  des  Tiques, 
que  Ton  nomme  karapat  aux  Indes  ;  yoyê[  i  CarticU 
Tique.  Cette  conjeûure  eft  d'autant  nûeux  fondée, 
que  le  nom  latin  ricinus  convient  paiement  à  cet 
înfeâe  &  au  ricin  qui  eft  une  efpece  de  palmck 
Chrifii. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Phyfique  &  d^Hifl.  Natur^ 
par  M.  VAbbé  Rozier ,  Juin  lyyS^  une  obfervation 
fur  Vhmle  de  palma  Chrifii^  par  M*  de  Machy.  Cette 
huile  de  ricin  eft  connue  aum  fous  le  nom  ê^huilc  de 
çafior.  Elle  n'eft  redoutable  que  quand  elle  n'eft  pas 
épurée ,  c'eft-ài-dire ,  privée  de  fes  fèces. 

Palme  marine  ou  Panache  de  mer,  Lithophyton 
renculatum  purpura/cens.  C'eft  une  efpece  de  lithophyte 
à  réfeau ,  étendu  en  éventail.  Le  lacis  ou  les  mailles 
de  cette  produâion  à  polypier  reffemblent  à  un  rets 
à  prendre  des  poiftbns  &:  des  oifeaux  :  il  y  en  a  de 
différentes  couleiu-s,  mais  plus  communément  d'un 
rouge-violet  ;  les  plus  beaux  &  les  plus  curieux  fe 
trouvent  en  Amérique  &  aux  Indes  Orientales*  On 
dit  que  les  Dames  Indiennes  s'en  fervent  comme 
d'éventail  dans  les  grandes  chaleurs,    yoyei  tofticU 

LitHOPHYTE  ^àla  fuite  du  mot  CORAIXINE. 

PALMIER,  Palma.  C'eft  Un  genre  de  végétaux  qui 
comprend  des  arbres  ou  des  arbrifleaux  également  yiva- 
ces ,  &  ayant  depuis  deux  jufqu'à  cent  pieds  de  tige , 
prefque  toujours  fans  branches ,  ficdoat  le;5  feuilles  font 
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ramaffées  en  faifceau  au  fomçiet  des  tiges  ;  les  racines 
forment  une  mafTe  de  tbres  communément  iûnples* 
Les  jeunes  poufles  de  la  plupart  de  ces  plantes  n'of- 
filent  en  fortant  4^  terre  ,  qii'ime  efpece  de  bulba 
conique,  totalement  couverte  d'écaillés  imbriquées, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  appendices  ou  nidi* 
mens  de  feuilles  imparf^iites  ;  la  tîge  eft  ordinairement 
fimple^  non  rameufe  ,  cylindrique  ^  remplie  d'un  fuc 
vineux  &  entièrement  compolée  de  fibres  longitu* 
dinaks  très  *  groffieres  »  fans  écorct  apparente;  la 
partie  fupérieure  de  la  tîge  ,  qui  porte  le  nom  de 
ckou^  eft  ordinairement  bonne  à  manger:  les  feuilles 
font  alternes ,  divifées  en  éventail  ou  en  parafol ,  ou 
ailées  8c  portées  fur  un  pédicule  ou  branche  feuiUée , 
dont  Torigine  embraffe  fouvent  la  plus  grande  partie 
d«  la  tige ,  mais  fans  faire  gaine  ;  elles  font  toutes; 
d'abord  recouvertes  d'ime  pouffiere  brune  &  groffîere 
comme  celles  des  fougères.  Les  fleurs  font  commune-* 
ment  ou  toutes  mâles  ou  toutes  femelles  fur  le  même 
pied  ;  quelques-unes  fortent  d*une  gaîne  qu'on  appelle 
Jpaihe ,  les  autres  font  accompagnées  d'écaillés  y  maïs 
elles  font  toutes  difpofées  en  panicule  :  les  fkurs ,  foit 
mâles ,  foit  femelles ,  ont  chacune  un  calice  à  fi% 
feuilles  ;  la  pouf&ere  fécondante  eft  compofée  de  grains 
evoides ,  jaunâtres  &  tranfparens,;  le  fruit  qui  vient 
par  régime ,  efl  arrondi  ou  ovale ,  charnu  &  recouvert 
d'une  peau  coriace  ^  fouvent  comme  écalUeufe ,  con«^ 
tenant  des  oflelets*  La  fkmiUe  des  palmiers  ne  laifie 
pas  d'être  nombreufe,  ic  toutes  les  efpeces  peuvent 
être  élevées  de  graines.  Quand  on  examine  le  pat" 
pticT;  en  Naturahfle  ,  l'on  apperçoit  qu'il  mérite  à 
tous  égards  l'attention  du  Phyucien  :  on  peut  même 
dire  avec  M.  Giutsardy  que  la  clàiTe  des  Palpiifcns  eft 
l'une  de  celles  qui  ont  le  plus  fervi  aux  Indiens ,  aux 
Afiattques,  aux  Américains ,  pour  leur  habillement ,  pour 
les  cordages ,  les  voiles  des  navires  &  autres  uflenfiles, 
PAUHIER  de  l.'AjVlilUQVE  OU  A  PAPIER,  Ç'cft  Je 
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même  que  Varbrc  dç  la  NouvdU^EJpagnc.   Voyez  ce 
moi.  *      "* 

Palmier  aouara,  ElaU^  Linn,  C'eft  un  genre  de 
palmier  à  fleurs  hermaphrodites ,  dont  les  efpeces  iotit 
communément  remarquables  par  leur  tronc  ou  leurs 
feuilles  munies  d'épines  ,  &  par  leurs  fruits  qui  abon- 
dent plus  ou  moins  en  huile  &  en  Une  forte  de 
beurre  :  Tes  fleurs  ont  un  calice  double  ,  fix  étamines  ^ 
un  ovaire. 

Palmier  aouara  vulgaire  ,  Palrna  daclylifera  , 
acuUata ^  fruclu  coralUno^  /Tz^yor,  Plum.  Gen.  3  ;  Barr. 
87;  Elais  Guinecnjisy  Linn.  ;  Jacq.  Amer.  z8o  ,  t.  172  ; 
Aouara  des    Caraïbes ,  Aublet  ;  Vjivoira  de   Guinée  , 
le  Pindova  de  Marcgravc.  (  On  prétend  qu'il  eft  dif* 
férent  du  cocotier  du  Brijil ,  Voyez  ce  mot.  )  Le  pal^ 
mier  aouara  efl ,  dit  M.   Aublet ,  le   plus  grand  de 
tous  les  palmiers  de  ce  genre  ;  il  s'élève  fort  haut , 
&  fon  tronc  a  dix  pouces  environ  de  diamètre  ;  il 
eft  hérifTé  dans  toute  fa  hauteur  des  reftes   des   pé-» 
tioles   dont   la  bafe   perûfte  &  a  fes  bords   garnis 
d'épines  roides  &  aiguës  :  les  feuilles  qui  le  couronnent 
font  ailées  &  compofées  de  deux  rangs  de  folioles 
enfiformes  ,  placées  près  les  unes  des  autres  ,  longues 
d'un  pied  &  demi ,  portées  fur  une  côte  qui  a  environ 
quinze  pieds  de  longueur  &  dont  la  partie  inférieure 
efl  bordée  de  dents  épineufes  :  les  fruits  font  ovoïdes , 
légèrement  trigones  ,  de  la  grofTeur  d'un  fort  œuf 
de  pigeon  ou  d'une  noix,  de  couleur  Jaune -doré, 
enveloppés  d'un  brout  fibreux  &  marqités  à  leur  bafe 
de  trois  trous ,  dont  deux  font  peu  apparens.   Dans 
le  caîro  (ou  le  brout)  eft  une  fubftance  jaune   & 
onftueufe  que  les  finges  ,  les  vaches  &  d'autres  ani- 
maux mangent.  On  tire  de   ce   caîro ,  après  l'avoir 
laifTé  macérer  pendant  quelques  jours ,  une  huile  par 
expreffion ,  dont  on  fe  fert  pour  l'apprêt  des  alimens , 
pour  brûler  &  pour  l'ufage  médicinal.  De  l'amande 
contenue  dans  Iç  noyau  de  ce  fruit ,  on  extrait  unç 
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éfpece  de  beurre  d'un  très-bon  goût,  qiû  cft  fort 
«douciffant  &  dont  on  fe  fert  pour  frotter  les  par- 
ties attaquées  de  rhumatifme  ,  pour  calmer  la  goutte 
&  fortifier  les  nerfs;  ce  beurre  eft  appelé  quioquio: 
ou  thio'thio  par  les  Caraïbes.  L'huile  d^aouara  &  le 
thio-thio  font  apportés  d'Afrique  en  Europe,  &  y 
font  connus  fous  les  noms  ^ huile  de  palmier  o\\  à^huiU 
de  palme  &  de  beurre  de  Galaham.  Ce  palmier  croît 
naturellement  en  Afrique  &  à  Cayenne  ;  on  le  cultive 
dans  les  Antilles, ' 

M.  Auhlet  fait  mention  d'autres  aouaras  :  Le  conanam 
ou  Yavoira-mon-pere  :  fon  pied  eft  une  fouche  qui  ne 
fort  pas  de  terre  &  d'oîi  partent  les  feuilles  qui  ont 
.  quatre  pieds  de  hauteur  ;  de  leiur  aiffelle  naît  un 
fpathe  qui  enveloppe  une  grappe  garnie  d'épines  & 
cîiargée  de  fleurs  qui  deviennent  autant  de  fruits ,  ce 
qui  les  fait  reffembler  à  une  quenouille; 

Uaouara  grimpant  ,  eft  un  palmier  épineux  qui  fe 
plaît  dans  les  lieux  montagneux  où  l'eau  ne  féjourne 
pas  :  il  poufle  de  fa  racine  difFérens  farmens  noueux ,' 
qui  fe  roulent  fur  les  arbres  voifins  :  les  feuilles  font 
alternes  &  forment  par  leur  bafe  une  gaîne  qui  re- 
couvre chaque  nœud  :  les  fruits  font  rouges  &  du 
volume  des  gros  pois  verts. 

Vàouara-fàvanne  :  il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides 
&  marécageux  parmi  d'autres  arbres  ;  il  poufle  de 
fès  racines  plufieurs  farmens  qui  fe  répandent  en  tous 
iens  &  qui  s'appuient  ftir  les  arbres  voifins.  Le  por^ 
de  ce  palmier  &  fes  feuilles  terminées  par  un  filet 
&  plufieurs  crochets  ,  le  font  prendre-  au  premier 
abord  pour  le  rotin  ;  mais  il  en  diffère  parce  que 
fes  farmens  deviennent  noirs  en  les  mettant  macérer 
dans  la  boue  ,  ils  font  d'ailleurs  fermes  ,  durs  &  caf- 
fans ,  fufceptiblés  d'un  très-beau  poli  :  fes  fruits  font  des 
grappes  de  petits  cocos ,  de  la  grofleur  &  de  la  forme 
d'une  îioifette  &  dont  l'enveloppe  eft  d'un  rouge  de 
^raiU  Loxfqu'on  Ijavçrfe  les  bois  ©ù  ce  palmier  eft 
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hbonclant ,  tous  les  vêtemehs  font  bientôt  réduits  êft 
pièces  :  heureux  quand  le  vifage  &l  le  corps  font 
garantis  de  fes  crochets* 

Vavaira^mocaya  a  le  tronc  plus  grand  &  plus  gros 
que  celui  de  Vaouara  vulgaire  ;  mais  Ton  tronc  cû  plus 
gros  dans  le  milieu  de  fa  hauteur  qu'à  fes  deux  txtté^ 
mités. 

Vavoiroromfu  de  M.  Aublti  paroit  être  lé  palmier 
que  Linuœus  a  nommé  Coccos  Guineenfis.  Voyet 
Cocotier  de  Guinée. 

Palmier  a  coco,  f^oye^  à  PamcU  Coco. 

PalMier-dattier.  Nous  avons  parlé  de  cet  arbfé 
Célèbre  à  VarticU  Dattes* 

Palmier  du  Japon  ou  d^Amboînë  épineux* 

C'eft  le  palmier  à  fagou.  Voyez  SagoU« 

Palmier  des  Indes  à  petit  fruit ,  Paimius.  Son 
tronc  eft  fort  gros;  fes  feuilles  font  trè^- longues  ; 
fon  fruit  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  poîs^  rond»  fort 
dur,  couvert  d*une  petite  écorce  grife,  facile  à  féparer^ 
fous  laquelle  il  eft  Uffe  f  compaâe  &  marbré  t  on  en 
£iit  des  chapelets* 
Palmier- ÈvENTAiLé  ^oy^î  LATANiÉRé 
Palmier  huiLeuX  ou  oléagineux  ^  Paima  fo* 

tîorum  ptdiculis  fpinojîs  ,  fruSu  prurùformi ,  taÛeo  ^ 
okofo.  Il  refTemble  beaucoup  au  palmier  aoudra  de 
Guinée  ^  &  n'en  eft  au  plus  qu'iule  variété. 

Palmier  MaUîn.  C^eft  un  animal  marin  que  M; 
Guatard  a  vu  à  Paris  dans  le  Cabinet  de  feu  Madame 
de  Bois- Jourdain.  pSLT  le  deifin  exaâ  qu'il  en  a  fait  tirer  ^ 
ainfî  que  par  Pexameil  qu'il  en  -a  fait ,  il  prétend 
avoir  découvert  quelle  étoit  la  véritable  origine  de 
divers  corps  foftiles  ^  qui  avoit  été  inconnue  jufmi^à 
préfent  :  ces  foffiles  font  les  encrinites ,  les  pierres  etoi'» 
lies  ou  afieries  ,  les  trochites  &  les  entroqueê  /  dont  il 
eft  parlé  d^une  manière  fort  obfcure  dans  les  Auteurs» 
Il  eft  bon  de  prendre  une  idée  de  ces  difFérens  foflilés 
que  Ton  voit  aujourd'hui  dans  quantité  de  Cabin^U 
d'Hiftoire  Naturelle* 
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Les  pUhes  éunUes  ou  ajiéries  font  des  corps  platsj 
à  cinq  rayons  5  fur  le  plat  defquels  on  apperçoit 
deux  lignes  courbes  comme  burinées ,  fe  réunifiant  aux 
extrémités^  &  qui  pat  leur  coftcoufs  au  centre,  for-* 
ment  une  efpece  d'étoile.  Plufieurs  de  ces  afléries , 
mifes  les  unes  fur  les  autres ,  forment  une  colonne 
pentagone ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d*aficne  ou 
tolonnt  tii  itoiU.  f 

Les  trochius  diflètent  des  afiifies^  en  ce  qu'elles 
n'ont  point  de  pointes  &  qu'elles  font  circulaires  :  on 
obferve  fur  leur  plat  des  rayons  partant  du  centre  &ù 
allant  à  la  circonférence  :  les  colonnes ,  compofées 
de  celle-ci ,  font  cylindriques  &  fe  nomment  tntroques^ 
Les  trochUis  ^  ainu  que  les  colonnes  qui  en  font  com-> 
pofées  y  font  percées  dans  leur  milieu  d'un  petit  trou 
CjjÀ  forme  un  canal  dans  l'axe  de  la  colonne  :  on 
obferve  de  petites  dentelures  à  la  circonférence  àê 
toutes  ces  pierres. 

Les  enmnUes  font  dies  amas  de  petits  corps  de  dif-« 
férentes  figures  9  qui  forment  par  leur  réunion  des 
lames  longues  &  fiilonnées  en  travers  ,  dont  l'affem-* 
blage  a  quelque  reflemblance  avec  la  fleur  d'un  lis  i 
c^eft  le  Liliuni  Upid&urru  Quelquefois  Vencrinûe  fe 
trouve  foutenue  par  une  de  ces  colonnes  formées 
à^afiirus  ou  de  trocUites  dont  nous  venons  de  parler  , 
&  alors  on  la  nomme  tncnnite  à  queue.  On  ya  voit* 
par  la  defcription  du  palmier  marin ,  le  rapport  qu'il 
a  avec  ces  fofliles  que  l'on  trouve  abondamment  en 
Suiffe ,  en  Allemagne  &  en  France* 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyramidale  ^  compoféé 
lie  pierres  étoilées  à  cinq  pans ,  mifes  les  unes  fur  les 
autres ,  on  aura  une  idée  aïTez  jufle  de  ce  qui  com- 
pofe  le  corps  de  cet  animal  :  cette  colonne  a  d'ef«> 
pace  en  elpace  ,  des  renflemens  d'ôh  partent  cinq 
pattes  compoféesde  plus  ou  moins  deverteores,  fuivant 
leur  longueur  &  qui  fe  terminent  par  un  crochet 
pointu«  M,  Gueitard  compare  Tenfemble  de  cet  animal 
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à  la  plante  qu'on  nomme  priU  ou  queue  dé  cheval^ 
qui  offre  des  verticilles  femblables  &  rangés  de  mêmei 
par  étages  décroifTans.  La  colonne  qui  dans  la  planche 
gravée  eft  de  fix  pouces  de  longueur,  eft  furmontée 
par  une  efpece  d'étoile  compofée  de  cinq  pattes  ^ 
mais  qui  fe  fubdivifent  communément  trois  fois  en 
deux  branches  :  ces  pattes  font  garnies  de  doigts  cro- 
chus &  de  mamelons  qui  peuvent  concourir  avec  ce* 
doigts  à  retenir  la  proie  de  Panimal  &  peut-être  à 
la  fucer. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  encrlnkes  &  les  pierres 
hcilées  ont  été  produites  par  les  débris  de  la  charj[>ente 
offeufe  de  cet  animal  y  qui  ont  formé  les  cavités  oùt 
fe  font  depuis  rnoulés  ces  foflîles.  On  fera  moins 
furpris  du  nombre  que  l'on  trouve  de  ces  pétrifica-^ 
lions  ,  lorfqu'on  faura  qu'un  feul  palmer  marin  con- 
tient près  de  vingt-fix  mille  vertèbres ,  nombre  d'ar- 
ticulations prodigieux  &  qui  doit  donner  à  cet  animal 
une  grande  foupleffe ,  bien  favorable  pour  exécuter  les 
mouvemens  nécefTaires  pour  s'emparer  de  fa  proie  {a). 
M.  Gmttard  apprit ,  lors  de  la  lefture  de  fon  Mé- 
moire ,  que  M.  Ellis  ,  de  la  Société  de  Londres ,  avoit 

(  tf  )  Vi.  éU  Luc  de  Genève  ,  ait  mention  dans  Inhumai  tU  Phyfiquei 
Février  jj8y ,  d'un  nouveau  palmiat  marin  foflîle ,  trouvé  à  Dudley  en 
StafFordshire ,  lieu  très-connu  par  fes  foffiles.  Six  de  ces  encrînîtts  oii 
palmiers  marins  font  en  relief,  dans  une  pierre  calcaire  qui  oflFîre  en 
outre  une  très-grande  quantité  de  débris  de  palmiers  marins  de  différen- 
tes efpeces.  Deux  des  nouveaux  palmiers  marins  portent  leur  palme 
entière ,  &  un  feul  offre  l'extrémité  de  fon  pédicule  :  le  pédicule  eft 
compofé  de  vertèbres  circulaires  ,  &  qui  dans  leur  engrenure  imi- 
tent aifez  une  fuite  de  moules  de  boutons  enfilés  :  on  diftingue  les 
ôâfelets  qui  fervent  de  bafe  aux  rameaux  de  la  palme ,  &  forment  le 
lien  entre  eux  &  le  pédicule  ,  comme  les.  odelets  du  poignet  forr- 
ment  le  lien  entre  les  doigts  6e  les  os  de  Tavant-bras.  Le  nombre 
des  tiges  réunies  fur  cette^ pierre  indique  encore,  dit  M.  de  LuCj  que 
ces  loopkytes  vivent  en  fociétés  nombreufes  ,  fixées  les  unes  auprès 
des  autres  par  l'extrémité  de  leur  pédicule ,  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  nous  voyons  les  familles  des  pouffe-pîeds  &  des  conques 
dnatifercs  ;  ce  qui  explique  cette  quantité  étonnante  à*entroqucs  qu*oa 
trouve  raflemblécs  en  quelques  endroits  >  au  poinide  ne  faifc  fouvent 
Su*i|nsi^f, 

reçu 
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)eçu  un  ammal  du  même  gente ,  quoîquô  différent  à 
beaucoup  d'égards ,  qiii  avoit  été  péché  dans  les  mers 
de  Groenland  à  une  très -grande  profondeur;  il  le 
raogeoît  avi  nombre  des  étoiles  de  mer  y  connues  fous 
le  nom  de  tête  de  Médufe,  Voyei  ce  qu'il  en  eft  dit 
à  la  fuite  du  mot  Zoophyte.  Que  de  conjeftures 
<ibfférentes  n'avoit-on  pas  données  fur  Torigine  de  ces 
corps  fofliles  !  conjeftures  qui  font  devenues  plus 
vraifemblables  ^  à  mefiu*e  qu'eïtes  ont  été  éclairées  du 
flambeau  de  Pobfervation  ,  &  que  l'infpeâion  feule 
de  ranimai  même  a  enfuite  changées  en  certitude. 
L'Auteur  de  VHiftoire  de  t* Académie  obferve  très-bien , 
dans  l'extrait  qu'il  a  donne  du  Mémoire  curieux 
de  M.  Guettard  y  pour  l'année  1755  ,  ^  ^^^^  ^^^^^ 
ayons  tiré  cet  article  ;  il  obferve ,  dis-;e ,  que  c'eft 
le  fort  ordinaire  tde  toutes  les  queftions  phyfîques': 
on  difpute  ,  tant  qu'on  ne  fait  qu'imaginer  ;  l'obfer^ 
vation  feule  peut  lever  les  doutes  &  conduire  à  la 


vérité. 


Palmier  de  Montagne  ,  Yocoltus  arbor;  Yecolt: 
H  fe  trouve  dans  la  Nouvelle-Efpagne  :  foh  fruit  eft 
long  Se  couvert  déplufieurs  écailles  brunâtres^  un  peu 
femblables  à  celles  de  la  pomme  de  pin ,  de  différentes 
£gures  &  grandeurs  ,  renfermant  une  chair  qu'on 
mange  avec  plaiiir  :  les  Américains  l'appellent  guichelU 
popotli  :  l'arbre  qui  le  produit ,  Arbor  fru3u.  nucis 
pinea  /pecieîy  Cafp.  Bauh. ,  poufle  d'une  feule  racuié 
deux  ou  trois  troncs ,  qui  portent  des  feuilles  longues  » 
étroites  &  épaiffes  comme  celles  de  l'iris ,  mais  beau- 
coup pkis  grandes  :.(es  fleurs  en  rofe ,  diipôfées  par 
grappes  fur  un  fort  pédicule,  ont  chacune  fix  pétales 
blancs ,  odorans.  On  Eût  avec  les  feuilles  de  ce  ftal^ 
nûer  un  fil  très-délié ,  très-fort  &  propre  â  fiflbriquer 
kîe  la  toile. 

Palmier  nain  épineux  ,  Palma  mÎTwr,  Son  pé- 
tiole eft  épineux  :  on  dit  qu'il  eft  commun  en  Èf-: 
pagne  & .  en  Portugal  9  U  n'a  pas  plus  de  quatre  pie,4i^ 
Jome  X%  D 
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4e  hauteur;  tnals  (es  racines  s'étendent  fort  loin.  Se 
k  multiplient  fi  facilement,  qu'un  grand  pays  qui 
n'eft  pas  cultivé  en  eft  couvert  au  bout  de  vingt  ans* 
Ses  feiùUes  fervent  à  faire  des  balais  de  ]onc.  Foyci 
maintenant  Palmier  aouara. 

Palmier  nain  des  Marais ,  Corypha  minor ,  Jacq.  ; 

5  aboi  y  Adan£  Fam,  p«  495.  Cette  efpece  croît  dans 
les  endroits  marécageux  de  la  Caroline  ;  elle  refte 
inaine  :  fes  racines ,  qyi  font  fibreufes  &  multipliantes , 
partent  d'un  collet  comme  bulbeux ,  compofé  de 
gaines  de  feuilles  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres  : 
ou  fommet  de  ce  collet  s'élèvent  plufîeurs  pétioles  , 
non  épineux ,  mais  lifles ,  à  peu  près  en  forme  de  canal , 

6  qm  foutiennent  des  folioles  en  éventail ,  pliiTées  & 
foiiues  enfemble  par  leur  bafe  :  du  même  collet  fort 
|tne  l^mpe  droite ,  haute  d'un  pied  &  demi ,  garnie 
de  gaines  alternes ,  écailleufes  &  pointues  d'un  côté  ; 
cette  hampe  porte  vers  ion  fommeC  des  grappes  de 
fleurs  blanchâtres ,  auxquelles  fuccedent  des  baies  fpbé- 
tiques ,  de  la  grofleur  dHm  pois  y  noires  dans  leur 
maturité  &  mondfpermes. 

Palmier  royal.  Foye^  à  tartîcU  Palmiste.  . 

Palmier  a  sagou.  f^oyti  Sagou. 

Palmier  sang*i>ragon.  Foye^à  l'anicU  Sano- 

Palmier  vinufere  de  Thevet ,  Patma  vini/era 
Thenfcti.  Ce  palmier  eft  célèbre  par  fa  verdure  perpé- 
tueUe^  &c  précieux  aux  Ethiopiens  qui  percent  ion 
îxonc  à  deux  pieds  de  terre ,  &  en  tirent  une  liqueur 
qui  a  y  dit*<>n ,  le  goût  du  vin  d'Anjou,  il  parok  que 
le  pabnier  vini/erc  eft  le  même  que  celui  appelé  au 
Malabar  birala-mado  y  &c  dans  les  Moluques  ,  les  Ce- 
iebps  &  Balya ,  nibmt-hfaar. 

PALMIPEDE  y  Palmipes.  Se  dît  de  tout  oifeau  qiâ 
a  le  pted  plat ,  &  dont  les  pieds  font  joints  comme 
^ans  ks  oies ,  par  une  membrane  qui  facilite  les  oi* 
ièaux  aquatiques  pour  nager,  F^^i  Pamclc  OiSEAi^* 
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I^ÀLMÏSTÊ  ^  Paima  ^lùj/lma^  non  fpînvp  ,  fnulÉt 
pnmiformi ,  minore ,  ractmofo  >  ffarfe  ,  Sloane»  Dans 
^juelque^  contrées  de  l'Amérique ,  fuivtoiit  aux  An- 
tilles ,  0n  dt>nne  ce  nom  à  Une  forte  de  palmkr  ^ 
dont  la  prindjpale  efpece  fe  nomrfie  fûtmijic-fram  ou 
le  chou  palmifit ,  Palma  noHlis  feu  regalis  ,  /ammcenfii 
&  Barbadenfis  ^  Rai.  Hift«  p^  1361  ;  ^reca  ^Itracta^ 
Anuricàna ,  Liiin.  \  fa  tige  n'a  qu'un  pouce  &  demi 
tfépaiffeuf  de  bois  dans  toute  la  circonférence  de 
Varbre  ;  ce  bois  eft  brun ,  il  eft  pefant ,  compaûe  & 
furpaffe  en  dureté  Tébene  ;  le  centre  du  tronc  eft 
inollaâè>  fibreux  &  fpongieux  j  cette  tige  éft  droite  > 
nue  &  aàe£  fouvent  haute  de  plus  de  quarante  pieds» 
Cet  arbre  n'a  tqu'une  racine  de  médiocre  groffèur 
qui  s'enfonce  en  terre  ,  &  oui  ne  feroit  pas  ca* 
pable  de  le  foutenir  ^  fi  elle  n  étoit  aidée  &  comme 
nourrie  par  une  infinité  d'autres  petites  facines  ron« 
des,  fiexibles,  entrelacées  de  manière  à  faire  à  k  fur- 
face  de  la  terre  une  grofle  motte  ou  bourlet  au  pied  dé 
Tarbre  :  le  fommçt  de  la  tige  eft  terminé  par  un 
faifceau  d^  feuilles  à  demi -ouvert  ;  ces  feuilles 
font  longues  d'environ  dix  pieds  &  s'embrafient 
les  unes  les  autres  à  l^ur  bafe  >  par  une  gaîne 
dont  ks  bords  fupérieurs  femblent  frangés  ou  tiffu« 
de  fibres  lâches  qui  fe  croifent  en  fonne  de  gros 
canevas  ;  elles  font  garnies  dans  toute  la  longueur 
dé  leiur  pétiole  »  de  deux  tangs  de  folioles  nom- 
breufes  ^  étroites  ,  poihtues  ;  entières  ^  vertes  & 
munies  d'une  nervure  dans  leur  milieu;  ces  folioles 
teffemMent  à  des  lames  d'épée  ^  &  ont  un  pied  & 
demi  de  longueur  :  un  peu  au-deffous  de  ce  faifceau 
de  feuilles  qui  couronne  ce  palmier ,  fortent  quel- 
ques fpathes  longs  d'environ  trois  pieds  ^  renflée 
dans  leiu"  milieu  comme  un  fufeau ,  Unes  ^  verdâtres  ^ 
&  qui  en  s'ouvrant  donnent  naiflance  à  des  pani- 
cuîes  de  fleurs ,  fe  détachent  bientôt  après ,  &  tom* 
bent  fur  la  terre  ;  les  fleurs  font  nombreufes  &  blan- 

D  a 
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châtres.  M*  Jacquîn  dit  qae  les  |ruît$  font  3fô  b2(ié!l 
oblongues  j  .obtufes  9  un  pqi  .courbées,  d'un  bleu- 
pourpre  y  fucculentes  »  peu  fibreufes  ^  &  de  la  grof- 
îeur  d'une  oUye  moyenne;  leur  pulpe  fe  détruit  par 
la  defficcation  &  il  ne  refte  qu'une  écorce  ridée  qui 
recouvre  un€  coque ,  laquelle  renferme  une  amande 
cartilagineufe ,  oblongue ,  fort  dure ,  mais  dont  on 
peut  retirer  une  huile  bonne  pour  éclairer»  Quand  le 
palmifie  eft  abattu  5  on  coupe  fa  tête  à  deux  pieds 
ou  deux  pied^  &  demi  au-deiTous  de  l'endroit  où 
le  faifceau  4e  feuilleis  prend  naiffance  &:  après  qu'on 
en  a  ôté  l'extérieur ,  on  trouve  le  chou  au  centre  ;  ce 
font  des  parties  comme  feuillées ,  arrangées  en  évenr 
tail  non  déplié,  blanches ,  tendres  ,  délicates  &  d'un 
goût  approchant  :de  celui  des  culs  d'artichauts  :  on 
les  appelle  en  cet  état,  choux  palmiJUs.  On  les  lave 
&  on  les  mange  crus ,  foit  en  falade  ,  foit  comme 
les  artichauts  à  la  poivrade ,  ou  bien  on  les  fait  bouillir 
dans  l'eau  avec  du  fel  ;  puis  on  les  met ,  tout  égout- 
tés  dans  une  fauce  blanche  :  on  les  met  aufll  dans 
.la  foupe  ;  frits  à  la  poêle ,  on  en  fait  des  beignets 
délicieux  :  enfin ,  de  quelque  mamere  qu'on  les  mange , 
ils  font  très-bons  ;  c'eft  uift  nourriture  légère  ôc  de 
facile  digeflion;  mais  comice  pour  l'avoir  il  faut  fa- 
crifier  l'arbre  entier ,  on  en  mange  moins  fouvent 
qu'on  ne  feroit  fans  cela. 

Le  tronc  des  palmiers  eft  excellent  pour  faire  des 
tuyaux  &  des  gouttières  ,  pour  conduire  de  l'eau: 
il  fert  aufli  aux  ufages  du  tour  &  de  la  menuiferie. 
Entre  plufieurs  efpeces  de  palmifies ,  on  en  diftingue 
une  fi  épineufe  y  que  les  Sauvages  font  obligés  , 
avant  de  s'en  fervir  ,  de  brûler  les  épines ,  en  faifant 
du  feu  autour  de  1  arbre  :  le  chou  de  cette  -  efpece 
eft  un  peu  jaune ,  d'un  goût  de  noifette  &  incom- 
parablement meilleur  que  celui  du  palmifie  franc  , 
<k)nt  les  feuilles  fervent  aux  Sauvages  à  couvrir  Ijsurs 
cafés.  • 
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Ray  cite  d'après  Ligon  &  quelques  autres  Voya- 
geurs ,  un  palmitr  appelé  palmific  royal  aux  Antilles 
de  PAmériquc  ,  dont  le  tronc ,  qui  à  peine  a  demi- 
pied  de  diamètre  ,  a  jufqu'à  trois  cents  pieds  de  lon- 
gueur. Un  tel  arbre  ,  s*il  exifte  ,  cft  fans  contredit 
un  prodige  ;  mais  M.  Adanfon  dit  que  ces  Voyageurs 
veulent  fans  doute  parler  du  ro$an ,  qui  en  lerpen- 
tant ,  entrelace  tous  les  arbres  d'une  forêt  ;  car  les 
plus  grands  palmijles  que  cet  Auteur  a  vus  dans  Tlfle 
de  Corée  en  Afrique,  ne  paflent  guère  cent  pieds ^ 
quoiqu'ils  aient  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  ;  ils 
n^ont  ordinairement  que  foixante  à  quatre-vingts  pieds 
de  tige. 

Les  Malabares  &  autres  peuples  de  Tlnde  Orien- 
tale ,  fe  fervent  aufli  des  feuilles  d'une  efpece  de  pal' 
mific  différent  de  celui  d'Amérique  ,  aflez  femblable 
à  celui  qui  fe  voit  au  jardin  du  Roi.  L?  palmific  de 
FInd€  eft  infiniment  plus  fort  &  plus  élevé  ;  fes 
feuilles  font  à  l'extrémité  de  la  branche ,  &  difpo- 
fées  en  éventail.  C'eft  fur  ces  feuilles  ou  êlUs  plus 
coi^ftantes  que  celles  du  cocotier ,  que  les  Indiens 
écrivent  ;  ils  en  prennent  une  entre  le  doigt  index 
&  le  pouce  de  la  main  gauche  :  ils  pratiquent  à  l'ongle 
de  ce  pouce  une  petite  échancrure  ,  qui  fert  de  point 
d'appui  à  un  ftylet  de  fer  qu'ils  tiennent  de  la  droite , 
&  avec  lequel  ils  gravent  avec  une  vîtefTe  furpre- 
nante  ce  qu'ils  veulent  écrire  dans  la  longueur  de 
cette  feuille,  qui  a  afiec  d'épaifTeur  pour  que  le$ 
tndts  ne  paroiflent  point  du  coté  oppofe  :  aum  quand 
l'un  eft  rempli  y  £e  fert-on  de  l'autre.  Le  fruit  de  ce 
palmkr  efl  de  la  groffeur  d'une  poire  de  coing  , 
quand  il  efl  vert  &  un  peu  avancé  :  fon  écorce  , 
qui  a  près  d'un  pouce  d'épaiffeur ,  renferme  une 
pulpe  moëlleufe  d'afïez  bon  goût ,  qui  fond  en  un 
mflant  dans  la  bouche ,  &  y  laiffe  urie  grande  fraî- 
cheur ;  l'écorce  alors  n'efl  bonne  à  rien  :  mais,  quand 
U  eu  mûr*  t'efl  tout  le  cQntraire  ;^  on  ne  iiice  que 
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récorce,  &  Ton  jette  le  dedans  qui  s*eâ  changé  eti 
un  noyau  très-dur.  Le  tronc  de  ce  palnùer  fert  aux 
mêmes  ufages  que  celui  du  cocotier.  Von  peut  dire 
auffi  que  le  vin  du  palmijle  eft  encore  plus  eftimé 
pour  ia  douceur ,  que  celui  du  cocotier.  U  peut  fe  con- 
server potable  jufqu'au  troifieme  }our;  plus  il  eft 
récent  &  frais ,  &  plus  il  eft  agréable  ;  après  ce  temps 
il  devient  aigre.  Ii  fe  tire  au  moyen  d'une  incifion 
faite  à  l'arbre. 

Prefque  tous  ces  arbres ,  lorfqulls  font  abattus  9 
attirent  de  fort  loin  une  multi^de  de  gros  fcarabées 
noirs ,  qui  *  s'introduifent  fous  Pécorce  y  dans  la  partie 
la  moins  dure ,  y  dépofent  leurs  œu&  &:  produifent 
des  larves  ou  vers  gros  comme  le  pouce,  dont  les 
Créoles  &  les  habitans  des  Antilles  fe  régalent  y  après 
les  avoir  fait  rôtir  enfilés  à  des  brochettes  de  bois« 
\Foyei  Ver  palmiste  &  PanicU  Caumovn. 

Nicolfon  dit  à  V article  PALMISTE  9  Palma  major  i 
Artca ,  Jacquin ,  qu'on  en  diftingue  à  Saint-Domingue 
cinq  efpeces  ;  favoir  :  Le  patmifit  à  chapeUtSi  ou  à  cracro. 
Le  paUnijle  ipïruux^  Le  palmijie  à  huile.  Le  palmifie  à 
vin.,  ht  palmijle  franc.  Ce  dernier  fe  trouve  en  plaine; 
les  autres  ne  croiffent  que  dans  les  mornes.  Les  feuilles 
du  palmiûe  franc  fervent  à  couvrir  les  cafés;  on  en 
fait  aiiffi  des  corbeilles ,  dès  nattes  y  des  balais  &: 
Guantité  d'autres  ouvrages.  Son  chou  eft  excellent; 
ion  bois  eft  employé  dans  les  bâtimens  ;  il  dure  long* 
temps ,  pourvu  qu'il  ait  été  coupé  dans  fa  maturité  ^ 
&  qu'on  le  place  à  1  abri  de  la  pluie« 

Palmiste,  pL  enl  S39,/g'.  i ,  ou  Palmiste  à 

Ute  noire  de  M.  Briffbn.  Nom  donné  à  de  petits 
oifeaux  du  genre  du  Merle  f  qui  ont  l'habitude  de  fe 
tenir  &  de  nicher  fur  les  arbres  palmifies;  ils  ne  font 
pas  plus  gros  qu^une  alouette  :  la  tête  eft  noire,  on  y 
diftingue  trois  points  blancs,  un  au*deâus  de  Toeil, 
un  autre  au-deflbus ,  &  le  troifieme  à  la  racine  du 
demi'bec  fupérieur  :  le  plumage  fupérieur  eft  veit 
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'iPoVive  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  blancs  ;  It 
poitrine  eft  cendrée  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps ,  à\M 
gris^blanc  ;  le  bec,  les  ongles  &  les  pteds  font  ceiidrésw 

On  difHnsue  »  dans  cette  efpece ,  une  variété  qui 
n'a  de  noir  ^'au  front  :  c'eft  le  palmifti  de  M.  Brijjhn. 
Ceft  peut-être  le  mâle  ou  la  femelle  dans  l'efpece.  Ces 
oiièaux  paroiflent  aflez  communs  à  Saint-Domingue  & 
aux  Antilles  9  mais  ils  font  rares  à  Cayemie. 

Palmiste  kvmtvx.  f^ayei  Coh an4. 

Palmiste  ,  appelé  vul^irement  rat  palmée.  Voyee 
Rat  palmiste. 

PALO  DE  Calenturas.  Ceft  le  nom  que  les 
Espagnols  du  Pérou  donnent  à  l'arbre  du  quinquina. 
Voyez  ce  mot» 

Palo  de  Ltjz.  f^oyei  Bois'  ÇE  lumière. 

PalO-Maria.  yoyei  â  Vartich  BavME  VERT. 

PALOMBE.  Voyci  Pigeon  ramier. 

PALOURDE  ou  Pelourde.  Coquillage  bivalve  ;• 
affez  commun  fur  les  côtes  du  Poitou  y  de  l'Aunis,  de 
la  Saintonge  &  de  Provence  ;  il  eft  de  la  famille  des  Cames 
à  bafes  ovales  régulières ,  yoye[  à  PanicU  Came.  La 
couleur  de  ùl  coquille  eft  d'un  blanc  fale,  tirant  fur  le 
jaunâtre  ;  en  quelques  endroits  elle  dl  latge  ^\in 
pouce  &  longue  d'un  pouce  &  demL  M.  d^Argènville 
dit  que  c'eft  une  came  à  réfeaux  fins  &  ferrés  y  rayon** 
née  du  centre  à  la  circonférence,  traverfée  de  cercles^ 
avec  de  grandes  taches  blanches ,  plus  foncées  que  la 
couleur  principale  :  les  valves  font  ordinairement  den- 
telées &  cannelées.  Cet  animal  &it  fohir ,  coinnue  Is 
boucarde  y  du  côté  le  plus  akmgé  de  fa  coquille ,  uti 
corps  membraneux  &  Me ,  qui  fe  divife  en  fortant 
en  deux  tU3raux  faits  en  îdhoiffant ,  minces  &  blancs  , 
avec  une  ouverture  garnie  de  petits  poils  blancs ,  qui  en 
fe  repliant  fur  eux-mêmes  fervent  à  fceller  la  bouche 
de  l'animal  &  à  retenir  l'eau  dont  il  eft  rempli  ;  ces 
deux  tuyaux  fe  communiquent  inténeuTement ,  de' 
manière  que  Feau  de  la  mer  ^  qui  s'infinue  feit  pat{ 
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le  canal  fupérieur ,  foit  par  le  canal  inférieur ,  fe  vide 
tout  d'un  coup ,  quand  l'animal  reut  fe  remplir  de 
nouvelle  eau*  Au  moyen  de  cette  opération  réitérée  ^ 
l'animal  peut  jeter  de  l'eau  à  près  de  quinze  pieds  de 
ëiflance.   Tout  fon  mouvement  conlifte  à  porter  en 
ligne  droite  une  jambe  triangulaire ,  de  couleur  blan- 
che, dans  l'endroit  où  la  coquille  eil  iituée»  6c  à 
Toppolite  de  deux  tuyaux,  fans  la  replier  fur  elle- 
même.  Comme    ce   coquillage   habite  ordinairement 
les  fonds  vafeux  ,  il  ne  tend  qu'à  s'enfévelir  &  à  fe 
cacher  dans   la  vafe  ;  il    tâte   d'abord  le  terrain  à 
gauche  &  à  droite ,  &  à  force  de  mouvement  il  s'y 
enfonce,  en  repliant  fa  jambe  fous  la  valve  qui  touche 
à  la  terre.    Confului  les  Mémoires  de  P  Académie  des 
Sciences ,  année  lyio.  On  mange  beaucoup  de  palourdes 
à  Marfeille  &  à  Toulon  :  ailleurs  les  pêcheius  l'em- 
ploient pour  amorcer  le  poiflbn. 

PALTAS  ou  Aguacate*  Voyei  Avocatier. 

PAMBE ,  Pambus*   Poiflbn  plat  qui  a  quelquefois 
douze  à  quinze  pouces  de  long  fur  huit  à  dix  de  large  ; 
fa  couleur  eft  d'un  vert  changeant  ;  il  eft  garni  d'aiguil- 
lons tournés  vers  la  tête ,  au-deflbus  defquels  il  y  a 
une  longue  pointe ,  tant  fur  le  dos  qu'au  ventre  ,  à 
laquelle  font  attachées  its  nageoires ,  qui  s'étendent 
'lulqu'à  la  queue,  te  pambe  eft  fort  eftimé ,  &  l'on  en 
fait  beaucoup  d'ufage  dans  toutes   les  Indes  Orien- 
tales ,  fur-tout  dans  l'Ifle  d'Amboine  &  à  la  Côte  de 
Coromandel.  Pour  le  conferver  long-temps ,  il  fuffit 
de  le  deffécher  au  foleil ,  &  quand  on  veut  le  manger, 
on  le  laifTe  tremper  quelque  temps  dans  l'eau  pour 
l'attendrir.    On  a  encore  une  autre  méthode  de  le 
deflecher  ,    c'eft   de    le   couper   par  tranches  qu'on 
conferve  dans  une  efpece  de  faumure  faite  avec  le 
tamarin  :  c'eft  du  poiffpn  confit  de  cette  Qianiere  que 
les  Portugais  appellent  pefcepara.   Les  vaiffeaux  ex- 
pofés  à  des  voyages  de  long  cours  |  en  font  de  grandes 
provifions^  , 
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PAMPELMOUSE  ou  Pamplemousse.  Ceft  le 
mom  que  les  Siamois  donnent  à  une  efpece  à^orangt  ^ 
qui  eil  quelquefois  de  la  grofleur  d'une  tête  d'homme  » 
dont  la  chair  efi  excellente  &  d  un  goût  de  frmfe  ; 
entre  cette  chair  pulpeufe  &  la  peau ,  eft  une  fubilance 
ëpaifle  xomme  le  doigt,  blanchâtre  &  iprt  amere: 
le  jus  de,  ce  fruit  eft  très-rafraîchiflant,  >-'  La  pampd» 
moufc  n'eft  pas  rare  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon 
&  dans  pluûeurs  autres  Ifles  de  l'Océan  Oriental.  Elle 
eft  encore  aftez 'commune  à  Surinam ,  où  elle  a  de  neuf 
à  douze  pouces  de  diamètre  ;  fa  chair  eft  un  peu  aigre* 
lette ,  avec  un  véritable  goût  de.  raifin.  Ce  fruit  (t 
uouve  aufti  à  Cayenne  ,  où  il  a  été  apporté  du  Bréfil  ; 
il  ne  refiemble  pas  mal  à  une  très-profle  poire  :  on 
BOUS  a  fait  manger  de  ce  fruit  à  différentes  tables  de 
Londres. 

PAMPRE.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  un 
/arment  de  vigne  ,  communément  orné  de  fes  feuilles 
&  de  fon  fruit  y  Pampinus  aux  Caprtohis  yitis. 

PANACÉE.  I^oyci  Grande  Berce. 

Panacée  du  Laboureur,  f^q  Ortie  puante 
(petite).  . 

.  PANACHE.  Nom  d'un  petit  infeSt  coUopten^ 
qui  provient  d'un  ver  qui  fe  loge  dans  le  bois  &  les 
troncs  d'arbres  y  tels  que  le  faule ,  où  il  fait  des  tf  ous 
ronds  &  profonds  ,  fe  métamorphofe  en  infeâe  ailé  ^ 
prend  fbn  efTor  &  vole  fur  les  fleurs.  On  le  diflingue 
par  fes  antennes,  peûinées  d'im  côté^  d'où  lui  vient 
le  nom  de  panache. 

PakachE  ou  Panesse.  Foyer  à  Varticle  PaON. 

Panache  de  Mer.  Efpece  de  luhophyte  ;  Voyez 
Palme  marine. 

PANACOCO.  C*eft  un  très-grand  arbre  ^i  pafTe 
à  Cayenne  pour  Véiene  noire.  Son  aubier  ^  àx  M.  de 
Préfontainc  ,  eft  auiîi  compaôe  que  le  cœur  ou  le 
bois  proprement  dit  ;  ce  dernier  fert  à  faire  des  pilons 
£  durs  qu'ils  émouftent^  dit-on^  le  fer  :  chaque  graine 
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ée  cet  atbre  eft  comme  un  pois  parfaitement  rouge  ^ 
avec  une  petite  tache  noire.  Les  Négreffes  en  font  des 
colËers  y  des  chapelets ,  &c.  En  France  on  en  garnit 
tnaintenant  les  clûunes  de  montre. 

n  y  a  un  ^it  panacaco ,  Parccoutai^  Barr.  EC  83  ^ 
jtbrus  j  Ad.  ;  Aouarou ,  des  Caraïbes  ;  qui  eft  une  liane  ^ 
dont  on  fe  fert  en  ttfane.  Ses  fleurs  font  blanches  ^ 
Quelquefois  jaunes  ;  le  fruit  eft  petit ,  rouge  ^  marqueté 
de  noir.  Voye^  Liane  a  réglisse. 

PANAIS  ou  Pastenade  ,  Papnaca.  Plante  dont 
<Mi  difHngue  plufieurs  efpeces. 

i.^  Le  Panais  ordinaire  des  Jardins  ,  ou  Pas- 
tenade 9  ou  le  Grand  Chervi  cultive  ^  PaJUnaca 
fmva  latifoliaj  C  B.  Pin.  13J;  Linn.  376.  Cette 
plante  ^  fort  en  ufàge  dans  la  cuiune ,  eft  cultivée  dans 
les  jardins  potagers  &  dans  les  terres  grafles*  Il  pa- 
foit  y  dit  M.  DtUw^t ,  qu'elle  n'eft  qu'une  variété  de 
la  fuivante.  Sa  racine  eft  longue ,  quelquefois  grofle 
comme  le  poignet ,  charnue ,  jaunâtre ,  ayant  au  mi« 
lieu  une  corde  ou  nerf  qui  parcourt  fa  longueur  :  elle 
eft  d'une  aflez  bonne  odeur  &  d'un  goût  agréable  ; 
elle jpoufle  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  ^ 
groffe,  droite ,  ferme ,  cylindrique  ,  cannelée  ^  vide  ic 
rameufe  :  fes  feuilles  font  amples ,  compofées  d'autres 
feuilles  femblables  à  celles  du  térébinthe  ^  oblongues  y 
dentelées,  velues,  d'un  vert  -  brunâtre ,  rangées  par 
paires,  d'un  goût  affez  agréable  &  aromatique  :  les 
loanni^  font  terminées  par  des  parafols  qui  foutien» 
nent  de  petites  fleurs  jaunes ,  difpofées  en  rofe ,  aux* 
quelles  fuccedent  des  femences  jointes  deux  à  deux  y 
grandes ,  ovales ,  minces  &  bordées  d'un  feuillet.  Cette 
plante  fleurit  en  Juillet  &  Août,  la  féconde  année 
après  qu'elle  a  été  femée«  Les  racines  de  ponds  font 
phis  noûrrifiantes  que  les  carottes.  Soerhaave  en  em« 
ployoit  la  graine  pour  les  coliques  néphréticpies  &  les 
abcès  de.  la  veffîe.  Les  Anglois  prétendent  que  les 
panais  trop  vieux  caufent  le  délire  &  la  folle  >  ce  qui 
'  ît  qu'ils  les  appellent  panais  Jous^^ 
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* .•  Le  Panais  sauvage  ou  le  petit  Panais  , 

taftinaca  fyhtfiris  ladfoUa ,  C.  B«  Pin.  155;  Elapho^ 
bofcum  trraûcum  ;  Branca  leonina  ,  Tabern,  Icon.  77* 
Cette  plante ,  dont  le  cerf  eft  aflez  friand ,  diffère  de 
la  précédente ,  non-feulement  en  ce  que  fes  feuilles 
font  plus  petites ,  mais  auili  en  ce  que  fa  racine  eft 
plus  menue  ^  pins  dure ,  blanche  &  moins  bonne  à 
manger  :  elle  croît  aux  lieux  incultes ,  dans  les  prés 
fecs ,  fur  les  collines  &  ailleurs  parmi  les  plantes  .fau*- 
vages.  Quoique  ce  panais  foit  moms  recherché  pour 
la  cuiûne  ,  on  peut  le  fubftituer  au  précédent  dans 
Tufage  médicinal  ;  fa  fleur  paroît  en  été  :  on  prétend  que 
par  la  culture  &  une  femaille  réitérée  de  fa  graine , 
on  lui  fait  produire  le  panais  cultivé ,  de  même  au'avec 
la  carûtu  fouvagt  on  fait  naître  la  caroui  cultivée.  Ces 
deux  efpeces  de  panais  font  bifannuelles. 

3.^   Le   Panais    sauvage  étranger  ,  Panax 

(cofimum ,  C.  B,  ;  Pafiinaca  fylveflris  altiffima ,  Tourn* 
Sa  tige  s'élève  beaucoup  plus  que  les  précédentes  ;  fes 
racines  font  vivaces  ^  d  une  odeur  forte ,  &  fes  feuilles 
recompofées  ;  11  en  fort  dans  le  pays  une  gomme  réiine 
jaunâtre  »  femblable  à  l'opoponax  ;  Voyez  ce  mot.  Ses 
racines  s'emploient  pour  purger  :  c'eft  un  faux  cojbts; 
an  Smyrnium  Opopanax  ? 

La  racii^  de  la  première  efpece  de  panais  eft  la  pluS 
tendre,  d'une  odeur  &  d'un  goût  beaucoup  plus  agréa- 
bles ,  &  plus  facile  à  digérer  qu'aucune  autre  efpece  ; 
elle  eft  diurétique  ^  hyftérique  &  fébrifuge  :  la  mar- 
melade de  panais ,  légèrement  fucrée ,  excite  Tappétit 
&  eft  très^propre  pour  les  convalefcens.  EnThuringe^ 
on  tait  évaporer  le  fuc  qu'on  tire  jdes  panais  jufqu'à 
confiftance  de  iirop  épais  :  les  gens  du  pays  en  ufent  en 
guife  de  fucre  ;  ils  en  mangent  fur  le  pain  :  on  l'efiime 
oéchique  &  antivemâneux. 

Des  Cultivateurs  donnent  aufli ,  mais  improprement , 
le  nom  de  panais  fauvagt  à  la  plante  appelée  ttrr^ 
noix  y  à  caufe  des  parties  aromatique^  qu'elle  contient» 
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Jtan  Bauhin  avertît  avec  raifqn  de  prendre  garde 
de  confondre  les  racines  de  panais  avec  celles  de  la 
ciguë ,  qui  fe  reflemblent  beaucoup  ,  tant  par  le 
goût  douceâtre  que  par  la  figure  :  la  méprife  a ,  dit-on  ^ 
occaiionné  des  âccidens  funeftes. 

PANAPANA.  Nom  que  les  Marins  du  Bréfil  don- 
nent à  une  efpece  de  chien  de  mer  connu  fous  le  nom 
de  pantoufiier.  Voyez  ce  mot. 

PANA  VA  ou  Panom  A,  Voyei  Bois  des  Moluquîes, 

PANEAU.  C'eft  le  petit  du  paon  ;  Voyez  Paon. 

PANGOLIN  ou  Panggoeling.  Nom  que  le$ 
Indiens  de  l'Aiie  Méridionale  donnent  à  une  efpece 
ë'animal  que  les  François  habitués  aux  Indes  Orientales 
appellent  improprement  Uiard  icaiUeux  ;  car  cet  animal 
dont  il  y  a  deux  efpeces  confiantes ,  Ptme  que  les  Indiens 
nomment  dans  leur  Lsngxxe pangolin ,  &  Vantre  phatagin^ 
éft  un  quadrupède  vivipare  ,  au  lieu  que  les  lézards  iont 
des  reptiles  ovipares.  Ce  font,  dit  M.  de  Buffon^  deux 
efpeces  extraordinaires ,  peu  nombreufes ,  affez  inutiles 
&  dont  la  forme  bizarre  ne  paraît  exifter  que  pour  faire 
(a  première  nuance  de  la  figure  des  quadrupèdes  à 
celle  des  reptiles  ;  on  les  trouve  auffi  en  Afrique. 

Le  pangolin  &  le  phatagin  dont  M.  Linhaus  rait  un 
genre  particulier  fous  le  nom  de  manis^  ont,  il  eft 
vrai,  au  premier  coup  d*œil ,  quelque  reffemblance 
avec  les  lézards  ;  mais  ils  ont  d'autres  carafteres  très- 
diftinftifs ,  finguliers  ,  uniques  ;  ils  ont  auffi  quelques 
rapports  avec  le  tamanoir  &  le  tamandua  ou  frur^ 
milier  d'Amérique  :  comme  eux  ils  ne  vivent  que 
de  fourmis  ;  ils  ont  auffi  la  langue  très* longue ,  la 
gueule  étroite  &  fans  dents  apparentes  ,  le  corps  très- 
alongé  ,  la  queue  fort  longue  &  les  ongles  des 
pieds  à  peu  près  de  la  même  grandeur  &  de  la  même 
forme ,  mais  don  pas  en  même  nombre  ;  car  ils  ont 
cinq  ongles  à  chaque  pied ,  au  lieu  que  le  tamanoir 
&  lé  tamandua  n'en  ont  que  quatre  aux  pieds  de  de-; 
vant.  .        '         .- 
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liC  pangolin  parvenu  à  fon  accroSSement  eAtler ,  a 
jufqu'à  fix ,  fept  &  huit  pieds  de  longueur ,  en  y 
comprenant  celle  de  la  queue  qui  eft  à  peu  près  de  lat 
longueur  du  corps  :  la  tête  eft  petite  ;  les  yeux  font 
vifis  &  très-petits;  les  oreilles,  nues  &  arrondies  ;  le 
mufeau  eft  long  &  menu  |par  le  bout. 

Tous  les  lézards  font  recouverts  en  entier  &  juf- 
que  fous  le  ventre ,  d'une  peau  liftb  &  bigarrée  de 
taches  qui  repréfentent  des  écailles  ;  ^ais  le  pangolim 
&  le  phatagin  font  recouverts  de  véritables  écailles  ^f 
excepté  fous  la  gorge,  fous  la  poitrine  &i  fous  la 
ventre.  Le  phatapn  ,  conune  tous  les  autres  quadriv*: 
pedes ,  a  du  poil  fur  toutes  les  parties  inférieures  dol 
corps  ;  le  pangolin  n'a  qu'une  peau  lifTe  &  fans  poi| 
dans  ces  endroits-là.  Le  pangolin  a  les  pieds  antérieiurd 

frnis  d'éj^Ues  jufqu'à  leur  extrémité  ;  fa  queue  eÀ 
proportion  beaucoup  moins  longue  que  celle  di^ 
phatagin  y  qui  eft  d'ailleurs  plus  p^tit  &  a  les  pieds^* 
&  niême  une  partie  des  jambes  antérieures  ,  dégâr^i^ 
d'écaillés  mais  couverts  de  poils.  Les  écailles  qui 
2iev€tent  &  couvrent  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
de  ces  deux  animaux,  ne  font  pas.  collées  en  entier 
fur  la  peau  ;  elles  y  font  feulement  infixées  &  for*- 
.  tement  adhérentes  par  leur  partie  inférieure  :  elles  foç^ 
.mobiles  comme  les  piquans  du  porc-^épic ,  &  elles  fe 
relèvent  ou  fe  baifient  à  la  volonté  de  l'animal  ; 
elles  fe  hériftent  lorfqu'il  eft  irrité  j  elles  fe.liérif ent 
encore  plus  lorfqu'il  fe  met  en .  boule  cçmme  le  hé^ 
riftpn.  Ces  écailles  font  i\  groflas,  ft  épaifTes ,  (i  dures 
£c  fi  poignantes  .  qu'elles  rebutent  tous  les  animaux 
de  proie;  c'eft;  une  cuiraflè^ ofFenfive  ^dit  yLdt  Buffon^ 
qui  blefle  autant  c^'elle  réfifte  ;  les  animaux  les  plus 
cruels  &  les  plus  a£unés ,  tels  que  le  tigre ,  la/pant- 
there^,  &c.  ne  font  que  de  vains  efforts  pour  dévorer 
ces  animaux  armés  ;'Us  les  foulent ,  ils  les  roulent^ 
mais  en  mêtne  temps  ils  fe  font  dbs  bleftures  larges 
&  4ouloureufes  d^  qu'ils  veulçat  le$  iaiiir  ;  ils  v^ 


€i  PAN 

l^euvent  nî  les  violenter ,  ni  les  écrafer ,  nî  les  étoulTeir 
en  les  furcfaargeant  de  leur  poids.  Le  pangolin  6c  le 
phatagin  font  de  tous  les  animaux  ^  fans  en  excepter 
même  le  porc-épic  ,  ceux  dont  Tarmure  eft  la  plus 
forte  &  la  plus  olFenfiye  ;  en  forte  qu'en  contraâant 
leur  corps  &  préfentant  leurs  armes  ,  ils  bravent  Im 
fureur  de  tous  leurs  ennemis. 

Lorfque  le  pangolin  &  le  pkaeagin  fe  refferrent ,  ils 
ne  prennent  pas ,  comme  le  hériflbn ,  une  figure  glo- 
imieufe ,  uniforme  ;  leur  corps  y  en  fe  contraâant ,  fe 
met  en  peloton  ,  mais  leur  grofle  &  longue  queue 
refle  au  dehors  6c  fer t  cc^nme  de  cercle  ou  de  lien  au 
corps  roulé.  Cette  partie  ,  par  laquelle  il  parott  mie 
xts  animaux  pourroient  être  faifis,  a  elle-même  ion 
armure  ;  elle  eft  garnie  en  deflus  &  en  deflbus  d'ècailles 
auffi  dures  6c  auffi  tranchantes  que  celles   dont  le 
corps  eft  revêtu  ;  &  comme  eUe  eft  convexe  en  deffus 
&  plate  en  deflbus  ,  &  qu'elle  a  la  forme  à  peu  près 
dHine  demi-pyramide,  les  côtés  anguleux  font  revêtus 
d^écailles  en  équerre  ,  pliées  à  angle  droit ,  lefquelles 
font  auffi  groftès  &  auffi  tranchantes  que  les  autres  ; 
«n  forte  que  la  queue  paroît  être  encore  plus  fôigneu» 
fement  armée  que  le  corps  dont  les  parties  inférieures 
ibnt  dépoiurvues  d'écaillés.    Âinfi  ces  écailles  tran* 
chantes  ôtent  toute  prife  aux  ennemis  les  plus  voraces« 
Mais    l'efpece  humaine  triomphe  par  forcé  &  pa: 
adreffe  de  toutes  les  efpeces  d'animaux.   Les  Nègres 
aflbmment  ceux-ci  à  coups  de  bâton  ^  ils  tâchent  de 
les  frapper  à  propos  fur  la  tête  :  ils  les  écorchent ,  & 
en  vendent  la  peau  aux  Européens  ;  ils  mangent  la  chair 
tlu  pangolin  oc  du  phatagin  qu'ils  trouvent  blanche , 
délicate  &  faine ,  &  ils  fe  fervent  de  leurs  écâlks  à 
plufiçurs  petits  ufages.  M.  Linnaus  dit  que  leur  queue 
eft  un  mets  excellent ,  Cauda^  piriguis  in  epulis  txpt* 
tiiaySyû.  Nat.  T.  i  ,  p.  36. 

Le  pangolin  6c  le  phatagin  n'ont  rien  de  rebutant 
que  h  figure  p  Hs  fon.t  doux  ^  innpcens  6c  lie  (ont  ancua 
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taaX  ;  ils  n'attaquent  perfomie ,  ils  ne  cherchent  qu'à 
vivre  y  &  pourvu  qu'ils  trouvent  des  fourmis ,  ils  font 
contens  &  font  bonne  chère.  Dcfm^<hais  dit  que  leur 
occupation  eft  à  chercher  les  fourmillieres  &  les  lieux 
de  paflage  de  'ces  infeâes  ;  ils  Rendent  leur  langue 
qui  eft  extrêmement  longue,  imlnbée  d^me  liqueur 
onâueufe  &  tenace ,  &  la  fourrent  dans  le  trou  des 
fourmillieres,  ou  faplatiflent  fur  le  paflage  des  four- 
mis ;  ces  infeâes  y  courent  auffi-tôt  atdrés  par 
Todeur ,  &  demeurent  enghiés  dans  la  liqueur  vif* 
queufe  ;  &  quand  les  pangolins  Se  les  phapigîns  îto;* 
tent  que  leur  langue  eft  bien  chargée  de  ces  infeâes, 
ils  la  retirent  &  en  font  leur  curée. 

Le  pangolin  &  le  phatagin  courent  lentement  ;  à 
l'aj^roche  du  danger  ils  fe  retirent ,  quand  ils  peuvent^ 
dans  des  trous  de  rochers ,  ou  dans  les  terriers  qu% 
fe  creufent  &  où  ik  font  leurs  petits.  On  voit  deux 
pangoUni  dans  le  Cabinet  de  Chantilly. 

Quand  ces  animaux  font  jeunes  ^  leurs  écailles  font 
minces ,  d*unc  couleur  pâle  ;  elles  prenttf  nt  une  teinté 
brune  plus  forte  lorfiquUls  font  adultes ,  &  elles  acqme- 
rent  une  dureté  fi  grande  qu'elles  râiftent  y  dit^on ,  à  la 
balle  de  moufquet  Entre  les  écailles  qui  couvrent  le  dos^ 
il  fort  quelques  poils  gros  &  longs  commç  des  foiet 
de  cochon  ;  les  écailles  du  phatagin  font  plus  courtes , 
plus  minces  ,  plus  plates  &  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin  y  qui  font  fans  pointe  &  uniformément 
tranchantes^  au  lieu  que  celles  du  phata^n  font  ar«* 
mées  de  trois  petites  pointes  très*piquantes. 

Les  HoUandois  nomment  It  pangolin.  Diable  de  Java^ 
ou  de  Tavoyen ,  ou  de  Tayven  ^  ou  de  Tajovan.  C'eft 
le  U\aTâ  écailli  des  Mémoires  pour  fervir  à  Phifioire 
des  animaux  ;  le  grand  armadille  à  écailles  du  Ceylan  ^ 
de  Séba;  le  Lacertus  fquamofus  Indicus  y  ou  lézard 
i^Indc  à  écailles  de  Bontius  ;  le  Myrmécophage  à 
écailles  y  feu  Dmmon  Thebaïcus  d'Herman  ;  le  Pholidote 
i  écailUs  oyi^lains  de  M»  Brlflbn  ;  le  Myrmecophagus 
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psntadoBylis  de  Linnaeus  ;  le  Quogdo  du  Vôyâgettf 
Dtfmardiais*  * 

Le  Pkatagin  eft  le  Lacerms  fquamofus  pertgrinus  de 
Cluiius  ;  le  Lactrta  Jndica ,  y\anna  congttur  d'Aldro- 
yande  ;  le  Pkolidou  à  longue  queue  de  M.  Briilom 

.    PANICAUT ,  &  Panicaut  de  mer.  yoye[  Char- 
don ROLAND. 

PANIS  ou  Paniz  ,  Panicum.  C'eft  une  plante  que 
Diofcoridc  compte  parmi  les  efpeces  de  bit  ou  les  gra^ 
tninies.  Selon  Umery ,  le  panis  reflemble  en  tout  au 
millet ,  excepté  que  fes  fleurs  &  fes  graines  naiiTent 
dans  des  épis  fort  ferrés ,  tandis  que  celles  du  millet 
naiffent  en  bottes  &  en  bouquets.  Les  graines  du 
panis  font  en  grand  nombre ,  plus  petites  &  plus 
rondes  que  celles  du  millet^  luifantes  ,  enveloppées  de 
follicules  blanches ,  jaunâtres  ou  purpuones.  Le  calice 
des  pams  ^  dit  M.  Ad^njon ,  a  deux  balles  &  renferme 
deux  fleurs  y  dont  l'une  eft  hermaphrodite  ^  &  l'autre 
cft  mâle  ou  avorte  j  (félon  d'autres  Auteurs ,  le  calice 
ne  renferme  qu'une  fleur  &  e^  formé  de  trois  balles  , 
dont  une  plus  petite  que  les  autres  )  ;  &  il  efl  accom- 
pagné d'une  enveloppe  compofée.  d'une  à  dix  écailles 
en  forme  de  ibies ,  ou  d'une  feule  pièce  découpée  en 
dix  à  trente  piquans.  Toutes  les  efpeces  de  panis  ont 
trois  étamines,  deux  flyles  &  deux  ftigmates  en  pin- 
ceau :  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  aplatie  par  les 
côtés  avec  ou  fans  couronne  de  poils. 

On  feme  le  panis  dans  les  champs  en  Allemagne ,  en 
France ,  en  Italie  :  il  demande  une  terre  légère ,  fablon- 
neufe  j  humide.  On  faifoit  autrefois  beaucoup  plus 
d'ufage  du  panis  dans  la  boulangerie  qu'aujourd'hui  ;  on 
voit  cependant  encore  dans  la  Hongrie ,  dans  la  Bohême, 
&c  en  quelques  autres  lieux  de  l'Allemagne,  des  perfonnes 
qui  font  avec  la  femence  mondée  de  fon  écorce ,  des 
bouillies  &  des  crèmes  qui  ne  font  pas  défagréables  ; 
onJa  fait  cuire  dans  du  lait  comme  .du  riz  ;  elle  efl 
aftnngente,  elle  noiurit  peu.,  &  îe  digère  difficile- 
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Sient.  Les  cifeaux  font  aflez  frhnds  de  cette  graine; 

Oo.àiftîngue  :  Le  pams  ordinaire ^  Panicum  Gcrmàè^ 
nicurà  yfivt  paniculâminorc  ^fiavâ  ,  C,  B»  P.  17  ;  Tourni 
Les  parus  à  fleurs  en  épi  iimpLe  ou  rameux  bf&ent  le 
fcmis  rudt^  Panicum  afpcrum  aiu  ^eniùUatwh  ,  Linn»  82  ; 
fes  filets  font  accrochans  ;  il  croît  dans  les  champs  :  le 
panis  liffe^  Panis  lavigatum  aut  viridt ,  Linni  83  ;  fes 
filets  9  quoique  roides,  n'accrochent  point  ;  il  eu  ori- 
ginaire des  provinces  Méridionales  :  le  panis ,  dit  pizÀ 
dt  coq  ;  Voyez  cet  article.  Ces  panis  font  annuels.   Il 
y  a  lespmis  à  âeurs  en  épis  linéaires,  en  forme  de 
digitatiôn  ;  Tun  eft  à  racine  Vivace  j  t*efi  le  pied  de 
poule  ^  Voyez  cee  article  :  l'autre  efl  annuel  &  fe  nomme 
panis  fanguin  ^  Panicum  fanguinate  j  Linn»  84  ;  fa  tigd 
ejil  couchée  dans  fa  partie  inférieure  ;  fes  feuilles  font 
tnolies  &  velues  ;  les  épis  au  nombre  de  cin<^  à  fept  ^ 
font  linéaires  ^  eh  forme  de  digitatiôn  :  les  fleurs  (ont 
inférées  deux  à  deux  fur  un  même  point 

PANORPÉ  ,  Panorpa.  Nom  que  divers  I^aturàtiftes 
donnent  à  là  mouche-fiorpion  ;  c'eft  la  faufTe  euêpe  de 
iwamtntrdam ,  qui  infeite  les  r^fins  ;  elle  nréquentei 
auili  lejs  prairies  r  t^oye^  Môuchè-Scôrpion* 

PANTHÈRE.  Nous  allons  réunir  dans  cet  article» 
diaprés  l'illuibre  M.  de  Buffony  hi  panthère  y  Vortce  &  le 
teopari  p  trois  efpeces  d'animaux  carnafliers ,  qui  non-* 
fèulemeot  ont  été  pris  les  uns  pour  les  autres  par  les! 
Naturalii^es ,  mais  qui  même  ont  été  confondus  avec  les 
efpeces  du  mênle  genre  qui  fe  font  trouvées  eq  Amé^ 
rique.  Ces  animaux  font  proprés  à  l'ancien  Continent^ 
ils  n'habitent  que  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Aiie 
te  de  l'Afrique  ;  ils  ne  fe  font  jamais  répandus  dans  les 
pays  du  Nord  ^  ni  même  dans  les  régions  tempérées. 

La  première  èfpece  de  ce  geflre,  efl  îa  grcmde  pàn^^ 
Àere ,  que  nous  appellerons  amplement  panthère  ,  qui 
eft  le  panthera  des  anciens  Latins  ;  car  le  pdntkera  àû 
Pline  eft  Vorue ,  &  le  paniher  HArijlote  paroît  êtr< 
\adiye. 
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Le  corps  de  la  panthère  ^  lorfque  l'animal  a  pris 
ion  accroifTement  entier  ,    a  cinq  ou  ûx  pieds   de 
longueur ,  en  le  mefurant  depuis  l'extrémité  du  mufeau 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue,  laquelle  eft  longue  d'en- 
viron deux  pieds  &  demi  :  fa  peau  eft  poiu-  le  fond 
du  poil  y  d'un  l^uye  plus  ou  moins  foncé  fur  le  dos 
&  liu-  les  côtés  du  corps ,  &  d'une  couleur  blanchâtre 
fous  le  ventre  :  elle  eft  marquée  de  taches  noires  en 
grands  anneaux ,  ou  réunies  en  forme  de  rofes  ;  ces 
anneaux  font  bien  féparés  les  uns  des  autres  fur  les 
côtés  du  corps ,  évides  dans  leur  milieu ,  &  la  plupart  ' 
ont  ime  ou  plufiews  taches  au  centre ,  de  la  même 
couleur  que  le  tour  de  l'anneau  ;  ces  mêmes  anneaux, 
dont  les  uns  font  ovales  &  les  autres  circulaires  ,  ont 
fouvent  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  ;  il  n'y  a  que 
des  taches  pleines  fur  la  tête ,  fur  la  poitrine ,  fur  le 
ventre  fie  fur  les  jambes, 

La  féconde  efpece  eft  Vonce^Onca,  Cet  animal,  connu 
des  Anciens  fous  le  nom  de  petite  panthère ,  eft  en  effet 
beaucoup  plus  petit  que  la  panthère  y  n'ayant  le  corps 
que  d'environ  trois  pieds  &  demi  de  longueur  ;  néan* 
moins  il  a  le  poil  plus  grand  que  la  panthère ,  aufti  bien 
c{ue  la  queue  qui  a  trois  pieds  de  longueur ,  &  quel- 
quefois davantage.  Le  fond  du  poil  de  Vonce  eft  d'un 
is-blanchâtre  fur  le  dos  &  fur  les  côtés  du  corps  , 
d'un  gris  encore  plus  blanc  fous  le  ventre  ;  les  ta- 
ches font  à  peu  près  de  la  même  forme,  fie  de  la  même 
grandeur  que  celle  de  *la  pa/Uhere. 

La  troifieme  efpece  eft  le  léopard ,  Leopardus.  C'eft 
un  animal  du  Sénégal,  de  la  Guinée  èc  des  autres 
piays  Méridionaux  du  vieux  Continent.  Il  eft  un  peu 
plus  grand  que  Vonce^  mais  beaucoup  moins  que  la 
panthère ,  n'ayant  guère  plus  de  q^atre  pieds  de 
longueur,  fie  fa  queue  deux  pieds  ou  deux  pieds  fie 
demi  :  le  fond  du  poil  fur  le  dos  fie  fur  les  côtés  du 
cbrps  eft  d'une  couleur  fauve-,  plus  ou  moins  foocée; 
le  deftbus  du  ventre  eft  blanchâtre  :  les  taches  font  en 
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anneaux  ou  en  rofes  ;  mais  ces  anneaux  font  beau-' 
coup  plus  petits  que  ceux  de  la  panthcrc  ou  de  Voncc  , 
&  la  plupart  font  compoies  de  quatre  ou  cinq  petites 
taches  pleines  ;  il  y  a  auffi  de  ces  taches  pleines  ,  dif» 
pofées  irrégulièrement. 

Ces  trois  animaux  font ,  comme  l'on  voit ,  très- 
cBfférens  les  uns  des  autres.  Les  Fourreurs  appellent 
les  peaux  de  la  première  efpece ,  ptaux  de  panthère  ;  ils 
appellent  celles  de  '  la  féconde  efpece  ,  peaux  de  tigrt 
d^ Afrique  ;  enfin ,  ils  appellent  improprement  ptaux  d^ 
eigrc ,  celles  de  Tanimal  que  nous  appelons  léopard. 

La  panthère  que  nous  avons  vu  vivante  ,  continué 
M.  de  Buffon  ,  a  Pair  féroce ,  l'œil  inquiet ,  le  regard 
cruel,  les  mouvemens  brufques,  &  le  cri  femblable 
â  celui  d'un  dogue  en  colère.  Elle  a  la  langue  rude  &: 
très-rotige  ;  les  dents  fortes  &  pointues  ;  les  ongles 
aigus  y  tranchans  &  durs  ;  la  peau  belle ,  d'un  fauve 
plus  ou  moins  foncé ,  femée  de  taches  noires  arrondies 
en  anneaux;  fa  queue  eft  marquée  de  grandes  taches 
noires  au-^eflus,  &  d'anneaux  noirs  &  blancs  vers 
l'extrémité.  La  panthère  eft  de  la  taiille  &  de  la  tour- 
nure d'un  dogue  de  forte  race  ^  mais  moins  haute  de 
jambes.    ^ 

La  f  anthère ,  cet  animal  qui  habite  les  climats  brûlans  ' 
de  l'Afie  &  de  l'Afrique  y  &c  qui  repaire  dans  les  fo- 
rêts les  plus  épaifTes ,  paroit  être  a  un  naturel  fier  , 
fauvage  éc  peu  flexible  ;  l'induftrie  humaine  la  dompte 
plutôt  qu'elle  ne  l'apprivoife  :  jamais  elle  ne  perd  en 
entier  fon  caraâere  féroce  &  fanguinaire  ;  cependant 
on  s'en  fert  en  Orient  pour  la  chaiTe ,  mais  il  faut 
beaucoup  de  foins  pour  la  drefler ,  &  encore  plus  de 
précautions  pour  la  conduire  &  l'exercer.  On  la  o»ene 
for  une  charrette,  enfermée  dans  une  cage  de  fer, 
dont  on  lui  ouvre  la  porte  lorfque  le  gibier  paroît  ;  elle 
s'élance  avec  impétviofité  vers  la  bête ,  l'atteint  ordi- 
nairement en  trois  ou  quatre  fauts,  la  terraffe  & 
l'étrangle  :  mais  fi  elle  manque  fon  coup  i  elle  devient 
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fiirieufe ,  &  fe  jette  quelquefois  fur  fon  maître  qui 
d'ordinaire  prévient  ce  danger,  en  portant  avec  lui 
des  morceaux  de  viande ,  ou  des  animaux  vivans  , 
conune  des  agneaux,  des  chevreaux,  dont  il  lui  en 
jette  un  pour  calmer  fa  fiireur. 

Vonce  au  contraire  ^  s'apprivoife  aiféraent,  on  la 
dreffe  à  lachaiTe;  elle  eft  affex  douce  pour  fe  laiiTer 
toucher  &  careffer  avec  la  main*  Il  y  en  a  de  fi  pe- 
tites ,  qu'un  cavalier  peut  les  porter  en  croupe.  Auffi- 
tôt  que  le  chafleiu*  apperçoit  une  gazelle ,  il  débande 
les  yeux  à  Voncc.  Dès  que  celle-ci  voit  la  gazelle  ,  elle 
defcend  ;  elle  eft  fi  rufée ,  fi  légère ,  qu'en  trois  bonds  elle 
faute  au  Cou  de  la  gazelle ,  quoiqu'elle  coure  fort  vite: 
Voncc  la  terraffe  &  l'étrangle  aufii-tôt  avec  fes  dents 
aiguës  ;  mais  fi  elle  manque  fon  coup ,  &  que  la  gazelle 
lui  échappe ,  elle  demeure  fur  la  place  ,  honteufe  6c 
confufe  ;  &  dans  ce  moment ,  dit  TavemUr  ^  un  enfant 
la  poiurroit  prendre  fans  ^u!eUe  fe  défendît. 

L'efpece  de  Vùnce  paroit  être  plus  nombreufe  &  plu» 
répandue  que  celle  de  ta  panthère  ;  on  la  trouve  très-' 
communément  en  Barbarie ,  en  Arabie ,  &  dans  toutes 
les  parties  Méridionales  de  l'Afie  ;  elle  s'eft  même 
étendue  jufqu'à  la  Chine ,  où  on  l'appelle  hunen-paa 
'^ou  himn^pao. 

Ce  qui  fait  qu'on  fe  fert  de  VorUc  pour  la  chafie , 
^ans  les  climats  chauds  de  l'Afie ,  fur-tout  en  Perfe , 
c'eft  que  les  chiens  y  font  très-^rares  ;  il  n^y  a ,  pour 
ainfi  dire  y  que  ceux  qii'on  y  tranfporte ,  &  encore 
perdent  -  ils  en  peu  de  temps  leur  voix  &  leur  inf- 
tinâ.  En  Europe  nos  chiens  n'ont  pour  ennemi  que 
le  loup  ;  mais  dans  un  pays  rempli  de  tigres ,  de  lions  ^ 
de  panthères ,  de  Uopards  &  énonces ,  qui  font  tous  plus 
forts  &  plus  cruels  que  le  loup ,  il  ne  feroit  pas  pomble 
de  conferver  des  chiens.  Au  refie ,  Yonee  lï'a  pas  Todorat 
auffi  fin  que  le  chien ,  elle  ne  fent  pas  les  bêtes  à  la 
pifie  ;  il  ne  lui  feroit  pas  pofiSble  non  plus  de  les 
attjiîindre  dgns  imç  çourfe  fuivie>  eUe  ne  chafie  qu'à 
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irae  9  &  ne  fait ,  en  quelque  forte ,  que  s*élahànr  &  fe 
jeter  fur  le  ^bier  ;  elle  faute  (l  légèrement ,  qu'elle 
franclàt  aifément  un  foffe  ou  une  muraille  de  pliî- 
£eurs  pieds  ;  fouvent  elle  grimpe  fur  les  arbres  y  pour 
attendre  les  animaux  au  paiJage  ,  &  fe  laifle  tomber 
deffus  :  cette  manière  d'attraper  la  proie  eft  commune 
à  la  panthère  ,  au  léopard  y  à  Voruc  bc  au  carcajou» 

Le  léopard  a  les  mêmes  mœurs ,  le  même  naturel  9 
&  il  eft  aujQi  féroce  que  la  panthère;  il  ne  refpire  que  le 
carnage  ;  &  je  ne  vois  nulle  part ,  dit  M.  de  Buffon  , 

3u'on  Tait  apprivoifé  comme  Vonce ,  ni  que  les  Nègres 
e  Guinée  &  du  Sénégal,  où  il  eft  très-commun ,  s'en 
foient  jamais  fervis  pour  la  chafle.  L'efpece  du  léopard 
parpît  être  fujette  à  plus  de  variétés  que  celle  de  la 
panthère  &  de  l'o/zce  ;  cependant  dans  toutes  les  peaux 
de  léopard ,  les  taches  font  chacune  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  ;  &  c'eft  plutôt  par  la  force  de  la  teinte 
Qu'elles  différent,  étant  moins  fortement  expriméeii 
dans  quelques-unes  de  ces  peaux,  &  beaucoup  plus 
fortement  dans  d'autres. 

La  panthère ,  Voncc  &c  le  léopard  fe  plaifent  en  gé* 
néral  dans  les  forêts  touffues,  fréquentent  fouvent 
le  bord  des  fleuves  &  rôdent  autour  des  halûtations 
ifdlées,  où  ils  cherchent  à  furprendre  les  animaux 
domeftiques  &  les  bêtes  fauvs^es  qui  viennent  avec 
fécurité  chercher  les  eaux.  Us  it  jettent  rarement  fur 
les  hommes ,  quand  même  ils  feroient  provoqués  ;  il 
£àVLt  cependant  en  excepter  les  grands  accès  de  colère  : 
la  feule  vue  d'un  homme  met  ordinairement  le  léopard 
en  fuite*  Ils  grimpent  avec  beaucoup  d^drefte  &  d  agi- 
lité fur  les  arbres ,  où  ils  fuivént  les  chats  fauvages 
£c  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent  leur  échapper. 
Nous  avons  dit  qu'il  leur  arrive  quelquefois  de  refter 
fur  les  arbres  &  de  guetter  au  paflage  les  animaux  ,  ils 
fe  laiflfent  tomber  deflus ,  les  déchirent  cruellement 
autant  avec  leiurs  griffes  ou'avec  leurs  dents,  &  les 
dévorçat.  Quoiqu'ils  ns  foieat  qi^  carnafiiers  &  qu'Us 
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mangent  beaucoup ,  ils  font  ordînaîreiaent  fort  xnsu^ 
grès  :  les  Voyageurs  prétendent  que  leur  chair  n'eil 
pas  mauvaife  à  manger  ;  les  Indiens  &  les  Nègres  la 
trouvent  bonne ,  mai$  il  eft  vrai  qu^ils  trouvent  celle 
^u  chien  encore  meilleure ,  &  qu'ils  s'en  régalent  comme 
fi  c'étoit  un  mets  délicieux.  A  Tégard  de  leurs  peaux  ^ 
elles  font  toutes  précieufes  &  tout  de  très  *-  belles 
fourrures,  La  plus  belle  &  la  plus  chère  eft  cell^  dii 
Uopatd:  une  feule  de  ces  peaux  coûte  huit  ou  dix  louis  « 
lorfque  le  fauve  en  eft  vif  &  brillant,  &  que  les  taches 
en  font  bien  noires  &  bien  tenmnées. 

Dapptr^  Defcription  du  pays  des  Nègres ,  page  0,6 y  ^ 
dit  que  quand  on  a  pris. quelque  léopard  dans  un  des 
villages  où  le  Roi  du  pays  des  Nègres  ne  demeure  pas, 
on  eft  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  fa  réfidence.  ht% 
Nègres  regardent  le  léopard  comme  le  roi  des  forêts  ;  ce 
qui  a  produit  une  plaifante  coutume.  Les  habitans  du 
vill^e  royal  vont  au-devant  des  porteurs  du  léopard 
pour  fe  battre  avec  eux ,  croyant  qu'il  leur  feroit  hon- 
teux qu'un  autre  Roi  que  le  leiir  entrât  dans  la  place 
fans  qu'ils  euflent  réfifté  auparavant  :  on  en  vient 
d'abord  aux  mains  ;  mais  le  combat  cefTe  à  l'arrivée  d'un 
Député  du  Roi  Nègre ,  qui  introduit  les  athlètes  dans  le 
village  ;  on  les  mené  en  triomphe  fur  le  marché ,  oii 
tout  le  peuple  eft  aflemblé  :  là  oit  écorche'le  léopard  ^ 
on  lui  arrache  les  dents  :  c'eft  le  lot  du  Roi  Nègre  ; 
puis  on  fait  cuire  fa  chair ,  on  la  diflribue  au  peuple  , 
qui  paffe  tout  ce  four-là  comme  fi  c'étoit  une  fête  fo*- 
lennelle.  Le  R.oi  ne  mange  point  de  cette  chair  ^  parce 
que  ,  dit  •  il  5  nul  ànmal  ru  mange  fon  femblablt  :  il 
ne  veut  pas  même  s'afleoir  fur  là  peau ,  ni  marcher 
deffus.  Pour  éviter  ce  malheur  il  la  feit  vendre  auffi- 
tôt.  Quant  aux  dents,  il  en  fait  préfent  à  fes  femmes, 
qui  les  pendent  à  leurs  habits  ,  ou  en  font  des  colliers 
mêlés  de  coraiL 

C'eft  avec  les  zagaies  &  les  flèches  que  les  Nègres 
tuept  le  léopard  :.  quelque  percé  qu?il  (oit  de  leuis 


P    A    ISr  7r 

coisps  y  U  fe  défend  tant  qu'il  a  un  refte  de  ^e  ;  lés 
Nègres  le  prennent  auiS  comme  le  lion  y  dans  des 
£o&s  profondes,  recouvertes  de  rofeaux  &d'un  peu 
de  terre  ,  fur  laquelle  ils  mettent  quelques  betes 
mortes  pour  appât  Le  léopard  a  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  &  quatre  à  ceux  de  derrière ,  les  uns  &c 
les  autres  armés  de  griffes  fortes  ,  aiguës  &  tran- 
chantes ;  il  les  ferme  comme  les  doigts  de  la  main  &: 
lâche  rarement  fa  proie  :  il  multiplie  beaucoup  ;  mais 
il  a  pour  ennemi  le  tigre  ,  qui  étant  plus  fort  &  plus 
alerte ,  en  détruit  un  grand  nombre.   . 

PANTOUFLIER,  Squalus  (  Tiburo)ycapiu  laeip 
fimo  ,  cordato  ,  Linn.  ;  Zigena  affinis ,  capàe  triangulo  ^ 
Willughb.  ;  Ceflracion  capiu  cordU  figura  vel  uiangu^ 
lari,  Klein.  Elpece  de  chien  de  mer  de  la  même  fec-» 
tion  du  Marteau  ;  Voyez  ce  mot.  Le  pantoufikr  a 
beaucoup  de  refiemblance  avec  le  marteau ,  la  fituatioti 
des  nageoires  efi  la  même  ;  mais  ils  différent  entre 
eux ,  dit  M.  Brovfforut  y  par  pluiieurs  caraâeres  ef* 
ientiels  :  le  diamètre  longitudinal  de  la  tête  du  paiv* 
touJlUr  eft  prefque  égal  au  tranfverfal  ;  dans  le 
marteau  ^  au  contraire  y  le  diamètre  tranfverfal  fur« 
pafle  de  beaucoup  le  lon^tudinal.  Le  pantoufiier  paroît 
n^habiter  que  les  mers  de  ^Amérique  Méridionale  , 
notamment  i!lr  la  côte  du  Bréfil.  M.  Broujfonet  ob* 
ierve  que  Gronovius  a  confondu  le  pantoufiier  avec 
le  maruau  ,  &  il  paroît  que  Wilbighhy  ,  d'après 
Marcgrave  ,  en  a  parlé  deux  fois  fous  le  titre  de 
Cucuri  &  de  Tiburonis  fpeâies  rnmor.  Le  pantoufiier 
eft  le  panapana  des  BrafiUens ,  &  le  toihandalo  des  Ef- 
pagnols.  On  voit  que  la  tête  ^  la  gueule  font  l'une 
&  l'autre  d'une  forme  triangulaire  :  (ts  dents  font 
difpofées  fur  trois  rangs  ,  petites  &  peu  redoutables  ; 
le  deflbus  du  corps  eft  blanchâtre  ;  le  reile  eft  d'une 
couleur  cendrée ,  relevée  par  un  éclat  argenté  :  leur 
longueur  eft  de  deux  à  quatre  pieds  ^  rarement  dayaa*< 
tage» 
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PAON  9  pi.  enl.  433  >  ^^  "^^^^  î  434  >  '^  femelle'; 
fn  latin ,  i^^vo.   C*eft  un  oifeau  connu  de  tout    le 
monde  ;  (  c'eft  le  thuchim  des  Hébreux  )•  Le  paon  a 
le  bec  &  les  pieds  conforn^és  comme  les  gallinacées  ; 
inais  il  en  diffère  par  l'aigrette  qu'il  porte  fur  la  tête  , 
par  la  longueur  des  couvertures  du  defliis  de  la  queue  , 
&  fur-toùt  par  l'éclat  de  fon  plumage  dont  la  beauté 
le  diftingue  aflez  de  tous  les  autres  oifeaux.  Dans  l'a 
Méthode  de  M,   BrijfQTiy  le  paon  eft   du  genre  du 
faifan  ;   il  eft  de  la  grpffeur  d'un  dindon  de   mé- 
dlioçre  taille  ;  fa  longueur ,  dit  M*  Mauduyt ,  eft  cte 
trois  pieds  huit  pouces  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou 
&  la  poitrine  font  d'un  vert  changeant  en  bleu  &  à 
reflets  dorés  ;  l'œil  eft  placé  entre  dkix  bandes  blan- 
ches tranfverfales  ,  l'une  fùpérieure  plus  longue  & 
KIus  ^tr^ite  9  l'autre  phis  courte   &  plus  large  :  la 
uppe ,  ou  plutôt  V aigrette  qui  orne  ledeftiis  de  la  tête, 
eft  compoféè  de  vingt-quatre  plumes  droites ,  à  tuyau 
ébarbé  (  ou  dont  les  barbes  font  rares  ,  très-courtes  , 
noirâtres  ) ,  &  couronnées  pa^  un  épi  de  barbes  du 
mênie  vert-doré  que  le  deffus  de  la  tête  ;  le  dos  & 
le  croupion  font  d'un  vert-doré  à  reflets  de  couleur 
4e  cuivre  de  rofette  ;  ces  plumes ,  qui  font  bordées 
par  un  cercle  de  noir  de  velours ,  imitent  par  leur 
poiition   l'arrangement  des   écailles    de   poiftbn  ;  h 
ventre  &  les  côtés  font  d'un  vert  foncé,  noirâtre 
^  mêlé  de  quelques  légères  nuances  dorées  ;  les  cuifTes 
font  d'un  fauve  clair  ;  les  couvertures  du  deflbus  de  ki 
queue  &  fes  pennes ,  d'un  gris-brun  ;  la  queue  eft  lé- 
gèrement étagée  du  centre  fur  les  bords  :  les  couver- 
tures du  delius  de  la  queue  font  très-nombreufes  , 
exçeftivement  prolongées ,  même  ay-delà  de  la  queue 
proprement  dite  ;  les  couvertures  qu'on  peut  regarder 
comme  une&ufle  queue,  font  partagées  en  plufieurs 
rangs  placés  au- deffus  les  vins,  des  autrçs  ;  les  plus 
*  longues  de  chaque  rang  en  occupent  le  milieu  & 
les  latérales  yont  en  cjiaûnuant  par  degrés  ;  les  phiSj 


grandes  de  ces  plumes  ont  jufqu'à  miatre  pieds  Se 
quelques  pouces  ;  toutes  ont  la  tige  manche ,  garnie 
dans  toute  fa  longueur  &  des  deux  côtés  de  longues 
barbes  défunies  y  d*un  vert-doré  à  reflets  de  couleur 
de  ciiîvre  de  rofette  :  à  Textrémité  des  plumes  les 
barbes  fe  rçuniflent ,  elles  y  forment  un  épanouiflement 
arrondi  ,  entouré  des  mêmes  barbes  ou  franges  qui 
accompagnent  'le  tuyau  dans  fa  longueur  ;  fur  le 
centre  de  cet  épanouiflement  efl  une  tache  que  fa 
formé  a  iait  coqiparer  à  un  œil  ;  elle  efl  d'un  noir* 
violet  &  a  le  moelleux  du  velours  ;  un  cercle  chan- 
geant en  bleu  &  en  violet  Tentoure ,  il  eft  lui-*même 
enfermé  entre  deux  cercles  de  couleur  d'or  changeant 
&  à  reflets;  :  les  plumçs  du  dernier  plan  des  couver* 
tiu-e$  n*ont  point  de  taches ,  elles  le  terminent  par 
un  épanouiflement  d'une  couleur  fombre  &  dont  le 
bout  efl  comme  coupé  carrément  :  les  petites  couver*» 
tures  du  deiTus;  des  ailes  &  les  plumes  ifcapulaires  font 
variées  de  fauve  &  dç  noirâtre  &  d'une  lég«-e  teinte 
de  vert-doré  fur  tes  petites  couvertures  feulement  ; 
les  moyennes  font  d'un  bleu  fpncé  ^  changeant  en 
vert-doré ,  &  les  gnuides  les  plus  éloignées  du  corps 
font  rouflâtres  :  l'aile  eft  compofée  de  vingt  -  quatre 
pennes ,  dont  les  dix  plus  extérieures  font  ronfles  Se 
les  autres  noirâtres  &  trèsJégérement  nuées  de  verN 
doré  ;  le  bec  eft  d'un  blanc-gfifâtre  ;  les  ongles  &  les 
pieds  font  gris  ;  l'iris  efl:  d'un  jaune  plombe. 

Le  mâle  a  un  ergot  à  chaque  pied  :  la  femelle  eft 
plus  pente  que  le  m??le  ;  elle  en  diffère  fur-tout  en  ce 

le  les  couvertures  du  defliis  de  la  queue  font  dénuées 
cette  belle  tache  en  forme  d'œil  y  &  fi  courtes 
qu'elles  font  d^pafleçs  par  les  pennes  de  la  queue  : 
tout  fon  plumage  îfur  le  deflfus  du  corps  eft  d'un  brun- 
cendré  y  ainfi  que  l'aigrette  ,  mais  qui  a  quelques  points 
de  vert-doré  :  la  gorge  eft  blanche  ;  les  plumes  du  coii 
&  de  la  poitrine  font  vertes,  8ç  ces  derweres  font  ter- 
mnées  de  blanc. 
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M.  PlucJu  obfttve  que  le  paon  eft  à  k  rue  ce  qu^eil 
le  rof&gnol  à  l'oreille  :  cet  oifeau ,  .dit-il ,  remporte 
fur  le  coq ,  les  canards  ^  le  martin  ^pécheur ,  le  ckar^ 
donmrct ,  les  pcrroquus ,  le  faifan ,  &c.  Au  milieu  de 
tous  ces  oifeaux  dont  la  parure  eft  magnifique  ^   on 
diilingue  le  paon  ;  les  yeux  fe  réuniffent  fur  lui  :  en 
effet  9  le  paon ,  vu  dans  fon  enfemble ,  eft  le  plus  beau 
des  oifeaux  ;  il  réunit  la  grandeur ,  Tétégance  dans  les 
formes ,  Téclat  du  plumage  :  c'eft  ^principalement  au 
paon  qu'on  peut  appliquer  ce  qui  a  été  dit  des  ol^ 
feaux-mouches  &c  des  colibris  ,  qu'il  femble  que    la 
Nature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  précieufes 
pour  en  former  des  couleurs  qui  ferviifent  à  peindre  leur 
plumage  ;  auflt  richement  paré  t]ue  ces  brillaos  oifeaux, 
le  paon  les  efface   tous  par  fa  taille  f  &  il  femble 
que  ce  /oit  pour  lui  que  la  Nature  ait  chargé  fa  pa- 
lette ^  tandis  qu'elle  n'emploie  que  ce  qu'elle  a  de 
furabondant  pour  embellir  les  oifeaux  qui  partagent  la 
magnificence  de  fon  vêtement*  M.  de  Buffon  dit ,  dans 
fon  Hifioirc  Naturelle  des   Oifiaux  ,   que  (i  l'empire 
appartenoit  à  la  beauté  &  non  à  la  force ,  le  paon 
feroit  fans  contredit  le  roi  des  oifeaux  :  il  n'en  e(t 
point  fur  qUi  la  Nature  ait  verfé  fes  tréfors  avec  plus 
de  profuûon  ;  la  figure  noble ,   l'aigrette  mobile  &c 
légère  qui  orne  fa  tête  &  l'élevé  fans  la  charger  y  la 
légèreté  &  l'élégance  de  fa  taille  ,  fa  démarche  grave 
&  majeflueufe ,  les  couleurs  de  fon  corps ,  les  yeux 
&  les  nuances  de  fa  queue  ,  l'or  &  l'azur  dont  il  eft 
revêtu  &  que  de  brillans  reflets  reproduifent  fous  difié»- 
rens  afpeâs  ;  cette  roue  étalée  en  demi-cercle  qu'il 
promené  avec  pompe ,  à  pas  lents ,  les  ailes  baiflees  & 
traînantes;  fa  contenance  pleine  de  dignité  &  de  fierté , 
l'attention  même  avec  laquelle  il  déploie  fes  avantages 
aux  yeux  d'une  compagnie  que  la  curiofité  lui  amené; 
tout  efl  fingulier  &  raviffant  dans  cet  oifeau:  mais 
fier  de  tant  d'appas  ,lorfqu'il  voit  les  yeux  toujours 
^  ';s  fur  lui  y  il  marche  en  face  du  foleil  ^  fe  imire  dans  fa 
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quetie  9  &  femble  alors  bouffi  d'orguéiL  T^ eut  paroît 
annoncer  que  fi  la  Nature  a  réuni  fur  fon  brillant 
plumage  toutes  les  couleurs  du  ciel  8c  de  la  terre  pour 
en  &ire  le  chef-d'œuvre  de  fa  magnificence  &  en  for*- 
mer  un  tableau  unique  >  il  n'ignore  point  fes  avam- 
tages. 

Tel  cet  oifeau  paroît  à  nos  yeux  lorfqu'il  fe  prow 
mené  paifiblement  &  feul  dans  un  beau  jour  de  prin- 
temps y  mais  fi  fa  femelle  vient  tout  à  coup  à  paroître^ 
continue  M.  Je  Buffon  ,  Ç\  les  feux  de  Tamour  fe 
joignant  aux  fecretes  influences  de  la  faifon ,  le  tirent 
de  fon  repos ,  lui  infpirent  une  nouvelle  ardeur  &  de 
nouveaux  défirs  ;  alors  toutes  fes  beautés  fe  multi- 
plient,  fês  yeux  s'animent  &  prennent  de  PexpreA 
fion  y  fon  aigrette  s'agite  fur  fa  tête  &  annonce 
l'émotion  intérieure  ,  les  longues  pliunes  de  fa  queue 
déploient  en  fe  relevant  leurs  richefles  éblouiflantes , 
fa  tête  &  fon  cou  fe  renverfant  noblement  en  ar- 
rière, fe.deflînent  avec  grâce  fur  ce  fond  radieux  ,  oh 
la  lumière  du  foleil  fe  joue  en  mille  manières ,  fe  perd 
&  fe  reproduit  fans  cefle ,  &  fem^e  prendre  un  nouvel 
éclat  plus  doux  &  plus  moelleux  ,  de  nouvelles  cou- 
leurs plus  variées  &  plus  harmonieufes  ;  chaque  mou?» 
vement  de  Toifeau  produit  des  milliers  de  nuances 
nouvelles ,  des  germes  de  reflets  ondoyans  &  fugitifs  » 
fans  ceffe  remplacés  par  d'autres  reflets  &  d'autres 
nuances  toujours  diverfes  &  toujours  admirables  :  le 
paon  ne  femble  alors  connoître  fes  avantages  que  cour 
en  faire  hommage  à  fa  compagne  ,  qui  en  eft  privée 
fans  en  être  moins  chérie  ;  &  la  vivacité  que  l'ardeut 
de  l'amour  mêle  à  fon  aôion  ,  ne  fait  qu'ajouter  de 
nouvelles  grâces  à  fes  mouvemens  qui  font  naturelle- 
ment nobles  ,  fiers  &  majeftueux  ,  &  qui  dans^  ces 
momens  font  accompagnés  d'un  murmure  énergique 
&  fourd  qui  exprime  le  défin 

Mais  ces  plumes  brillantes  qui  furoaflent  en  éclat 
ks  plus  belles  fleurs  ^  fe  flétriflent  aufu  comme  elles  S; 
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tombent  chaque  année,  ht  paon ,  comme  s'il  fentolt  lit 
honte  de  fa  perte ,  craint  de  fe  faire  voir  dans  cet  état 
hunùliant,  &  cherche  les  retraites  les  plus  foipibres  pour 
s'y  cacher  à  tous  les  yeux  ,  jufqii'à  ce  qu  un  nouveau 

Îpntemps ,  lui  rendant  fa  parure  accoutumée ,  le  ramené 
iir  la  fcene  pour  y  jouir  des  hommages  dûs  à  fa  beauté^ 
car  on  prétend  qu'il  en  jouit ,  qu'il  eft  feniible  à  Tadmi- 
xation  ;  que  le  vrai  moyen  de  l'engager  à  étaler  fes 
belles  plumes ,  c'eft  de  lui  donner  des  regards  d'at- 
tention 8c  des  louanges  ;  &  qu'au  contraire  fi  on  paroît 
le  regarder  froidement  &  fans  beaucoup  d'intérêt  ,  il 
replie  tous  fes  .tréfors  &  les  cache  à  qui  ne  fait  point 
les  admirer* 

lut  paon  eft  originaire  des  Indes  &  partiailiéjrement 
de  Gwzaratte  ,  des  territoires  de  Barroche  ,  de 
Cambaye  y  de  Brondra ,  de  la  Côte  de  Malabar  en 
général ,  &  des  provinces  du  royaume  de  Siam.  Ce 
bel  oifeau  paroît  avoir  pafTé  de  l'Inde  dans  la  partie 
Occidentale  dé  l'Afie ,  d'où  il  a  été  apporté  en  Eu- 
rope ;  les  Européens  l'ont  porté  en  Amérique  &  fur 
quelques  côtes  de  l'Afrique,  Quelques  paons  tranfportés 
d'abord  en  Europe  parurent  d'une  beauté  fi  raviflante , 
.qu'on  n'en  voyoit  que  dans  les  cours  des  Princes  ; 
ces  oifeaux  mis  fous  la  proteâion  de  Phomme ,  ont 
multiplié  dans  tous  nos  climats  ;  on  les  appeloit 
oifeaux  de  Médie ,  oifeaux  de  Pcrfi. 

Dans  l'Inde  même  les  paons  font  fauvages  :  Ta-^ 
vemier  dit  qu'aux  environs  de  Barroche ,  il  y  a  quan- 
tité de  paons  difperfés  dans  les  champs  par  troupes  ^ 
&  qu'ils  s'enfuient  au  travers  des  broufîailles  dés 
qu'ils  apperçoivent  le  chaffeur  :  ils  fe  perchent  la 
nuit  fur  les  arbres  ;  on  en  approche  avec  ime  efpece 
de  bannière  où  des  paons  font  repréfentés  de  chaque 
côté  9  on  met  des  chandelles  allumées  au  haut  du 
bâton  ;  la  lumière  furprenant  le  paon ,  fait  qu'il  alonge 
le  cou  jufque  fur  le  bâton ,  où  il  fe  prend  4ans  une 
forde  à  no^ui^  çoulaps  que  tire  celui  qui  tient  la 
bannière. 
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D^nsi  nos  Contrées  un  feul  paon  mSle  {uf&t  non^ 
feulement  à  cinq  ou  fix  femelles ,  mais  il  en  a  be* 
foin  ;  il  a  la  lubricité  du  coq  :  fi  on  ne  lui  donne 
({ue  deux  ou  trois  femelles ,  il  les  fatigue  par  des 
aâes  dont  la  répétition  détermine  la  fortie  de  Tœuf 
de  VoviduSus  y  avant  que  la  coquille  ait  eu  le  temps  de 
fe  former  ;  fon  ardeur  le  «porte  quelquefois  à  atta«^ 
quer  même  la  paonne  qui  couve ,  à  détruire  fon  ma 
&  à  cafier  fes  œufs  :  les  paonnes  ne  paroifTent  pas  avoir 
moins  d'ardeur  que  les  mâles  ;  privées  de  leur  ap- 
proche ,  non-'feulement  elles  n*en  pondent  pas  moins 
dans  la  faifon ,  mais  preiTées  par  leurs  défirs ,  elles 
cherchent  à  les  fatisfaire   ou  plutôt  à  les   tromper 
entre  elles ,  &  par  les  attitudes  qu'elles  prennent  en 
fe  roulant  fur  la  pouffiere.  Lorfque  les  paons  font 
appariés  en  nombre  convenable  au  printemps ,  les 
femelles  pondent  peu  de  temps  après  avoir  été  fé«« 
condées  :  la  ponte  a  lieu  de  trois  à  quatre  jours 
l'un  ^9  elle  eft  de  cinq,  à  fix  œufs  dans  les  climats  tem* 
pérés  9  &  chaque  femelle  n'en  fait  qu'une  par  an  : 
il  paroît ,  au  rapport  de  quelques  Voyageurs ,  que  la 
ponte  de  ces  oileaux  plus  féconds  dans  les  Indes ,  y 
cft  de  vingt  à  trente  œufs  pour  chaque  femelle  ;  on  fait 
que  dans  nos  provinces  Méridionales  là  paonne  pour 
une  feule  couvée  pond  fouvent  de  huit  à  douze  œu&  ; 
ces  œufs  font  de  la  grofleur  de  ceux  du  dindon ,  blan- 
châtres  &  tachetés  de  brun;  la  femelle  cherche  na- 
turellement à  les  dépofer   dans  un  lieu  caché  ,  oui 
elle  les  couve  quand  la  ponte  efl  finie  ;  l'incubation 
eft  de  vingt -fept  à  trente  jours  :  il  faut  avoir  foin 
de  mettre  de  la  nourriture  à  une  certaine  diftance  de 
la  couveufe  ,  car  fi  on  l'approchoit  de  trop  près , 
fon  caraâere  ombrageux  la  détermineroit  à  abandonner 
fes  œufs  ;  elle  recommenceroit  une  nouvelle  ponte  Se 
elle  prendroit  foin  de  la  cacher  comme  la  première. 

Les  petits  font  difficiles  à  élever  ;  dans  nos  com 
tré^  co  IjSS  nomme  paçnmaux  :  on  pçut  faire  couver 
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avec  fuccès  par  une  poule  ordinaire  les  œufs  de  p^ôn  t 
on  obferve  que  jufqu*à  ce  que  les  petits  foient  un 
peu  forts ,  ils  portent  mal  leurs  ailes ,  les  ont  trai- 
liantes  &  n*en  connoiffent  pas  encore  Tufage  :  clans 
ces  commencemensoo prétend  que  X^^paonnt  prend  tous 
les  foirs  fur  fon  dos  fes  petits  &  les  porte  l'un  après 
Tautre  fur  la  branche  o\\  ils  doivent  pafTer  la  nuit , 
&  que  le  lendemain  matin  elle  faute  devant  eux  du 
haut  de  l'arbre  en  bas  ,  pour  les  inviter  à  la  fuivre  & 
les  accoutumer  à  faire  ufage  de  leurs  ailes  :  lorf- 
qulls  ont  quarante  jours  d^âge  ou  environ ,  l'aigrette 
commence  à  leur  pouffer  ;  ils  font  malades  alors  , 
comme  les  dindonneaux  lorfqu'ils  pouffent  le  rouge  ; 
ce  n'eff  que  de  ce  moment  que  h  paon  les  recon« 
noît  pour  les  (iens  ;  car  tant  qu'ils  n'ont  point  d'ai-< 
grette  il  les  pourfuit  comme  des  oifeaux  étrangers  à 
fon  efpece.  Ce  n'eft  guère  qu'à  fept  mois  qu'il  convient 
de  les  abandonner  dans  la  baffe-cour  avec  les  autres 
oifeaux  &  de  les  laiffer  coucher  fur  les  perchoirs 
auxquels  il  faut  les  accoutumer  ;  s'ils  paffoient  la 
nuit  à  terre  «  l'humidité  leur  feroit  tràs-nuifible  ;  les 
perchoirs  doivent  être  en  plein  air  &  feulement  à 
l'abri  de  la  pluie  :  devenus  adultes ,  ces  oifeaux  font 
robuffes  ,  il  leiu*  faut  un  vafte  efpace  ;  ils  fe  plaifent 
fur  les  lieux  les  plus  élevés  ;  car  quoique  d'après 
l'étendue  de  leurs  ailes  ils  femblent  qu'ils  ne  devroient 
avoir  qu'un  vol  bas  &  pefant ,  cependant  ils  s'élèvent 
très-haut  ;  ils  volent  avec  affez  de  rapidité  «  &  ils 
font  en  l'air  des  trajets  conffdérables.  M.  Mauduyt 
dit  que  la  grandeur  de  leur  queue  peut ,  dans  cer- 
taines circonAances ,  être  un  obffacle ,  comme  lorfque 
l'air  eft  agité  &  fur-tout  que  le  vent  eft  contraire  ; 
mais  quand  l'air  eff  calme ,  cette  furface  étendue  & 
légère  ne  peut  que  rendre  leur  vol  plus  Êicile  ;  & 
peut-être  ,  continue  le  même  Obfervateur  ^  eft-ce  à 
cet  ufdge  utile  qu'eft  defliné  par  la  Nature  cet  appa- 
reil^ dans  lequel  i^ows  ne  voyons  communémeni; 
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qu^un  objet  de  pompe  6c  de  luxe.  Ces  oifeaux  paf« 
fent  pour  vivre  environ  vingt -cinq  ans  &  ne*  lont 
féconds  qu'à  la  troifieme  année  ;  ce  n'eft  qu'à  la 
féconde  que  les  mâles  prennent  les  longues  plumes 
qu'on  a  coutume  de  regarder  comme  leur  queue. 

Ces  oifeaux  auxquels  nouk  avons  prêté  des  fenti« 
mens  de  vanité  ,  que  nous^  avons  taxes  d'être  fiers  de 
leur  beauté ,  ont  contre  eux  quelques  défauts  ;  ils 
fe  rendent  maîtres  dans  les  baiTe^cours  ;  ils  y  font  même 
tyrans-,  &  fouvent  ils  maltraitent  les  Volailles  ;  ils  dé* 
gradent  les  combles  fur  lefquels  ils  aiment  à  s'élever , 
6c  ils  devaient  les  vergers  &  les  potagers  dont  les 
fermetures  font  trop  baffes  pour  leur  en  fermer  Pen« 
trée  ;  ils  ont  encore  l'inconvénient  d'un  cri  aigu  , 
défagréable  ,  perçant ,  oui  fe  fait  entendre  de  très- 
loin  ,  &  qu'ils  répètent  louveitt  dès  le  lever  de  l'au- 
rore 6c  même  dans  la  nuit  ;  c'eft  d'après  ce  '  cri  im- 
portun 9  fa  démarche  piaffante  &  la  raviffante  beauté 
de  fon  plumage  ,  qu'on  a  dit  du  paon  :  Angdus  efl 
permis  ^  pedt  lacro  ^  voce  g^heimus. 

Les  Romains ,  dans  le  temps  oîi  les  richeffes  les 
àvoient  corrompus ,  élevoient  les  pabns  pour  les  fervir 
fur  leurs  tables ,  comme  un  mets  rare  &  d'un  grand 
prix;  ils  employ oient  leurs  œufs  aux  mêmes  uiages,^ 
&  il  paroît  que  la  vanité  ou  le  Caprice ,  plus  que  le 
goût ,  attachoient  de  la  valeur  à  cet  aliment  ;  car  la 
chair  du  paon  eu  dure ,  feche  ,  difficile  à  digérer  : 
en  Médecine  elle  eft  eftimée  par  quelques-uns  bonne 
contre  le  vertige ,  &  les  bouillons  qii'on  en  fait  paffent 
pour  diurétiques  :  fes  œufs  font  propres  à  remédier  à 
la  goutte  vague ,  6c  la  fiente  de  cet  oifeau,prife  à  la 
dofe  d'un  à  trois  fcrupules ,  e& ,  dit-on ,  un  Ipécifiqud 
contre  l'épileplie  :  la  Médecine  moderne  a  raifon  de 
bannir  de  tels  remèdes,  Aujoiurd'hui  nous  nourriffons 
les  paons  comme  des  animaux  précieux  par  leur  beauté  ; 
Se  à  cet  égard  on  peut  les  regarder  comme  l'orne« 
meut  des  b^e-cours*:  l^urs  plumes  fervent  à  la  parurf 
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4es  Dames;  elles  concourent  quelcpiefois  à  l^cmé* 
ment  ,de  leurs  coiffures  ;  on  en  garnifToit  jadis  Vexté- 
neur  des  manchons  :  nous  avons  vu  un  parafol  qui 
en  étoit  richement  orné  en  feftons  f  &c* 

Paom  (papillon).   On   donne  auifi  ce  nom  à  de 

très-beaux  papillons  ^  tant  de  jour  que  de  nuit ,  fui* 

les  ailes  defquels  font  figurés  des  yeux  chatoyans 

.  femblahles  à  ceux  de  la  queue  du  pdon.  Voyez  Vanicle 

Chenilles  a  tubercules,  pourPhîftôire  dix  paon 

Je  nuit ,  &  Vanicle  CHENILLE  EPINEUSE ,  pour  Phif* 
toire  du  paon  dt  jour.  Voyez  auffi  QEiL  DE  Paon* 
Paon  blanc.  Cette  êfpece  ,  dit  M.  Mauduyt  , 
paffe  pour  être  originaire  des  contrées  Septentrionales 
de  TEurope ,  oîi  eUe  paroît  former  une  race  confiante 
&  devenue  fauvage.  Frifck  affure  qu'il  vient  àffez 
communément  des  pays  du  Nord  en  Allemagne ,  des 
paons  blancs  en  hiver  :  quel  que  foit  le  berceau  de 
cette  race ,  il  paroît  que  tranfportée  dans  les  contrées 
Méridionales  de  l'Europe  ,  elle  conferve  la  blancheur 
de  fon  plumage  ,  fi  Pon  n^accouple  que  des  individu^ 
qui  Ce  refiemblent  ;  mais  fi  l'on  apparie  des  paons 
hUaic^^  &  des  paons  ordinaires ,  le  produit  efi  un  oi« 
feau  dont  le  plumage  efi  mêlé ,  &  l'on  donne  à 
cette  variété  ou  race  croifée  le  nom  de  paon  pana^ 
chi ,  en  latin  Pavo  vaiius.  Le  paon  blanc  a  tout  le 
plumage  d'un  blanc  de  neige,  avec  le  brillant  &  le 
moelleux  de  la  foie  :  Pempreînte  des  taches  fur  l'ex* 
trémité  des  plumes  de  la  fàufiê  queue  fe  marque 
par  des  ondes  &  des  ombres  ^  comme  on  en  voit  fut 
des  étofies  moirées.  M.  Mauduyt  dit  qu'en  1783  une 
pire  de  paons  ordinaires  a  produit  a  Gentilli  près 
Paris ,  quatre  petits  5  dont  deux  avoiedt  le  plumage  du  ' 
père  &  deux  étoîent  entièrement  blancs ,  &  cependant 
j1  n'y  aVoit  aucun  paon  blanc  ni  dans  l'endroit  ni 
dans  les  environs  ;  ainfi  la  race  des  paojis  blancs  n'efil 
pas  efientiellement  originaire  des  climats  du  Nord. 
L'efpece  de  paon  panache  participe  plus  ou  moins 
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làe  1  efpece  pure  &  de  la  race  fecondaîre  ou  vaïiété  ; 
mais  communément  il  n'a  de  blanc  que  fur  le  corps , 
&  la  feuffe  queue  a  feulement  des  taches  moins  net-» 
tement  formées  &  d  un  coloris  bien  moins  brillant* 
Ces  deux   variétés   font  aujourd'hui  affez  rares  eii 
France^ 
Paon  céleste,  Foyei  Vanneau* 
Paon  de  la  Chine.  Fqyei  ÉPERONNiÊiii 
Paon  (  petit  )  de  Malacca^  A  de  légères  difFét-enécâ 
près ,  c'eft  le  même  oifeau  que  Vtperonnicr,  Voyez  ci 
mot. 

Paon  de  Marais  ou  de  Mer»  Foye^  Oiseau  be 
Combat. 

Paon -Faisan  de  la  Chine  >  SEdwards^  Voyeià 
Éperonnier* 

Paon  du  Japon  ^  de  M.  Briffon.  Voyez  SpiciFERÊ* 

Paon  des  Roses  (petit).  Oifeau  connu  à  Cayennd 
fous  ce  nom.  Foye^  Caurale. 

Paon  sauvage  (petit),  Voyeî  Vanneau* 

Paon  du  Thibet  de  M*  Briffon  ,  Pavo  TibetanUSi 
Voyez  CHiN-QUiSé 

Paon  marin  ou  Paon  de  Mèr*  Petit  înfeâê 
obfervé  dans  les  meirs  de  Ceylan  par  M*  Godeheu  t 
le  corps  de  ce  petit  infefte  eft  d'une  forme  alongée  ; 
il  porte  fur  fa  tête  deux  cornes  terminées  par  quel- 
ques nervures  très-d^iées^  Loffqu'on  pbfer¥e  cet  în- 
fefte  au  microfcope  ,  on  voit  fa  queue  ornée  d^m 
panache  fingulier  ;  elle  fe  termine  en  dçux  branches  j 
de  chacune  desquelles  fortent  quatre  véritables  plumes 
couleur  de  rofe  ,  qui  colitraftent  avec  la  couleur  ver* 
dâtre  de  fon  corps.  Confulu^  le  Tom.  III  dés  Mémoires 
préfentes  à  P Académie  Royale  des  ScienceSi 

Paon  marin  ou  PaDn  de  Mer  ^  Lairus  paVô  ^ 
Linn.  ;  Haffelq.  ;  Lahrus  pulchrè  varius ,  pinttis  pecioralibus 
rotundatis  ,  Arted*  ;  Tut  dus  perbellï  pielus  ;  art  Pava 
Salviani  ?  Willughb  ;  à  Rome  ^  Papagallo,  Poiflbn  dit 
genre  du  Labre  ;  il  fç  trouve  dans  la  Méditerf  ané«  2  k 
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beauté  &  la  variété  de  fes  couleurs  Font  fait  com* 
parer  au  paon,  dont  on  lui  a  donné  le  nom. 

Suivant  WiUughby ,  ce  poiffon  a  prefque  toute  la 
mâchoire  de  deflbus  d'un  beau  bleu  ;  le  pçurtour  de 
la  tête  &  les  opercules  des  ouïes  offrent  un  grand 
nombre  de  traits  de  la  même  teinte  :  le  dos  ell 
d'un  fond  brun  ,  orné  de  quatre  ou  cinq  lignes 
bleues  longitudinales  ;  la  couleur  du  ventre  eft  mé- 
langée de  jaune-fafrané  &  de  rougeâtre  :  les  iris  offrent 
des  reflets  de  minium  ,  de  brun  &  de  jaune-doré  : 
le  devant  de  la  nageoire  dorfale  jufqu'au  dixième 
rayon ,  eft  d'un  bleu  d'indigo ,  à  l'exception  du  bord 
qui  eft  jaune  ;  le  refte  de  la  même  nageoire  eft 
rouge  vers  la  bafe ,  jaune  vers  le  fommet,  &  tacheté 
de  bleu  fur  l'efpace  intermédiaire,  avec  des  reflets 
t^erdâtres  ;  à  chaque  rayon  épineux  de  cette  nageoire 
eft  joint  un  autre  rayon  mou ,  &  qui  s'élève  davan- 
tage :  tous  ces  rayons  flexibles ,  placés  alternative- 
ment entre  les  épineux  ,  reftent  prefque  parallèles 
au  dos  ,  lorfque  le  poiffon  déploie  fa  nageoire  ;  ils 
font  tous  de  couleur  bleue  :  les  nageoires  peâoriales 
font  courtes ,  arrondies  &  à  peu  près  de  la  même  cou- 
leur du  dos ,  avec  de  légères  teintes  de  jaune  &  de 
rouge;  les  abdominales  font  d'une  couleur  d'incarnat, 
&  les  extrémités  de  leurs  premiers  rayons  font  bleues  : 
la  partie  moyenne  de  ceux  de  derrière  eft  d'un  jaune 
brillant;  le  haut  de  la  nageoire  de  l'anus  eft  d'un' 
bleu  clair;  les  autres  parties  offrent  du  rouge  &  du 
jaune  de  fafran  :  la  queue  eft  totalement  de  couleur 
bleue.  • 

Paon  marïn  ou  Paon  de  Mer  ,  Spams  faxa-- 

tilis ,  Linn.  ;  Sparus  rojlro  plagia  plauo  ,  rufefcens  , 
macula  nigrâ ,  iride  albâ  ,  ad  caudam  fubrotundam  , 
Gronov.  Ce  poiflbn  eft  du  genre  du  Spart:  il  fe 
trouve  près  de  la  côte  de  Surinam  :  il  a  vers  la 
naiffance  de  la  queue  une  belle  tache  noire,  cerclée 
de  blanc ,  ce  qui  lui  donne  une  forte  de  reffçmblance 
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avec  les  taches  œillées  que  Ton  voit  fur  le  plumage 
du  paon  ;  il  y  a  auffi  une  grande  tache  noire  de 
chaque  côté ,  auprès  des  opercules  des  ouïes  ,  & 
beaucoup  de  petites  taches ,  les  unes  noires  ,  d'autres 
blanches,  diflerainées  fur  les  nageoires  :  le  corps  eil 
rouffâtre,  mais  d'une  teinte  pliis  foncée  fur  le  dos, 
&  plus  pâle  fur  le  ventre.  La  tête ,  dit  Gronovîus , 
eft  prefque  auffi  large  que  le  corps  :  l'ouverture  de 
la  gueule  eft  très-ample  ;  la  mâchoire  inférieure  dépaffe 
un  peu  celle  de  deffus  ;  toutes  deux  font  garnies  de 
beaucoup  de  petites  dents  fort  ferrées  entre  elles  :  les 
yeux  font  grands,  arrondis  &  recouverts  d'une  mem- 
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lignes  latérales  font  parallèles  à  la  forme  du  dos  ;  les 
écailles  ,  petites ,  tuilées  &  âpres  au  toucher  ;  toutes 
les  parties  du  poiffon  en  font  garnies ,  excepté  entre 
les  yeux  &  au-defTous  de  la  tête  :  la  nageoire  dor- 
fale  ,  qui  eft  fort  longue ,  a  trente-un  rayons  dont 
les  fept  premiers  épineux,  les  fuivans,  mous  &  rameux  ; 
les  pe£iorales  en  ont  chacune  dix-fept ,  rameux  ;  les 
abdominales  ,  chacune  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  onze 
dont  les  trois  premiers  épineux;  celle  de  la  queue, 
qui  eft  un  peu  arrondie,  en  a   dix-fept. 

PAONNE.  C'eft  la  femelle  du  paon.  Voyez  ce  rnot^ 
PAOUROU.  C'eft  le  milanàrt.  Voyez  u  mot. 
PAPAICOT.  Arbre  des  Ifles  de  l'Amérique,  qui 
ne  pouffe  aucune  branche ,  &  dont  les  feuilles  qui  ref- 
femblent  à  celles  du  figuier  ,  régnent  le  long  du  tronc  , 
&  font  au  fommet  une  efpece  de  couronna  :  il  porte 
fous  fes  feuilles  des  fruits,  orangés,,  de  la  groffeûr 
.d'une  poire  de. coing,  dont  la  chair  eft  femblable  à 
celle  du  melon, -mais  doucereufe  8c  fade.  On  dit 
que  dans  EIfle  de  la  Guadeloupe  ils  deviennent  ^uflî 
gros  qufî  nos  jplus  beaux  melons;  Le  p^paicot  n'^fl; 

peut-être  cju'iipe  forte  à^^papaycr^  Voyez  ce  mot^ 

*»  ■  *  *^ 
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PAPANGAL    yoyei  Concombre    â   angles 

tranchans. 

PAPAROI.  Nom  donné  à  une  efpece  de  grenadier 
à  fleurs  doubles.  Voye[  Us  mots  Grenadier  & 
Balaustier. 

PAPAS.  Voyei  Batatte, 

PAPAYER  ou  Papau  ,  Papaya ,  Hort.  Malab.  ; 
Pinoguacu.  C'eft  le  carica ,  ababaye  des  Caraïbes. 
Arbre  de  PAmérique  &  des  Indes  Orientales ,  dont 
on  diftingue  deux  efpeces,  Tune  mâle  &  l'autre  fe* 
melle,  La  première ,  dit  Feuillet ,  ne  porte  que  des 
fleurs  fans  fruits,  &  la  féconde  ne  fruâifie  point 
fans  être  fécondée  par  la  première  ,  aînfi  qu'on  Ta 
remarqué  dans  les  papayers  qui  ont  fleuri  dans  les 
ferres  chaudes  du  Jardin  du  Roi ,  &  qui  étant  tous 
de  Pefpece  femelle  n'ont  point  fruâlfié  à  défaut  de 
mâles.  Pifon  afliire  cependant  que  chaque  individu 

{)orte  des  fleurs  &  des  fruits,  fans  avoir  befoin 
'un  de  l'autre,  La  différence  qu'on  y  remarque  eft 
que  Tefpece  appelée  mâle  a  les  feuilles  moins  grandes 
que  la  femelle ,  &  qu'elle  efl:  conunune  dans  les  forêts. 
L'efpece  femelle  y  eft  plus  rare  &  fe  cultive  dans 
les  jardins;  plus  de  la  moitié  inférieure  de  la  tige 
dans  l'une  &  l'autre  efpece  eft  fans  feuilles  (  le  refte 
en  eft  garni  tout  autour  )  ,  fans  branches  &  cou- 
verte d*une  écorce  cendrée.  Peut-être  que  ces  diffé- 
rences ou  cette  diftinffion  de  fexe  dans  les  papayers  ne 
proviennent  que  de  leur  fécondité,  confidérés  les  uns- 
comme  faùvages,  les  autres  comme  cultivés. 

Le.  Papayer  mâle  ,  P'moguacu  mas  ,  croît  à  la 
hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  :  fa  racine  eft  pîvo*- 
tante ,  blanchâtre ,'  aqueufe  ,  d  une  odèuf  &  d'une 
ikVeur  défagréable  ;  fa  tîge  eft  nue ,  d'environ  un 
pîed.de  diamètre  ,  pleine  &  Solide  vers  la  bafe,  creufe 
pai*  eu  haut ,  divilée  intérieurement  par  des  cloifons 
charnues  &  blanchâtres;  fon  écorie 'Hioy^jine  eft 
cpaiffe ,  YÇrtlItrc  ;^  rjgvêtùç-  d'un^  pçHkule  ^cendrée  ; 
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fes  f«uîlles  font  partagées  en  dnqi  fept  ou  neuf 
lanières  qiù  font  elles-mêmes  profondément  décou- 
pées, fans-  dentelure;  chaque  découpure  eft  terminée 
en  pointe  :  ces  feuilles  font  d'un  vert  foncé  en  deffus, 
pales  en  deffous  ,  tendres ,  liffes ,  de  dix-huit  à  vingt 
pouces  de  diamètre ,  portées  fur  des  pétioles  longs  de 
deux  à  trois  pieds ,  creux ,  verdâtres  :  les  fleurs  font 
compofées  d'un  calice  monophylle,  divifé  en  cinq 
parties  oblongues  d'une  corolle  monopétale ,  divifée 
fufqu'à  la  bafe  en  fix  feuilles  blanchâtres ,  d'une  odeur 
douce,  attachées  jufqu'au  nombre  de  foîxante  fur 
un  pédicule  grêle  ,  flexible ,  long  de  deux  à  trois 
pieds,  portées  fur  un  petit  calice  d'un  vert  foncé  : 
ie  centre  eft  occupé  par  dix  étamines  dont  les  an- 
thères font  oblongues  &  jaunâtres  ;  ces  fleurs  n'ont 
pas  de  piftil  ;  lorfqu'elles  ont  répandu  leur  pouflîere 
fécondante,  elles  tombent  &  nejaiifent  après >  elle 
aucun  fruit 

Le  Papayer  femelle  ,  Pînoguacu  fatmlna ,  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  au  Bréfil ,  aux  Mes  Antilles 
&  aux  Indes  Orientales  ,  eft  un  peu  plus  élevé  :  il 
reflemble  au  papayer  mâh  par  fa  racine  ;  fon  tronc 
&  fes  feuilles  font  bien  plus  grandes,  Lorfque  cet 
arbre  eft  vfifin  S\xn  papayer  mdle^  il  porte  des  fleurs 
&  des  fruits  :  fes  fleurs  qui  croiitent  immédiate- 
ment fur  la  tige ,  font  grandes  comme  celles  du  glayeul , 
compofées  de  cinq  pétales  blancs  &  d'une  odeufr  de 
muguet ,  pointues ,  environnées  d'un  calice  à  cinq 
pointes,  qui  eft  porté  fur  }xn  pédicule  très- court r 
l'ovaire  occupe  le  milieu  de  la  corolle;  il  porte  lin 
ftyle  terminé  par  cinq  ftigmates ,  &  devient  un  fruit 
que  l'on  nomme  papaye  &  qui  eft  fufpendu  au  haut 
de  la  tige ,  près  de  l'endroit  où  les  pétioles  des  feuilles 
prennent  naiflance  :  ce  fruit  a  la  figure  &  la  grofleur 
d'un  melon  médiocre ,  dont  l'écorce  eft  verdâtre 
d'abord  &  jaunâtre  enfuite  ,  marqué  ou  divifé  en 
pluiieurs  côtes  ^  rempli  d'une  pulpe  fucculente,  d'un^ 
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faveur  douce ,  d'une  odeur  aromatique  ;  cette  pulpe 
contient  un  fuc  prefque  laiteux,  d'un  goût  un  peu 
^de  j  qui  la  rend  moins  exquife  que  la  chair  du  melon  ; 
on  s'en  fert  pour  effacer  les  taches  de  la  peau  produites 

Ear  la  chaleur  du  foieil  :  le  milieu  de  la  chair  eft  d'un 
eau  jaune  &  offre  une  grande  cavité  formant  une 
efpece  de  pentagone ,  remplie  d'une  fubftance  fon- 
gueufe  &  de  cinq  rangées  de  graines  ou  femences 
ovoïdes. ,  rudes ,  noirâtres  ,  cannelées ,  enveloppées  fé- 
parément  dans  luie  membrane  blanchâtre  ,  tranfpa- 
rente ,  groffes  comme  des  graines  de  coriandre ,  blan- 
châtres en  dedans ,  d'un  goût  aigrelet.  Chacune  de 
ces  femences  miles  en  terre  produit ,  dit-on ,  dans 
l'efpace.  d'une  ou  deux  années  ,  un  papayer  portant 
fruit  ;  mais  fa  durée  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq 
ans  ,•  après  quoi  fa  fommité  fe  pourrit  &  fait  pourrir 
le  refte  de  l'arbre.  Lémery  dit  que,  quoique  ce  fruit 
foit  très  -  bon  étant  mangé  cru  comme  le  melon , 
il  eft  encore  meilleur  quand  il  a  été  cuit  avec  de  la 
viande,  ou  tonfit  en  marmelade  avec  du  fucre  &  de 
l'écorcé  d'orange  :  c'eft  un  bon  ftomachique  ;  fes 
iemences  font  eftimées  propres  pour  le  fcorbut ,  diu- 
rétiques .&  hyftériques. 

On  lit  dans  la  Mai/on  Rujliqut  de  Ca^^hme^  que  les 
{tmtnzQsàa papayer  commun,  dont  les  Créoles  man- 
gent le  fruit ,  ont  un  goût  de  poivre  ;  qu'un  fcrupule 
de  ces  femences  en  -ppudre ,  pris  intérieurement  pendant 
quelques  jours,  fait  mourir  les  vers. 

Lç  fruit  du  papayer  fauvage  ne  fe  mange  point.  Cet 
arbre  eft  plus  gros  que  le  papayer  ordinaire ,  &  il  ne 
rapporte  des  feuilles  qu'au  haut  de  la  tige.  Il  n'eft  pas 
rare  de  rencontrer  vers  le  pied  de  ces  arbres,  de  petits 
ferpens  cachés ,  que  les  Portugais  appellent  Cobre  de 
capello.  Voyez  ce  mot. 

Papaya  fruSu  maximo  ,  cucumeris,  effigie ,  Plum. 
Efl".  p.  9 1 ,  Groffe  papaye  ;  FruBu  melopeponi  effile , 

.  Plum.  ^  Papaye  commune  ;  Ababai  des  C&raibes  ^  Groffç 
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papaye  ;  AUuU  ou  AUli  des  Caraïbes ,  Petite  pa- 
paye. 

PAPE.  C'efl:  le  verditr  de  la  Louifiane,  dit  vulgai- 
rement le  pape  »  Chloris  Ludoviciana ,  vulgb  Papa  dicta. 
'  C*eft  le  pinfon  de  trois  couleurs  de  Catesby ,  Fringilla 
tricolor.  Le  pape  eft  un  oifeau  propre  à  l'Amérique 
Septentrionale;  il  a  la  tête  &  le  deffus  du  cou  d'un 
bleu -violet  éclatant,  le  haut  du  dos  &  les  plumes 
fcapulaires  d'un  vert  nué  de  jaunâtre,  le  bas  du  dos, 
le  croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  &: 
tout  le  plumage  inférieur  d'un  beau  rouge ,  ainfi  que 
le  tour  des  yeux;  les  ailes  offient  fur  leurs  couver- 
tures du  bnin-rouflatre  &  du  vert  fombre  ;  la  plupart 
des  pennes  des  ailes  font  bordées  de  rouge  ;  les  pennes 
de  la  queue  font  d'un  brun-rougeâtre  ;  le  bec  eft 
gris-brun;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  Les  jeunes 
mâles  portent  la  livrée  de  leur  mère  ;  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  vert  fombre  ;  l'inférieur,  d'un  vert- 
jaunâtre  ,  terne  &  décoloré. 

Ces  oifeaux  ont  deux  mues  par  an  ;  le  plumage  de 
la  femelle  eft  toujours  le  même  ,  &  les  mâles  prennent 
en  hiver  celui  de  la  femelle. 

Il  y  a  dans  cette  efpece  une  variété  dans  laquelle , 
dit  M.  Mauduyt ,  le  mâle  n'a  qu'une  tache  d'un  rouge 
foible  fur  la  poitrine ,  &  tout  le  deffous  du  corps  d  un 
jaunâtre  pâle  &  décoloré.  Ces  oifeaux  font  fort  coni- 
muns  à  la  Louifiane ,  à  la  Caroline  &  au  Canada ,  fur- 
tout  en  été.  On  en  a  fouvent  apporté  de  vivans  en 
France  ;  on  les  nourrit* de  milkt  &  de  graine  Salpifie\ 
leur  chant  eft  très-foible. 

PAPECHIEU  de  Belon.  C'eft  le  vanneau.^  Voyez 
ce  mot. 

PAPEGAI  ou  Papegaut.  Noms  que  dans  l'anf ien 
langage  on  donnoit  aux  perroquets.  Le  grand  pàpegai 
ou  le  grand  papegaut  de  Èelon ,  eft  le  jaco  ;  Voyez  ce 
mou  M.  de  Buffon  s'eft  fervi  du  nom  de  papegai ,  pour 
défigner  les  jfcrroquas  du  nouveau  Continent ,  qui 
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répondent  par  leur  forme  aux  perroquets  proprement 
dits  ^  de  Tancien  ;  &  il  dit  que  les  papcgais  font  en 
général  plus  petits  que  les  perroquets  furnommés  amw 
[ones ,  &  ils  en  différent  ainfi  que  les  cficks ,  en  ce 
qu'iU  n'ont  pas  de  rouge  dans  les  ailes. 

Papegai  a  bandeau  rouge.  Ot&\t  perroquet  à^ 
'  Saint-Domingue,  pU  enl.  792,  Il  eft  moins  grand  que 
le  jaco  :  excepté  le  bandeau  rouge  qu'il  a  fur  le  front , 
quelques  nuances  d'un  rouge  terne  fur  les  côtés  de  la 
poitrine ,  du  bleu- violet  fur  le  bord  des  grandes  pennes 
des  ailes ,  tout  fon  plumage  eft  d*un  vert  fombre ,  & 
mênie  terminé  de  noirâtre  fur  le  corps  ;  le  bec  eft  de 
couleur  de  chair  ;  les  pieds  font  gris  ;  ce  perroquet  ne 
parle  pas  bien. 

Papegai  a  tête  aurore.  M.  du  Prati  dît  que 
fon  plumage  eft  d'un  beau  vert<éladon  ;  mais  fa  tête 
eft  coiffée  de  couletw  aurore  qui  rougit  vers  le  bec 
&  fe  fond  par  nuances  avec  le  vert  du  côté  du  corps  ; 
il  apprend  diiBcilement  à  parler ,  &  quand  il  le  fait , 
il  en  fait  rarement  ufàge,  M.  Mauduyt  dit  que  ce 
fapegai  eft  la  perricht  à  tHe  jaune  de  la  Louifiane, 
repréfentée  pL  enl.  499 ,  fous  le  nom  de  perruche  de 
fa   Caroline. 

Papegai  a  tête  bleue  de  la  Guiane ,  pi.  enl.  147 
&  384.  C'eft  le  perroquet  vert  face  de  bleu  y  d^Edwards. 
C'eft  peut-être  le  plus  trifte  &  le  plus  ftupide  des 
perroquets  :  fon  exiftence*femble  ne  confifter  qu'à  man-» 
ger  &  à  digérer;  il  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'une 
tourterelle  :  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  bleu- violet  ; 
une  t^che  noire  fur  chaque  oreille  ;  le  refte  du  plu- 
mage fupérieur  eft  ci'im  vert  brillant,  mais  borde  de 
violet-^bleu  à  l'occiput ,  &  de  noirâtre  fur  le  cou  &  k 
dosj.  le  devant  du  cou  eft  violet  ;  la  poitrine  ,  vttit  ; 
le  ventre ,  les  côtés  &  les  cuiffes  font  d'un  vert  nué  de 
Jaune;  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue ^  rouges^ 
terminées  les  unes  de  bleu  clair ,  les  autres  de  vert- 
jam^ât^ç  i  les  peqnes  dç  h  <5ueuç  fofit  tçfmipées  dç  bleu  j 
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Virîs  efl:  orange  ;  le  bec ,  cendré-noîrâlre  ,  marqué 
de  chaque  côté  d'une  tache  rouge  :  les  ongles  font 
noirâtres  ;  les  pieds ,  couleur  de  chair. 

Papegai  a  ventre  pourpre.  C  eft  \e  perroquet 
,  à  tête  bleue  de  la  Martinique ,  de  M.  Briffon  ;  le  perro^ 
quet  a  ventre  pourpre  de  la  Martinique ,  des  pL  enl. 
548.  Ce  papegai  eft  affez  commun  :  il  apprend  à  parler 
paffablement  ;  il  efl  de  la  grofleur  du  jaco  :  tout  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  foncé  &  bordé  de 
noir,  excepté  au  croupion;  le  ventre  eil  varié  de 
rouge  &  de  vert  ;  le  front  eft  blanc  ;  le  deffus  de  la 
tête ,  d'un  cendré-bleu  ;  les  cuîffes  font  H'un  vert-bleu  ; 
les  ailes  offrent  beaucoup  plus  de  bleu  que  de  vert  ; 
la  queue  eft  d'un  vert-jaune  en  deffous ,  &  oftre  en 
deffus ,  du  vert ,  du  rouge ,  du  jaune  &  du  bleu  :  les 
yeux  font  cerclés  d'une  peau  blanche;  le  bec  eft  blan* 
châtre  ;  les  pieds  font  gris  ;  les  ongles ,  bruns. 

Papegai  brun.  Ceft  le  perroquet  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne ,  de  M.  Briffon;  le  perroquet  brunâtre  ,  d'Edwards. 
Il  eft  de  la  grofleur  d  un  pigeon  :  le  plumage  fvipérieur 
eft  d'un  vert-brim,  mais  les  joues,  le  deffus  du  cou 
&  le  croupion  font  verdâtres  ;  la  gorge  eft  bleue  ;  le 
devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  font  d'un  cendré- 
brunâtre  :  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  font 
d'un  beau  rouge  ;  celles  du  deffus  ,  ainfi  que  les  fupé- 
rieures  &  les  pennes  des  ailes  ,  font  vertes ,  excepté  les 
pennes  les  plus  près  du  corps  ;  celles-ci  font  bordées 
de  jaune  :  la  queue  eft  verte ,  &  la  penne  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  eft  bordée  de  bleu  :  la  peau 
qui  entoure  les  yeux  çft  d'un  gris-blanc  ;  le  bec ,  jaune 
à  fa  bafe ,  noir  dans  le  milieu  de  fa  partie  fupérieure , 
&  d'un  beau  rouge  dans  le  refte  :  les  ongles  font  noirs  ; 
les  pieds ,  de  couleur  plombée. 

Papegai  de  Paradis.  C  'eft  le  perroquet  jaune  de 
rifle  de  Cuba,  de  M.  Brijfon^  pi.  enl.  336  ;  le  per^ 
roquât  du  paradis  de  Cuba  ,  de  Catesby.  Il  eft  prefi- 
<que  dç  la  groifeiu:  du  jaco  ;  Iç  plumage  fupérieux  eft 
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d'un  jaune  vîf ,  &  chaque  plume  eft  bordée  de  rougé 
à  fon  extrémité  :  la  poitrine ,  les  côtés  &  les  cuiffes 
font  jaunes  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un 
rouge  vif,  ainfi  que  Tiris;  le  bec  &  les  pieds  font 
blancs  ;  c'eft  aufli  la  couleur  des  grandes  pennes  des 
fiilès,  car  les  moyennes  font  jaunes,  ainfi  que  celles 
de  la  Gueue  ;  cependant  les  latérales  des  deux  du 
milieu  iont  rouges  dans  les  deux  derniers  tiers  de  leur 
longueur, 

Papegai  maillé.  Ceft  le  perroquet  maillé  de 
Cayenne,/?/.  cnL  526.  Ct  papegai ^  dit  M. 'Mauduyt, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  perroquet  varié  qui  ap.- 
partient  à  la  famille  des  Perroquets  de  Tancien  Con- 
rinent.  Voye[  Perroquet  maillé  &  Perroquet 
varié. 

Papegai  violet.  C*eft  le  petit  perroquet  noirâtre , 
d'Edwards  ;  le  perroquet  varié  de  Cayenne ,  des  pi.  enL 
408.  M.  Mauduyt  foupçonne  que  ce  perroquet  eft  une 
variété ,  ou  peut-être  la  femelle ,  ou  un  jeime  de 
Pefpece  appelée  ci-deffus  papegai  à  tête  bleue  de  la 
Guiane  ;  il  eft  de  la  même  contrée ,  de  la  même  gran- 
deur ,  &  fes  couleurs  ne  font  pas  nettes  &  décidées. 

PAPIER  DU  Nil,  Papyrus  Nibtica.  Ceft,  félon 
'Lémery  y  une  plante  qui  reflemble  sa  fouchet.  Ses 
tiges  croiflent  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds  ; 
elles  font  groffes  ,  de  couleyr  pâle  ou  cendrée  :  fes 
feuilles  font  longues  comme  celles  du  rofeau  :  fes  fleurs 
font  à  plufieurs  étamines ,  difpofées  en  bouquet  aux 
fommités  des  branches  ,  comme  dans  le  fouchet  :  fes 
racines  font  grandes ,  grofles  ,  ligneufes ,  nouées ,  d^une 
odeur  &  d'un  goût  foibles.  Cette  plante  croît  en  Egypte 
le  long  du  Nil  &  en  Sicile  ;  les  Anciens  en  féparoient 
récorce  &  la  poliflbient  pour  leur  fervir  de  papier  à 
écrire.  Le  même  Auteur  ajoute  que  fes  feuilles  étoient 
autrefois  employées  par  les  Chirurgiens ,  pour  faire 
fuppurer  &  pour  déterger  les  ulcères. 

Nous  avons  fur  le  papier  du  Nil  une  DifTertation 
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très  -  favante  ,  par  feu  M.  le  Comte  dt  Caylus  y 
dans  laquelle  cet  Académicien ,  auifi  éclairé  que  bon 
citoyen ,  prouve  que  le  papyrus  ou  papur  <tEgypUy 
dont  il  eft  fi  fouvent  fait  mention  dans  les  Ouvrages 
modernes ,  &  qui  a  fervi  à  nous  tranftnettre  les  Au- 
teurs anciens ,  eft  une  matière  encore  affez  neuve 
pour  être  examinée  de  nouveau.  A  Paide  des  idées^ 
que  les  Auteurs  anciens  lui  ont  données ,  &  des  fe- 
cours  qu'il  a  tirés  d'un  des  plus  grands  Botaniftes  de 
l'Europe  (  M.  de  Juffku  )  ^  M.  de  Caylus  a  difcuté  ce 
que  Guilandin  &  Pline  avoient  dit  fur  le  papyrus.  L'on 
voit  que  cette  plante  naît  dans  les  marais  de  la  baffe 
Egypte  ,  ou  même  au  milieu  des  eaux  dormantes  que 
le  Nil  laiffe  après  fon  inondation  :  fa  racine  eft  tor- 
tueufe  ,  rampante  &  de  la  groffeur  au  poignet  :  la  tige 
eft  triangulaire  &  ne  s'élève  pas  à  plus  de  fept  à 
neuf  coudées  ;  elle  eft  remplie  d'une  fubftance  fon- 
gueufe  ;  elle  va  toujours  en  diminuant  &  fe  termine 
en  pointe.  Cette  efpece  d'arbriffeau  porte  une  che- 
velure ,  uri  panache  en  parafol  &  un  épi  qui  forme 
un  thyrfe.  Ses  feuilles  qui  fortent  immédiatement  de 
la  racine ,  reffemblent  à  celles  du  fparganium  ou 
ntban  d^eau.  Les  habitans  du  pays  mangent  la  partie 
inférieure  &  fucculente  de  la  tige  ;  mais  on  a  ceffé  de 
faire  du  papier  avec  le  papyrus. 

Ainfi  le  papyrus  ou  berd  des  Egyptiens ,  eft  une 
plante  aquatique ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
\e  figuier  £Adam  appelé  mufa  ;  c'eft  le  Cyperus  Nilo^ 
ticus ,  vel  Syriacus  maximus ,  papyraceus^  lequel  paroît 
être  le  même  que  le  fanga-Janga  qui  croît  à  Mada- 
gafcar ,  dans  la  rivière  que  les  Malgaches  appellent 
Tartas  &  qui  eft  voifine  de  Foulepointe  :  on  y  em- 
ploie Pécorce  du  papyrus  pour  faire  des  nattes ,  des 
cordes  pour  les  filets  ,  &  des  cordages  pour  les  bateaux 
de  pêche  ;  ils  en  font  auflSi  des  voiles.  On  foupçonne 
auflî  que  le  papero  de  Sicile  eft  une  efpece  de  papyrus. 
Les  habitans  du  Nil  employoient  les  racines  du  pa* 
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pyrus  pour  brûler  &  pour  faire  difFérens  Vafes  à  leut* 
ufages.  On  entrelaçoit  la  tige  en  forme  de  tiffii  pour 
conftniire  des  barques  que  l'on  goudronnoit;  &  de 
récorce  intérieure  ou  liber ,  on  faifoit  des  voiles ,  des 
nattes ,  des  habillemens ,  des  couvertures  de  lit  ÔC 
pour  les  maifons ,  des  cordes ,  des  efpeces  de  chapeaux 
&  du  papier  à  écrire.  Ce  papier  étoit  anciennement 
appelé  facré  ou  hiératique  ;  il  ne  fervoit  que  pour  les 
livres  de  la  Religion  Egyptienne.  Porté  à  Rome  & 
différemment  préparé ,  lavé ,  battu  &  lifle ,  ce  papier 
prit  le  nom  à! Augure ,  de  Livit ,  même  celui  du  Pa- 
petier Fannius  qui  excella  dans  l'art  de  préparer  &  de 
coller  le  papier. 

Le  papier  fe  préparoit  en  Egypte  avec ,  les  fortes 
tiges  du  papyrus  :  à  l'aide  d'une  aiguille  on  en  fépa- 
roit  les  membranes  circulaires  ;  on  les  divifoit  en  vingt 
lames  fort  minces  :  on  les  étendoit  fur  une  table  &  on 
les  arrofoit  avec  de  l'eau  ;  on  les  faifoit  deffécher  ainfi 
au  foleil ,  puis  on  les  croifoit  en  difFérens  fens  &  on 
les  mettoît  à  la  prefTe.  On  faifoit  aufS  du  papier  avec 
les  feuilles.  On  appeldit  papier  Uniotique  l'efpece  de 
gros  papier  emporitiqiu ,  qu'on  faifoit  avec  les  parties 
qui  touchoient  de  plus  près  l'écorce  du  papyrus  ;  car 
le  beau  papier  étoit  fait  avec  la  matière  qui  efl  au- 
deflbus  de  l'écorce ,  &  formé  de  la  lame  qui  la  touche 
immédiatement.  Il  étoit  trèsrléger ,  comme  calandre , 
&  d'une  affez  mauvaife  odeur  ;  mais  il  fe  perfeâionna 
fous  V Empereur  Claude. 

Après  avoir  détaché  &  enlevé  l'écorce  de  la  tige  de 
cette  plante  ,  on  employoit  encore  la  partie  intérieure 
moëlleufe  &  fpongieufe ,  pour  en  faire  les  mèches  des 
flambeaux  qu'on  portoit  dans  les  flmérailles ,  &c  qu'on 
tenoit  allumés  tant  que  le  cadavre  refloit  expofé. '^/z- 
tipater  dit  que  ces  mèches  de  papyrus  étoient  enduites 
de  cire  ;  au  refte  ,  elles  reffembloient  affez  à  cette 
mèche  de  jonc  que  nous  avons  vu  il  y  a  quelques  an- 
nées à  Paris  ^  &:  qu'on  ptéfentolt  aux  pafTans  n  en  la 
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ûéilorint  du  titre  de  mécke  perpétuelle.  Tel  eft  l'extrait 
du  Mémoire  de  M.  de  Caylus.  Mais  il  y  a  trop  à  perdre 
de,  ne  pas  lire  cette  Diifertation  en  entier  ,  elle  ren- 
ferme les  recherches  les  plus  inftrudives. 

L'ufage  du  papier  d^ Egypte  paroît  avoir  fuccédé  à 
celui  de  plufieurs  autres  fubftances ,  dont  fe  font  fervis 
les  Anciens  pour  fe  communiquer  leurs  idées  lorfqu'Hs 
ctoient  éloigné^  les  uns  des  autres  ,  pour  conferver  le 
fouvenir  des  faits  &  immortalifer  les  hommes  ;  car  on 
écrivoit  fur  la  pierre ,  fur  des  peaux  d'habillement ,  fur 
des  tablettes  de  cire ,  fur  des  coquilles ,  fur  des  métaux  , 
fur  récorce  intérieure  des  arbres  (corticea  charta ,  ce  que 
font  encore  quelques  habitans  de  l'Amérique  )  ,  fur  des 
boyaux  ,  fur  l'ivoire  ,  fur  l'écaillé  de  tortue  ,  fur  les 
feuilles  de  palmier ,  fur  Tamiante  préparé ,  fur  la  toile 
de  lin  &  de  coton ,  &  enfuite  fur  du  parchemin ,  &c. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  PAcad,  des  Sciences  ,  année 
tySi ,  qu'avant  l'invention  de  nôtre  papier^  on  en  faifoit 
en  Orient  avec  des  chiffons  de  toile  de  coton  ;  &  avant 
celui-ci,  les  Egyptiens  préparoient  la  deuxième  écorce 
d'une  efpece  de  chiendent ,  connu  auffi  fous  le  nom  de 
papyrus ,  dont  ils  tiroient  du  papier ,  &  dont  k  nôtre 
a  retenu  le  nom.  Quelques-uns  difent  que  l'époque 
du  papier  de  chiffon  eft  de  1470 ,  mais  M.  de  Haller  ob- 
ferve  que  cette  époque  eft  plus  ancienne.  Cojler ,  dit-il , 
imprimoit  en  1440  fur  du  papier  de  chiffon ,  &  on  a  des 
titres  même  beaucoup  plus  anciens. 

Les  Japonois  font  leur  papier  avec  l'écorce  de  canf-- 
chy  ou  kaadfy ,  arbre  très-gros  qui  reffemble  au  mû- 
rier 5  &  qui  croît  dans  leur  pays.  Voici  comment  ils 
s'y  prennent.  On  coupe  l'arbre  rez  terre  ;  il  con- 
tinue à  pouffer  de  petits  rejetons  :  quand  ils  font  de  la 
groffeur  du  doigt  on  les  coupe ,  on  les  fait  cuire  dans 
un  chaudron  jufqu'à  ce  .que  l'écorce  s'en  fépare  ,  on 
feche  cette  écorce  &  on  la  remet  cuire  encore  deux 
fois ,  en  remuant  continuellement ,  afin  qu'il  s'en  forme 
^  une  efp^çç  de  bguiJ^Uç  }  on,  U  divife  Se  on  l'éaafs 
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encore  plus  dans  des  mortiers  de  bols  ;  on  met  cette 
bouillie  dans  des  boîtes  carrées,  fur  lefquelles  on 
met  de  groffes  pierres  pour  en  exprimer  l'eau  :  on  porte 
la  matière  fiu:  des  formes  de  cuivre ,  &  on  procède  de 
la  même  manière  que  font  les  Papetiers. 

On  trouve  de  temps  immémorial ,  du  papier  chez 
les  Chinois ,  &  de  très-beau  :  ils  y  employoient  le 
chanvre  ,  le  coton ,  les  fines  écorces  d'arbres  ,  dont  la 
principale  eft  celle  du  bambou.  Le  P.  Parennin  en  a 
envoyé  de  plus  de  quarante  fortes,  toutes  curieufes  par 
quelques  circonftances  particulières.  Leur  papier  eft 
doux  &  uni ,  d'une  grande  beauté ,  fort ,  &  les  feuilles 
font  d'une  grandeur  à  laquelle  toute  l'induftrie  de  nos 
ouvriers  n'a  encore  pu  atteindre.  Souvent  on  l'appelle 
papier  de  foie ,  quoiqu'on  y  emploie  rarement  les  chif- 
fons de  foie.  On  fait  que  les  chiffons  font  débarraffés, 
par  les  leffives ,  de  la  partie  fpongieufe  nommée  pa^^ 
'  renchyme  ;  mais  on  n'auroit  pas  cru  que  la  filaffe  Cm- 
plement  battue ,  pût  produire  une  pâte  dont  on  a  formé 
Vin  papier  afTez  fin  ,  &  qui  paroît  fe  perfeâionner.  Il  eft 
plus  que  probable  que  les  filaffes  d'aloès ,  d'ananas ,  de 
palmier ,  d'ortie  ,  &  d'une  infinité  d'autres  plantes  ou 
arbres  ,  même  la  chenevotte  du  chanvre ,  feroient  fuf- 
ceptibles  de  la  même  préparation.  Nous  ne  fommes 
point  auffi  riches  en  plantes  &  en  arbres ,  dont  on  puiffe 
détacher  les  fibres  ligneufes ,  que  les  Indiens  de  l'un 
&  de  l'autre  hémifphere.  Nous  avons  cependant  Valois 
fur  certaines  côtes.  En  Efpagne  on  a  ime  efpece  de 
gramlnée  appelée  /parte  qu'on  fait  rouir  pour  en  tirer 
la  filaffe ,  &  dont  on  fabrique  ces  cordages  que  les 
Romains  appellent  fparton  ;  on  en  pourroit  donc  tirer 
du  papier.  Voyez  Spart.  On  voit  plufieurs  titres  an- 
ciens écrits  fur  du  papier  de  jonc ,  aux  archives  de  la 
Cathédrale  de  Vicque  en  Efpagne.  Nous  avons  dans 
notre  Cabinet  plufieurs  écorces  intérieures  du  bouleau 
de  Canada  ,  lifTes ,  fines  ,  taillées  en  papier  à  lettres ,  $£ 
auffi  fouples*  On  écrit  deiTus  ce  papier  comme  fur  d;^ 
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parchemin.  M.  Guatard  a  fait  àw  papier. zvec  nos  orties 
&  nos  guimauves  des  bords  de  la  mer  ;  &  il  ne  défef- 
pere  pas  qu'on  n'en  puiffe  faire  avec  quelques-unes  de 
nos  plantes  &  de  nos  arbres  même ,  fans  les  réduire 
en  fîlaffe.  Le  raifonnement  qui  avoit  conduit  cet  Aca- 
démicien à  fabriquer  du  papier  immédiatement  avec  la 
filaffe ,  lui  a  fait  effayer  d'en  faire  avec  du  coton,  è 
l'exemple  des  Chinois ,  &  il  a  réuflî.  Il  vouloit  s'affurer 
fi  ce  duvet  étranger  donneroit  une  bonne  pâte ,  pour, 
travailler  avec  plus  de  fureté  fur  le  duvet  de  nos  char- 
dons ,  &  fur  celui  de  Tapocin  de  Syrie ,  qui  quoique 
étranger ,  vient  bien  chez  nous.  Enfin  M.  Guettard  , 
àqnl  le  zèle  &  la  fagacité  font  très-connus  ,  a  voulu 
nous  faire  voir  les  avantages  que  nous  pourrions  tirer^ 
à  cet  égard  d'une  infinité  âe  fubftances  que  nous  re- 
jetons comme  inutiles  :  on  en  trouve  le  détail  dansi 
fon  Mémoire ,  &  dans  le  Journal  Economique ,  mois 
de  Juillet  &  d'Août  lySi ,  ou  dans  un  Ouvrage  de  fa 
compofition  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  fur  différentes 
parties  des  Arts  &  des  Sciences  ,  vol.  /,  p.  ^27,  MM.  de 
Riaumur^  Gleditfch^  Schœffer  &  Séba  ont  donné  auffi 
de  bonnes  obfervations  fur  le  papier  de  notre  pays. 
M.  de  Haller  obferve  que  M.  Schaffer  a  employé  un 
grand  nombre  de  plantes  pour  en  wire  dii  papier  ^  en 
y  ajoutant  une  certaine  portion  de  chiffons ,  &  il  y  en 
a  eu  qui  ont  très-bien  réufli,  Foye^à C article  Peuplier. 
Il  paroît  démontré  par  les  eflais  de  M.  Schœffcr ,  que  la 
fibre  végétale ,  en  général ,  feroit  toujours  fufceptible 
par  les  préparations  de  l'art ,  d'acquérir  affez  de  nneffe 
&  de  liant  pour  former  un  tiffu  tel  que  le  papier  &  le 
carton:  On  a  fait  en  Angleterre  du  papier  avec  des  na- 
vets ,  des  panais ,  des  feuilles  de  choux ,  &c.  Confultez 
Houghton^  Collections  ,  n.^  ^60  ,  Tom.  II ,  p,  418, 

A  l'égard  du  papier  Européen ,  qui  eft  notre  papier 
ordinaire ,  on  le  fait  avec  de  vieux  drapeaux  ou  chif- 
fons de  linge  de  chanvre  ou  de  lin  ,  blanchis  ,  hachés 
&  brifés  au  moulin  en  partios  très-menues  ^  humeâées 
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avec  de  Teaù,  &  tellement  délayées,  qu*eîles  ne  pâ> 
foiffent  que  comme  une  eau  remplie  de  petits  flocons 
Vifqueux  &  coUans*  On  levé  cette  liqueur  par  parties , 
prenant  toujours  la  fuperficie  avec  un  châflis  garni  de 
fils  de  laiton  très-ferres ,  &  qui  efl:  de  la  grandeur  de 
la  feuille  qu'on  veut  faire.  On  met  enfuite  égouttef 
tes  feuilles;  on  les  pafle  à  la  colle,  pour  que  \t papier 
defliné  à  l'écriture  &  à  l'impreifion  ne  boive  point , 
&  enfin  on  le  met  en  preffe.  Le  papier  gris  ou  brouil'^ 
lard  ïl?L  point  été  collé  ;  il  eft  fait  de  chiffons  plus 
groffiers ,  moins  lavés ,  &c.  ;  il  boit  les  liqueurs  ,  ferf 
même  à  les  filtrer.  Le  papier  bleu  a  reçu  la  teinture  du 
iourntfoL  Le  papier  marbré  de  diverfes  couleurs  fe  fait  eii 
appliquantxine  feuille  àt  papier  (wx  différentes  couleurs 
détrempées  dans  de  l'huile ,  &  mêlées  avec  de  l  eau  qui 
en  empêche  la  liaifon  ;  &  félon  la  difpofition  ou  l'ar- 
rangement qu'on  donne  enfuite  à  ces  couleurs ,  on 
forme ,  dit  Limery ,  des  ondes  &  des  panachureSé 

Prefque  tout  le  papier  £  Hollande  a  la  finefTe ,  le 
torps ,  la  blancheur ,  le  lifTé  &  le  poli  ou  le  luifant 
au-deffus  du  nôtre  (  on  doit  cependant  diflinguer  au- 
jourd'hui le  papier  aAnnonay  )  ;  ce  qui  dépend  de  la 
pureté  de  l'eau ,  du  choix  des  chiffons  &  de  plufieut^ 
autres  circonflances.  On  a  encore  l'art  d*amincir  le 
papier  par  la  prefle  &  à  coups  de  marteau,  Voye^^  U 
jDiSionnaire  des  Arts  &  Métiers. 

Quelques  perfonnes  ont  reconnu  que  quatre  feuillet 
de  papier  fin ,  coupées  par  morceaux  &  bouillies  dans 
une  pinte  de  lait  de  vache  jufqu'à  ce  que  le  papier  foit 
réduit  en  bouillie ,  donnoient  une  boiffon  qui  filtrée  au 
travers  d'Un  linge  &  édulcorée  avec  le  fucre  ,  étoit 
fpécifique  pour  la  dy/Tenterie.  C'efl  de  la  colle  du 
papier  que  dépend  la  principale  vertu  de  ce  remède. 

Papier  feuille  d'arbre.  Nom  donné  à  la  feuille 
de  V arbre  de  la  Nouvelle- Efpagne  ,  &  mieux  encore 
à  celle  d'un  Palmijle^   Voyez  ces  mots^ 

Papier  f ossïw.,  Voyc^  à  PmiçU  Cvbr  eosstlew; 

Papier 
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Pàî^iér  Naturel,  Papyrus  naturaîls.  On  a  décoii* 
\çxt  depuis  peu  en  Italie  ,  aux  environs  de  la  ville  de 
Cortone  en  Tofcane  ,  une  nouvelle  efpece  de  paphr 
foJJiU.  On  penfe  qu'il  efl  formé  d'un  mélange  de  plantes 
écrafées  &  pourries  ,  qui  dans  leur  état  de  corrup* 
tien  ,  forment  une  pâte  capable  de  flotter  fur  Teau  > 
&  dont  les  parties  >  malgré  leur  diffolution  >  reftent 
unies  entr'elles  au  moyen  d^uhe  fubftance  vifqueufek 
M,  Strangt  prétend  #voif  reconnu  plufieurs  plantes 
propres  à  fe  convertir  en  un  papier  fo£iU ,  entre  autres 
le  conftrva  qui  ell  abondant  dans  plufieurs  marais  ou 
lieux  marécageux  de  la  Tofcane*  Voyt\^  Conferva. 

Au  refte  ce  papiir  naturel  de  couleur  brune  n'eft 
point  une  découverte  particulière  à  l'Italie,  on  en  a 
trouvé  en  plufieurs  endroits  de  la  France ,  de  l'Alle- 
magne &  en  différens  autres  pays.  M.  Linnaus^  qui  en  ^ 
trouvé  dans  la  province  de  Dalekent  en  Suéde ,  pré- 
tend que  ce  papier  ^û  formé  du  bijfus  qu'il  appelle  ^or 
aqua ,  &  qui  fe  blanchit  aux  rayons  du  foleil.  M.  Ma^ 
tani ,  Profeffeur  de  Médecine  à  Pife ,  penfe  que  toutes 
les  plantes  fîlamenteufes  &  membraneufes ,  lorsqu'elles 
font  dépouillées  de  leiu:  fubftance  vifqueufe  &  entière- 
ment diftbutes  dans  l'eau  ^  peuvent  ie  transformer  en 
toute  efpece  de  papier. 

Les  plantes  les  plus  propres  à  produire  le  papier 
naturel ,  font  les  mauves ,  les  algues  marines ,  le  chien'* 
dent  y  les  orties  ^  les  joncs ,  le  panais  ,  les  carottes  ,  le 
lupin  y  le  genêt ,  le  glayeul^  le  foin^  le  lin ,  la  paille  ^ 
les  plantes  marécageulës ,  les  différens  bijjus  &  con^^ 
ferva ,  tant  de  marais  que  de  rivière ,  les  tieurs  des  ar-» 
bres  ,  &c.  Plus  le  tifTu  de  ces  plantes  eft  lâche  &  dé** 
licat ,  plutôt  elles  font  détrempées  &  difToutes.  OtA 
ainfi  qu'il  s'élève  du  fond  des  marais  une  matière 
vifqueufe  formée  de  corps  difTous  de  plufieurs  petits 
anitnaux,  &  notamment  de  végétaux ,  qui  ayant  croupi 
&  s'étant  corrompus  dans  la  vafe ,  foat  devenus  très^ 
propres  à  fournir  le  p^yitr  fojpU  dont  il  eft  mça^ 
Tome  X%  G 
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tion.  Voyez    Lt^era  fopra  iWigînc  dtUa  carta  nam^ 
raie  di  Cortona. 

PAPILLON,  Papïlio.  Nom  donné  à  un  infeae 
parfait ,  qui  a  fix  pieds ,  quatre  ailes  plus  ou  moins 
poudreufes  ,  des  yeux  &  des  antennes.  L'hiftoire 
des  papillons  eft  néceflairement  liée  avec  celle  des 
themUes ,  puifque  tous  les  papillons  ont  été  originaire- 
ment j  d^efl-à-dire  au  fortir  de  Tœuf ,  des  chenilles 
qui  ont  fubi  les  métamorphofi^s  qui  les  ont  amenés 
à  l'état  de  ckryfalide  &  enfin  à  celui  de  papillon  ; 
ainû  on  trouvera  réunis  fous  les  trois  mots  de  cke-' 
nille ,  de  chryfalide  &c  de  papillon  ,■  Thiftoire  complète 
des  papillons  dont  la  vie  eft  ime  fuite  de  phénomènes 
curieux  &  iinguliers. 

Il  convient  de  parler  d'abord  du  premier  efibr  de 
cet  infeâe  :  fpeâacle  trop  peu  connu  du  grand  nombre 
des  hommes  ,  mais  que  le  Naturalifte  ne  fe  laile  pas 
d'admirer.  Quelle  matière  abondante  de  réflexion  pour 
l^Obfervateiu"  qui  étudie  Torganifation  des  êtres  de  la 
Nature  !  La  chenille  nous  apprend  de  quelle  manière 
elle  fe  difpofe  à  éprouver  cette  forte  de  fommeil  léthar- 
gique qui  fert  de  paflage  à  fa  métamorphofe.  Le  terme 
de  fa  vie  rampante  eit*il  accompli  :  elle  change  de 
forme  pour  devenir  habitant  de  l'air.  La  chryfalide 
eft  tout  à  la  fois  le  tombeau  de  la  chenille  &  le  ber- 
ceau du  papillon  :  c*eft  dans  ces  coques  foyeufes  ou 
fous  un  voile  de  gaze ,  que  s'opère  tous  les  jours 
ce  grand  miracle  de  la  Natiure  î  tâchons  de  le  déve- 
lopper. 

Le  nouveau  papillon  y  averti  par  l'inftinft ,  que  {ts 
forces  font  fufEfantes  pour  rompre  (es  fers  ,  fait  un 
puiflant  effort  qui  lui  ouvre  une  féconde  fois  les 
portes  de  la  vie ,  ou  plutôt  de  la  lumière  ,  qu'il  va 
voir  avec  de  nouveaux  yeux  :  tous  fes  organes  de- 
viennent plus  fenfibles  &  plus  parfaits  ;  fes  ailes ,  qui 
d'abord  ne  paroiftent  pas  ou  qui  font  fi  petites ,  qu'on 
tes  prendront  volontiers  pour  celles  d'un  papillon 
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manqué ,  font  encore  couvertes  de  lliumîdité  de  fon 
berceau ,  &c.  ;  maïs  auffi-tôt  qu'elles  font  à  Pair  & 
libres ,  les  liqueurs  qui  circulent  dans  leurs  canaux  » 
s'élançant  avec  rapidité ,  les  forcent  à  s'étendre  &  à 
fe  développer.  Pour  accélérer  &  donner  plus  de 
force  à  ce  développement ,  le  papillon  nouvellement 
forti  de  fa  coque  &  impatient  de  voler,  les  a^te  de 
temps  en  temps  &  s'exerce  à  les  faire  mouvoir  avec 
vîteile  :  en  même  temps  tous  ceux  qui  ont  une  trompe 
(  car  tous  n'en  ont  pas  )  y  qui  étoit  étendue  &  alongée 
fous  le  fourreau  de  la  chryfalide ,  la  retirent  &  la 
roulent  en  fpirale  pour  la  loger  dans  le  réduit  qui  lui 
eft  préparé.  Si  quelque  caufe  ,  foit  intérieure  ,  foit 
extérieure  ,  s'oppofe  à  l'extenfion  des  ailes  dans  le 
temps  qu'elles  font  encore  auffi  flexibles  que  des  mem« 
branes ,  la  fécherefle  qui  les  furprend  dans  cet  état 
anête  la  fuite  du  développement ,  les  ailes  refient 
contrefaites ,  incapables  de  lui  fervir ,  &  le  pauvre 
animal  fe  voit  condamné  à  périr  y  faute  de  pouvoir 
aller  chercher  fa  nourriture, 

C'eft  ainfi  que  tous  les  papillons  fortent  de  leur 
état  de  nymphe  ou  de  chryfalide ,  tant  ceux  qui  provien- 
nent de  chenilles  qui  font  des  coques  ,  que  ceux  qui 
viennent  de  celles  qui  fe  lient  &  qui  fe  fufpendent  : 
ces  dernières  en  fortant  fe  trouvent  d'abord  à  leur 
aife  &  en  plein  air.  Mais  comment  les  papillons  îoi* 
blés  \  fans  armes ,  qui  font  renfermés  dans  des  coques 
d'un  tifTu  fi  ferré ,  que  nous  ne  pourrions  pas  les 
déchirer  avec  nos  doigts ,  telles  ^  par  exemple ,  que  la 
coque  du  ver  à  foie  ;  comment ,  dis-je ,  ces  papillons 
auxquels  nous  ne  connoifTons  aucmi  infbument  ca- 
pable de  faire  cette  opération,  s'y  prendroient  -  ils 
pour  percer  ces  murs  impénétrables  qui  pendant  leiu: 
engourdifTement  leur  fervoient  de  défenfe  &  d'abri  ? 
On  peut  parvenir  à  obferver  leur  indufbie  en  enlevant 
avec  des  cifeaux  une  partie  d'une  coque  :  l'ouverture 
étant  faite  ^  ça  colle  enfuite  la  co^ue  contre  un  verre*, 
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En  obfeîvant  IHnfeôe ,  vous  verrez  ks  organes  fe  dé ve«* 
k>pper  fenfiblement  :  fuivez-le  des  yeux ,  il  fait  effort 
pour  fortir  de  fa  prifon  ;  remarquez  cette  liqueur 
qu*il  dégorge  de  fa  bouche  (  on  connoîtra  par  la 
fuite  que  c*eft  le  feul  ufage  pour  lequel  elle  lui  a 
été  donnée  )  ,  c'eft  une  liqueur  moufleufe  qui  hu- 
meâe ,  amollit  îe  bout  de  la  coque  ;  alors  à  coups 
de  tête  donnés  à  plufieurs  reprifes  contre  cet  endroit 
affoiUi  pat  la  liqueur ,  il  vient  à  bout  de  le  crever  ; 
la  barrière  s'ouvre  ,  le  papillon  fort  en  fe  glifTant ,  le 
voilà  entièrement  formée  Dans  toutes  ces  coques  , 
on  trouve  toujours  deux  dépouilles  ^  celle  de  la  cht* 
nillt  &  celle  de  la  chryjalïde. 

D^Biitres  papillons  y  qui  ont  encore  des  coques  plus 
épaiffes  ,  fe  font  ménagé  une  ouverture ,  une  porte 
commode ,  lorfqu'étant  ckeniÛey  ils  ont  filé  leur  coque 
en  naffe  :  telle  eft  la  chenille  à  tubercules ,  qui  donne 
le  papillon-paon.  Voyez  Chenille  a  tubercules. 

Lorfque  les  ailes  des  papillons  ont  acquis  affez  de 
fermeté  ,  fur-tout  les  nervure^  ou  ramifications  qui 
font  entre  leur  duplicature  &  qui  tiennent  lieu  d'os  y 
fes  uns  prennent  leur  vol  dans  le  moment ,  H'autres 
fe  contentent  de  marcher  &  d'aller  fe  placer  à  quelque 
diftance  ;  mais  tous  fe  purgent  abondamment ,  les  uns 
avant  de  s'éloigner  de  leurs  coques ,  d'autres  après  : 
<:ette  évacuation  eft  le  fuperflu  du  corps  graifîeux 
&  de  toute  la  matière  que  la  Nature  a  employée  pour 
leur  faire  changer  d'état  :  ces  reftes  font  liquides  & 
affez  ordinairement  roqgeâtres.  Ceux  de  cts  papillom 
qui  firent  autrefois  fi  grande  peur  aux  habitans  de  la 
ville  d'Aix  en  Provence ,  font  comme  du  fang.  Voyi^ 
Fexpofé  de  cet  événement  au  mot  Chenille  épi- 
neuse. Voyei   ^HÛ^  PluiE  DE  SANG. 

Nous  avons  dit  que  le  papillon  ,  au  fortir  de  fa 
coque ,  eft  entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  de  fon 
premier  état  ;  figure  ,  induftrie  ,  ipœurs  ,  tout  eft 
changé  ^  de  mamere  à  ne  plus  le  reconnottre^En  eâet  ^ 
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rfefl  plus  cet  animal  vîl ,  pefant  &  profcrît,  qui  n'avQÎt 
•que  des  inclinations  terreftres ,  condamné  au  travail  ^ 
réduit  à  ramper  &  à  brouter  avec  avidité  la  nour- 
riture la  plus  groffiere ,  fujet  à  des  maladies  conti- 
nuelles &  périodiques ,  n'offrant  enfin  à  la  vue  qu'un 
extérieur  hideux  &c  dégoûtant  ;  le  papillon  au  con- 
traire eft  Tagilité  même ,  il  ne  tient  plus  à  la  terre , 
il  femble  même  la  dédaigner  ;  orné  des  plus  magni- 
fiques parures  &  couvert  des  plus  belles  couleurs  , 
il  ne  vit  plus  que  de  miel  &  de  rofée  :  au  fortir  de  fa 
coque ,  &  dès  Tinftant  oii  il  eft  fuffifamment  affermi^ 
furpris  agréablement  de  fe  voir  rendu  au  jour  ,  il 
ne  s'occupe  que  de  fa  nouvelle  exiftence  ,  & 
femble  fe  plaire  i  reconnoître  les  lieux  qu'il  a  habi- 
tés dans  fon  enfance  ;  il  agite  fes  ailes  avec  un 
doux  frémiflement  ;  il  doit  maintenant  &  tout  le 
refte  de  fa  vie  ,  foutenir  l'édat  de  la  lumière  &  la 
vivacité  de  l'air  :  bientôt  il  prend  l'effor ,  &  d'un  vol 
finueux  parcourt  les  plaines,  les  vergers,  les  prairies 
^maillées  de  fleurs  ,  plonge  fa  trompe  dans  leur  calice 
neâarifere  :  la  douce  liqueur  dont  il  s'enivre ,  femble 
lui  donner  plus  de  gaieté  ,  plus  de  feu ,  plus  d'aâion , 
.  plus  d'agilité.  Heureux  dans  fes  amours ,  il  ne  fe  re- 
pofe  que  pour  jouir ,  &  il  jouit  fans  réferve  &  fans 
contrainte  :  fes  ailes  légères  le  tranfportent  de  plaifirs 
en  plaifirs  ;  dès  qu'il  en  a  cueilli  la  fleur ,  il  s'élance 
&  va  goûter  ailleurs  les  douceurs  apparentes  de  Tin» 
confiance  &  de  la  nouveauté. 

^Defcription  des  crgancs   du   PAPILLON. 

On  ne  remarque  plus  dans  l'intérieur  du  papillon  , 
ce  nombre  de  trachées  que  l'on  obferve  le  long  des  côtés 
de  la  chenille.  De  ces  dix -huit  ftigmates  ,  il  n'en  refte 
plus  que  deux  qui  font  fur  le  corfelet  ;  mais  l'on  trouve 
dans  la  partie  fupérieure  du  ventre  une  veflie  pleine 
ifair ,  d'une  grandeur  âftez  confidérable  :  cette  vefiie 
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a  un  col  qui  aboutit  à  la  bouche  ou  à  la  trompe  dé 
ceux  qni  en  ont  une  :  c'eft  par  ce  canal  y  aufli  bien 
que  par  celui  des  deux  ftigmates ,  que  l'air  entre  &C 
tort  ;  au  lieu  que  dans  Petat  de  chenille ,  les  organes 
de  la  respiration  étoient  diflribués  des  deux  côtés  de 
fon  corps.  Ce  changement ,  jufque  dans  les  organes 
de  la  refpiration ,  fait  juger  de  la  prodigîeufe  révo- 
lution qui  fe  fait  dans  Tintérieur  de  l'animal  pendant 
qu'il  nous  paroît  fi  tranquille  fous  la  forme  de  chryfalide  : 
c'efi  à  la  poitrine  que  font  attachés  les  mufcles  qui 
font  mouvoir  les  ailes. 

Lorfqu'on  ouvre  le  papillon ,  on  découvre  l'efto- 
mac ,  le  cœur  &  la  moelle  épiniere ,  qui  font  autant 
de  canaux  ,  dont  une  partie  réfide  dans  le  ventre  , 
&  l'autre ,  en  paflant  par  la  poitrine  ,  va  fe  terminer 
dans  la  tête.  Le  cœur  du  papillon  eft  le  même  qu'é- 
toit  celui  de  la  chenille ,  c'eft-à-dire  ^  en  quelque  lorte 
un  affemblage  de  cœurs  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps.    Mais  on   peut  remarquer  que  la 
circulation  s'y  fait  dans  un  fens  contraire  à   celui 
oîi  elle  fe   faifoit   dans  la  chenille  :  cependant  cette 
circulation  n'eft  pas  toujours  confiante  ;   je  l'ai  vu 
fouvent  changer,  dit  un  Obfervateur:  ce  changement, 
provenoit-il  des  douleurs  que  je  lui  faifois  fentir  ?  Mais 
quelle  qu'en  foit  la  cauie ,   on  voit  toujoius  avec 
grand  étonnement  que  cet  infeâe  ait  une  fi  grande 
facilité  de   changer  la   circulation   de  fon  fang.   La 
moelle  épiniere  efi  la  même  que  celle  qui  étoit  dans 
la  chenille  ;  elle  remonte  du  bas-ventre  vers  la  tête  : 
mais  ce  qu  elle  fait  voir  de  particulier ,  c'eft  qu'elle 
eft  dans  un  mouvement  continuel  &  vermiculaire , 
mouvement  qu'elle  n'avoît  point  dans  la  chenille.  On 
peut  obferver  ce  phénomène   en  faifant  tomber  le 
poil  de  defifus  la  peau  du  ventre  de  la  femelle  du 
papillon  provenant  de  la  chenille  à  oreille  :  elle  eft  fi 
tranfparente ,  qu'en  la  frottant  d'un  peu  d'huile ,  on 
voit  très-diftuiâcment  au  travers  de  fon  épaifieur  tout 
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fc  ;eu  de  cette  moelle  épiniete  ,  qui  .  eft  fort  vif. 
Les  organes  des  kxes  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace  dans  la  chenille ,  fe  trouvent  tout  formés  dans 
le  papillon  naiflant ,  &  fitués  comme  la  Nature  a 
coutume  de  les  placer  dans  les  autres  infeôes.  Les 
femelles  fe  font  reconnoître  aifément  à  la  groffeur  de 
leur  ventre  ,  qui  eft  fi  prodigieufement  rempli  d'œu& 
dans  certaines  efpeces ,  qu'il  en  paroît  prêt  à  crever  ; 
il  arrive  même  quelquefois  aux  femelles  de  papillon  . 
de  la  chenille  à  oreille  &C  de  la  chenilk  commune ,  de 
commencer  à  dépofer  leurs  œufs  avant  qu'ils  aient 
été  fécortdés ,  tant  elles  font  preffées  du  befoin  de 
pondre.  Il  Y  a  des  efpeces  de  papillons  femelles  qui 
pondent  jufqu'à  quatre ,  cinq ,  fix  &  fept  cents  œufe 
de  fuite.  Foye^  à  C article  Ver  A  SOIE  la  maniera 
dont  la  fécondation  des  œufs  du  papillon  s'opère» 

Beauté  des  PAPILLONS  ;  Manière  de  les  clajjlr: 

Ces  înfeâes  femblent  fe  difputer  à  Penvi  la  viva- 
cité ,  la  furprenante  variété  des  couleurs ,  l'élégance 
de  la  forme  ;  en  tout  ils  font  le  charme  des  yeux  :  leur 
légèreté  ,  leur  air  animé  ,  leur  courfe  vagabonde ,  tout 
nous  plaît  en  eux.  L'Amateur  à  l'aide  de  la  loupe 
ou  du  microfcope ,  trouve  des  fujets  d'admiration ,  de 
plaifir ,  d'étonnement ,  en  examinant  la  richefTe  infinie 
des  couleurs  que  préfente  le  papillon.  Le  premier 
mouvement ,  même  dans  les  perfonnes  indifférentes , 
nous  porte  à  le  faifir  ;  &  cet  animal,  bien  loin  de 
reflembler  à  ces  objets  qui  n'ont  de  beauté  qu'autant 
qu'ils  font  vus  à  une  certaine  diftance ,  gagne  à  être 
rapproché  &  détaillé.  Une  colleâion  de  papillons 
BOUS  préfente  le  plus  beau  &  le  plus  brillant  fpec* 
tacle  ;  on  en  peut  jouir  au  Cabinet  du  Roi  &  dans 
ceux  de  la  plupart  des  Curieux  ;  le  /feul  afpeâ  en 
t&.  raviflant.  Les  papillons  de  la  Chiné  9  des  Indes  , 
fur -tout  ceux  de.  l'Amérique  &  de  1^  rivière  des 
Amazones  ^  fe  font  remarquer  par  leur  grandeur  |, 
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par  la  richeffe  &  par  le  vif  éclat  de  leurs*  couleurs 
les  plus  variées  ;  .ils  ofFrent  à  Pœil  furpris  le  tableau 
des  nuances  les  plus  riches  ,  fpeâacle  qu'on  ne  fe 
laffe  pas  de  voir  &  qu'il  eft  impoflible  de  décrire. 
A  la  Chine  on  envoie  les  papillons  les  plus  beaux 
&  les  plus  extraordinaires  à  la  Cour  de  TEmpereur  ; 
ils  fervent  à  rornement  du  Palais.  Il  n'eil  pas  aifé 
4'attraper  cet  infeâe  volage ,  excepté  le  papillon   de 
jour ,  (  on  obferve  que  les  derniers  anneaux  du  corps 
font  les  plus  alongés  &  fervent  de  gouvernail  à  Pin- 
feôe  )  :  pour  le  prendre  au  vol ,  on  fe  fert  d*un 
filet ,  d'un  petit  refeau  de  foie  ou  de  gaze  de  huit 
pouces  de  large ,  monté  fur  un  fil  d'arcbal  emman-- 
ché  d*un  bâton  léger  ;  on  les  fait  moiuir  en   leur 
comprimant  légèrement  du  bout  des  doigts  le  cor^ 
felet ,  enfuite  on  les  perce  d'une  épingle ,  &  on  les 
laîffe  mourir  &  deflécher  fixés  fur  un  carton,  yo^c:^ 
à  la  fin  de  Vartklc  Insecte  ,  la  manière  de  fe  procurer 
ces  animaux ,  de  les  conferver  &  de  les  envoyer  des 
pays  plus  ou  moins  éloignés.  On    dit  qu'il  y  a  des 
Chinoifes  affez  curieufes  pour  étudier  la  vie  de  ces 
petits  animaux  :  elles  prennent  des  chenilles  parve- 
nues au  point  de  faire  leurs  coques;  elles  les  enfer- 
ment plufieurs  enfemble  dans  une  boîte  remplie  de 
petits  bâtons  ;  &  quand  elles  les  entendent  battre" 
des  ailes  ,  elles  les  lâchent  dans  un  appartement  vitré 
&  rempli  de  fleurs  :  c'eft  un  moyen  sûr  &  facile, 
d'avoir  ces  beaux  infeftes.  Un  Auteur  moderne  ob- 
ferve  que  nous  avons  auffi   en  France  des  Dames 
diftinguées  par  leurs  connoiflances  &  leur  goût  pour 
THiftoire  Naturelle.  Puîffe  ,    dit- il ,  leur  exemple  & 
notre  hommage  refpeâueux  bannir  Tefprit  de  mode 
&  de  frivolité  !  il  faut  en  convenir ,  les  douceurs  que 
procure  l'étude  de   la  Nature   font  préférables  au 
petit  mérite  d'avoir  l'inconftance  &  la  légèreté  du  pa^ 
fin  on. 

On  prétend  qU*on  fe  procure  rarement  de  plu* 
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beaux  papillons  &  d'autres  fortes  d'infeâes  que  ceux 
qu'on  obtient  en  noiu'riffant  de  vraies  ou  fauÎFes  che- 
nilles pour  en  avpir  les  chryfalides  »  les  nymphes,,  &c. 
ou  lorsqu'on  fait  ramaffer  des  nymphes ,  des  chryfalides, 
foit  à  la  fuite  du  Laboureur ,  foit  dans  les  terres  des 
fofTés  qu'on  remue  ou  qu'on  relevé ,  foit  en  défri- 
chant ou  en  arrachant  des  plants  ,  foit  en  vifitant  les 
^ffelles  des  branches  d'arbres  &  les  murs  des  jardins , 
oîi  elles  font  enveloppées  ou  nues ,  fuivant  leur  efpece  : 
mais  cette  éducation  exige  beaucoup  de  foins;  car 
pour  peu  que  les  infeâes  dans  cet  état  de  coqiier,^^. 
foient  bleffés,  ils  ne  fubiffent  point  leur  dernière 
métamorphofe.  La  Nature  ne  foufFré  point  de  con- 
trainte ou  rarement  ;  elle  femble  indiquer  à  l'indi- 
vidu les  reffources  à^  fon  falut ,  les  moyens  de  fon 
exifience.  On  obferve  que  les  chryfalides  des  papillons 
de  jour  font  la  plupart  triangulaires ,  nues  &  mobiles 
lorfqu'on  les  touche  ;  celles  des  papillons  de  nuit  font 
ovalaires,  enfermées  dans  un  cocon  &  prefque  im- 
mobiles. Au  refte,  ceux  qui  veulent  voir  développer 
ces  animaux ,  doivent  tenir  les  chryfalides ,  les  nym- 
phes, &c.  dans  des  boîtes  fpacieufes,  couvertes  de 
canevas  ou  de  gaze  claire ,  ou  placés  dans  un  lieu  clos  ; 
on  pofe  fiu*  de  la  terre  celles  jqui  ont  été  trouvées  dans 
la  terre ,  &  on  les  couvre  de  mouffe  que  Ton  entre- 
tient dans  un  état  de  fraîcheur  en  l'humeâant  de 
temps  en  temps.  On  peut  prendre  facilement  Tinfede 
quand  on  s'apperçoit  qu'il  eft  forti  de  fa  dépouille , 
qu'il  s'efl:  alongé ,  que  fes  ailes  font  bien  affermies , 
en  un  mot  qu'il  eu  bien  conformé,  &  on  le  faifit 
pour  le  faire  mourir  &  le  conferver ,  fuivant  la  méthode 
indiquée  à  VarticU  Insecte.  Les  chryfalides  &  les 
nymphes  que  Pon  trouve  dans  nos  climats  en  automne, 
ne  donnent  guère  leurs  papillons  qu  au  printemps  fui*- 
vant  :  pour  tranfporter  ces  chryfalides  ,  on  peut  les 
mettre  dans  des  boîtes  &  entre  des  lits  de  coton , 
de  manière  qu'elles  ne  puiffent  pas  balotter  &  qu'elles 


io6  P    A    P 

ne  foîent  pas  trop  ferrées ,  de  peur  de  les  bleffer  : 
il  faut  obferver  que  fi  la  durée  du  voyage  excédoit 
le  terme  de  leur  métamorphofe ,  ranimai  périroit  in- 
failliblement dans  fa  prifon. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  jrapilbnsy  la  couleur  des 
mâles  eft  ordinairement  plus  foncée  que  celle  des 
femelles  ;  les  chenilles  de  la  même  couvée  offrent 
fouvent  les  mêmes  différences  de  couleur  &  même 
d'ornemens  ,  par  rapport  à  la  différence  du  fexe  : 
nous  le  répétons ,  les  mâles  des  papillons  font  ordir 
nairement  plus  petits  que  les  femelles,  &  cette  diffé- 
rence dans  le  volume  du  corps,  eft  bien  plus  frap- 
pante dans  les  papillons  de  nuit  que  dans  ceux  de  jour  t 
beaucoup  de  femelles  des  phalcnes  font  une  fois  plus 
groffes  que  les  mâles,  ce  qui  paroît  provenir  de  la 
quantité  d'œufs  dont  elles  font  furchargées  ;  auffi  com- 
mencent-elles leur  ponte,  dès  que  Taccouplement  eft 
fini  :  plufieurs  mêmes  font  fi  preflees  de  s'en  débar- 
raffer ,' qu'elles   en  îarffent  dans  leurs  chryfalides, 

Lorfqu'on  confidere  le  papillon  ,  quatre  de  fes  par- 
ties paroiffent  mériter  entre  autres  une  attention  par- 
ticulière, favoir,  les  ailes  ^  les  animnts  ^  la  trompe  & 
les  yeux  ;  le  corps  de  tout  papillon ,  quel  qu'il  foit , 
*  eft  d'une  forme  alongée»  On  dîftingue  bien  la  tête , 
le  corfelet  y  le  ventre. 

Les  ailes  qui  font  toujours  au  nombre  de  quatre 
&  fixées  au  corfelet ,  de  même  que  ks  pattes  qui 
font  au  nombre  de  fix ,  varient  pour  le  port  &  la 
figure  :  il  y  en  a  d'arrondies ,  d'anguleufes ,  de  car- 
rées ;  elles  lui  conftituent  un  ordre  particulier  parmi 
les  infeftes  ailés ,  en  ce  qu'elles  ne  font  point  cou- 
vertes d'étuis,  mais  feulement  d'ime  efpece  de  pouf^ 
fiere  farineufe,  opaque,  qui  s'attache  facilement  aux 
doigts  imprudens  ou  incUfcrets  qui  les  touchent  ;  cette 
prétendue  pouffiere  confidérée  au  microfcope  ,  eft  un 
affemblage  très-régulier  &  organifé  de  petites  écailles 
colorées^  taillées  fur  différens  modèles^  couchées  & 
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implantées  fur  \m  tifTu  de  gaze  folide,  tranfparente 
&  à  rainures,  quoique  extrêmement  fine  &  légère. 
C'eft  la  dureté  &  le  poli  de  ces  petites  étailles  qui 
les  rend  fi  brillantes  ;  le  defiiis  &C  le  defibus  des  ailes 
en  font  également  couverts.  Avec  de  grandes  ailes 
légères ,  la  plupart  des  papillons  volent  de  mauvàife 
grâce ,  ils  vont  toujours  par  zigzags ,  de  haut  en  bas  , 
de  bas  en  haut,  de  droite  à  gauche;  effet  qui  dépend 
de  ce  que  leurs  ailes  ne  frappent  l'air  que  Tune  après 
l'autre,  &  peut-être  avec  des  forces  alternativement 
inégales.  Ce  vol  leur  eft  très-avantageux ,  parce  qu'il 
leur  fait  éviter  les  oifeaux  oui  ks  pourfuivent;  car 
comme  le  vol  des  oifeaux  en  affez  en  ligne  droite, 
celui  du  papillon  efl:  continuellement  hors  de  cette 
ligne;  ainfi,  tout  eft  conféquent  dans  la  Nature. 
Obfervons  que  les  papillons  planent  prefque  toujours: 
plufieurs  ont  le  vol  rapide  ,  d'autres  l'ont  majeftueux; 
ce  vol  eft  affez  ordinaire  aux  plus  beaux  papillons  ; 
il  femble  qu'ils  connoiffent  tout  le  mérite  de  leurs 
ornemens  :  le  mouvement  de  leurs  ailes  eft  communé- 
ment plus  mefuré  que  celui  des  papillons  dont  la  pa- 
rure eft  moins  recherchée.  En  confidérant  le  port  des 
ailes  dans  Tétat  de  repos ,  on  reconnoît  que  les  pa- 
pillons Je  Jour  les  tiennent  perpendiculaires  au  plan 
de  pofition  :  ceux  de  nuit  au  contraire  les  ont  ou 
horizontales  ou  inclinées  à  ce  même  plan.  Dans  cette 
dernière  fituation ,  les  ailes  forment  une  efpece  de 
toit,  plus  ou  moins  élevé,  plus  ou  moins  aigu. 

Telle  eft  la  ftruâure  la  plus  ordinaire  des  ailes  des 
papillons  :  mais  il  y  en  a  d'autres  efpeces  que  l'en  a 
furnommées  papillons  a  ailes  (Toifeaux ,  parce  qu'effec- 
tivement leurs  ailes  paroiffent  dUpofées  ou  embraffent 
le  corps  du  papillon  à  la  manière  de  celles  des 
oifeaux;  ces  ailes  font  cependant  recouvertes  d'écaillés , 
taillées  de  manière  à  en  impofer  &  à  paroître  comme 
des  plumes.  On  voit  voltiger  quelquefois  fur  le  bord 
des  ruifteaux  de  ces  petits  papillons  ,  qui  font  des 
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ptirophores  blancs  &  des  plus  jolis  :  ils  nous  ont 
paru  provenir  d'une  efpece  de  chenille  qui  fe  îiourrit 
de  la  framboife  &  qui  y  établit  fon  domicile.  Une  autre 
efpece  porte  des  aiUs  vitrées ,  ainfi  nommées ,  parce 
que  n'étant  pa^  entièrement  couvertes  d'écaillés ,  les 
parties  qui  en  font  dégarnies  femblent  autant  de 
vitres.  Enfin  on  trouve  une  troifieme  efpece  d'ailes 
dans  un  petit  papillon  provenant  d'une  teigne  qui  vit 
dans  l'épaiffeur  des  feuilles  d'orme  &  de  pommier  ;  ces 
ailes  préfentent  au  mict;ofcop€  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  riche  en  or,  en  argent,  en  azur  &  en 
nacre.  On  peut  voir  les  figures  diflFérentes  que  plu- 
fieiurs  Auteurs  &  en  particulier  Bonanni  ,  Swam^ 
mcrdnm  &  M.  de  Réaumur  ont  données  des  écailles  , 
des  ailes  &  du  corps  des  papillons.  Confultez  auffi 
la  ColleSion  des  papillons  d*Europt  ,  peints  diaprés 
Nature  y  par  M.  Érnft. 

h^s  papillons  portent,  comme  la  plupart  des  autres 
înfeftes  ,  deux  anterints  fur  la  tête  :  on  peut  voir  au 
mot  Antenne  &  à  C article  Insecte  ,  de  quel  ufage 
on  croît  que  ces  parties  font  aux  infeftes.  Comme 
les  antennes  font  très  -  apparentes  dans  les  infeâes , 
on  s'en  eft  fervi  pour  divifer  les  papillons  en  claffes 
&  en  genres  fuivant  leurs  différentes  formes. 

La  première  divifion  &  la  plus  fimple  eil  celle  qui 
diftingue  les  papillons  en  papillons  de>  jour  ou  diurnes  y 
&  en  papillons  de  nuit  ou  noUurnts  &  phalènes  :  ces 
derniers  font  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
autres ,  &  fi  leur  parure  eft  en  général  moins  bril- 
lante ,  ils  ont  l'avantage  de  produire  la  plupart 
de  la  foie.  Swammerdam  en  a  obfervé  cent  quatre- 
vingt-treize  fortes:  favoir,  treize  des  plus  grands, 
vingt- huit  d'une  moyenne  grandeur,  quatre-vingt-fix 
plus  petites ,  foixante  -  fix  de  la  plus  petite  efpece.  Il 
en  a  décrit  cent  quatorze  efpeces  avec  leurs  nym- 
phes dorées.  Aldrovande  en  a  fait  mention  de  cent 
dix-huit  fortes  ;  Mouffct  en  repréfente  quatre-vingt- 
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iix,  &  Uoffnagd j  cinquante.  Toutes' les  efpeces  qui- 
compofent  la  claffe  des  phalènes  fe  tiennent  ordinai- 
rement tranquilles  pendant  le  )our,  cachées  fous  des 
feuilles  ou  attachées  aux  branches   &  au  tronc  des 
arbres,  fouvent  au  milieu  des  taillis  les  plus  épais ,  des 
broviflailles ,  &  des  plantes  les  plus  touffues  ;  il  fufEt 
même  de  les  fecouer  &  de  les  battre  pour  les  en  faire 
ibrtir.  Il  y  en  a  qui  fe  réfugient  dans  les  étables ,  dans 
les  endroits  peu  fréquentés ,  fous  les  égouts  des  toits  8c 
les  entablemens  des  édifices ,  dans  les  creux  d'arbres  y 
&c.  ;  &  pour  s'en  procurer  un  grand  nombre ,  il  fufEt 
de  fe  promener  avec  une  chandelle  allumée  dans  une 
lanterne  pendant  les  nuits  calmes  de  Tété  ;  alors  ils 
arrivent  en  foule    de  toutes   parts.  En  général  ces 
papillcns   ne    volent  que   la  nuit  ;  cependant   on  en 
voit  fouvent  pendant  le  jour  dans  les  jardins  &  dans 
les  campagnes  voifines  des  bois ,  tels  que  le  carmin  du 
feneçon,    le    [ig^agi    &  ce   font   des  mâles    qui, 
prefTés  de  s'accoupler ,  cherchent  des  femelles  de  leur 
efpece/" 

Goidard  n'a  fait  mention  que  de  foixante-dix-fept 
fortes  de  papillons  de  jour. 

Ces  deux  grandes  clafTes  de  papillons  fe  diflinguent 
par  les  antenrus  ;  Voyez  ce  mot.  Ceux  qui  compofent 
la  claffe  des  diurnes  y  ont  des  antennes  de  trois  diffé- 
rentes formes.  Il  y  a  :  i.^  Celles  que  l'on  appelle  an-- 
termes  à  majfe  ou  à  bouton  ,  Antenne  clavatœ ,  parce 
qu'elles  fe  terminent  par  un  bouton,  qui  a  le  plus 
fouvent  la  figure  d'une  olive  ,  &  quelquefois  d'une 
olive  tronquée.  Le  plus  grand  nombre  des  papillons 
que  l'on  voit  pendant  le  jour  fe  repofer  fur  les  fleurs , 
portent  des  antenrus  de  ce  genre  ;  la  tige  en  efî  cylindri- 
que ,  &  vue  à  la  loupe  elle  paroît  compofée  de  petits 
cylindres  mis  au  bout  les  uns  des  autres.  C^  papillons 
proviennent  de  chryfalides  nues  ou  fufpendues  fimple^ 
ment  par  la  queue ,  ou  fufpendues  horizontalement  par 
)xn  lien  au  miliçu  du  corps.  Il  feut  obferver  que  les 
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papillons  qui  fortent  de  chryfalîdes  fufpenclues  par  là 
queue,  ne  marchent  que  fur  quatre  pieds;  ceux  qui  vien- 
nent des  chryfalides  lufpendues  par  le  milieu  du  corps  , 
marchent  fur  leurs  fix  pieds.  Les  chryfalides  fufpendues 
par  la  queue  viennent  de  chenilles  épineufes,  &  quelque- 
fois de  chenilles  fans  épines.  Les  premières  donnent  des 
papillons  dont  les  ailes  font  tantôt  angulaires,  tantôt  ar- 
rondies ,&  dont  les  deux  premières  pattes  font  toujours 
pofées  fur  la  poitrine  en  forme  de  palatine.  Les  fécondes 
donnent  des  papillons  qui  ont  les  deux  premières  pattes 
fort  courtes  &  qui  ne  font  point  la  palatine. 

2.^  Les  antennes  en  forme  de  maffue.  Les  papillons 
de  cet  ordre  fe  foutiennent  en  volant  au-deffus  des 
fleurs  fans  qu'on  les  voie  jamais  s'appuyer  deiTus  ; 
mais  ils  font  un  bourdonnement  continuel  avec  leurs 
ailes. 

3.^  Celles  qui  font  tournées  en  forme  de  cornes 
de  bdier  ;  elles  reffemblent  un  peu  aux  aruennes  en 
majfue  ,  mais  indépendamment  de  leur  figure  elles 
n'ont  pas  à  l'extrémité  le  bouquet  de  poil  de  ces 
dernières.  Les  papillons  de  cet  ordre  font  communs 
dans  les  prairies. 

La  claffe  àts  papillons  nocturnes  fe  diftingue  auffi  par 
des  antennes  de  formes  différentes.  Le  premier  ordre 
eft  celui  à  qm  on  a  donné  le  nom  Hantennes  prif-^ 
matiques ,  à  caufe  de  leur  forme  ;  elles  ont  à  leurs 
bafes  un  peu  moins  de  diamètre  que  dans  la  ma- 
jeure partie  qui  eft  affez  uniforme,  &  elles  font  ter- 
minées par  une  efpece  de  filet  crochu.  Les  chryfalides 
qui  donnent  des  papillons  avec  des  antennes  femolables  , 
font,  dans  une  coque,  &  on  nomme  fpkinx  les  /^tf- 
piUons  de  cet  ordre  qui  fe  fubdivife  encore  en  trois 
familles  ;  f^oye^  V article  SPHINX.  Le  fécond  ordre  com- 
prend les  antennes  à  filets  coniques  ou  grenies  ^  parce 
qu'elles  font  formées  d'une  fuite  de  grains  difpofés 
^  comme  ceux  d'un  chapelet.  Le  troifieme  eft  celui  des 
antennes  filiformes  ;  ellgs  font  à  peu  près  d'égale  groiSj 
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feur  d'un  bout  à  l'autre  y  comme  un  fil  à  coudre  » 
ces  papillons  s'appellent  porte-plumes  ^  parce  qu'ils  ont 
les  ailes  compofées  de  pluiieurs  branches  barbues  qui 
reffemblent  à  des  plumes  ;  f^oye^  Ptérophore.  Le 
quatrième  contient  les  papillons  dont  les  antennes  mo-- 
biles  vont   en  décroisant  depuis  la  bafe  jufqu'à  la 
pointe.   Les  chryfalides    dont  les  papillons  ont    ces 
antennes ,  font  dans  une  coque  &  viennent  de  che- 
nilles rafes  ou  nues;    ces  papillons  s'appellent  pha^ 
Unes  par  excellence ,  ils  fe  fubdivifent  en  deux  familles 
difierentes.  i.^  Celle  dont  les  antennes  font  en  forme 
de  pàgne  ou  en  barbe  de  plume ,  &  fouvent  renflées 
dans  le  milieu  :  il  en  eft  fans  trompe;  il  en  efl  avec  une 
trompe  &  les  ailes  rabattues  ;  d'autres  enfin  avec  une 
trompe  &  les  ailes  étendues,  i,*'  L'autre  famille  a  les 
antennes  prefque  filiformes  ,  fans  barbes  de  peigne  :  il 
en  eft   aufii   fans  trompe;  il  en  eft  avec  une  trompe 
&  les  tdles  rabattîtes;  il  e^i  eft  avec  une  trompe  &c  les 
ai/es  étendues.  Nous  avons  dit  que   les  phalènes  font 
les  papillons  les  plus  nombreux.  Le  cinquième  ordre 
enfin  offre  des  antennes  filiformes ,  mais  décroiffant  ua 
peu  de  la  bafe  à  la  pointe.  Les  chryfalides  font  dans 
un  fourreau  qui  a  fervi  à  la  chenille ,  &  ces  infeâes 
dans  l'état  de  papillon  j  comme  dans  l'état  de  chenille^ 
portent  le  nom  de  teignes  ;  ils  ont  un  toupet  élevé 
&  avancé  fur  la  tête.  Dans  les  dlfférens  genres   de 
papillons  noSurnes ,  les  antennes  fervent  à  diftinguer 
les  ùxes*^  celles  des  mâles  font  plus  belles  &  mieux 
formées  que  celles    des    femelles.   Les  phalènes ,  de 
même  que  les  fphinxj  les  ptérophores  &  les  teignes 
font  pourvus  de  deux  crochets  plus  ou  moins  forts  & 
plus  ou  moins  fenfibles ,  placés  deux  à  deux  aux  articu- 
lations des  jambes  poftérieures.  Parmi  les  papillons  de 
nuitj  il  y  en  a  de  tout  unis ,  de  velus  &  de  colorés  ; 
ils  volent  rarement  de  jour ,  plufieurS  d'entre  eux  ont 
des  heures  déterminées  pour  voler;  leur  corps  eft  plus 
gros  que  cçliii  des  papHlens  de  jour.  Nous  ayoQ^  dit 
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qu'on  les  trouve. dans  des  lieux  ôbfatrt^  âpplîqiteiS 
fans  doute  à  l'aide  de  leurs  crochets ,  contre  les  murs  ^ 
ou  dans  les  creux  des  vieux  arbres. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  qu'on  peut  diftin* 
guer  les  papillons  en  ceux  qui  font  pourvus  de  trompes 
&  en  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Tous  les  papillons  diurnes 
en  font  pourvus  ;  mais  parmi  les  phahnts  plufieiu-s 
paroiffent  manquer  de  trompe ,  d'autres  en  ont  de  très- 
caraÛérifées.     Le    véritable  infiant  de  diftinguer  la 
ftruâure  de  la  trompe  des  papillons  qui  en  font  'pour- 
vus ,  c'eft  lorfque  le  papillon  ne  fait  que  quitter  fa 
chryfalide  :  fa  trompe  eft  encore  étendue  fur  Teftomac , 
elle  fe  dégage ,  elle  fe  roule  en  fpirale  ;  mais  dans  le 
premier  inftant  les  deux  parties  ne  fe  dégagent  pas 
toujours  enfemble ,  &   l'on   apperçoit   deux    lames 
creufées  intérieurement  en  gouttière  ,  qui  forment  par 
leur  réunion  la  trompe  du  papillon  ;  c'eft  l'organe  qui 
feul  fait  les  fonftions  de  la  bouche  &  du  nez.  Lorfque 
le  papillon  veut  pomper  le  fuc  miellé  des  fleurs ,  dont 
la  confiftance  eft  quelquefois  trop  vifqueufe  pour  pou- 
voir être  attirée ,  fa  bouche  dégorge  dans  le  fond  du 
neâaire  de  la  fleur  une  liqueur  qui  rend  l'extrait  de 
la  plante  plus  fluide  :  on  peut  voir  cette  manœuvre 
en  préfentant  un   morceau  de  fucre  à  un  papillon 
diurne  qui  vient  de  paroître  au  jour.  Quant  aux  yeux 
des  papillons ,  ils  font  d'une  ftruûure  admirable  :  ils 
ne  préfentent  au  premier  abord  que  deux  petites  por- 
tions de  fphere ,  d'une  couleur  afl!ez  commune ,  mais 
taillées  comme  les  diamans  à  fecettes ,  qui  font  très- 
multipliées,   Voye^  au  mot  INSECTE  Varticle  Yeux  a 
RÉSEAU.  Nous  avons  expofé  cî-deflus  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces  de  papillons  qui  ne  font  point  ufage  de 
la  première  paire  de  pattes  pour  marcher. 

On  fe  fait  ordinairement  une  idée  agréable  d^  la 
vie  &  des  moeurs  d'un  papillon  :  on  fe  le  repréfente 
comme  im  animal  toujours  gai  ,  qui  ne  s'occupe 
^u'à  fatisfaire  fes  appétits^  volant  de  fleur  en  fleur  ^ 
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do  femelle  en'  femelle  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup  qiie  tout  le  peuple  pqpUlon  jouifle  de  tant  d'a- 
vantages. Si  on  confiidere   les  papillons  de  nuit  ^  on 
voit  que  c'eft  à  leiu:  dernier  changement  que  fe  ter- 
minent les  defTeins  qu'avoit  la  Nature  en  les  faifant 
Daître.  La  reproduâion  de  leur  efpece  eft  le  feul  figne 
de  vie  qu'ils  donnent  ;  c'eil  pour  les  amener  là,  qu'elle 
lésa  fait  pafler  par  tant  de  métamorphofes ,  de  travaux 
&  de  dangers.  Et  comme  pluiieurs  efpeces  n'ont  point 
de  trompe  ni  aucun  organe  propre  à  prendre  de  la 
nourriture  ,  auffi  n'eft-ce  point  pour  elles  que  les 
fleurs  ont  des  fucs.  Plusieurs  ne  font  aucun  ufage  de 
leurs  ailes  pour  voler  ,  tel  eft  le  papillon  mâle  du^ 
ver  à  foie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  croire  que 
{t%  ailes  lui  fervent  à  animer  fes  efpnts  &  à  exciter 
le  cours  de  fes  humeurs  ;  car  elles  font  dans  une  agi- 
tation prodigieufe  dans  le  temps  de  Tactouplement. 
Lorfqi^e  les  mâles  ont  confommé  toutes  leurs  forces 
à  s'acquitter  de  leur  emploi  ^  £c  les  femelles  à  pondre 
&  à  mettre  leurs  œufs  à  couvert ,  tout  eft  fini.  Un 
dernier  effort  de  tendrefle  ,  un  épuifement  total  dans 
les  uns  &  dans  les  autres  termine  une  vie  qui  ne  leur 
avoit  été  donnée  que  pour  affurer  l'exiftence  de  leur 
poftérité.    C'eft  ainli  que  l'amour  énerve  &   cpuife 
les  forces.  Une  fingularité  remarquable ,  c'eft  que  ces 
mâles  qui  bnt  obfervé  un  jeûne  complet  depuis  le 
moment  où  ils  ont  commencé  à  faire  leurs  coques 
jufqu'à  celui  dgnt  nous  parlons,  fe  trouvent  encore 
avoir  aftez  de  vigueur  pour  fi^  montrer  les  plus  amou- 
reux &c  les  plus  pétulans  des  animaux  de  leur  efpece. 
Rotfd  a  obfervé  que  le  mâle  ,  après  l'accouplement , 
emporte  fa  lourde  femelle  pendue ,  emboîtée  à  fon 
derrière ,  &  va  la  placer  dans  le  lieu  le  plus  favora^ 
ble  à  la  ponte  ^  ou  fur  les  feuilles  les  plus  convenable* 
à  la  nourriture  des  jepines  chenilles  au  fortir  def  l'œuf» 
QueUe  prévoyance  ! 
Nous  avons  déjà  dit  que  c'eft  -parmi  les  papîUom 
Tome  X.  « 
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noSttfrtéâ  qiie  Von  trouve  l«s  grandes  efpeces;  tcmfÀé 
te  papilhn  à  téee  JU  mon ,  les  papïllons^paons ,  ceux 
iu  tithymak  ,  &c«  Ceux-ci  reftent  ordinairement 
durant  tout  le  jour  appliqués  contre  des  troncs  d'arliM'es 
ou  contre  des  murs ,  mais  la  nuit  les  réveille  &  les 
rappelle  à  l'ufage  de  la  vie.  Comme  les  papillom  noc^ 

*  eûmes  ou  phalems  fuient  la  lumière  du  jour ,  on  voit 
avec  étonnement  que  ce  ibnt  précifément  ceux  qui 
(d  rendent  auprès  d'une  lumière  qu'on  porte  dans 
un  jardin.  Voici  la  conje^ure  bien  vraifemblable 
que  l'on  en  donne.  Il  peut  fe  faire  que  les  femelles 
de  ces  paplllorts  'jettent  une  lumière  qui  eft  impercep* 
tiWe  pour  nés  yeux,  mais  très  -  perceptible  pour  le 
papillen  qui  a ,  dit-on  y  plus  de  trente-quatre  mille 
yeux.  Cette  conjcdure  eft  appuyée  fur  un  fait  qui 
paroît  lui  donner  affez  de  fondement  ;  c*eft  que  tous  ce* 
papillons  qui  viennent  la  nuit  tourner  autout  de  la 
lumière  &  s'y  brûler ,  font  toujours  des  mâles.  Ceci^ 
prouve  auffi  que  l'amour  fafcine  les  yeux ,  même^ 
parmWits  papillons: 

Dans  la  CoUtSion  des  papillons  d*Europe  ,  on  dif^ 
tingue  parmi  les  papillons  de  jour ,  une  première  fo- 
mille.  Cqs papillons  ne  marchant  qpe  fur  quatre  pattes, 
proviennent  de-  chenilles  épineufes ,  dont  les-  chryfa- 
lides  font  angulaires ,  nues&  fufpendues  par  la  queue  ; 
tels  font  le  morio ,  le  paon  de*  jour ,  la  grande  toftue  , 
la  petite  tortue  ,  le  gamma  ,  le  vulcain ,  Véckaneri  ,  la 
iélle^ditmc ,'  la  carte  géographique  brune  &  l'efjyece  qifj 
eft  rouge  0*1  fauve  ;  les  fylvains ,  tant  eihàbites  que 
grande  &  petite  elpece ,  &  ceh»  a{uri  ;  le  tabac  d'EJ^ 

pagne  ;  les  quatre  efpeces  de  nacrés  ;.  le  chiffre  /  Yino  , 
V alezan  ,  Vagave;  la  paies. ,  grande  &  petite  efpece  ; 
les  deux*  efpeces  violettes  ;  les  colliers  argentés ,  grande 
&  petite  eipece  ;  le  valaijîen  ,  le  cardinal  ^  le  fauve  à 
taches  blanches;  fept  efpece»  de  damiers  ;  le  fiene^ 
l^fylvandre  ^Vhermite^lt  faune ^  le  grand  &  le  petit 
^gr^^;Six  eipeces  de  nègres j  ïe  pollux^lt  héros ^^  le 
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ftantomên  ,  la  haockanH  ,  le  tircis ,  le  fatyrt ,  le  3o;^^  , 
le  nimufitn  ,  le  trifian ,  1  ^amarïtlis ,  le  mirtil^  le  /7zj/?5  ,  le 
procris  ,  le  cifhaU ,  le  d^phnis ,  le  malihit ,  &c. 

La.  féconde  famille  des  papillons  de  jour  msrch^ 

fîir  &x  pieds  ;  elle  provient?  de  chemlles  liffes ,  de  chry- 

fâlides  nues  ,  fufpendues  par  la  qiieue  &  par  un  lien 

au  milieu  du  <!Orp$;  tiels  foilt  les  papillons  appelés 

le  dcml^dêuil  &  i*efpece  aux  yeux  bleus  ;  V éclair  ;  leâ 

efpeces  de  mars  orangés ,  changeant ,  non-changeant  ; 

onze  efpeces^ âet /'o/iw  queues^  flanïbé,  à  bandes  fauves , 

bleu  ilrié ,    à   taches  aurores ,   brun  à   fignes  blan*^ 

ches  j    à  tsfêhe^  bleues ,   à  taches  fauves ,  à  dou« 

ble  queue  ;  ckmxe  efpeces  A- argus  ;  le  demi-argus  J; 

Vargus  -  myop€ ,  &  le  capucin  ;  &  pafmi  les  argus  , 

Vârgus  bleu  fimple,  ou   découpé ,  ou  céleftc,  oit 

nàdré ,  ou  pàlé ,  ovi  violet ,  ou  à  bandes  brunes;  \é 

mime  à  lîgii>d»  Éanches;  IVpece  verte,  le  bronzé i 

lé  fatiné  fimpte  &  celui  à  tâches  noires  ;  le  miroir  f, 

la  hande-noii^  f  Vichhquur ,  lé  pèah^hAne  ,  le  papîUon^ 

gnfetu  ,  Vapoîhn  ,-  le  femi-apoUort ,  lé  gvz{/  ;  les  pa^ 

pillons  du  chou  ,  Véfpfece  gràmfe  &  &  petite  ;  WpapUlon 

blanc  vtine  A  verPy  lé  papillon:  bianc  dé  laie ,  le  papUlort 

ildnc  marbré  de  fin  ;  deux  efpeœi-  Abattrons  ;  là  diane  ^ 

le  diron ,  le  fouci ,  le  foufre ,  le  folitaire,  &c. 

La  lifte  des  fphint  ofee  plu$  dé  cinquante  papillons; 
parmi  lefquels  on  diflingue  :  les^éetiers ,  le  demi^paon  \  le 
grandga^éy  le-phAtix^h  têU de  nîorê  yles/phinx  du  troène ^ 
dlv «/&»/,  du  ûthymalt ^^t.  ^jrftfCHENH-LE-SPFïmir; 
La  lifte  Aes^phaUnes  ofee,  en  première  clàlfé^  les 
papillons  qui  proviennent  de  chemlles ,  la  phi  paît  ve- 
lues ,  qui  filent  un  cocon  jtour  leur  transformation  ; 
&  qui  ont  quatorze  ou  ieize  {battes.  Les  phalènes  ont 
les  antennes  peâinées ,  les  pattes  antérieures  &  le  dos 
cotonneux. 

On  diftingue  pluiieurs  familles  de  phalènes. 
La  première  contient  des  papillons  -  phalènes  fenï 
trompe  ;  Us  «ttles  font  rabattues-ëc  unies  en  leur.bord^ 
^  H  2 
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excepté  dans  le  ver  à  foie  qui  les  a^  feflbonées  ;  let 
fupérieures  portent  une  tache  en  forme  de  lune  ou 
de  crôifTant.  Leurs  chenilles  ^  qui  reiTemblent  beau- 
coup à  celles  des  fphinx ,  font  de  couleur  verte  ou 
nuées  de  vert  :  leur  peau  eft  plus  ou  moins  chagri- 
née. Leur  métamorphofe  s'opère  dans  un  cocon ,  & 
ordinairement  fous  terre.  Il  y  a  :  le  ver  à  foie ,  le  verjî* 
color  de  la  chenille  de  l'aune ,  le  ticolor  de  la  che- 
nille du  bouleau  ,  la  timide  de  la  chenille  du  chêne  ^ 
la  demi-lune  y  foit  grife,  foit  blanche,  foit  noire;  la 
hachette  de  la  chenille  du  marfeau. 

La  deuxième  famille  offre  \çs  phalenes-^paons  ;  point  de 
trompe  ;  les  ailes  font  étendues  &  ornées  chacune  d'une 
tache  ronde  en  forme  d'œil.  Leurs  chenilles  ont  fur 
chaque  anneau  fix  tubercules  garnis  d'étoiles.  Leur 
métamorphofe  s'opère  dans  un  cocon  épais  &  dur, 
hors  de  terre.  Il  y  a  :  le  grand  paon  de  nuit  de  la  che- 
nille à  tubercules  du  poirier ,  le  paon  moyen  de  la 
chenille  à  tubercules  de  Fépine  noire  ^  \t  puit  pwa 
de  nuit  de  la  chenille  à  tubercules  de  la  charmille, 
Voyei  Chenilles  a  tubercules. 

La  troifieme  famille  préfente  des  phalènes  fans 
trompe  ;  les  ailes  peu  garnies  d'écaillés ,  à  demi-tranf- 
parentes  j  celles  des  tèmelles  fort  petites.  Leurs  che- 
nilles ont  la  tête  fort  petite ,  à  tiemi-cachée  dans  le 
cprfelet  ;  chaque  anneau  porte  fix  boutons  ,  prefque 
ronds,  &  garnis  de  quelques  poils  fins.  &  déliés.  La  trans- 
formation fe  fait  dans  un  léger  tiffu  ;  la  chryfalide  eft  ve- 
lue :  le  nègre  de  la  chenille  de  l'ivraie  efi  en  exemple. 

La  quatrième  famille  contient  des  phalènes  lans 
trompe  ;  les  ailes  font  rabattues ,  entièrement  blan- 
ches ,  ou  marquées  feulement  de  qvielques  traits  ou 
points  noirs.  Leurs  chenilles ,  furnonimées  par  M.  de 
Réaumur^  chenilles  à  oreilles ,  Voyez  ce  mot ,  çnt  fur  cha- 
que anneau  huit  tubercules  hérifies  de;  poils  longs  »  ceux 
qui  couvrent  le  refte  du  corps  font  courts  &  rares  :  on 
voit  quelquef<»i$  fur  les  derniers  anneaux. deux  dpeces 
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de  veffies  oit  de  mamelons  qui  fe  gonflent  &  (e  com* 
priment  à  volonté.  La  métamorphofe  s'opère  dans  un 
cocoa  dont  le  tiflu  eft  tranfparent  &  hors  de  terre. 
Il  y  a  :  le  f  noir  de  la  chenille  du  chêne ,  Vapparem 
de  la  chenille  du  peuplier ,  le  phaUne  blanc  à  cul  brun 
de  la  chenille  commune  ,  le  phalène  blanc  k  cul  jaune 
delà  chenille  du  poirier  ,  le  phalène  cénobite  ^  le  {ig[ag 
à  ventre  rouge  de  la  chenille  du  pommier ,  le  {igi^g  de 
la  chenille  de  l'orme. 

La  cinquième  famille  comprend  des  phalènes  à  trompe 
fort  courte  ;  les  ailés  font  un  peu  inchnées  dans  Tétat 
de  repos ,  &  les  inférieures  fur-tout  d'une  couleur  vive. 
Leurs  chenilles  y  furnommées  hirijfonnes ,  ont  fur  cha- 
que anneau  dix  boutons  ou  tubercules  garnis  de  poils 
longs  &  épais.  La  métamorphofe  s'opère  hors  de 
terre,  dans  un  cocon  mou  &  dont  le  tifTu  eft  ce* 
pendant  ferré.  Il  y  a  :  V icaUle-maru  de  la  chenille  dç^ 
rortie,  V écaille  jaune  de  la  chenille  de  la  laitue  ,  VécaiUe 
rofe  de  la  chenille  de  la  mille-feuille ,  le  phalène  chini 
de  la  chenille  de  la  confonde ,  V écaille  noire  à  bandesl 
jaunes  de  la  chenille  du  plantain,  V écaille  noire  à 
bandes  blanches ,  Yécaille  blanche  à  taches  noires ,  la 
grande  écaille  brune  de  la  chenille  du  tilleul ,  la  petite 
écaille  brune  de  la  chenille  de  la  mille-feuille ,  Vécaille 
marbrée  de  la  chenille  des  épinards,  Yécaille  marbrée 
rouge  de  la  chenille  de  la  cynogloffe ,  Vécaille  mouche* 
Uc  de  la  chenille  du  grofeillier ,  Vécaille  tachetée  de  la 
chenille  du  caillelait ,  Vécaille  cramoijie  de  la  chenille 
de  la  patience ,  Vécaille  à  bordure  enfanglantée  de  la 
chenille  de  la  fcabieufe ,  Vécaille  chouette  de  la  chenille 
du  frêne.  Fqyei  Chenille-marte. 

La  fixieme  Êimille  offre  des  phalènes  à  trompe  fort 
courte  ;  les  ailes  rabattues  dans  l'état  de  repos ,  &  par- 
femées  de  taches  noires  ;  les  pattes ,  fur  tout  celles  de 
devant,  font  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Leurs  che- 
nilles font  couvertes  de  poils  touffus;  elles  font  ordinai- 
rement rayées  fur  le  dos ,  &  comme  elles  marchent 
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cxtrâmeimiit  vite ,  eUes  ont  été  fumoflimces  chènUlts^ 
lièvres  par  M,  de  Rcaumur.  Leur  transformation  fe  fait 
dans  un  léger  cocon  à  la  fuperfide  de  la  terre.  U  y  a  : 
le  phalent  lièvre  de  la  chenille  dii  fureau  conumin  ,  le 
phalène  tigre  de  la  chenille  de  la  menthe  ,  la  mméianu 
de  la  chenille  du  coq  des  jardins  ^  le  iâtU  de  la  che- 
nille du  plantain  lancéolé. 

La  feptieme  famille  comprend  des  phalènes  à  trompa 
peu  feniible  ;  dans  l'état  de  repos  ,  ils'' étendent  en 
avant  la  première  paire  de  pattes ,  &  leurs  ailes  (ans 
être  tout*à-fait  horizontales  ni  absolument  rabattues  ^ 
couvrent  entièrement  le  corps.  Leurs  chenilles ,  fur- 
sommées  à  brpjffes ,  portent  fur  le  dos  des  faifceaux  de 
poils  en  forme  de  broffes  &  de  longueur  égale ,  comrme 
$'ils  étoient  coupés  avec  des  cifeaux  :  elles  ont ,  outre 
ces  brofTes ,  des  aigrettes  de  poils  beaucoup  plus  courts  , 
placés  fur  des  tubercules ,  cottime  les  autres  chenilles 
relues  :  elles  font  leur  cocon  entre  des  £euilles  ^  il 
efi  mou  &c  peu  épais.  11  y  a  :  la  patte. itekduc 
qui  provient  de  la  chenille  du  châtaignier,  f^oye^  Var^ 
ticU  Chenille  a  beosses  ;  la  patu  étendue  agate  de 
la  chenille  du  trèfle ,  la  chenille  &i  phalau  du  noifetier  ^ 
Vetoilee  de  la  chenille  de  l'abricotier ,  hfoucieufe  de 
la  chenille  du  prunier. 

La  huitième  famille  offre  des  phalènes  fans  apparence 
de  trompe ,  &  qid  portent  les  ailes  rabattues  ;  fur  le  haut 
de  la  tête  eu  une  grande  itache  bmne  en  forme  d'écufîbn  y 
qui  s'étend  fur  le  corfelet.  Ces  phalènes ,  dans  l'état  de 
repos ,  portent  le  derrière  retroufle  &  courbé  par- 
deiTus  les  ailes  ,  &  les  mâles  ont  cette  partie  terminée 
par  un  long  pinceau  de  poils  y  le  plus  fouvent  partagé 
en  deux.  Les  chenilles  ont  deux  efpeces  de  mamelons 
peu  élevés  &  terminés  en  pointes ,  1  un  fur  le  qua* 
trieme,  l'autre  fur  le  dernier  anneau  :  leurs  cocons 
font  mous ,  &  fe  trouvent  fur  terre  entre  des  feuilles. 
U  y  a  :  la  hmijje^qiuue  grije  de  la  chenille  du  fkule  odo^ 
tant ,  la  hauffi  -  ^eue  fourchue  de  -  la  chenille  du  fade 
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héUce ,  la  haufft-'^pimc  blanche  du  faule^amaïKËer  ,  Ui 
hauffi'qmue  brun^  du  faule*romarinet. 

La  neuvième  famille  renferme  les  phaUms  fans 
trompe  feniible ,  mais  les  deux  barbes  font  fort  alon-* 
gées  ;  les  ailes  font  dentelées  ;  dans  l'état  de  repos , 
les  fupérieures  forment  un  toit  au-defTuâ  du  corps  ^  &C 
les  inférieures  débordent  en  deiTous.  Les  chenilles  font 
demi*yelues;  en  courbant  la  tête  en  bas^  elles  font  voir 
au  deuxième  &  au  troiiieme  anneau  deux  efpeces  de 
coUets  d'un  bleu-noir  ou  d*im  jaune  d*or  :  elles  onç 
feiie  pattes  ,  &  portent  fur  Pavant-dernier  anneau  une 
corne  fort  courte ,  de  fubftance  charnue  :  leur  cocon  ^ft 
ovale  I  mou  9  iaupoudré  de  blanc  dans  l'intérieur ,  &: 
fe  fait  fuir  terre.  Il  y  a  :  \q$  feuilUs-morus.  à^s^  chenilles 
du  poirier ,  du  chêne  y  du  prunier  y  du  pin  fauvage, 
Foyc[  Papillon  «  feuille^morte* 

La  dixième  famille  comprend  des  phaknes  fans 
irompt  fenûble;  leurs  ailes  arrondies  font  rabattues 
daas  rétat  de  repos  »  & ,  les  fupérieures  ont  une  tacht 
vers  leur  centre.  Les  chenilles  ont  des  poils  médiocre* 
ment  longs ,  mais  ferrés.;  ils  font  dirigés  ,  autour  dei 
anneaux^  les  uns  en  bas,  les  autres  en  haut  ;  le  cocon 
eft  cylindrique*^  mou  dans  quelques  êfpeces ,  dur  dans 
d'autres.  Il  y  a  :  la  bw^c  de  la  chenille  des  plantes, 
granûnées  »  c'eft  la  potatoria  de  Linnaus  ;  la  polyphage 
de  la  chenille  de  la  ronce  ;  Î9  minime  à  bande  de  la  cher 
niile  piquante  du  chêne  9  le  peut  minime  a  bande  de  la 
chenille  àvkpjjoxiylàbrum  &c  h  jaune  jdes  chenilles 
du  piffenlit. 

I^  onzième  femille  offire  des  phalènes  fans  trompe  ; 
leurs  antennes  font  peâinées;  dans  l'état  de  repos,  leur^ 
ailes  font  relevées  en  toit  arrondi,  &  le^  fupérieurei 
ibnt  marquées  d'un  point  avec  quelques  raies  tranfver-t 
iaXes  :  le  corfelet  dt  fort  velu ,  &  la  ^plupart  des  fe^f 
inelks  ont  l'extrénûtd  du  corps  garnie  d^un  duvet 
fort-  ép^is,  qui  fert  à  couvrir  les  œufs.  Les  chenilles 
ibfi^  effilées  I  molles .  ôc  couverte^  par- tout  d'un  poii^ 
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£n^  qui  laifle  voir  la  couleur  des  taches  &  des  bandes  ile 
la  peau  ;  la  plupart  vivent  en  fociété  dans  leur  premier 
ttge  :  le  cocon  eft  ovale ,  &  fe  trouve  fur  la  terre.  Il  y 
a  :  les  laineufes  des  chenilles  du  chêne  ^  du  cerifier  ,  du 
prunellier  ;  la  livrée  de  la  chenille  des  arbres  fruitiers  > 
i/^oye{  Chenille  furnommée  la  livric.  Il  y  a  encore  :  la 
livrée  des  prés  de  la  chenille  de  la  jacée ,  la  queue  fourckzzc 
de  la  chenille  de  l'aubépine  ,  le  phalène  du  peuplier  de 
la  cheniUe  du  peuplier ,  la  procejjîùrmaire  de  la  che- 
nille du  chêne,  Foyei  Chenille  processionnaire  : 
la  procejponnaire  de  la  chenille  du  pin ,  Voye[  l^ar'^ 
ticle  de  cette  chenille. 

La  douzième  famille  comprend  des  phalènes  fans 
trompe  fenfible  ;  leur  tête  eft  entourée  par  une  efpece 
de  fraife  de  poils  qui  imite  la  firaife  des  têtes  de  hiboux  ; 
le  corfelet  efl  très- velu  ;  les  ailes  font  rabattues  dans 
l'état  de  repos ,  &  on  y  remarque  une  ou  plufieurs 
taches  claires ,  entre  deux  lignes  tranfverfales  ondées. 
Leurs  chenilles  font  molles  ,  à  taches  noires ,  &  n'ont 
prefque  de  poils  que  fur  ces  taches  ;  elles  fe  changent 
en  chryfalides  dans  des  coques  terreufes ,  ou  dans  la 
terre:^  ou  à  fa  furface.  Il  y  a  :  la  lunule  de  la  chenille 
du  tilleul ,  c'efl  le  bucéphale  de  Linnaus-;  on  l'appelle  en 
Hollande  &  en  Allemagne  parte  '  écujfon  &  coin  jaune  : 
Volive  de  la  chenille  du  pnmier  fauvage  ,  le  double 
oméga  de  la  chenille  de  l'amandier  ;  la  triple  tache ,  la 
najjï ,  la  coureuft.  11  paroît  que  l'on  ne  connoît  point 
encore  ni  les  chenilles  ni  leâ  cliryfalides  de  ces  trois 
efpeces  A^  phalènes. 

La  treizième  famille  préfente  des  phalènes  qui  n'ont 
point  de  trompe  ;  leurs  ailes  font  rabattues  dans  l'état 
de  repos  ,  &  les  inférieures  font  fort  larges  ;  la  ftruc- 
ture  de  leurs  antennes  eft  d'une  forme  particulière , 
qui  approche  un  peu  de  celles  des  fphinx  ;  le  corfelet 
eft  très-renflé  ,  &  chaque  anneau  du  corps  eft  bordé 
de  poils  blanchâtres.  La  peau  de  leurs  chenilles ,  quoi- 
que lifle,  a  cependant  quelques  poils  fins  &>  courts; 
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elles  ont  la  mâchoire  très-forte  ;  leur  cou  eft  d'une 
couleur  obfcure  &  luifante  ;  elles  fe  nouniffent  ordi^ 
nairement  du  bois  des  vieux  arbres  qu'elles  rongent.  Il 
y  a  :  le  cojjus  de  la  chenille  du  faule ,  Voyc^  à  la  fuite 
de  CarticU  CHENILLE  DU  Saule  :  la  tarr'urc  de  la 
chenille  du  peuplier  noir  ,  on  fôupçonne  que  c'eft  là 
ftmtUc  ,  ou  une  variété  de  Tefpece  précédente  :  la  co- 
qucttt  de  la  chenille  du  marronnier  d'Inde. 

La  quatorzième  famille  offi-e  àtsphaUncs  fans  trompe; 
leurs  antennes  font  très-courtes  &  un  peu  dentelées  ;  le 
corps  eft  prefque  nu;  les  ailes  font  étroites  &  alongées, 
comme  lancéolées  :  la  femelle  eft  toujours  d'une  couleur 
plus  fombre  que  le  mâle.  Leurs  chenilles  font  prefque 
rafes  &  pourvues  de  fortes  dents  ;  leur  tête  eft  liffe , 
luifante ,  ainfî  que  le  premier  anneau  :  elles  demeu- 
rent fous  terre  &  rongent  les  racines  de  quelques 
plantes  ligneufes.  La  métamorphofe  s'opère  en  terre , 
dont  elles  mêlent  une  partie  dans  leur  tiffu  qui  forme 
un  cocon  alongé.  Il  y  a  :  la  phalène  du  houblon  de  la 
chenille  dû  houblon  ,  la  fylvine  de  Linnaus  ,  le  fiin 
qui  paroît  être,  une  variété  de  là  fylvine  ;  la  patte  en 
mafte  (  He3a  ,  Linn. }  ,  &  la  marbrure  ;  la  louvette 
(  Lupulina  ,  Linn.  )  ;  Vhipatique  ou  le  jodutta  de  plu- 
fieurs  ;  la  petite  marbrure  ,  c'eft  Vhepialica  djB 
M.  Geming. 

La  quinzième  famille  expofe  des  phalènes  fans 
trompe  ;  ils  poêlent  leurs  ailes  rabattues  &  on  y 
diftingue  quelques  traits  peu  marqués^  les  ailes ,  le 
pourtour  des  yeux  &  tout  le  refte  du  corps ,  font 
garnis  de  poils.  Leurs  chenilles  font  rafes  ,  elles  ont 
la  tête  ronde ,  à  demi-cachée  fous  le  premier  anneau  ; 
il  y  a  fur  toute  la  longueur  du  corps  cinq  raies 
d'une  couleur  claire.  Il  y  a  :  la  caffini  de  la  chenille 
du  tilleul,  Voye:^  F  article  CHENILLE  DU  ChÊne,  furr 
nominée  la  cajîrûi  le  phalene-fphinx ,  qui  paroît  n'être 
qu'une  variété  de  l'efpece  précédente  :  le  porte^plume 
(  Plumigera  )  de  la  chenille  de  Térable  ;  fes  antennes 
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font  très^remaiiq^âhlea  par  la  longueur  exUraordinaîr^ 
<le  leurs  barbes. 

La  feizieme  famille  raffemble  les  phalènes  à  ailes  fupé* 
rieures  &  échancrées ,  &  qui  ont  de  longs  barbillons 
entre  les  antennes.  Leurs  chenilles  (ont  rafes;  elles  ont 
la  tête  ronde  &  elles  la  portent  en  avant  :  leur  corps 
eft  effile ,  marqué  de  âries  fines  ;  dans  l'état  de  repos 
elles  reffemblent  à  certaines  arpenteufes  vertes.  Il  y 
a  :  la  découpure  de  M.  Geoffroy  (JLibatrix  ^  Linn.  )  ^  elle 
provient  de  la  chenil U  de  Tofier;  le  phaUm  a  muftàk 
\  Palpina  )  de  la  chenille  du  fauk. 

La  dix-feptieme  famille  oflre  des  phalènes  dont  les 
ailes  relevées  fur  le  dos  en  toit  aigu  ^  forment  une 
efpece  de  crête  velue.  Leurs  chenilles  font  rafes  ;  leur 
tête  en  devant  eft  fort  obtufe ,  le  C(^p5  offre  des  bofles; 
les  pattes  membraneufes  font  plus  longues  que  les  au* 
très.  Il  y  a  :  la  porcelaine  (^  Porcellanea  tremula)  de 
la  chenille  du  peuplier  noir  ;  V argentine  (  Argemina  ^ 
de  la  chenille  en  bâton  du  chêne  ;  la  crête  dt  coq  de 
M.  Geoffroy  (  Camina  capucina  )  de  la  chenille 
de  Paune  ;  la  voile  (  FeRtaris  )  de  la  chenille  du 
chêne  ;  le  bois  veiné  &  le  chameau  de  la  chenille 
zigzag  de  l'olier  (  Eruca-camelus  )  ;  le  dromadaira 
(  Dromcdaria  )  de  la  chenille  du  bouleau. 

La  dix-huitieme  femille  renferme  les  phalènes  à  aile^ 
rabattues  &  flriées  en  points  d'Hongrie ,  tachetées 
de  points  noirs.  Leurs  chenilles  ont  le  derrière  relevé 
&  armé  d'une  efpece  de  queue  fourchue.  U  y  a  c 
le  dragon  {^Vidua  terrifica)  de  la  chenille  du  chêne; 
V écureuil  de  la  chenille  du  hêtre  {Erucanareum  fagi)^ 
la  queue  fourchue  de  la  chenille  de  1  ofier  jaune  ; 
Y  hermine  de  la  chenille  du  tremble  ;  la  petite  queuti 
fourchue  (  Furcula ,  Linn.  )  de  la  chenille  du  peuplier 


noir. 


La  dix-neuvieme  famille  offre  des  phalènes  à  forme 
A* arpenteufes  qui  n'ont  point  de  trompe ,  ou  qui  Vota  trèa^ 
courte;  les  ailes ibnt  prefque  horizontales  dans  Véta& 
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Se  repos ,  &  Tsaigle  extérieur  àe%  fupâîeitrès  (k  ter* 
ifiine  en  forme  de  faucille  ;  ^extrémité  poftérieore  de 
leurs  chenilles  efi  fans  pattes  &  finit  par  ime  queue 
fimple.  Il  y  à  :  hiferpttu  de  la  chenille  du  bouleau ,  la 
faucilU  (^FalcuU  Aut  Falcataria)  de  la  chenille  de  Taune  ; 
le  harpon  (  Harvagula  )  ;  le  hameçon  (  Hafnula  )  de 
la  chenille  du  frêne  ;  la  iaartim  (  Lacemnaria  )  de  la 
chenille  du  bouleau  blanc* 

La  vingtième  famille  contient  des  phaUnu  à  forme 
de  roulettes  fans  trompe  ou  l'ayant  très^courte  ;  le  cor-* 
felet  eil  velu  ;  leurs  ailes  font  arrondies  &  rabattues  dans 
l'état  de  repos.  Leurs  chenilles  qui  reilemblent  un  peu 
eux  limaces  ,  fe  tiennent  &  marchent  à  l'aide  de  vé- 
ficules  fîtuées  fur  chaque  côté  du  corps ,  &  d  oit 
fuinte  uiœ  efpeœ  de  glu  qui  indique  leur  trace  ;  leur 
cocon  eSi  dur  àl  ovale.  Il  y  a  :  la  tortiu  (  Tejludo^ 
limacadcs  )  d'une  chenille  <h;i  chêne  ;  le  cloporte 
(jifeUa^  d'une  chenille  du  peuplier  noir. 

La.  féconde  claiTe  des  phalènes  offre  la  liAe  des 
papillons  furnommés  hiboux;  ces  phalènes  ont  des 
antennes- filiformes  ;  les  pieds  éperonnés ,  fins  &  déliés; 
il  y  a  fur  leurs  ailes  fupérieures  une  tache  en  forme  de 
rein»  Leurs  chenilles  ont  feize  ou  dou^e  pattes  &  font 
rafes  pour  la  plupart. 

La  première  fiunille  of&e  le  phalène  no3ule  de  l'orme  ; 
fes  antemies  font  demi-peâinées  ;  le  corfelet  efl  velu  ;  le 
port  des  ailes  eft  rabattu.  La  queue  de  la  chenille  eâ 
fourchue. 

La  féconde  famille  comprend  les  phalènes,  néiu^ 
teux.  Leurs  ,chenilles  font  velues  &  reffemblent  à 
celles  des  fikufis.  Il  y  a  :  la  grifonne  ,  la  nibuleufe  ,  la 
gn/iite ,  le  p£r  de  la  chenille  demi-velue  de  l'abrico- 
der ,  &  qui  eft  attaquée  par  les  ichneumons  ;  le  trident 
(  Tridens  )  de  la  chenille  de  l'aubépine  ,  la  cendrée-- 
Ttoiratre  (  Rumicis  )  de  la  chenille  de  la  patience ,  la 
chevelure  dorée  (^Auricoma^  de  la  chenille  de  la  ronce, 
Vomicron  gris  de  la  chenille  de  la  petite  éfule  ,  Vom^. 
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cfvn  ardoi/é  de  la  chenilie  du  marronier  d'Inde ,  le 
phalène  de  la  chenille  de  Taulne  &  appelée  le  Jlocm  de 
laine  (  Leponna  ) ,  &c. 

La  troifieme  famille  contient  des  phalènes  en  forme 
de  uiffits  y  &  dont  les  chenilles  font  velues  &  en 
forme  de  fufeau.  Il  y  a  :  le  jaune  à  quatre  points 
(Quadra)  de  la  chenille  du  prunier,  le  manteau 
jaune  d'une  chenille  du  pin^  le  jaunet  (Lutarella) 
de  la  chenille  du  lichen  ,  le  manteau  a  téu  jaune 
(  Complana  )  d'une  chenille  du  peuplier ,  le  carmin  de 
la  chenille  de  la  jacobëe ,  &c. 

La  quatrième  famille  préfente  les  phaUnes  en  forme 
de  pyralides  ,  qui  proviennent  de  chenilles  rhomboi» 
dales  ;  leurs  coques  font  en  bateau. 

La  cinquième  famille  renferme  les  phalènes  bigar- 
rés ,  à  dos  boflu  &  les  ailes  inclinées  ;  leurs 
chenilles  ont  peu  de  poils  ;  ils  font  longs  &  minces. 
Il  y  a  le  papiUon  de  la  chenille  du  troène. 

La  (ixieme  âmille  offre  les  phalènes  à  ailes  tachetées 
en  zigzag  ;  leurs  chenilles  font  nues  6c  ont  la  plupart 
deux  érain^ces  fur  le  derrière.  Nous  ne  pouvons  en 
indiquer  davantage  ;  il  n'y  a  dans  le  moment  où  nous 
écrivons  (  Juillet  1 789  )  ,  que  .  dixrneuf  cahiers  ou 
fafcicules  des  papillons  d^ Europe. 

Papillon  des  Bles.  C'eft  fous  ce  nom  qu'eft  connu 
dans  l'Angoumois ,  parce  que  c'eft  fous  cette  forme 
qu'il  fe  manifelje  le  plus  fenûblement,  un  très-petit 
înfeâe,  qui  jufqu'à  préfent  n'avoit  été  connu  que  des 
Naturfiliftes ,  mais  qui  s'eft  attiré  il  y  a  quelques  an- 
nées l'attention  du  Gouvernement  ,  par  les  ravages 
qu'il  a  faits  dans  cette  Province.  Il  faut  tnen  diftinguer 
ces  papillons  de  la  chenille  des  grains  ,  des  papUlons 
des  faujfes  teignes  :  ces  derniers  font  très*communs 
dans  toutes  les  provinces,  de  France  ;  ils  ont  à  l'exté- 
rieur beaucoup  de  reflemblance  avec  ceux  de  la^he- 
nille  du  grain ,  mais  ils  en  différent  beaucoup  par  la 
manière  de  vivte ,  8c  ceux*ci  font  un  tort  bien  moins 
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dangereux  que  les  papillons  de  la  chenille  des  grains. 
Comtqe  on  diftîngiie  mieux  les  objets  par  la  com- 
paraison 9  nous  donnerons  Thiftoire  du  papillon  de  la 
foi^t  teigne ,  k  la  fuite  de  celle-ci. 

Quant  aux  papillons  de  la  chenille  des  grains ,  depuis 
environ  trente  ans  on  s'étoit  apperçu  dans  l'Angou* 
mois,  qu*en  certaines  faifons  il  lortoit  des  papillons 
des  tas  de  blés  :  ces  infeâes  n^exciterent  d'abord  que 
la  furprife;  M.  de  Riaumur  en  donna  une  hiftoire 
curieule.  Depuis  quelques  années  cet  infeâe  s'y  eft 
multiplié  au  point  de  confommer  en  peu  de  mois, 
les  récoltes  les  plus  abondantes:  il  commence  à  dé- 
vorer les  grains  dans  les  épis  flottans  au  milieu  des 
champs  ;  il  continue  {t^  ravages  dans  les  granges-  & 
achevé  de  tout  dévafier  dans  les  greniers.  Le  Culti* 
vateur  qui  fe  voit  frufiré  de  fes  plus  douces  efpér 
rances ,  eil  découragé.  V  Académie  des  Sciences  envoya 
par  ordre  du  Gouvernement ,  d^s  ^Académiciens  pour 
obferver  fur  les  lieux  cet  inieâe ,  pour  oppofer  à  (ts 
ravages  les  remèdes  les  plus  prompts  ,&:  h  s  plus 
efficaces  9  &  faire  les  recherches  nécefiaires  pour 
en  détruire  Tefpece  ,  s'il  étoit  pofiiUe.  Ce  fut  dans 
ces  vues  y  que  M.  Duhamel  &  M.  Tillet  fe  rendirent 
dans  l'Angoumois  ,  en  1760  :  ils  y  retournèrent  en 
1761 ,  ils  trouvèrent  plus  de.  deux  cents  paroifles  dé* 
folées  par  cet  infeâe.  Pluiieurs  Curés  &  quelques 
Gentilshommes  qui  s'étoient  appliqués  à  la  definiffion 
de  ces  infeôes ,  leur  firent  part  de  leurs'  conjeâives 
fur  leiu"  origine  &  fur  les  moyens  d'en  arrêter  la  mul- 
tiplication. C^éft  du  concours  de  toutes  ces  expériences 
&  des  obfervations  de  nos  Académiciens  dans  leurs 
deux  voyages  dans  cette  province  ,  qu'eft  réfiiltc 
tm  petit  Ouvrage  intérefTant  pour  le  Naturalise  , 
utile  au  Citoyen  &  néceflaire  au  Cultivateur.     ^ 

Nous  penfons  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux ,  que 
de  nous  aider  de  Tettrait  qu'en  ont  donné  les 
Auteurs  du  Journal  des  Sfiyan. 
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l^  papilton  auquel  on  'attribuoît  en  Aogotiimâ^ 
tout  le  mal  fait  aux  grains  ^  quoiqu'il  foit  defiîtué 
«{^organes  capables  de  leur  nuire ,  efl  de  la  clafTe  des 
Phalènes  :  il  a  des  antennes  à  filets  grené&  ;  il  porte 
ièfi  ailes.  in^Unée^  en  forme  de  toit ,  elles  font  longues 
par  rapport  à  leur  largeur ,  de  couleur  de  café  au 
lait  9  brillantes  au  foleil ,  bordées  d'une  frange  de 
poils ,  fur-tout  du  côté  intérieiu  :  il  a  deux  barbes  qui 
partant  de  defius  la  tête^  paflent  entre  les  antennes^ 
fe  prolongent  jnfqu'ao-deffus  des  yeux ,  oîi  elles  ren-^ 
contrem  un  toupet  de  poils  relevés  e»  arrière.  A  la 
première  vue ,  ce  papUlon  paroît  êàre  affez  femblabk 
à  celui  des  fauffes  uignes. 

Ce  papillon  ne  femble  occupé  que  du  fom  de  fe 
multiplier ,  il  s  accouple  la  nuit  ou  dans  Pobfcuritp  ; 
l'accouplement  dure  plusieurs  heures  :  le  mâle  &  la 
femelle  fe  réunifient  quelquefois  après  s'être  fé-« 
parcs.  A  peine  les  ceufs  font*il&  fécondés ,  que  la 
'femelle  s'en  délivre  :  eÙe  jette  çà  &  là  des  .paquets 
de  quatre  y  cinq ,  trente  œu6 ,  en  forte  que  chaque 
femelle  produit  depuis  foixante  jufqu^  quatre-vingt-- 
dix œuis.  Les  oeufs  ifont  imbibés  d'une  humidité 
vifqueufe ,  qui  les  rend  adhérens  aux  différens  corps 
fur  lefquels  ils  ont  été  dépofés  :  ils  font  de  taille  à 
pa0er  par  un  trou  fait  dans  une  feuille  de  papier  avec 
la  pointe  de  la  plus .  fine  aiguille  ;  au  microfcope  ils 
paroiffent  ftriés  dans  leur  longueur  &  comme  cha- 
gnnes. 

Quatre,  fix  ou  huit  jours  après  que  l'œuf  a  été 
pondu,  félon  la  température  de  la  faifon,  il  en  fort 
une  chmilU  grcdie: comme  un  cheveu,  .de  la  longueur 
d'un  quart  ou  d'un  cinquième  de  ligne  ;  auffi^tôt  elfe 
travaille  à  s'introduire  dams  l'intérieur  du  grain ,  pour  fe 
nourrir  de  fa  fubftançe>  ferineufe,  feUe  fe^ifle  d'abord 
dans  Ja  rainure  qui  fépare  les  deux  Iç^s  ,.  elle  y  file 
quelques  fils  de  foie ,  puis  elle  déchk-e  avec  fes  dents 
le  fon  qu'«ll!g  range  46  C^té  ii  d'autre  y  de  £^aa 
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que  lorfqu'elle  a  pénétré  dans  Tintérieur  du  ^ia^ 
le  fon  retombe  &  ferme  affez  exaâement  Touver- 
ture. 

Il  en  périt  ^ufieurs  avant  qu'elles  foient  parvenues 
à  s'introduire  dans  la  fubftance  Êarioevife,  foit  que 
la  fatigue  ,  l'épuifement  ou  la  feim  les  faflent  mourir  ^ 
ou  que,  comme  Ta  foupçonné  M.  dt  HJaumur  ^  elles 
s'entre«détruîfent  elles-^mêmes  dans  des  combats  cruels 
qu'elles  fe  livrent  pour  s'affurer  la  po&ifioi|  d'un 
grain  dans  lequel  elles  veulent  s'introduire. 

Une  chenille  fe  contente  d'un  feul  grain  de  Wé  ^ 
elle  n'en  fort  point  pour  en  attaquer  un  autre  »  mais 
on  n'en  trouve  jamais  deux  dans  le  n>ême  grain  ;  une 
feule  fufHt  pour  en  confommer  toute  la  fubftance 
farineufe  :  elle  ne  laiffe  abfolument  que  la  pellicule  du 
fon.  Lorsqu'elle  ?i  pris  tout  fon  accroiiFement ,  elle  fè 
âfpoiè  à  filer  fa  coque  ;  la  chenille  peut  avoir  alors 
deux  lignes  &  demie  de  longueur  :  la  groffeur  peut 
égaler  la  moitié  du  grain  de  blé  qu'elle  a  confommé  i^ 
fon  corps  eft  ras  ,  entiér€men%  blanc  :  elle  a  deux  ef«i 
peces  de  cornes  fur  la  tête  qui  ie-  dirigent  vers  la 
partie  poftérieufe  ;  elle  en  a  d^ux  autres  plus  longue 
dsins  la  même  direâioa ,  placées  vers  l'anus  :  elle  a: 
feize  )ambes. 

Comme  fi  elle  prévoyoit  que  fous  la  forme  de  pa^ 
pittùn ,  il  ne  lui  rcfterà  aucun  organe  avec  lequel  elle; 
puîflë  entamer  lar  pellicule  du  fon  qui  la  rcnfenne, 
die  pfend  la  précaution  de  tailiér  avec  fes  dents  y 
vis-à-vis  l'endPôitoîr  doit  être  la  tête  de  la  cAry^.. 
faJiit.^  une  trappe  ^Vèet  large  pour  donner  ifliie^  au 
papillon ,  &  qui  refle  fermée  jufqtfàce  que  cet  infeâe, 
air  quitté  fa  dépouille  de  chrjrfalide*  Ce^  fs^e  mefure> 
ijtant  prife^  elle  file  une  coqiu  qui  rempMt  exaâemeatî 
un  ab*  lobes  du  gr^n;  l'autre  eft  occupé  par  les  ex-»* 
ctètrSQTïi,  }-e-papUion  étant  dégagé  de  ùl  robe  de  chry*. 
falide   perce  la  ^^^"6  à  coups  de  tête ,  levé  la  trappe- 
pratic^ée  dansrécoiT«^>lf<^>  Scfortjfe  cbtte  efpecede 
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tombeau  ,  pour  travailler  à  la  propagation  de  Tei^ 
pece. 

Tel  eft  le  cercle  de  la  vie  &  des  déyeloppemens 
de  cet  infeâe  :  les  différentes  températures  des  faifons 
en  alongent  ou  raccourdiTent  la  durée.  Il  paroît  que 
dans  le  temps  le  plus  favorable  ,  une  génération  s'ac- 
eomplit  en  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours  ;   ainfi   il 
S'en  fait  plusieurs  dans  une  année.  Sur  la  fin  de  Mai  &c 
au  commenceinent  de  Juin ,  on  trouve  des  œufs  &ç  de 
petites  chenilles  (\xr  les  épis  de  la  campagne  ;  en  Juillet 
U  en  naît  des  papillons  qui  dépofent  fur  les  mêmes 
épis  une  nouvelle  poilérité  ;  celle-ci  peut  en  donner 
encore  une  autre  dans  la  grange  ou  dans  le  grenier  ^ 
vers  la  fin  d'Août  ;  fi  les  premiers  froids  font  retardés , 
on  en  voit  une  nouvelle  en  Septembre,  &  enfin  une 
dernière  en  Novembre ,  fi  ce  mois  eft  encore  chaud. 
Ce  feroit  cinq  générations  enun  an  :  le  concours  de 
toutes  ces  circonftances  eft  très-rare  ,  mais  il  n*eft  pas 
nécefiaire  que  cet  infeôe  multiplie  jufqu'à  ce  point , 
pour  faire  de  grands'ravjges,  Jufqu'aux  premiers  froids , 
on  voit  continuellement  fortir  des  papillons  des  tas 
de  grains ,  &  chaque  papillon  vit  encore  un  mois  ; 
mais  il  y  a  certain  temps  oh  on  voit  éclore  prefque 
à  la  fois  une  quantité  prodigieufe  de  papillons  qui 
couvrent  le  tas  &  femblent  lui  communiquer  une 
forte  de  frémiffement  ;  ce  font  ces  effaims  que  nos 
Auteurs  appellent  une  voUe  :  cette  volée  eft  toujours 
précédée  d'une  chaleur  confidérable  qui  s'excite  dans 
le  tas  &  fait  monter  le  -  thermomètre  à  vingt-cinq  , 
trente  &  quelquefois  cinquante  degrés,  tandis  que^ 
la  température  extérieure  n'eft  qu'à  treize  ou  qu^tor^e/ 
degrés  :  une  telle  chaleur  favorife  confidéràblément 
les  progrès  des  chenilles  qui  fe  trouvent  dans  les  crains, 
voifins  ;  quand  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  voflTç  y  la  . 
chaleur  du  tas  n'excède  pas  fenfibletnent  celle  de  l'air  . 
extérieur. 
U  y  a  ordînakemeat  tjeoi?  voUcs  bien  fenfi^les  i 

celb 
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telle  éa  prîntethps  vers  la  mi  -  Mai  où  lé  <:ommen« 

cernent  de  Juin  ,   celle   d'Août  &  une   autre  dans 

^elques-uns  dés  mois  fuiVans.  La  volée  du  printemps 

a  une  inclination  décidée  à  fortir  des  greniers  ;  tous 

les  foirs  au  coucher  du  foleil  on  voit  des  ejQTaîms  de  des 

papillons  fe  répandre  dans  la  campagne;  Les  Volées  des 

autres  mois  paflent  le  joui-  en  repos  ^  s'agitent  la  nuit  i 

voltigent  fur  les  tas  ,  fans  qu'on  voie  aucun  de  ces 

infeâes  fe  montrer  aii  dehors.  Qui  a  appris  aux  pa^ 

pillons  du  printemps  qu'ils  trouveront  au  milieu  des 

champs  un  aliment  plus  tendre  &  plus  propre  à  leur 

poftérité  que  celui  dont  ils  ont  vécu ,  &  à  ceux  dei 

l'été  que  la  famille  qu'ils  vont  mettre  au  jour  mour- 

roit  de  faim  par-tout  ailleurs  que  dans  l'endroit  oii 

ils  font  nés  ? 

Nos  Académidéris  Ont  eu  l'attehtidii  de  chercher 
ftu  printemps  ,  la  lanterne  à  la  main ,  ces  papilloni 
vagabonds  ;  ils  les  ont  trouyés  en  grand  nombre  ac- 
couplés fur  les  épis  encore  verts  &  y  dépôfani  leur^ 
œufs  :  ils  ont  eu  la  précaution  de  les  montrer  aux 
habitans  de  la  province  pour  lefquels ,  alors  feulement  ^ 
l'ori^ne  des  chenilles  que  Ton  trouvé  en  Juin  dans  les 
épis ,  cefla  d'être  une,  énigme. 

Cette  découverte  a  encore  éxplJc[ué  ùiié  àùtri 
obfervation  qui  auroit  pu  embarrafler  ;  c*efl  que  les 
récoltes  font  ordinairement  d'autant  plus  endomma- 
gées ,  qu'elles  font  plus  près  d'urî  hameau  &  d'Un  lieii 
habité.  Ces  papillons  peuvent  même  fe  tranfportef' 
aflez  loin. 

Moytri  de  faire  péfir  ces  infimes  êr  de  con/ervet 

tes  blés. 

Un  certain  degré  de  chaleur  fuffit  powt  faire  pérîi^ 
ces  infeâes  ,  chenilles ,  chryfàlides ,  papillons  :  un  aUf  ref 
degré  de  chaleur  peut  endommager  le  germe  des 
grains  &  les  empêcher  de  lever  :  il  a  fallu  trouver  un 
degré  fixe ,  qui  put  faire  )oui^  de  Tavantage  du  pr ^ 
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mier  ^  fans  entraîner  Tinconvément  d\i  fécond.  Im 
étuves  ,  telles  que  celles  décrites  dans  le  Traité  de  U 
Canjirvation  (Us  Grains  »  produiroient  tous  ces  avan- 
tages ;  mais  la  conftruâion  en  eil  difpendieufe  :  ainfi 
on  a  eu  recours  à  Tufage  des  fours ,  en  remédiant 
aux  inconvéniens  qui  s'y  rencontrent. 

Les  expériences  ont  appris  les  faits  fuivans  :  Une 
chaleur  de  foixante  degrét  fuffit  pour  deflecher  en 
onze  heures  les  chcmlles  ^  les  papillons  ^  les  ehry/aUdes^ 
&  Us  chauffe  tous  au  point  de  les  rendre  friables  : 
cette  même  chaleur  n'ôte  point  au  Ué  la  faculté  de 
germer  ;  &  une  chaleur  de  trente-trois  degrés  conû- 
nuée  pendant  deux  jours ,  fuffit  pour  &ire  périr  tous 
ces  inieâes.  Comme  la  chaleur  ordinaire  des  fours  » 
deux  heures  après  qu'on  en  a  retiré  le  pain  ,  eft  en- 
viron de  cent  degrés ,  on  ne  doit  mettre  dans  le  four 
le  grain  de  blé  que  l'on  veut  étuver  pour  le  con- 
ferver ,  que  cinq  ou  fix  heures  après  que  le  pain  a 
été  retire  du  four  ;  le  grain  y  éprouve  alors  un  degré 
de  chaleur  capable  de  faire  périr  les  infeâes  en  moins 
de  quarante-huit  heures ,  mais  qui  ne  fauroit  altérer  le 
germe,  Lorfqu'on  veut  fe  procurer  une  femence  bien 
pure  &  nette ,  on  trempe  pendant  deux  minutes  les 
paniers  dans  lefquels  on  a  mis  du  blé  y  dans  une  forte 
leilive  de  cendres ,  à  laquelle  on  a  ajouté  de  la  chaux 
vive  ;  cette  lelSve  achevé  de  faire  périr  les  infeâes 
qui  peuvent  avoir  réfiflé  à  la  chaleur  ;  &  de  plus  » 
elle  fauve  encore  les  moiffons  de  la  carie  qu'on  nomme 
pourri  en  Angoumois.  Lorfqu'on  veut  garder  les  blés 
étuvés ,  un  excellent  moyen  d'empêcher  que  d'autres 
papillons  n'y  viennent  de  nouveau  déposer  leurs  œufs , 
c'eft  de  couvrir  le  tas  de  blé  de  chaux  en  poudre  d'un 
pouce  d'épaifleur;  il  fuffit  même  de  le  couvrir  de 
cendres ,.  ou  de  l'envelopper  dans  des  f^cs  de  toile , 
ou  de  le  mettre  dans  des  tonneaux.  Quand  il  ne 
s'agit  <|ue  d'étuver  le  grain  pour  en  foire  du  pain  oii 
lin  objet  de  commerce  >  il  y  a  fort  peu  de  précau^ 
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tîons  à  prendre  au  côté  du  degré  de  chaleur  :  deux 
heures  après  que  le  pain  a  été  retiré  du  four  ,  on 
p^ut  y  introduire  une  grande  maffe  de  grains  &  Tyr; 
îaiffer  deux  ou  trois  jours ,  en  le  remuant  de  temps 
en  temps.  Une  des  précautions  importantes  y  eu  dé 
battre  le  blé  le  plutôt  qu'il  eft  poflible;  le  fléau ,  lé 
van ,  le  crible  détruifent  ou  emportent  toujours  uni 
grand  nombre  de  chenil/es. 

Il  feroit  aifé  par  ces  moyens  iïmples  &  peu  dif*' 
pendieux  de  parvenir  à  la  deftruâion  totale  de  cet 
infeâe  dans  l'Angoumois  ,  ou  du  moins  d*èn  appro^ 
cher  beaucoup  ;  il  ne  s'agiroit  que  de  les  appliquer 
pendant  un  an  ou  deux  à  toutes  les  récoltes  de  lai 
province.  Il  y  a  fur  cela  d'excellentes  vues  j  qu'il 
faut  voir  dans  l'Ouvrage  même  dé  MM.  Duhamel  &C 
TilUt. 

Papillon  de  la  faujfc  uignc  du  hlL       , 

Les  papillons  de  la  faujfe  teigne  qui  paroiflent  àani 
le  courant  du  mois  de  Juin  ,  font  du  genre  des' 
phalènes  :  ils  ont  quatre  ailes  plus  larges  du  côté  dé 
la  oueue  que  du  côté  de  la  tête  ;  la  couleur  des  ^lesl 
fuperieures  eft  gris-blanc  ;  la  fuperficie  tti  eft  zKtt 
brillante  ,  &  elle  paroît  au  foleil  comme  argentée  : 
on  apperçpit  fur  les  ailes  à  l'aide  de  la  loupe  des  taches 
de  figure  irréguliere  &  un  peu  plus  brunes  que  lé 
fond;  cts papillons  portent  leurs  ailes  en  forme  de 
toit,  &  les  bords  intérieurs  font  frangés  :  leur  tête* 
éft  garnie  de  deux  antennes  aflez  longues ,  formées 
dç  grains  articulés:  entre  ces  aûtennés  Sc  1^  yeux 9' 
il  y  a  un  toupet  de  poils. 

Ces  papillons  proviennent  à^\xntfaùjje  teigne ,  qui  eff 
une  petite  chenille  dont  le  corps  eft  ras  &  blanchâtre  ,^ 
elle  eft  pourvue  de  feize  jambes  :  elle  ne  fe  loge  point 
danjles  grains  ,  miaiselle  a  l'adreiTe  d'en  lier  pluîîeurs 
enfemble  avec  de  la  foie  qu'elle  file  ,  &  dont  elle 
fe  forme  un  tuyau  comme  çé\à'dQ^' teignes  orSnfuress, 
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ce  tuyau  eft  ordinairement  recouvert  du  fon  6c  deiâ 
farine  que  cet  infeâe  a  broyés.  Ceft  dans  ce  tuyau 
que  la  faujfc  teigne  fe  loge  au  milieu  du  tas  de 
grains  qu'elle  a  choifi  pour  fa  provifion  ;  mais  elle 
a  la  liberté  de  fortir  de  fon  fourreau  pour  manger , 
les  uns  après  les  autres  y  les  grains  qui  l'entourent  s 
cette  manœuvre  la  diftingue  de  la  vraie  teigne  :  fou- 
vent  même  elle  en  attaque  pluûeurs  à  la  fois  & 
toujours  fans  ordre  ,  car  elle  ronge  tantôt  de  Tun  y 
tantôt  de  Tautre  ,  fans  qu'aucun  foit  entièrement 
mangé. 

.  Quand  il  fe  trouve  «ne  grande  quantité  de  ces 
faujfes  teignes  dans  un  grenier  y  on  vdft  tous  les  grains 
.  de  la  fuperficie  du  tâs  liés  les  uns  aux  autres  par  des 
fils  de  foie  ,  ce  qui  forme  ime  croûte  qui  eft  quel- 
quefois de  trois  pouces  d'épaiffeur.  Cette  teigne  fc 
transforme  en  cnryfalide  dans  un  grain  qu'elle  a 
creufé  ou  dans  le  tuyau  qvi'elle  s'eft  formé  ,  &  vers 
le  mois  de  Juin  on  l'en  voit  fortir  en  papillon.  Lorf- 
qu^on  remue  un  tas  de  grain  où  il  y  a  beaucoup 
de  fauffei  teignes  ,  elles  montent  aux  murailles  ;  mais 
elles  pe  tardent  pas  à  rentrer  dans  k  tas  ,  qui  fe 
trouve  dès  le  lendemain  couvert  d'une  nouvelle  nappe 
foyeufe* 

Papillon  du  Chardon,  Foyei  Belle -Dame 
(  papillon  ). 

Papillon    du    Chou.    Foyei    Chenille    dw 

Chou. 

I  Papillons  nommés  efiropiés.  Ils  font  déiignés  ainfi 
par  M*  Geoffroy ,  à  caufe  du  port  Singulier  de  leurs 
ailes  lorfqu'ïls  font  *en  repos  ;  les  intérieures  font 
alors  parallèles  au  plan  de  poiition  y  tandis  que  les 
Supérieures  font  relevées  fans  être  cependant  tout-à- 
^t  perpendiculaires  r  le  corps  de  tous  ces  petits  pa- 
pillons  de  jour  efl  velu  ,  fur -tout  en  defTous  :  ils 
ioïit  gros  en  proportion  de  l'étendue  de  leurs  ailes  ^ 
ce  qui  rend  leur  vol  lourd  &c  les  force  à  fe  repofej» 
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ïbuvent  :  îls  marchent  fur  fix  pattes.  Ils  préviennent 
de  chtnillcs   lijfes  qui  fe  métamorphofent  en  chryfa* 
liéUs  nues ,  fvifpendues  horizontalement  par  la  queue 
&  par  un  lien  au  milieu  du  corps.  On  place  parmi  ces 
papillons ,  i  ,^  Tefpece  appelée  la  bande  noire  ;  c'eft  \€ 
Comma  de  plufieurs  Auteurs  :  le  fond  de  fa  couleur 
eft  fauve  ,  bordé  de  brun  ;  au  centre  des  ailes  fu- 
périeures  eft  une  longue  tache  noire.  Ce  papillon  fe 
trouve  en  été  &  en  automne  dans  les  bois  clairs  ^ 
les  prairies  &  le  long  des  grands  chemins.  1.^  LVcAi- 
^ttier  ;    c*eft  le  Panifcus  aEJper  &  de  Fabricius  :  il 
ne  paroit  quMne  fois  l'année  ,  c'eft  en  Mai  :  le  fond 
de  couleur  de  ce  papillon  eft  brun  ;  près  du  bord  ex- 
térieur ,  fur  les  quatre  ailes ,  eft  une  fuite  de  petites 
taches  fauves  ;  beaucoup  d'autres  plus  grandes  &  de 
la  même  couleur  font  répandues  dans  les  ailes  :  le 
deflbus  des  ailes  eft  à  fond  Êiuve  taché   de    brun 
&   glacé   de    couleur  de    paille  :  la  difpofition  des 
figures  fur  les  ailes  inférieures  leur  donne  aflez  de 
refTemblance  avec   celles  de    V argus  appelé  miroir  , 
Voyez  ce  hiot.  Le  mâle  de  ce  papillon  a  un  pinceau 
au  dernier  anneau  du  corps.  Cette  efpece  de  pupîUon 
eft  rare  :  cependant  M.  Gi^ot  J^Orcy  en  a  trouvé  une 
grande  quantité  à  la  fois  dans  la  forêt  de  Séhart  près 
Paris.  3.®  Le  plaîn-chant  ;  c'eft  \t  Malv0  des  Natura- 
lîftes  :  fa  chenille  a  une  efpece  de  collier  compofé 
de  trois  à  quatre  taches  Jaunes  ;  fon  corps  eft  gris«- 
vineux;  les  pattes  antérieures,  font  noires  :  elle  vit 
fur  les  mauves ,  même  fur  le   peuplier  &  fur   le 
chardon  à  foulon.  Cette  efpece  eft  une  replieufe  de 
feuilles  pour  fubir  fa  métamorphofe  :  fa  chryfaKde  ref^* 
femble  pour  la  forme  à  celles  des  phalènes  :  le  fond 
de  couleur  du  papillon  eft  brun ,  parfemé  de  beau-^ 
coup  de  taches  blanches  ,  qui  pour  la  plupart  refTem-^ 
Went  à  des  notes  de  plaîn-chaht  ;  le  deffous  èft  d*un 
brun-verdâtre ,  coupé  de  taches  blanches  très-irrégiH 
Iteri^  ;  la  frange  qui  en  ^efTus  eft  coupée  de  noir  ^ 


\ 


coque  en  foie  dans  une  feuille  qu'elle  replie  ^ 
I  la  précédente  :  le  papillon  tû.  d'un  brun  clair 


134  ?    A    P 

'^e  blanc ,  eft  verte  &  blanche  en  deflbus.  Ct papillon  eft 
très^ommun  en  été  &  au  printemps  ,  il  fréquente  les 
bois  &  les  prés.  4.^  Le  papillon  grifctu  ;  fa  chenille 
^it  fa 
commç 

chargé  de  points  noirs  comme  le  font  ceux  A\\  plain^ 
cJiant  :  le  mâle  a  auffi  un  pinceau  au  dernier  anneau 
du  corps  :  fes  ailes  inférieures  font  dentelées  en  defllis* 
Ce  papillon  eft  le  Tages  des  Naturaliftes. 

Papillon  de  jour  &  Papillon  de  nuit,  ypyei 
leur  différence  à  Vanicle  Papillon. 

Papillon  de  fausse  Teigne,  f^oy^i  •  à  la  fuite 
du  mot  Papillon  des  Blés  ^  &  à  la  fuite  dé  Vanick 
Teigne. 

Papillon-Paon,  f^oye^  Paon-Papillon. 

Papillon  Feuille-morte  ou  Papillon  Paquet 

DE  FEUILLES  SECHES.  Ce  papillon  de  nuit  a  été 
très-bien  nommé  à  caufe  de  fa  forme  &  de  fa  cou- 
leur ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  prît  ce  papillon , 
lorfqu'il  eft  en  repos  fur.  un  arbre  ,  pour  un  paquet 
de  feuilles  feches  :  tout  concourt  à  faire  prendre  cettç 
idée  à  qui  le  voit  pour  la  première  fois  :  fcs  ailes 
fupérieyres  qui  couvrent  tout  le  corps  ont  des  ner-^ 
yures ,  qui  par  leur  efpece  de  reliet  &  leur  difpo- 
iition  imitent  celles  des  feuilles  ;  leur  contour  eft  den- 
telé comme  l'eft  celui  de  plufieurs  feuilles  :  les  ailes 
inférieures  qui  débordent  les  fupérieures ,  font  comme 
d'autres  .feuilles  qui  feroient  mêlées  confufément  ; 
une  efpece  de  bec  qu'il  porte  au  -  devant  de  la  tête , 
formé  par  deux  tiges  barbues  &  appliquées  Tune  contre 
l'autre  9  femble  être  la  queue  d'une  de  ces  feuilles. 
Ce  papillon  provient  d'une  chenille  commune 
'(^ans  nos  vergers ,  &c  qui  habite  communément  les 
pêchers  y  les  poiriers  j  les  pommiers ,  les  amandiers  ». 
quoiqu'elle  ne^foit  pas  rare  ,  elle.eft^  difScilç  à 
trouver  ,^  p^ce  que  fa  figurç  en  impofe  ainfi  que^ 
çsUe   4^^  foA  p^Ulon.    Çetie    cJkcnUk   e&  de  la 
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elafle  de$  ^m^vetuts  y  fe'coulaireft  d*utt  grîs-brun; 
le  deflbus  de  Ton  ventre  eft  d'un  jaune  feuille-motte;^ 
elle  porte  fur  Ton  pàiultieme  anneau  une  corne  affez? 
courte  &  de  fubâance  charnue,  &  deux  autres  A  peu 
près  femblables  aux  deux  côtés  de  la  tête  ;  fa  tête  eft 
bleuâtre:  cette  chfenille  à  quatre  pouces  de  longueur 
<{iiand  elle  a  acquis  touîé  fa  grandeur;  elle  ne  mange 
Cjàe  la  nuit ,  &  fe  ûtnt  pendant  tout  le  jour  àp^li-^ 
quée  contre  le  tronc  ou  les  groffes  branches  de  Parbre  } 
niais  fi  ramassée,  qu'on  hé  lui  voit  ni  tête  ni  queue; 
on  la  prendroit  pour  urte  de  ces  tubërofités  ou  boffer 
qui  s'élèvent  fouVent  fuf  l'écorcé  des  arbres -.^-fa  cou- 
leur griffe  Ikvorife  encore  l'effet  de  l*iliufion. 
'  Elle  fe  conftruit  contre  une  branche  dn  contre  un- 
«lur  une  eoque  grisâtre ,.  d'un  lîffa  peu  ferre;  elle 
«n  tajMfle  rintérieur  avec  les  poils  de  Ta;  robe.  Auflî-^ 
tôt  qu'elle  s'y  eft  renfermée ,  elle  dégorge  une  bouilliié^ 
blanche ,  qui  fe  feche  promptement ,  fe  réduit  en  pou- 
dre &  rend  fa  cocfùe  opaque.  La  chenille  prévoyant  que 
ibn  papillon  habillé  en  phalène ,  n'auroit  pas  la^  forcé 
^e  percer  fa  coque  ,  elle  liû  tnénage  une  petite  ouvert 
tiu-e  pour  fortîr  *de  fa  prifon* 

M.  Jean  BemèttUi  a  tdhfigrié  dins  le  Journal  de 
Phyfijue^  Février  ijy 8  ,  Pbiftoiré  d'une  chenille  du  pa^ 
ffiÛôn  pà^uét  de  feuilles  feches ,  qui  aptes  fa  transfor- 
«natioii  eft  p'apiUoà  a  pondu  des  œufs  defqueliî  font 
ferties  des  chenilles ,  quoique  la  mère  eût  été  privée 
de  rapproché  é^âiicun  mâle.  Ce  fait  augmehteroit 
la  fiée  de  la  monôfgériéfie  ,  c'eft-à-dire,  la  pror 
priété  de  pondre  dés  œufs  féconds  fans  le  céncoiirs 
de  Paccouple^ieiÀ  ï  (  ferôit  -  ce  qu'un?  même  &  feule 
fécondation  pourrait  fervir  &  fe  tranfmettre  chez  ces 
animaux,  pour  deux,  trois,  quatre  générations  6u 
davantage  ?)  Lé  ménie  Obfervateur  ajoute  avoir  Vu 
auffi  ce  genre  (fe  reproduSion  fur  une  chenille  prife 
fat  un  pokier,'  chenille  repréfentée  dans  les  figures 
JL  ^^^-f^mhe  î8  du  premiê    Volume  de  M«  de 
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^éaumur.  M.  Pattas  parle  d'une .peôte  chenille  femelle 
de  papiUon^phaUnc  ^  qu^il  avoit  pri(e  fur  un  fapin  aux 
ftqvirons  de  Berlin ,  &  qui  a  pondu  des  ^ufs  fécond^ 
fans  riptervention  du  mâle  }  ^uili  lui  $i-t-il  dpnné  1q 
pom  de  phaUnç  chafie;.  > 

Papillon  nacré,  ^oye^  à  VattkU  Nacre. 

Papillon  a  numéros.  V^i[  à  C article  âmihax^ 
.  Papillon  pe  l'Ôrme.  Vcyei  à  fmif^^  Tortvei 
Papillon. 

Papillon  (poiffon).  On  donne  cç  nom,  en.xiueh 

ques  ehdrpits  à  la  raie^bquclée  ;  Voyez  f f  mof», 

.  Papillon  de   la  chenille  pu  Saule^  ypy^^ 

fon  hiftoire  à  Vmick  Ç9ENILLE  du  SiVUL?  à  .^f>«n 

bl^  queue.    Nous  allons  rapporter  une  anecdote  fur 

fet^e  cheniUe  &  le^  papillon  q\û  en  provient  i  elle  npi^ 

^  été  adrcffée  par  Madame  B^  4^  /* ,  Tune  de  nos 

d^ciples,  qui  joint  aux   grâces  &  \  refprit:lf  goût 

naturel    de  robfervation,   ¥>  J-avois  ,une  çktnille  qui 

»  fe  trouve  fur  le  faule ,  elle  avoit  été  prife  à  Liixeviil 

♦>  en  Franche^Comté  ;  elle  fe  mit  ep  chryjalide  •  le  ^ 

>>^  Septembre  1770.  Je  la  portai  à  ]^?ris,  P<|t  {nené(| 

»  aux  Pyrénées,  comptant  <ju*au   mois  fi'APÛt  ell^ 

s^>  deviendroit7>apû!/i90  ;  apparemment  que  les  neiges 

M  Pont   empêchée  de   fuiyre  Tordre  de;|a  Nature^ 

n  Je  r^i  menée  fur  les  frontières  d'Eq)agne  en  O^ohre  \ 

»  je  pofai  la  boîte,  qui  la  contepoit  fur  le  n]yanteau 

>i  ^'une  cheminée    où  j'avois  bon  1  feu  •  même   en 

»  .Août  :  elle  a  toujours  gar<dé  Ymcofff^to^  Enfin  le  11 

>>, janvier  I77Z,  j'ai  trouvé  un  afli^z  -^ihin  p^iiiofi, 

»  gris  avec  des  filets  noirs  &  jaunes,  dont  le  deâii^ 

>?  imitoit  le  point  d'Hongrie,  Calcul  fait ,  ladite  cher 

>>  niile  ^  été  cinq  cents  fix  jours  en  chry/alide;.  elk 

^  naquît  cheniUe  fur  le3  rives  du  Pretichier  ^  ^  devint 

V  papillon  fur  celles  de  la  Charente*  Spnt-cç  les  voyage» 

n  qui  ont  retardé  fa  métamoç^pfe  î;  >>  Je  le.  çrpisî 

^'ailleurs  la  chaleur  abregç ,  de  même  que  If.  froi^ 
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Jgxpirknce  LXIF^  a  obfervé  une  chenille  quî  a  vécu 
fans  manger  deux  ans  &  vingt-quatre  jours.  Cet 
pcemple  eft  extraordinaire. 

Papillon  des  Teignes.  Foyei  à  la  fuite  du  mot 
Teigne, 

Papillon  a  tête  de  mort,  PapiUo  atropos. 
Ce  papillon ,  l'un  des  plus  fingiiliers  &  qui  porte  des 
çaraâeres  uniques,  vient  de  Pefpece  la  plus  grande 
de  nos  chenilles.  Lorfque  cette  chenille  a  acquis  toute 
fa  grandeut  naturelle,  elle  a  quatre  pouces  &  demi 
de  longueur  &  eft  de  la  groffeur  du  doigt  index  ; 
fa  couleur  eft  un  vert  mêle  de  jaune  clair,  pointillé 
de  noir  fur  certains  anneaux  ;  on  obferve  fur  fou 
dos  comme  des  efpeces  de  chevrons  d^un  bleu  tendre. 
Cette  chenille  a  cela  de  fingulier  qu'elle  porte  une 
eorne  à  rextrémité  poftérieure,  contournée  en  fens 
contraire  de  celle  des  autres  :  cette  corne  eft  rou^ 
geâtrc  ôc  toute  chargée  de  petits  grains  graveleux, 
qui  imitent  affei  bien  une  rocaille.  On  trouve'  cette 
phenilie  fur  le  jafmin,  quoiqu'elle  s'accommode  mieux 
des  feuilles  At  fives  de  marais  &  de  celles  de  choux  t 
là  pomme  de  urre  paroît  fa  nourriture  favorite  ,  dans 
les  pays  oîi  cette  plante  eft  cultivée  :  c'eft  dans  le 
mois  d'Août  quUl  faut  la  chercher,  Vers  ce  temps 
elle  fe  creuie  un  trou  dans  la  terre  ;  c'eft  là  qu'elle 
fe  change  en  une  chry falide  de  laquelle ,  au  mois  de 
Septembre,  fort  \^  papillon  à  $éte  dt  mort^  qui  a  porté 
plus  d'une  fois  l^larme  &  l'effroi  dans  î'efprit  du 
peuple  imbécille  &  des  gens  foibles  &  ignorans.  ' 

Ce  papillon  eft  très-grand ,  il  a  environ  trois  pouces 
de  longueur  de  la  tête  à  la  queue  ;  fon  corps  eft 
très-gros ,  un  peu  aplati  :  c'eft  un-  phalène  du  genre 
des  fpbinx  -  ipervien.  Sç%  ailes  étendues  ont  jufqu'à 
cinq  poitces  de  vol  ;  la  couleur  de  fes  ailes  eft  ob- 
fcure ,'  d!un  brun- noir  mêîi  avec  des  taches  de  jaune 
feuille  -  morte  ;  ce  jaune  divifé  par  quelques  traits 
^çirs  9  ^nx^e  fuf  foi^  çorfèkt  iine  fi^ire  qui  n'imite 
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pas  mal  une  téu  de  mort ,  ce  qui  Im  en  a  ftit  dànner 
le  nom.  A  cette  image  funèbre  ^  peinte  fur  fon  corps^ 
fe  joint  encore  une  fmgularité  unique  dl^n$  ce  pdpUhn^ 
le  feul  dans  lequel  on  Tait  obfervéç  j  il  fait  enten- 
dre un  bruit  fort  aigu ,  qui  approche  un  peu  de  celui 
d'une  fouris ,  mais  qui  a  quelque  ehofé  de  plu$  plain- 
tif &  de  plus  lugubre.  %n  falloit-il  davantage  pouj 
jeter  l'effroi  dans  l'efprit  du  peuple  qui  a  donné  à  ce 
papillon  le  nom  iioiftau  de  mon?  Auflî  l'alarme  ft 
rendit-elle,  il  y  a  quelques  années»  :d»ns  certains 
cantons  de  la  Baffe-Bretagne ,  p^rce  que  ces  papillons 
y  flirent  plus  communs  que  d'ordkiciire  »  pofitivement 
dans  un  temps  où  il  y  avoit  beaucoup  de  maladies.  On 
leur  attribuoit  tout  le  mal  ;  on  n^  les  voyoit  qu'avec 
frayeur  ^  on  les  regardoit  comme  de  finiftres  avant-» 
coureurs  de  quelque  malheur  ;  &  même  encore  aujour^ 
d'hui  le  peuple  s'al^rmQ ,  dit-on ,  à  leur  apparition , 
tant  les  préjugés  populaires  font  difficiles  k  enraciner. 
Le  ct:î  fingulier  que  fait  entendre  ce  papillon ,  furt 
tout  lorfqu'il  eft  troublé  dans  fa  marche  ou  renfermé  ^ 
&  qu'il  redouble  fans  cefle  lorfqu'on  le  tient  :fei£ti» 
tes  doigts  ;  ce  cri ,  dis-je ,  fujet  de  tant  de  frayeurs  \ 
eft  occafionçé,  félon  M.  dt  Réaumur^  par  le  bruit 
que  fait  la  trpmp^  de  ce  papillon  ^  qui  dX  courte  & 
écailleufe ,  en  frottai^  jcoçtre  deux  lames  inobiles .  & 
trèsi-dures  entre  lefqueîle^  j^lle  eft  logée,  L'épr^ve , 
dit  M,  dé  R4^uf^^ry  en  eft  facile:  que  Ion  écarté 
avec  la  po^e  d'une  épipgle  uoe:  dès  deux  lames 
d'auprès  de  la  trpmpe ,  l'animal  ne  rend  ^ue  la  CK>itie 
du  fon  ordinaire  i  qu'ojti  les  écarte  toutes  deux^  ileft 
muet.  M.  Joàef  >  pr4t§nd ,  au  contraire ,  que  ce  Jiruit 
provient  4'ime ,  qwntité  d'air  renfermé  fous  deux 
écailles  CQnc^v^i  gui  couvrent  t'irifcrtion  des  aUes 
ftipérieuresr ,  Scrquîs  l'ciir  en  étant  çhafle  avec  force 
par  le  mouvement  des  aileS  .de  .ce  papUlan:\' :i\  eaufe 
feul  le  bruit  dont  il  eft  queftio».  M>  Jeht  dit«*'être 
iffuré  de  ce  iaic  par  1$|  diffeftion  .&.par  rcxpériecce  ^ 
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&  mi'un  tel  papillon  auquel  qn  iretiroit  la  trompe  Ôç 
les  deux  lames  mobiles  ^  dont  parle  M.  de  Riaumur^ 
pouffe  encore  fon  cri  en  agitant  fes  ailes  ;  mais  que 
il  on  lui  arrache  les  écailles  ^  il  ne  fait  plus  entendre 
aucun  bruit.  Ceft  en  Septembre  &  Oftobre  que  l'on 
voit  ces  papillons  en  diverfes  provinces  du  Royaiime  ; 
on  le  trouve  auflî  fous  divers  climats,  en  Angle- 
terre ,  en  Egypte ,  à  la  Caroline ,  même  à  la  Chine,  (a) 
Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  que  chaque 
plante  a  fon  infefte,  &  peut-être  n'y  a-t-il  point, 
d'arbres ,  d'arbuftes ,  d'arbriffeaux  &  de  plantes  qui 
n'aient  auflî  leur  chenille  &  fon  papillon  :  c'eft  pour- 
quoi nous  renvoyons  pour  le  détail  des  papillons 
qui  fortent  des  chenilles ,  au  mot  même  Chenille  , 
où  nous  avons  décrit  les  principales.  Qn  trouyera  à 
leur  article  ,  fuiyant  l'ordre  alphabétique ,  l'hiftoire 
d'une  quantité  d'autres  chnilUs  &  A^^papiUons  cèle-? 

{a)  M.  le  Vicomte  de  Quirhoïnt  nous  mande  gîte  «<  le  papillon  tlu,  de 
nm  fe  trouve  auffi  à  Tlfle  de  France  &  qu'il  y  «ft  redouté ,  parce  que 
lorfqu'il  eft  eafermé  dans  un  appartement  &  qu'il  y  eft  effrayé,  il  lance 
par  l'anus  une  pouiliere  *qui  entre  dans  les  yeux ,  &  caufe  pendant 
plufieurs  jours  une  vive  dt^uleur.  Ce  papillon  fe  nomme  ai  dans  le 
V9JÏ  8c  y  eft  très-commun  •,  fa  chenille  i«  nourrit  indiflFéremment  de 
pluûeuTs  eTpeces  de  pl^^t  lorfqu'elle  approche  de  Ta  métamorpl^o^ 
elle  eft  au  moins  de  la  grofTeur  du  pouce ,  ^  en  a  plus  de  quatre 
de  lonçueur  :  fa  couleur  dominante  eft  le  vert  mêlé  de  j^une  avec 
ime  fuite  de  chevrojis  bleus  fiirle  dos;  lesftigmates  bprdès  de  rouge 
&  de  bleu  font  très^apparens  :  elle  a  fur  la  queue  une  corne  i^uoe 
grenée ,  dure  &  recourbée  en  arriere<-l»orrqu'on  la  touche  elle  agite 
fonement  la  tête  &  le  corps  en  enfant  claquer  fes  mâchoires  ;  elle 
poufc  J^  nuit  un  ai  plaintif ,  tt^-iort  pour  une  chenille.  Elle  fe 
métamorphoie  en  terr^ ,  elle  tapiiTe  groffi^r^tnent  ùl  cellule  de  quelque» 
fîls,  &  fa  nymphe  eft  d'un  brun  'foncé  liiTe,  avec  la  tète.forc  alongée. 
Au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours ,  il  en  fort  im  gros  papillon  de  nmi 
dont  les  anteiues  font  noires  avec  l'extrémité  blanche ,  en  forme  de 
peigne.  Il  i^  la  tête,  les  yeux  &  Ip  corfelet  noir,  avec  une  âgure  dei 
tête  de  mort ,  grife ,  fur  le  corfelet  \  les  pattes  font  noires  *,  les  cuiiTes , 
jaunes  :  le  ventre  eft  annelé  de  jaune  &  de  noir  ;  les  ailes  de  jdeiTous  font 
jaunes  &  nçirçs  i  ayec  quelques  onde;  giiies.  Il  oie  Idrfqii'on  Ivin- 
quiète ,  £(  quand  il  fort  d^  fbi^  envelope  de  nymphe  il  répand  uoç 
grande  quantité  d'une  liqueur  blanche  qui  eft  ft  corroôve  qu'en  ayant 
eu  le  deftus  delà  main  mouillé,  8t  l'ayant  eifuyé  fans  lé  Uver,  il  y 
vint  Hoç  rougiçur  qui  a  di^ç  ^\ys  d«  deux  mois  *% 
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bres ,  fous  les  noms  particuliers  qu'ils  portent.  Nous 
terminerons  cet  article  en  difant  que  fi  les  papillons 
des  Indes  font  plus  grands  Hc  plus  beaux  que  les  nôtres  ^ 
ils  font  en  plus  petit  nombre  que  ne  le  font  chez  nous 
ces  fortes  d'infeôes, 

PAPILIONACÉES  (  Plantes).  Foyei  à  la  fuite  de 

VarticU  LÉGUMES. 

PAPION,  Papio.  C'eft  un  grand  finge  de  la  famille 
des  Babouins  y  le  babouin  par  excellence  ,  &  qui  eil 

f propre  à  Tancien  Continent  :  il  fe  trouve  particu- 
iérement  dans  les  déferts  de  Plnde,  aux  Ifles  Phi* 
lippines,  en  quantité  dans  le  royaume  de  Loango 
&  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  On  diftingue  dans 
cette  efpece  deux  ou  trois  races  pour  la  grandeur  de 
la  taille. 

Le  papion  marche  plus  fouvent  à  quatre  qu'à  deux 
pieds  :  il  a  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  lorfqu'il 
eft  debout  ;  il  a  la  queue  arquée  &  longue  de  fept 
à  huit  pouces,  les  fefles  couleur  de  fang,  fouvent 
pleines  d'égratignures  &  de  cicatrices  ;  le  mufeau 
trcs-long  &  très-gros;  les  dents  canines  beaucoup 
plus  grofTes  &  plus  longues  à  proportion  que  celles 
de  l'homme;  les  oreilles  nues  ,  mais  pomt  bordées; 
le  corps  maflif  &  ramaifé;  les  membres  gros  & 
courts  ;  les  parties  génitales  nues  &  couleur  de  chair; 
les  bourfes  pendantes  ;  le  poil  long  &  touffu ,  d'un 
brun-rouflâtre  &  de  couleur  affez  uniforme  fur  tout 
le  corps.  Sa  femelle  eft  ftérile  dans  les  climats  tem-» 
pérés  ;  dans  fon  climat  natal ,  elle  ne  fait  même  qu'un 
petit  ,  qu'elle  porte  entre  fes  bras  &  attaché  pour 
ainfi  dire  à  fa  mamelle. 

'  Les  papions  qui  font  forts  &  robuftes  ,  tien* 
droient  tête  à  plufîeurs  hommes.  Les  chiens  ^n'ont 
guère  de  prife  fur  ces  animaux  ,  que  quand  ils  fe 
font  enivrés  de  raifîn ,  mets  dont  ils  font  fort  friands. 
Les  papions  fe  nourriffent  principalement  de  fruits, 
de  racines  &  de  grains.  Us  font  de  grands  dégâts  dans 
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les  vignes ,  les  jardins  *,  les  vergers  &  dans  touteg 
les  terres  cultivées.  Pour  exercer  leur  brigandage ,  ils 
fe  réuniffent  en  troupes  ;  une  partie  entre  dans  l'en- 
clos  pour  piller ,  le  refle  forme  une  chaîne  de  com<- 
Hiimication  depuis  le  lieu  du  pillage ,  jufqu'à  l'endroit 
du  rendez-vous.  On  cueille ,  on  arrache ,  on  jette  de 
main  en  main  par-deflus  les  murs  ,  on  reçoit  avec 
une  adrefle  iinguliere  :  en  un  inftant  un  jardin  eft 
dévafté  y  ravagé  ,  &  quelques-uns  de  ces  individus 
placés  en  fentinelle ,  avertiffent  au  moindre  danger , 
&  alors  la  troupe  s'enfuit  en  gambadant. 

l^spapions  font  d'un  naturel  colère,  méchant  & 
féroce  ;  ils  grincent  continuellement  des  dents  ;  quoi« 
que  non  carnafliers  ,  ils  font  intraitables  ;  on  eu  obligé 
de  les  tenir  dans  des  cages  de  fer  :  mais  les  traits  prin« 
cipaux  de  leur  caraâere ,  font  Pimpudence  &  la  lu- 
bricité ;  ils  font  même  infolemment  lubriques  y  &c 
afFeâent ,  dit  M.  de  Buffon ,  de  fe  montrer  dans  cet 
état ,  de  fe  toucher  &  de  fe  fatisfaire  feuls  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Comme  la  Nature  n'a  point  voilé 
cts  parties  chez  le  papion^  que  fes  fefles  font  nues 
&  d'un  rouge  couleur  de  fang ,  les  bourfes  pendantes 
&  couleur  de  chair ,  l'anus  ouvert ,  la  queue  toujours 
relev(5e ,  il  femble  faire  parade  de  toutes  ces  nudités  , 
préfentant  fon  derrière  plutôt  que  fa  tête,  fur-tout 
dès  qu'il  apperçoit  des  femmes,  vis-à-vis  defquelles 
il  déploie  une  telle  effronterie ,  qu'elle  ne  peut  naître 

3ue  du  déâr  le  plus  immodéré.  On  a  vu  a  Paris  un 
e  ces  finges  mâles ,  ne  donner  des  fignes  de  pudeur 
qu'envers  les  hommes  qui  cherchoient  à  lui  toucher 
les  parties  fexuelles;  ce  finge  portoit  fon  efpece  de 
main  fur  fa  nudité,  &  de  l'autre  il  appliqiioit  des 
foufHets.  L'on  nous  a  affuré  que  les  femelles  de  ces 
£nges  en  font  autant  jà  l'égard  des  femmes  qui  ont 
la  même  curioiité  ;  mais  que  l'afpeâ  des  hommes 
excitoit  leur  lafciveté  ,  &  que  fur  cet  article  l'un 
&  l'autre  étoient  incorrigibles.   Enfin   l'impudence 
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ou  plutôt  la  pétulance  de  cet  anîmaî ,  fe  joignant  à 
la  méchanceté  &  à  la  férocité ,  le  rend  vraiment  re- 
doutable. Le  papion  eft  le  Simia  porcaria  ê^Arifiote. 

PAPONGE.  P^oyci  à  Târticle  Concombre  ,  Con- 
combre à  angles  tranchons.  ^ 

PAPOU  ,   Teuthis   htpatus ,  Lînn.  ;    TeutHls  fufco 
cceruko   niuns  ,  acuko  Jîmplici    utrinqiu  ad   caudam  , 
Brcvn.  ;  Hepatus  mueront  reflexo  utrinquè  propï  caw* 
dam  ,  Gronov.  ;   Chatodon   carulefcens ,   dorfo   nigro  , 
caudd  aquali  ex  albo  nigroque  varia ,  Seba.  ;    Turdus 
rhomboïdes  , ,  Catesb.  ;  Seferinus  ,  Rondel  ; .  Leervifck  , 
Ruifch,  Poiffon  du  genre  du  Teuthie  ;  il  fe  trouve  à 
la  Carolme  &  dans  Tlfle  d'Amboine:  il  paffe   pour 
un  très-bon  mets.  Sa  tête  eft  petite  ,  courte ,  &  fe 
termine  en  pointe  ;  les  yeux  font  très-ouverts ,  un  peu 
aplatis  :  la  gueule  eft  étroite ,  obtufe ,  faillante  &  ar*- 
fondie;  fuivant  Linnœus,  elle  eft  garnie  de  dents  égales 
entre  elles ,  &  difpofées  fur  une  feule  rangée  ;  les  oper- 
cules font  liffes ,  très-courts ,  fans  écailles  :  le  dos  eft  un 
peu  courbé  ,  &  fon  fommet  aminci   en  carène  ;  les 
côtés  font  arrondis  ;  la  poitrine  eft  courbe  &  aplatie 
en  defTous  ;  le  ventre ,  courbé  auffi ,  mais  aminci  en 
forme  de  carène;  les  lignes  latérales  font  très-mar- 
quées &  parallèles  au  dos  :  du  milieu  de  chaque  côté, 
vers  la  queue ,  fort  un  fort  aiguillon  en  forme  d'alêne, 
mobile  au  gré  du  poiffon,  qui  tantôt  le  dreffe  &C 
tantôt  l'abaifle  pour  le  faire  rentrer  &  le  cacher  dans  un 
fillon  :  cet  animal  fe  fert  de  ces  armes  pour  effrayer 
les  poiffons  voraces  qui  veulent  l'attaquer.  Lesvécailles 
qui  couvrent  le  corps  font  liffes ,  très  -  fines  &  tuilées 
fur  les  côtés  :  la  nageoire  dorfale   a  trente-quatre 
rayons  ',   dont  les  neuf  premiers  épineux  ;  chaame 
des  peftorales  en  a  feize  ;  les  abdominales  en  ont  cha- 
ame cinq,  dont  le  premier  court ,  roide  &  épineux,  ainfî 
que  les  trois  antérieurs  de  celle  de  l'anus ,  qui  en  a  en 
tout  vingt-fix  ;  celle  de  la  queue  eft  échancrée  en 
forme  de  croiffantj^ 
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PAPYRACÉE.  Épithete  dont  on  fe  fert  en  Hiftoire 
Naturelle ,  pour  défigner  une  coquille ,  dont  la  robe 
eft  légère,  agile  &  extrêmement  mince.  Il  y  a  le 
hamilt  fapyracit  ^  &C» 

PAPYRUS.  Voyîi  Papier  i>u  Nil.   ; 
PAQUERETTE  ou  Pasquette.  Voyt\^  MARGtJE- 

RITE  PETITE. 

PAQUIRE.  Nom  donné  dans  quelques -unes  des 
Mes    Antilles  ,  au  picari.  Voyez  et  mot  à  Vartick 

lAJACtJ. 

P^RAD.  Chez  les  Hébreux ,  c'étoît  Vonagre. 

PARAGUA  de  Marcgravt.  Ceft  le  lori  du  Bréfil , 
de  M.  Briffon.  Les  loris  ne  paroiffent  appartenir  qu'à 
Pancien  Continent  ,  &  le  pardgua  que  Marcgrave  ar 
TU  au  firéiil,  paroît,  dit  M.  Mauduyt,  appartenir  à 
la  famille  des  Papegais.  Il  a  la  tête,  le  defius  du  cou^ 
le  bas-ventre ,  les  cuiffes ,  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue ,  les  ailes  &  leurs  couvertures ,  les  plumes 
fcapulaires  &  la  queue ,  de  couleur  noire  ;  tout  le 
refte  éft  d'un  rouge  vif ,  ainfi  que  Tiris  ;  le  beQi&  les 
pieds  font  d'uli  cendré  obfcur.  Le  parapia  eft  de  lai 
groffeur  du  perroquet  amazone, 

PARANACARE.  Efpece  de  crabe  du  Bréfil,  &  qui; 
félon  Marcgravt ,  n'eft  pas  bon  à  manger.  Il  eft  long 
de  trois  doigts  :  il  a  deux  bras  garnis  de  pinces ,  quatre 
jfambes  longues  de  trois  doigts ,  &  quatre  autres  qui 
(ont  très-courtes;  une  queue  ftrlée  &  longue  d'un 
doigt  &  demi  ;  deiix  yeux  longs  &  élevés ,  &  deux 
filets.  Sa  robe  eft  brunâtre ,  ainfi  que  les  poils  qui  la 
recouvrent  ;  toutes  les  parties  inférieures  font  bleuâ- 
tres, de  même  que  les  yeux  &  les  filets  ou  antennules  : 
on  le  trouve  fur  le  rivage ,  proche  du  fleuve  Paraiba. 
Ruyfih  ,  exfang. ,  p.  zy. 

PARASÉLENE.  G'eft  un  météore  dans  lequel  on 
apperçoit  quelquefois  l'image  apparente  de  la  lune  : 
cet  effet  eft  occafionné  par  les  mêmes  caufes  que  les 
parélies  du  fokil.   Voys^  Parhklie» 
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PARASOL  Chinois.   Nom  donne  à  Une  eipcc* 
de  Upas ,  qui  eft  peu  commun.   f^oyc[  Lepas« 
PARAT.  En  Languedoc ,  c  eft  le  moineau. 
PARD  ou  Lynx  du  Brésil  ,  de  Ray.   C'eft    lé 

jaguar  ;  Voyez  €c  moté  » 

PARDAUS  des  Grecs*  Ceft  la  panthcn  ;  Voyeat 
et  mot, 

PARDÙS  des  Anciens.  Ceft  tantôt  Vonu  &  tantôt 
la  panthère  ;  Voyez  ces  >jndts, 

PAREIRA  Brava  ou  Butuà.  C*eft  le  nom  d'une 
racine  qui  nous  eft  apportée  du  Bréfil  paf  les  Por-» 
tugais.  (  On  penfe  communément  que  le  pareira  bravd 
nous  vient  du  Bréftl  ;  mais  M.  Geoffroy  afturoit  que 
les  Portugais  le  reçoivent  du  Malabar  &  non  du  Bréfil.  ) 
On  ne  connoit  pas  encore  bien  la  plante  dont  on  la 
retire  :  quelques-uns  foupçonnent  que  c'eft  la  même 

3ue  le  caapiba.  Voyez  ce  mot.  Cette  racine  eft  ligneufe  , 
ure,  tortueufe,  brune  en  dehors^  d'un  jaune- grifâtre 
intérieurement  ;  étant  coupée  tranfverfalement  ^  on  y 
voit  pj^fîeurs  cercles  concentriques ,  traverfés  de  plu-* 
iieiirs  rayons  qui  aboutiftent  au  centre  :  elle  n'a  poinf 
d'odeur ,  &  eft  un  peu  amere  ;  elle  eft  de  la  grofleur 
du  doigt ,  &  quelquefois  du  bras  d'un  homme.  Les 
Portugais  &  les  habitans  du  Bréfil  la  regardent  comme! 
une  panacée  fouveraine.  Ils  font  dans  l'ufage  de  la 
tremper  dans  l'eau ,  &  de  l'ufer  fur  une  pierre  à 
aigimer  ;  ils  la  délaient  enfuite  dans  quelque  HqueuF 
appropriée ,  &  la  font  prendre  à  leurs  malades  ;  nous 
remployons  aufli  râpée.  L'expérience  Ja  appris  que 
fbn  ufage  eft  fpécifique  dans  la  colique  néphrétique 
&  la  fuppreffion  d'urine  :  la  douleur  eft  diffipée  prefque 
,  en  un  inftant  par  un  écoulement  abondant  d'urines^ 
Cette  racine  produit  fon  effet  en  divifant  les  matières 
muqueufes  qui  engorgent  les  couloirs  des  reins.  Elle 
a  été  employée  avec  fuccès  dans  un  afthme  humoral 
qui  fufFoquoit  le  malade  :  fon  ufage  a  été  fuivi  d'ex-« 
peâoratiQn«  Cçttç  racinç  çft  fort  liitile  dans  la  go« 

norrhée  ^ 
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fiormee  ,  &  pour  arrêter  les  hémorragies.    Oh  l<i 

donne  en  poudre  ,  à  la  dofe  de  vingt  à  trente  grains  ^ 

trois  à  quatre  fois  le  jour ,  dans  de  la  tifahe  de  fleuri 

de  mauve  ;  &  en  décoâion  ,  à-  la  dofe  dé  deux  à  troîà 

gros.  A  Cayenne  on  PenAploie  en  tifane,  au  défaut  du 

laffafras.    Farcira  brava  eft  un  nom    Portugais ,    qui 

fignifie  vigne  fauvâge  ou  bâtarde  ;  Butua  efl  un  nom 

Indien,  qui  fignifie  un  bâton.  (  M.  tochner  qui  a  écrit 

fur  le   pareifa  brava  ,    le    diftingue  du  butua,  )  Les 

Brafiliens  donnent  aulîi   le  nom  de  methbroq  à  cette 

racine.  M.  Amclot ,  Confeillel*  d'Etat ,  eft  le  premier 

qui  ait  apporté  lô  pafdra  btava  en  France  ,  au  retoirf 

de  fon  Ambaffade  de  Portugal,  en  1688* 

PARÉLIE.  Voyei  Parhélie. 

PARELLE.  Foyèi  Patience. 

PAREMENT  bleu.  C'eft  le  verdler  des  Indei 
(  petit  ) ,  de  M.  Brijfon.  Suivant  ce  qu'en  a  rap- 
porté Aldr&vànde  qui  en  a  parlé  le  premier  d'après 
des  Voyageurs  Japonois ,  cet  oifeau  eft  plus  petit 
qiie  notre  pinfon  ;  le  plumage  fupérieur  eft  vert ,' 
&  l'inférieur ,  d'un  beau  blanc  ;  les  pennes  dés  aileô 
&  de  la  queue  font  bleues  &  à  tige  blanche  ;  le  bec  efl: 
d'un  bnm- verdâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

PAREPÔU.   yoyei  Palipou* 

PARESSEUX  où  Ai  ou  Hay.  On  a  donné  le  fur- 
nom  de  parcjjeux  à  plufieurs  ^fpeces  d'animaux  qua- 
drupèdes, à  caufe  de  la  lenteur  de  leurs  mouvemens 
&  de  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  marcher.  Les 
defcriptions  que  les  Auteurs  en  ont  données  ne  pré-» 
fentent  que  confufion  &  n'offrent  de  rapports  que 
dans  leur  allure.  On  a  fouvent  confondu  fous  le  même 
liom  les  loris ,  Vunau  ,  Vaïy  &c.  Les  uns  font  didac^ 
tyleSy  c'eft-à-dire  qu'ils  ont  deux  doigts  ;  d'autres  font 
tridadyles  ,  &  en  ont  trois  ;  il  y  en  a  de  pentadaSyles  ^ 
à  cinq  doigts  :  les  uns  font  propres  au  nouveau  Conti- 
nent, les  autres  ne  fe  trouvent  que  dans  l'ancien,  &  ces 
efpeces  d*individus  différent  auffi  par  la  taille  &  parf, 
Tom€  Xi,  K, 


146  PAR 

des  attributs  cara£):ériftiques ,  &c*  ;  on  en  jugera  par  la 
lefture  de  cet  article. 

Linnaus  met  les  parejfcux  dans  l*ordre  des  Anthra» 
f  amorphes  ou  animaux  à  figure  humaine  :  il  nomme 
bradypc ,  celui  d'Amérique  ,  Bradypus  manïhus  tridac'^ 
tylis  ,  caudâ  bnvi  ;  VIgnavus  de  Clufius  ,  d*aprè$ 
Marcgravc  &  Pifon  ;  le  Pigritia  fivt  Haut  de  Nierem- 
fcerg  ;  V ArSopithecus  de  Gefner  ;  le  Ptrillo  ligcro 
félon  Oviedo  ;  le  Tardigradus  de  M.  Briffon  ;  VIgnavus 
gracitis  aut  agilis  de  Seta  ':  voilà  le  véritable  /^/i- 
rejjeux  ou  Val  ;  fa  queue  eft  très-courte  ,^  ou  longue 
d'un  demi-doigt  &  ronde.  Cet  animal  habite  les  en- 
droits les  plus  chauds  du  Nouveau-Monde  ;  il  a  trois 
doigts  à  chaque  pied. 

^M.  KUin  y  par  une  indication  fautive  de  Seba ,  fait 
une  différence  de  Val  du  Ceylan  ,  d'avec  celui  de 
l'Amérique  :  celui  du  Ceylan ,  Tardigradus  Cellonicus , 
cft  connu  auffi  fous  le  nom  de  fiene  ,  (  c'eft  Vunau  )  ; 
il  n'a  que  deux  doigts  aux  pieds  de  devant  &c  trois 
à  ceux  de  derrière  ,  tous  armés  d'ongles  forts  & 
crochus  :  fes  oreilles  qui  font  placées  &  appliquées 
contre  la  tête,  font  cachées  fous  les  poils  :  il  n'a 
V  point  de  queue  ;  tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
épais  y  roux  deffus  le  dos  &  d'un  cendré  clair  deflbus 
le  ventre  :  il  a  le  mufeau  un  peu  plus  alongé  que  le 
parcffcux  de  l'Amérique.  On  dit  que  les  femelles  de 
ces  animaux  ont  deux  feules  mamelles  placées  fur  la 
poitrine. 

M.  Briffon  met  le  parcffiux  dans  l'ordre  fécond  de 
la  claffe  des  Quadrupèdes  velus  ,  qui  n'ont  que  des 
dents  molaires  :  ces  dents  ne  font  point  à  lobes  ^ 
comme  celles  des  autres  quadrupèdes  ;  elles  font  cy** 
lindriques  &  terminées  par  un  bout  arrondi. 

Le  petit  que  la  femelle  du  parejjeux  du  Ceylan  met 
bas  5  naît  fens  poils  ;  il  reffemble  au  petit  chien  par 
l'ouverture  de  la  gueule,  &  pour  toutlerefte  du  corps  à 
IVfpeçe  de  Ange  cynocéphale  :  k$  oreiUçs  font  courtes 
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éi  rondes ,  collées  contre  la  tête ,  comme  font  celles 
des  finges  ;  ce  qui  fait  que  M.  Klein  le  nomme  Simim 
ftffonata.  Seba  fait  mention  d'un  parejfiiix  de  PAmé* 
rique  y  dont  les  poils  font  très-épais  ,  crépus  &  fem^ 
blables  à  de  la  laine.  Ces  animaux ,  dit^on ,  rient  &c 
pleurent  en  même  temps  :  rifum  jUtu  mifcent.  Leut 
voix  eft  claire  comme  le  cri  d'im  jeune  chat ,  mais 
ils  prononcent  gravemeiit  ou  d^une  manière  plaintive  & 
langoureufe  ,  £,  />  i>  /,  i ,  fur  le  ton  de  la^  fol ^ 
fa^  mi  y  rc  :  ce  cri ,  qui  ne  fe  fait  pas  entendre  de 
fort  loin ,  a  fait  dire  plaifamment  à  Clufius  que  Vaî 
étoit  l'inventeur  de  la  Mufique. 

On  trouve  dans  les  Obftrvations  d'Hijloirc  Natu^ 
nUc  de  M.  Gautier^  Tome  /,  Pan.  z,  page  z^o  & 
fiàv. ,  une  defcription  de  l'extérieur  &  de  l'intérieur 
de  cet  animaL  Confuke^  auffi  Seba  pour  les  defcrip^ 
tiens  &  les  figures  qu'il  donne  des  différentes  efpeces 
dfli. 

M.  de  ta  Borde ,  Médecin  à  la  Guiane  ^  a  eu  cheK 
lui  trois  fortes  de  parejjeux  ,  i  .^  celui  appelé  paref* 
faix^tabrit  ;  c'efl  Vunau  ^  Voyez  ce  mot.  2.*^  Celui 
appelé  parejjeux  -  mouton  ou  parejfmx  -  honteux  ^ 
parce  qu'il  cache  fa  tête  fous  le  ventre  ^  entre  fes 
pttes ,  quand  on  le  touche  ou  qu'on  le  regarde  : 
il  pefe  fept  à  huit  livres  ;  la  queue  efl  fi  courte  ^ 
qu'elle  eil  prefque  nulle  ;  fon  poil  efl  gris  ^  tacheté 
en  quelques  endroits  t  fur  la  poitrine  »  entre  lés  deux 
pattes  antérieures  ,  efl  une  bande  de  poil  couleur 
d'ardoife  &  de  deux  pouces  de  large*  C'efl  Vaî  de 
M.  de  Buffon  ;  il  n*a  environ  que  deux  pieds  de  lon- 
gueur. 3  .^  L'efpece  appelée  dos  brûlé ,  à  caufe  d^m# 
tache  noire  &  roufTe ,  comme  du  poil  brûlé ,  qui  fe 
voit  fur  le  dos  entre  les  omoplates.  Ces  efpeces  de 
fortjfeux  fe  tiennent  toujours  fur  les  arbres  ,  mangent 
des  feuilles  de  balatas ,  de  monbin  &  de  bois  à  canon; 
lA.de  la  Borde  a  obfervé  que  les  feuilles  de  bois  à  canon 
fmpoifonnoient  la  chair  ou  au  moins  les  inteflins  d^ 
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cet  anîmal ,  &  t{\xe  les  chîens  qui  en  mangertt  cri 
*ineurent.  Au  refte  là  thaîr  des  parcffeux  n'eft  guère  du 
goût  de  perfonne,  fi  ce  n'eft  des  Nègres.  Les  parcffeux 
ne  font  qu'un  petit  qu'ils  portent  dès  qu'il  eft  né ,  cram- 
ponné fur  leur  dos  ;  la  mère  le  tient  avec  fes  pattes 
antérieures  pour  Tallaitei"  :  ces  animaux  fe  défendent 
avec  leur  patte  droite  antérieiu-e  ,  ils  la  lèvent  avec 
beaucoup  de  nonchalance  &  l'étendent  le  plus  qu'ils 
peuvent  en  reculant ,  mais  en  tâchant  die  porter  le  coup, 
qui  ne  peut  manquer  de  faire  une  grande  bUffure ,  à 
caufe  de  la  force  &  de  la  longueur  de  ks  ongles  ; 
on  doit  éviter  d'en  être  bleffé  ,  &  on  en  a  le  temps. 
M.  de  la  Borde  dit  que  cette  déchirure  pourroit  occa- 
fionner  le  tétanos. 

Les  deux  dernières  efpeces  de  parejfcux  bbfervées 
]par  M.  le  Doâeur  de  la  Borde  ,  font  également  com- 
munes ,  quoiqu'un  peu  rares  aux  environs  de  Cayenne. 
En  allant  fur  les  rivières  on  en  apperçoit  fur  des 
branches  qui  pendent  dans  l'eau ,  le  plus  fouvent  fur 
des  branches  élevées.  Comme  ces  animaux  ne  remuent 
que  peu  ou  point  quand  on  les  approche  &  qu'ils 
font  fixés  avec  leurs  longues  pattes  de  devant  à  une 
branche  ,  on  peut  monter  fur  l'arbre  &  couper  la 
branche  ;  tout  tombe  enfemble.  Cet  animal  cherché 
toujours  à  grimper  ;  quand  il  eft  à  terre  &  près  d'un 
arbre  »  il  étend  d'abord  la  patte  droite  lentement ,  la 
griffe  la  plus  longue ,  fert  de  point  d  appui ,  il  levé 
.,  plus  nonchalamment  encore  fon  corps  ,  enfuite  leva 
&  pofe  la  patte  gauche  &  grimpe  ainfi.  On  a 
élevé  des  parejfcux  dans  des  maifons  ,  ils  montoient 
toujours  au  haut  de  quelque  porte  ou  poteau  ,  ne 
pouvant  fe  tenii-  un  moment  à  terre  ;  ils  ne  man- 
geoient  que  pendant  le  jour,  mais  avec  autant  de 
vîtefle  &  de  voracité  qu'un  chien  ;  ils  mâchoient 
avant  d*avaler  &  ne  bu  voient  pas  :  leurs  yeux  font 
petits ,  fans  cercle ,  ronds  &  proeminens ,  de  la  couleur 
des  yeux  de  la  perdrix  rouge. 
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Vaî  9  comme  Vimau ,  appartient  aux  terres  Méri- 
dionales du  nouveau  Continent  :  ces  animaux  ne  peu- 
vent iupporter  le  froid  ,  ils  craignent  auflî  la  pluie. 
Quoique  Vaî  &  Vunau  fe  reffemblent  à  tant  d'égards  , 
quoiqu'ils  aient  les  mêmes  habitudes  naturelles ,  ils 
ont  cependant  entre  eux  des  caraâeres  >  des  différences 
trop  marquées ,  pour  n'être  pas  des  efpeces  très-éloi- 
gnées.  Vai  eft  une  fois  plus  petit  que  Vunau  ;  il  a  le 
mufeau  plus  court ,  le  front  moins  élevé ,  les  oreilles 
moins  apparentes  ;  il  n'a  que.  vingt-huit  côtes,  tandis 
que  Vunau.  en  a  vingt-fix  ;  il  a  une  queue  courte  & 
trois  ongles  à  tous  les  pieds  ;  fon  poil  eft  auflî  dif- 
férent ,  il  eft  tacheté  de  noir  :  ces  derniers  carac- 
tères manquent  à  Vunau ,  dont  nous  donnerojns  une 
defcription  particulière  à  {on  article.. 

Autant ,  dit  M.  de  Buffon  ,  la  Nature  nous  a  paru 
vive ,  agiftante ,  exaltée  dans  les  fingcs  ,  autant  elle 
eft  lente  ,  contrainte  &  reflerrée  dans  les  pareffcux  ; 
&  c'eft  moins  pareffe  que  mifere,  c'eft  défaut,  c*eft 
dénuement ,.  c'eft  vice  daps  la  conformation  ;  point 
de  dents  incifives,  ni  canines  ,   les  yeux  obfcurs  & 
couverts ,  la  mâchoire  auffi  lourde  qu'épaiiTe ,  le  poil 
rude ,  plat  &  femblable  à  de  l'herbe  léchée ,  les  cuifles 
mal  emboîtées  &  prefque  hors  des  hanches,  les  jambes 
trop  courtes ,  mal  tournées  &  encore  plus  mal  ter-, 
minées  ^    (  celles    de    devait   font     plus    longues 
que  celles  de  derrière  )  ;  point  d'afliette  de  pied , 
point,  de  pouces  ,  point  de  doigts  féparément   mo- 
biles ;  mais  à  chaque  pied  deux  ou  trois  ongles  excef- 
fivement  longs  ,  carénés ,  pointus ,  recourbés  en  def«» 
fous  ,   qui    ne  peuvent  fe  mouvoir  qu'enfemble  &c 
nuifent  plus  à  niarcher  qu'ils  ne  fervent  à  grimper  ; 
la  lenteur  ,  la  ftupidité  ,.  l'abandon   de   fon  être  ôc 
même  la.  douleur  habituelle ,  paroiffent  réfulter  de 
cette  conformation  bizarre  &  négligée.    Vaîy  non 
pUis  que  Vunau ,  n'a  poiiît  d'armes  pour  a^tt^quer  ou 
fe.  défendre  ;  nul  moyen  de  féçurité,  pas  t^ême  en 
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grattant  la  terre  ;  nulle  reflburce  dé  falut  dans  la 
fyixte  ;  confinés ,  je  ne  dis  pas  au  pays  ^  mais  à  la  motte 
àe  terre ,  à  l'arbre  fous  lequel  ils  font  nés  ;  conilam- 
filent  prifonniers  au  milieu  de  Pefpace  ;  ne  pouvant 
parcourir  (ju'une  toife  en  une  heure  ;  grimpant  avec 
peine ,  fe  traînant  avec  douleur  ,  une  voix  plaintive 
&  par  accens  entrecoupés  qu'ils  n'ofent  élever  que  U 
nuit  ;  tout  annonce  leur  mifere ,  tout  nous  rappelle 
ces  monftres  car  défaut ,  ces  ébauches  imparraites , 
mille  fois  projetées  ,  exécutées  par  la  Nature ,  qui  ^ 
^yant  à  peine  la  feculté  d'exifter ,  n'ont  du  fubfifter 

au'un  temps ,  S(  ont  été  depuis  effacées  de  la  iifle 
es  êtres  ;  &  en  effet,  fi  les  terres  qu'habitent  les 
Îmreffiux  n'étoient  pas  des  déferts  ,  fi  les  hommes  & 
es  animaux  puiffans  s'y  fuffent  anciennement  mul- 
tipliés ,  ces  efpeces  ne  feroient  pas  parvenues  jufqu'à 
flous  ;  elles  eufient  été  détruites  par  les  autres ,  comm$ 
elles  le  feront  un  jour. 

Faute  de  dents ,  dit  notre  illuftre  &  fublime  Ecri*^ 
vain ,  ces  pauvres  animaux  ne  peuvent  ni  faifir  une 
proie ,  ni  fe  nourrir  de  chair ,  ni  même  brouter  Pherbe  ; 
réduits  à  vivre  de  feuilles  &  de  fruits  fauvagcs  ,  ils 
confument    du    temps  à    fe    traîner    au  pied  d'un 
^rbre ,  il  leur  en  feut  encore  beaucoup  pour  grimpeç 
jufqu'aux  branches  ,  &  pendant  ce   lent   ÔÇ   triftç 
exercice    qui    dure    quelquefois   plufîeurs    jours    ils 
font  obligés  de  fupporter  la  faim  &  peut-être  de  foufïrir 
ïe  plus  preffant  befoin  ;  arrivés  fur  leur  arbre  ils  n'en 
defcendent  plus ,  ils  s'accrochent  aux  branches ,  ils 
les  dépouillent  pajT  parties,  mangent  fucçeffivçment 
les  feuilles  de  chaque  rameau ,  paffent  ainfi  plufieurs 
femaines    fans  pouvoir  délayer  par  aucune  boifiba 
cette  nourriture  aride  ;  ôf  lorsqu'ils  ont  ruiné  leiur 
fonds  &  que  Parbre  eil  entièrement  nu,  ils  y  reftent 
encore  retenus  par  rimpoffihilité  d'en  defçendre  ;  enfin  , 
quand  le  befoin  fe  fait  de  nouveau  fentîr,  qu'il  preffe 
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la  mort  ^  ne  pouvant  defcendre  ils  fe  laîffent  tomber 
&  tombent  très-loiirdement  comme  un  bloc ,  une! 
maffe  fans  reffort  ;  car  leurs  jambes  roides  &  paref- 
feufes  n'ont  pas  le  temps  de  s'étendre  pour  rompre 
le  coup. 

A  terre  ils  font  entièrement  livrés  à  la  rapacité  de 
tous  leurs  ennemis  :  comme  leur  chair  n'eft  pas  abfo- 
lument  mauvaife ,  les  hommes  &  les  animaux  de 
proie  les  cherchent  &  les  tuent  :  il  paroît  qu'ils  mul- 
tiplient peu ,  ou  du  moins  que  s'ils  produifent  fré- 
quemment ,  ce  n'eft  qu'en  petit  nombre  ;  car  ils  n'ont 
que  deux  mamelles.  Nous  avons  déjà  rapporté  plus 
haut  que  la  femelle  ne  met  bas  qu'un  petit  qu'elle  porté 
furie  dos  ;  tout  concourt  donc  à  les  détruire,  &  il  eft 
bien  difficile  que  l'efpece  fe  maintienne  :  il  eft  vrai  que  , 
quoiqu'ils  foient  lents ,  gauches  &  prefque  inhabiles 
au  mouvement,  ils  font  durs,  forts  de  corps  &  vi- 
vaces;  qu'ils  peuvent  fuppôrter  long- temps  la  priva- 
tion de  toute  nourriture  ;  que  couverts  d'un  poil 
épais  &c  feç ,  &  ne  pouvant  faire  d'exercice ,  ils  diflî* 
pent  peu  &  engraiffent  par  le  repos,  quelque  maigres 
que  foient  leurs  alimens  ;  &  quoiqu'ils  n'aient  ni 
oreilles ,  ni  cornes ,  ni  bois  fur  la  tète ,  ni  fabbts  aux 
pieds ,  m  dents  incifives  à  la  mâchoire  inférieiu-e ,  ilsL 
font  cependant  du  nombre  des  animaux  ruminans ,  8c 
ont,  comme  eux,  plufieiurs  eftomacs;  ils  peuvent 
par  conféquent  compenfer  ce  qui  manque  à  la  qualité, 
de  la  nourriture  par  la  quantité  qu'ils  en  prennent  à' 
la  fois.  Une  autre  fingularité  très-remarquable ,  c'eft 
C[ue  leurs  inteftinsi,  au  lieu  d  être  très-longs  comme* 
ils  le  font  dans  les  animaux  ruminans,  font  au  con- 
traire très-petits  &  plus  courts  que  dans  les  aiiimaux: 
carnivores  :  ils  offrent  encore  une  autre  particularité  ^ 
c'eft  qu'au  lieu  de  deux  ouvertures  au  dehors ,  l'une 
pour  l'urine  ,  l'autre  pour  les  excrémens  ,  au  lieu  d'iuii 
orifice  extérieur  &  diftinft  pour  les  parties  de  la  gé-* 
nération ,  ces  aninoiaux  n'en  ont  qu'un  feul ,  au  fomÊ 
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auquel  eft  un  égout  commun,  un  cloaque  comme  dans 
les  oifeaux. 

Au  refte ,  dit  M.  de  Buffoii  avec  cet  efprit  philO" 
fophiqae  qui  règne  toujours  dans  fes  ouvrages ,  fi  la 
inifere  qui  réfulte  du  défaut  de  fentiment  n'eft  pas  la 
plus  grande  de  toutes ,  celle  de  ces  animaux ,  quoique 
très-apparente ,  pourroit  ne  pas   être  réelle  ;  car  ils 

{)aroiflent  très-mal  ou  très-peu  fentir  :  leur  air  morne^ 
eur  regard  pefant ,  leur  réfiftance  indolente  aux  coups 
qu'ils  reçoivent  fans  s'émouvoir ,  annoncent  leur  in- 
ienfibillté  ;  &  ce  qui  la  démontre ,  c'efl:  qu'en  les 
foumettant  au  fcalpel ,  en  leur  arrachant  le  cœur  & 
les  vifcereSj  ils  ne  meurent  pas  à  l'inftant.  Pifon  qui 
a  fait  cette  dure  expérience ,  dit  que  le  cœur  féparé 
du  corps  battoit  encore  vivement  pendant  une  demi" 
heure,  &  qiie  l'animal  remuoit  toujours  les  jambes 
comme  s'il  n'eût  été  qu'affoupi.  Par  ces  rapports  cç 
quadrupède  fe  rapproche  non-feulement  de  la  tortue^ 
dont  il  a  déjà  la  lenteur,  mais  encore  àts  autres  rep- 
tiles &  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  un  centre  de  fenti^ 
lîient  unique  &  bien  diftinâ:  ;  or ,  tou3  ces  êtres  font 
miférables ,  fans  être  malheureux  ;  &  dans  fes  produc- 
tions les  plus  négligées ,  la  Natvu'ç  paroît  toujours  plus 
en  mère  qu'en  marâtre, 

M.  Vofmaèry  Nî^turalifte  HoUandois ,  vient  de  don^ 
Her  la  defcriptipn  du  partjfeux  pentadaclyU  (  à  cinq 
doigts  )  du  Bengale ,  &  qui  a  vécu  dan$  la  chambre 
du  Stathouder.  Sa  longueur  ,  dçpuis  le  fommetf  de  la 
tête  jufqu'à  l'anus ,  eft  de  treize  pouces,  11  a  la  têtç 
Çrefque  ronde ,  n'ayant  que  le  mufeau  qui  foit  un  peu 
pointu,  tes  oreilles  font  fort  minces ,  ovales  6< 
droites ,  filais  prefque  entièrement  cachées  fous  un 
poil  laineux  ;  elles  font  velues  auflî  en  dedans.  Les 
yeux  font  gros ,  orbiculaires  &  placés  fur  le  devant  du 
iront ,  immédiatement  au-deffus  du  nez  &  tout  pro-^ 
che  l'un  de  l'autre ,  de  couleur  brun-obfcur.  Quand 
pn  éveille  Fanimal  pendant  le  jour ,  la  prunelle  eft 
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d^bord  fort  petite ,  mais  elle  groffit  par  degré  à  un 
point  confidérable  :  lorfque  cet  animal ,  qui  paroît 
être  du  fexe  mâle  |  s'éveille  le  foir  &  qu'on  fe  pré- 
fente à  lui  avec  une  chandelle  allumée ,  on  voit  éga- 
lement cette  prunelle  s'étendre  &  occuper  à  peu  près 
tout  le  rond  de  l'œiL  Le  nez  eft  petit ,  aplati  en  de- 
vant &  ouvert  fur  les  côtés.  La  mâchoire  inférieure  a 
fur  le  devant  quatre  dents  incifives  ,  étroites  &  plates , 
fuivies  des  deux  côtés  d'une  plus  grande  &  enfin  de 
deux  grofTes  dents  canines  ;  après  la,  dent  canine  ,  font 
de  chaque  côté  deux  autres  dents  rondes  &  pointues  ; 
ce  qm  fait  en  tout  douze  dents  ;  M.  Vofmaïr  dit  qu'il 
y  a  de  chaque  côté  deux  ou  trois  dents  mâchelieres  : 
la  mâchoire  fupérieure  n'a  fur  le  devant  dans  le  milieu , 

3ue  deux  petites  dents  écartées  ;  un  peu  plus  loin , 
eux  petites  dents  canines,  une  de  chaque  côté  ; 
enfuite  deux  dents  plus  petites  encore  ;  ce  qui  fait  huit 
dents ,  fans  compter  les  mâchelieres  qui  font  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois.  La  langue  eft  affez  épaiffe  &: 
longue ,  arrondie  en  devant  &  rude.  Le  poil  eft  long , 
fin,  laineux ,  mais  rude  au  toucher  :  fa  couleur  eft  grilâ" 
\xt  ou  cendré-Jaunâtre  clair ,  un  peu  plus  roufle  fur  les 
flancs  &  aux  jambes  ;  autour  des  yeux ,  des  oreilles , 
la  couleur  eft  auffi  un  peu  plus  foncée ,  &  depuis  la 
tête  tout  le  long  du  dos  règne  une  raie  brune.  Cet 
animal  a  une  petite  apparence  de  queue  d'environ  deux 
ou  trois  lignes  de  longueur.  Les  doigts  des  pieds  an- 
térieurs font  au  nombre  de  cinq  ;  le  pouce  eft  plus 
long  &  plus  gros  que  les  autres  doigts  ,  celui  du 
milieu  eft  le  plus  long ,  &  celui  du  devant  le  plus 
court  ;  les  ongles  font  comme  ceux  de  l'homme  ;  les 
doigts  des  pieds  poftérieurs  font  conformés  de  même , 
à  l'exception  que  l'index  (  ou  le  premier  doigt  )  eft 
fort  long  &.fe  termine  en  pointe  aijguë.  Tous  les 
doigts ,  continue  M.  Vofmàér ,  paroiflent  avoir  trois 
articulations  ;  ih  font  feulement  un  peu  velu?  en  deffus 
h  garnis  d'une  forte  pellicule  brune  en  deflbus  ;  la 


ÏJ4  P    A    It 

longueur  des  pieds  antérieurs  eft  de  fix  pouces  ^  celle 
des  pieds  poftérieurs  eft  de  huit  pouces. 

A  cette  defcription  du  pareffeux  pentadaSyU  du 
Bengale ,  M.  Vofmàér  joint  Thiltoire  naturelle  de  cet 
animal  &  ajoute  quelques  réflexions  fur  ce  qu'a  écrit 
M.  de  Buffon^  concernant  le  pareffeux.  M.  de  Buffon^ 
dit-il ,  Hifioire  Naturelle ,  Tom.  XIII  y  page  34 ,  n'af- 
figne  pour  patrie  zm pareffeux a^x^l^  Nouveau- Monde  ; 
c'eft  une  créature  fi  furprenante  par  fon  incroyable 
lenteur ,  qu'il  s'eft  attiré  l'attention  de  tous  ceux  qui 
l'ont  vu  ;  fa  conformation ,  fa  voix  plaintive ,  fon 
affoupiflement  continuel ,  tout  en  lui  excite  tour  à 
tour  des  fentimens  naturels  d'horreur  &  de  compaf- 

fion mais  cet  état,  pourfuit  M.  VofmaJèr  ^  n'eft  pas 

auflî  miférable  que  fon  premier  afpeâ:  l'annonce  ; 
fouvent  nos  premières  idées ,  dit-il,  nous. font  illufion 
dans  l'examen  extérieur  des  êtres  créés  dont  nous 
ignorons  les  rapports  quant  à  la  Nature  entière  ou 
quant  à  eux-mêmes.  Notre  NatUralifte  prétend  avoir 
été  détrompé  à  cet  égard  par  des  recherches  plus 
exaftes ,  &  que  fes  nouvelles  obfervations  le  condui* 
fant  à  des  idées  plus  générales ,  plus  fublimes ,  l'ont 
convaincu  que  chaque  être  relativement  à  foi-même 
ou  au  tout  pris  enfemble  itoit  très-bien.  Il  envifage  ,' 
fous  un  tout  autre,  point  de  vue  ,  l'affreufe  mifere  que 
M.  de  Buffon  attribue  à  cette  créature.  Le  tableau  le 
lus  magnifique  ne  feroît  d'aucun  effet ,  fans  les  ombres^j 
es  dégradations  &  les  autres  fecours  de  l'Art.  Il  en 
eft  de  même  de  la  Nature,  dit  M.  Vofmaèr  :  fon  grand 
Architçâe  qui  a  difpofé  toutes  chofes  avec  une  fa* 
geffe  impénétrable ,  n'a  point  jugé  que  toutes  fes 
créatures  brillaflent  d'une  égale  beauté  de  forme  & 
de  coloris ,  ni  qu'elles  fuflent  douées  de  la  même 
intelligence ,  de  la  même  force ,  du  même  naturel 
doux  ou  féroce  ,  d'une  même  lenteur ,  ou  d'une  même 
agilité  :  que  l'on  compare  le  fuperbe  paon  avec  lé  dif-* 
forme  dod^ ,  le  ^ge  ôc  le  chiyal ,  le  mouton  &  1© 
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ngrt^  le  pareffeux  &  Vécureûîl  ;  que  l'on  parcoure  tous 
les  genres  cf  animaux  en  général ,  &  qu'on  defoende  de 
la  contemplation  de  ces  créatures  terribles ,  telles  que 
le  crocodile ,  la  baleine  &  VéUpham ,  à  celle  de  la  pucw 
aquatique ,  du  puceron  &  des  autres  petits  animaux 
microfcopiques;  qu'on  life  enfin  le  grand  livre  de  la 
Nature,  dans  les  œuvres  de  la  création;  qu'on  ob** 
ferve  le  naturel,  les  propriétés  &  l'économie  des  créa-, 
tares  :  que  de  tableaux  admirables  ne  vont  pas  s'offirîr 
à  nos  yeux  !  On  y  verra  que  la  chéti ve  taupe ,  qui 
habite  dans  des  ténèbres  éternelles ,  y  mené  une  vie 
heureufe  ;  &ç  qu'un  animal  comme  le  pareffeux ,  deftiné 

I)oiir  ainfi  dire  à  ne  vivre  que  la  nuit  ,  confiné  à 
'arbre  fous  lequel  il  eft  né,  dormant  fur  fes' bran- 
ches ,  &  ,  fuivant  M,  de  Buffon ,  ne  fe  nourriflant  aufii 
que  de  feuilles  &  de  fruits  fauvages  ;  qu'un  tel  animal ,' 
dis-^je ,  eft  formé  &  difpofé  d'une  façon  analogue  à  fa 
manière  de  vivre. 

J'avoue,  continue  M.  Vofmaer^  qu'à  l'égard  du 
tableau  de  la  Nature  entière  ,  îe  pareffeux  paroît  en 
être  une  ombre ,  une  tache  obfcure ,  &  femble  deC- 
tiné  à  rehaufier  l'éclat  des  autres  objets;  mais  confidéré 
en  lui-même  &  par  rapport;  à  fa  nature,  de  quoi  lui 
ferviroit  une  plus  grande  agilité  ?  Pendant  la  nuitjp 
lorfqu'il  fe  traîne  fur  les  branches  des  arbres,  elle  ne 
pourroit  que  l'expofer  à  mille  accidens  ;  malgré  fa 
lenteur  il  a  une  force  incroyable  dans  fes  pattes, 
(fi  on  lui  laiflê  faifir  une  canne,  il  la  ferre  peu  à  peu 
tellement ,  qu'il  la  fait  fendre  )  ;  cette  force  lui  eift 
néceffaîre,  ainfi  que  la  difforme  ftrufture  de  fes  pieds 
poftérieurs ,  poiu:  fe  tenir  la  nuit  &  en  dormant  at- 
taché aux  branches  §ç  pour  grimper  d'un  arbre  fur 
l'autre,  .M.  Vofmatr  prétend  que  ces  animaux  ne  font 
pas  obligés  dç  fe  laifler  tomber  comme  un  bloc  lorf-* 
qu'ils  font  fur  un  arbre  &  qu'ils  veulent  defcendre  à 
terre;  &  il  ajoute  que  quant  à  leur'  anéantiffement  total , 

m  lie  U  doit  pa$  çrdoclre  ;  pvûfc|u'il$  k  font  confçrvq 
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depuis  tant  de  fîecles;  d'ailleurs  la  vigilante  Nature 
paroît  y  avoir  fuffifarament  pourvu  de  toutes  parts. 
Cet  Obfervateur  remarque ,  avec  M.  Daubenton ,  que 
cet  animal  a  les  mâchoires  garnies  de  dents  canines , 
(MM.  de  Buffon  &  Brijfon  difent  qu'il  n*en  a  pas): 
le  nombre  des  dents  canines  &  mâchelieres  eft  dans  Vd 
ou  pareffcux  le  même  que  dans  Vunau  ,  Voyez  ce  mot. 
M.  Vofmaér  avoue  que  le  panffeux  fe  trouve  dans  le 
Nouveau-Monde,  mais  il  foutient  qu'il  s'en  trouve 
auffi  une  efpece  dans  l'Ancien  *  Monde  ,  &  qui  a  fa 
demeure  en  Afie  ;  c'eft  le  pareffeux  pentadaQyU  du 
Bengale  que  nous  avons  décrit  ci-deffus.  Valentin  avoit 
déjà  dit  que  le  parejfeux  fe  trouve  aux  Indes  Orien- 
tales y  &  Seba  prétendoit  en  avoir  reçu  deux  qui  lui 
avoient  été  envoyés  du  Ceylan. 

M.  Vofmdèr  dit  que  le  parejfeux  de  Bengale  paroît 
former  une  efpece  intermédiaire  (eu  égard  unique- 
ment à  la  figure  extérieure  )  entre  les  parejfeux  viil- 
^ires  &  (Connus  des  Indes  Occidentales ,  &:  ces  animaux 
finguliers  que  Seka  v^ommt  p^'-ejf eux  jluets  de  Ceylan^ 
&  auxquels  M^  de  Buffon  donne  le  nom  de  loris.  Voyez 
ce  mou 

Le  pareffeux  de  Bengale  que  M.  Vojmàèr  nourrif* 
foit  dans  fa  chambre,  avoit  une  odeur  défagréable; 
il  dormoit  tout  le  jour,  c'étoit  en  été;  il  ne  s'éveil-* 
loit  qu'à  huit  heures  &  demie  :  il  dormoit  conflam» 
ment  affis  fur  fo/i  derrière,  la  tête  penchée  en  avant 
entre  les  pattes  antérieures,  repliées  contre  le  ventre: . 
dans  cette  attitude  ,  il  fe  tenoit  toujours  en  dormant 
très- fermement  attaché  au  treillis  de  fer  de  fa  cage 
par  les  deux  pattes  de  derrière,  &. fouvent  encore 
par  une  des  pattes  antérieures  :  cette  étrange  pof- 
ture  fùppofe  que  l'animal  dort  ordinairement  fur  les 
arbres  ,  &  fe  tient  attaché  aux  branches  quî  l'en^ 
vironnent  :  fon  mouvement ,  étant  éveillé ,  etoit  ex- 
trêmement lent,  fe  traînant  de  barre  en  barre  qu'il 
faihfloit  avec  fes  pattes  antérieures  ;  s'il  rampoit  à 
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terre  fur  le  foin ,  il  fe  mouvoit  &  fe  traînoît  avec  la 
même  lenteur  :  fi  on  le  chaffoit  avec  un  bâton ,  il 
n'alloit  pas  plus  promptement ,  il  ne  lâchoit  pas  prife , 
il  mordoit  le  bâton  ;  c'étoit-là  toute  fa  défenfe  :  dès 
qu'il  s'éveilloit ,  il  mangeoit  &  enfuite  il  rendoit  fts 
excrémens  :  fon  urine  avoit  une  odeur  forte ,  défa- 
gréable  ;  il  étoit  friand  de  riz ,  de  fruits ,  de  pain  , 
de  bifcuit  fec;  il  flairoit  Peau  fans  la  boire;  il  aimoit 
beaucoup  les  œufs  &  portoit  fa  nourriture  à  fa  bouche 
à  la  manière  des  écureuils  &  des  fouris.  M.  Fofma'ér 
lui  préfeiîta  un  moineau ,  enfuite  un  hanneton ,  un 
pinfon  qti'il  avala  fort  goulûment  &  en  entier  :  quoi- 
que lent  dans  fati  démarche  ,  cet  animal  étoit  adroit 
à  faifir  une  proie  vivante  ,  &  elle  ne  pouvoir  plus 
échapper  de  fa  griffe  :  fon^cri  continuel  étoit  aï^ 
d^  ai^  traînant  fort  long*temps  chaque  ai  d*un  ton. 
plaintif,   langoureux  &  tremblant.   . 

Paresseux.  En  Efpagne ,  eft  le  butor.  Voyez 
et  mot. 

Paresseux.  Nom  que  Goëdœrt  donne  auffi  à  un 
ver  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  d'aifance ,  &  fe  nourrit 
de  l'excrément  de  Thomme  :  fa  marche  eft  très-lente. 
Il  fe  métaniorphofe  en  une  petite  mouche,  qui  ne 
fe  nourrit  auffi  que  de  nos  excrémens. 

PARESSEUSE.  Le  même  Auteur  appelle  ainfi  une 
feufle  chenille  que  l'on  trouve  fouvent  fur  les  feuilles 
du  rofier ,  où  elle  fe  nourrit  pendant  la  nuit  :  elle 
marche  très  •  lentement ,  &  quand  on  la  prefle,  fa 
défenfe  ne  confifte  qu'à  faire  de  fon  corps  un  petit 
monceau.  Cette  larve  fe  fait  une  maifonnette  tranf- 
parente  &  tiffue  comme  un  filet ,  pour  y  attendre  fa 
métamorphofe ,  qui  fe  fait  ou  pendant  l'automne , 
ou  pendant  le  printemps.  Alors  elle  en  fort  dans 
l'état  de  mouche. 

Paresseuse,  Hcrba  mimofa  altéra.  Nom  que  l'on 
donne  à  une  efpece  de  ftnjîtivc  dont  les  effets  font 
lents.  Voyei  Sensitive. 
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PARÉTURDER  ou  Parétuvier.    P^cyt^  PaW 

TUVIER. 

PARFUM,  Odoramentum.  Nom  donné  à  l'odeur 
aromatique ,  plus  ou  moins  fubtile  &  fuave ,  qui 
s'exhale  d'une  fubftance  quelconque.  Les  parfums  folides 
ou  fecs  &  les  plus  eftimés  9  font  ceux  de  l'Arabie  5 
<{ui  font,  V encens  ^  la  myrrhe^  le  benjoin  ,  le  fiorax^ 
le  labdanum  ^  le  baume  blanc  ^  le  Jfyrax  liquide  ^  le 
Aymiama  ou  narcaphte ,  la  graine  Hambrctte ,  le  co/?/^ 
odorant \  enfuite  les  parfums  de  l'Inde,  qui  font  pour 
l'ordinaire,  des  pots  -  pourris  compofés  à^écoru  de 
àtrcn  ,  de  bois  d  aloh ,  de  girofle ,  de  fonçai  citrin  ^ 
de  macis  j  de  mufcade^  de  cannelle  y  ^ ambre  ^  de  /77i^ 
&  de  civette.  Nos  parfums  d'Europe  ne  font  peut- 
être  pas  moins  agréables  ;  on  les  compofe  avec  les 
fieurs  de  lavande  ^  de  jafmin  ,  de  thym ,  de  romarin  , 
de  n^esj  de  tuhireufes  ^  un  cirro/z  piqué  de  clous  de 
profit ,  des  bois  de  rhodes  5c  de  cèdre  ,  &  de  l'ir/V  ^1^ 
Florence  :  on  aromatife  ce  mélange  d'un  peu  d'huile 
eflentielle  de  bergamotte.  Les  parfums  liquides  font 
en  général  les  efprits  &  les  efTences  des  plantes  très* 
odorantes.  Souvent  les  fleurs  qui  ornent  les  parterres 
de  nos  jardins  communiquent  à  l'atmofphere ,  notam* 
ment  après  &  avant  le  lever  du  foleil ,  une  vapeur 
auflSi  douce ,  auffi  délicieufe  ,  que  les  odeurs  qu'un 
vent  cl^ud  fait  exhaler  des  plaines  aromatiques  de 
l'Arabie* 

Telle  eft  communément  la  bafe  de  nos  pots-pourris 
&  de  nos  caffolettes.  On  fait  que  ce  nom  a  été  donné 
à  une  compofition  odoriférante ,  formée  de  la  réu- 
nion de  tout  ce  qui  peut  donner  une  odeur  agréable  ;  ob« 
fervant  toutefois  qu'il  y  ait  quelque  analogie  entre  les 
odeurs ,  car  il  peut  arriver ,  ou  qu'elles  foient  ren- 
dues plus  fuaves ,  ou  qu'elles  fe  corrompent  par  le 
mélange  :  on  renferme  ces  aromates  tantôt  dans  de 
petites  boîtes  d'or  ou  d'argent  portatives  &  bien  fer- 
mées ,  mais  qu'on  ouvrç  à  volonté  ;  tantôt  dans  des 
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vafes  de  faïence  ou  de  porcelaine  ^  garnis  de  baguette$ 
en  forme  de  pied  de  réchaud  ,  &  dont  le  couvercle 
eft  percé  de  part  en  part ,  afin  que  les  odeurs  puif^ 
Tent  fe  répandre  dans  l'appartement  où  les  cajfo^ 
Ictus  font  dépofées.  N'oublions  pas  de  dire  que  les/^r- 
fums  phlo^ftiquent  l'air  plus  ou  moins ,  fuivant  leur  n^ 
tare ,  &  le  rendent  plus  ou  moins  nuiiible  pour  la 
refpiration,  &c.  Voye^^  maintenant  V article  Odorat 
dans  U    chapitre  des  Sens^   infirl  â  la  fuite  du  moi 

Homme. 

L'ufage  des  caffolettes  (  Authepfa  Jive  Acerra  odcn 
raria^ ,  eft  fort  ancien.  Les  Indiens  ont  de  tout  temps 
brûlé  des  parfums  dans  des  efpeces  de  réchauds ,  pour 
recevoir  plus  magnifiquement  leurs  convives  :  l'en- 
cenfoîr  fumant  efl  dans  la  main  du  Prêtre  une  caffio^ 
lette.  V acerra  des  Anciens  étoit  un  vafe  ou  coffret 
4efiiné  aux  parfums.  Ces  inflrumens  de  facrifices.  fe 
voient  très-fouvent  dans  les  anciens  monumens ,  & 
quelques  -  uns  font  ornés  de  figures  fymboliques^ 
A  quel  degré  les  Romains  n'ont-ils  pas  poufle  leur 
luxe  dans  les  odeurs,  foit  pour  l'ufage  des  facrifices^ 
(bit  pour  donner  une  marque  de  leur  refpeâ:  envers 
les  hommes  conftitués  en  dignité  ?  On  s'en  fervoit 
encore  aux  fpedacles ,  dans  les  bains  ;  les  rofes  y 
étoient  prodiguées ,  &  la  profufion  des  parfums  de- 
vint fi  exceflive  dans  la  célébration  des  funérailles, 
que  l'ufage  en  fut  défendu  par  le^  lois  des  douze 
tables.  Par  quel  contraile  les  Dames  Romaines  ont- 
elles  aujourd'hui  de  l'averfion  pour  les  odeurs  ?  & 
pourquoi  les  Poètes  ne  chantent-ils  que  la  douceur 
de  l'haleine  de  leurs  maîtrefles ,  fans  chanter  aùfii  le 
mufc  &  V ambre  ,  même  la  civette ,  dont  elles  font 
|>arfumées  par  l'ufage  de  ces  corps  odoriférans  ? 
f^oye[  Aromates. 

Les  Sculpteurs  font  aufiî  dans  l'ufage  dSmiter  les 
caffolettes  en  faifant  des  efpeces  de  vafes  iiblés ,  de 
peu  dç  hautçur,  du  fommçt  &  fçuvent  des  côtés 
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defquels  s'exhalent  àtsfiammes  ou  àts  parfums  affeÔésî 
ces  vafes  fervent  fouvent  d'amortiffement  à  Pextré- 
mité  fupérieure  d'une  maifon  de  plaifance,  ou  biert 
ils  couronnent  les  retables  d'autels  ;  on  les  emploie 
aufli  dans  la  décoration  des  catafalques ,  des  arcs  de 
triomphe ,  feux  d'artifice ,  &c. 

PARHÉLIE  ou  Faux  Soleil.  C^eft  un  météore 
dont  l'afpeâ  a  quelque  chofe  de  fort  étonnant  : 
on  apperçoit  un  ou  plufieurs  faux  foleils  fous  la 
forme  d'une  clarté  brillante ,  qui  paroiffent  autour  du 
foleil ,  &  qui  font  formés  par  la  réflexion  des  rayons 
du  foleil.  Ces  parhilies  ne  paroiflent  jamais  ou  guère 
qu'au  lever  &  au  coucher  du  foleil,  parce  qu'alors 
les  rayons  de  cet  aftre  ont  à  traverfer  une  plus 
grande  quantité  de  vapeurs  ,  &  que  ces  apparences 
font  l'effet  de  la  lumière  réfléchie  par  les  vapeurs.. 

Ces  apparences  s'offrent  quelquefois  avec  un  très- 
grand  appareil ,  quelquefois  elles  font  plus  fimples , 
mais  toujours  effrayantes  pour  le  peuple  :  quelquefois 
on  n'en  voit  qu'une  partie ,  parce  que  la  totalité  dépend 
d'un  grand  nombre  de  circonftances  qui  ne  fe  rencop- 
trent  pas  toujours  à  la  fois.  L  agitation  de  l'air  caufée 
par  le  vent ,  des  nuages  qui  paffent  au  deffous  inter- 
ceptent le  fpeâacle  ou  en  interrompent  le  cours  ;  kurs 
figures  ne  font  pas  auflî  parfaitement  rondes  que  celles 
du  foleil  9\  on  leur  remarque  fouvent  des  angles  ;  elles 
ne  brillent  pa*s  non  plus  autant  que  le  foleil ,  quoique 
leur  lumière  ne  laiffe  pas  d'être  quelquefois  auffi  grande 
que  celle  de  cet  aftre.  Lorfqu'il  en  paroît  plufieurs  à  la 
fois  ,  quelques  -  unes  ont  moins  d'éclat  &  font  plus 
pâles  que  les  autres.  Les  cercles  des  parhélUs  diffé- 
rent tant  en  nombre  qu'en  grandeur;  ils  ont  cepen-' 
dant  tous  le  même  diamètre,  lequel  eft  égal  au  dia- 
mètre apparent  du  foleil  ;  il  fe  trouve  des  cercles  qui 
ont  le  foleil  dans  leur  centre  ;  ces  cercles  font  colorés , 
&  leur  diamètre  eft  de  quarante  -  cinq  degrés  ,  & 
même  de  quatre-vingt-dix  :  plus  les  couleurs  de  tei 

cercles 
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cercles  font, vives  j  ^liis  la  lymîere  du  véritable  foleil 
paroît  foible.  On  voit  ordinairement  les  parhilits  €ii 
hiver  lorfqu*il  fait  froid  ou  qu'il  gelé  un  peu  ,  & 
qu'il  règne  en  même  temps  un  petit  vent  du  Nord; 
Lotique  les  parkltUs  difparcîfferit  j  il  comrtiehce  à 
pleuvoir  ou  a  neiger,  &  on  voit  alors  tomber  une 
efpece  de  neïge  oblongue ,  faite  en  manière  d*aîguilles; 

Le  i6  Avril  1783  ,  oh  vit  à  Salbn  -  de  -Craii. 
en  Provence ,  depuis  une  heure  &  demie  de  l'après- 
midi  .  jufqu'à  troîs^.  heures  9  trois  foléils;  les  deux 
latéraux  etôit  moins  brîllans  que  celui  du  milieu  y 
dont  ils  n'étoient  que  des  images  réfléchies;  Lé  ther- 
momètre au  foleil  étoit  au  quarantième  degré,  &! 
le  Vent  N.  O.  qui  fouflteit^,  entraînoit  quelques  huages; 
Les  jours  fui  vans  ftirent  très-fer  eins ,  &  la  fécherelTé 
qui  régnoît  depuis  lohg-temps  régfioîl  encore  te  id 
du  mois  fuivant.  Les  mêmes  parhiUès  ne  peuvent  pas 
£tre  obfefVés  en  même  temps  dans  une  très -grande 
étendue  de  pays;  On  fè  fôuvient  que  cetix  qui  paru-^ 
rent  à  Haarlem  le  21  Février  1734,  ne  furent  pas 
vus  à  Utrecht ,  qui  n*eft  qu'à  dix  lieues  de  cette 
première  Ville.  On  vit  cinq  foleils  à  Rotnè,  le  25J 
Mars   1^19;  fept  à  Dantug,  le  ici  Février  1661. 

PARIÉTAIRE,  Patiitanay  Dôd.  Pempt;  ioi  j 
J.  B.  1,,  9^6;  Parietaria  officinûrum  &  Diofcoridis^ 
C.  B.  Pin.  iii;  Linn.  1492.  Cette  plante  connue 
également  foiis  les  noms  àtparitoire ,-  vitriole^  cajjï'picrrt^ 
Ou  perce -^  muraille  ^.  croit  abondamihént  fur  les  vieux 
murs ,  quelquefois  le  long  des  haies  ou  des  mafurés  2 
fa  racine  '  eft  vivacè  ,  fibreiife  &  rougeâtre  ;  ellô 
pouffe  à  la  hauteur  d'environ  dèlix  pieds  plufieurs 
tiges  qui  font  affez  droites  ,  rondes ,  rougeâtres> ,  un 
peu  velues  ,  fragiles  &  rameufes  :  ks  feuilles  de  la 
pariétaire  font  alternes  ^  pétioléès  ,  oblongues  ,  ve- 
lues 9  pointues  ,  &  s'attachent  facilement  aux  habits  y 
elles  foht  Itiîfantes  en  deffus  ,  nerveùfes  en  deff 
fous  ;  en  fe  féchanty  elles  deviennent  prefqué  tranf* 
Tome  X%  L 
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parentes  :  ks  «cuirs  font  petites ,  elles  fortent  par  tzi 
des  aifielles  des  feiiUles  le  long  de  la  tige;  elles  font 
çompofécs  ordinairement  chacune  de  quatre  étamines , 
dont  les  fommets  font  d'un  blanc^purpuiin  ;  elles  font 
^flî  fi  élâftiques  ^  que  dès  qu'on  y  touche  avec  un 
fiylet  ^  elles  fe  développent  fubitement  &  fecouent 
fortement  leur  pouflieré  rouffâtre  :  à  ces  fleurs  fer^ 
ùles  &  différentes  pour  la  figure  des  âeurs  ûériles  ^ 
il  fuccede  des  femences  oblongues  &c  luifantes  ,  ren« 
fermées  dans  des  capfules  rudes  au  toucher. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  d'un  grand  ufage 
en  Médecine  ;  elles  font  apéritives  ,  émollientes  Se 
rafraîchiâantes  ^  tant  à  rinterieur  qu'à  l'extérieur.  On 
vante  cette  plante  pour  les  maïuc  de  reins  ,  &  on 
rapporte  des  exemples  c'iti  die  a  fufpendu  pendant 
des  années  entières  les  douleurs  de  la  pierre  :  pluâeurs 
Médecins  afTurent  avoir  guéri  des  hydropifies  rebelles 
avec  la  décoâipn  de  ce  diurétique.-  Les  payfans  fe 
fervent  de  la  plante  pour  nettoyer  les  yer^res. 

PAROARE.  C'efl  le  cardinal  damimquain  de  M. 
'Brijfon ,  pi.  enl.  55  9  %  1*  Ce  bel  oifean  qui  fe  voit 
quelquefcHS  vivant  à  Paris  ^  fe  trouve  au  Bréfil  ;  il 
cfl  du  genre  du:  Moineau.  Marcgrayt  dit  que  ion  nom 
Brafilien  eft  tijc,*-guacu-^parcara.  Le  paroarc  eô  plus 
fort  que  le  moineau  franc  :  le  deffus  de  la  tête  ^  les 
îoues  &  la  gorge  font  d'un  beau  rouge  ;  le  bas  du 
f ou  &  tout  le  plumage  inférieur  de  l'oifeau  font  d'un 
très-beau  blanc  :.  une  bande  noire  defcend  fur  le  mi- 
lieu du  cou  jufqu'au  dos  qui  eft  d'un  gris  -  cendré  » 
ainfî  que  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  :  les  couvertures  &  les  pennes 
des  ailes  font  noires  ,  mais  bordées  de  blanc  :  la 
queue  efl  im  peu  fourchue ,  feç  pennes  font  noires 
&  bordées  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  :  le  bec  efl 
brun  en  deffus ,  blanc  en  deffous:  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris  -  bruns  :  le  devant  de  la  tête  de  la  femelle 
cA  d'un  jaune-orangé  ,  pointillé  de  taches  rouges» 


^   P    h    t  ,6, 

PARÔÀHfe  ïiùiPPE.  C'çft  le  eardiftal  dùmîmqHmn  hypfH 
cie  la  Louifiane  ^  pi.  ^.  103.  On  foupçoiu^e  cependant 
.qa'il  ne  fc  tmuve  qu'au  Bréfil,  &  il  n«  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  que  le  ronge  s'étend  fur  tout 
le  deffus  de  la  tête ,  &  que  les  plumes  qui  la  cou- 
vrent foâ^t  longues ,  étroites ,  étagées  &  fortbent  un« 
aflEez  belle  fauMeé 

PAROËTONIUM.  Des  NaturaUftes  modernes  croient 
que  le  fel  dont  les  Anôens  ont  parlé  foie  ce  nom 
eft  un  fel  marin  tité  par  évaporatioii  des  eaust  dt 
la  mer.  te  parMoùbtm  a  une  faveur  muriatique  &  h 
lucide  de  l'alun.  Quelques  Autmrs  prétende^it  <*e^ 
pendant  que  le  parmonivm  des  Anciens  étoit  tiré  des 
miu^illeSh 

PARONIQOÈ  ou  .H£RB|  AV  Panari$«  Voytî 
Renouée  argentée* 

PARpT  ^Lahfm  Fafmais^  linu.  Poiflon  du  genrç 
du  Lahrt  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  :  la 
nageoire  dorfale  a  vingt-«n  rayons ,  dont  les  neuf 

{premiers  épineux;  les  peâorales  en  ont  chacune  douxe; 
es  abdominales  ^  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  quatorze  ^ 
ainii  que  c^  de  la  queue  j<pu  eil  fans  ichancrure:  les 
lignes  latérales  font  courbes  %  (es  nageoires  font  roufles  ( 
les  opercules  des  ouïes  font  d^ln  bleu<-céleite,  Se« 
toit-ce ,  demande  M*  DAuhântgn  ^  la  beauté  de  cette 
dermere  couleur,  qui  auroit  £axt  donner  à  ce  poiflba 
le  furnom  de  parotuus  ,  qui  fignifle  en  Giiec  un  qp^ 
ntmtnt  pour  Us  oreilles  ? 

PARRAKA  de  Barren.  Oifeau  qui  paroît  être  U 
même  qUe  le  katrdka  àe%  pL  ml.  146  ,  &  le  roêmt 
encore  que  le  parraqua  des  Mimoires  fur  Caymnt; 
Voyez  Kàthàka. 

PARRAQUA  de  M.  Sajon,  ou  Parraka  de  Bar^ 
rere.  C*eft  le  katraka  ;  Voyez  ce  moi. 

PARU  ,  Stromateus  Par^i ,  Lirar.  ;  Paru  BrafiUnfi 
congincr ,  Sloan.  Ce  poiiTon  eft  du  genre  du  Stromau^ 
il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Ameri«{ue  :  il  eft  par« 
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tout  du  même  ton  de  couleur ,  &  fe  diftingue  paf-Il 
de  \^  fiatolc ,  qui  eA  du  même  genre  &  dont  le  corps 
eft  diverfifié  par  des  bandes  qui  produifent  un  effet 
agréable.  Voyc[  Fiatole. 

PAS.  Voye[  Détroit. 

PASAN  ou  Bazan  ;  en  Perfe ,  GaidU-pafin.  C'eft 
la  ga[dU  du  bezoard  ;  V Antilope  be^anica  de  M« 
Pallas. 

Cette  efpece  de  ga^el/e  paroit  très*voîfine  de  celle 
de  Valga[tl  ;  elle  habite  les  mêmes  climats  ,  &  fe 
trouve  de  même  dans  le  Levant ,  en  Egypte  ,  en 
Perfe ,  en  Arabie,  &c.  ;  màsValga^il  habite  orcbnai- 
rement  les  plaines  &  le  pafan  les  nu^itagnes  ;  la  chair 
de  Tun  &  de  Tautre  eft  très-bonne  à  manger. 

Le  pafan  eft  de  la  grandeur  de  notre  bouc  do- 
meftique  ;  fes  cornes  ont  près  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, 'mais  celles  de  la  femelle  font  plus  courtes;  elles 
font  noires  ,  environnées  d'anneaux  obliques  jufqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  refle  eft  liffe  avec 
une  pointe  fort  aiguë  :  ces  cornes  font  marquées  à 
leur  origine  d'une  large  bande .  noire  en  demi-cercle 
qui  s'étend  jufqu'à  une  autre  grande  tache ,  aufti  M 
jcouleur  noire  ,   &c  qui  couvre  en  partie  le  mufeau 
dont,  l'extrémité  eft  grife  ;  de  plus  il  y  a  deux  bandes 
noires  qui  partent  dii  mufeau  &.  s'étendent  jufqu'aux 
cornes ,  &:  une  ligne  noire  le  long  du  dos ,  qui  fe 
termine  au  croupion  &  y  forme  une  plaque  trian- 
gulaire ;  il  y  a  aufti  une  bande  noire  entre  la  cuifte 
&  la  jambe  de  devant ,  &  une  tache  ovale  de  même 
couleur  fur  le  genou;  les  pieds  de  derrière  font  égale* 
ment  marqués  d'une  tache  noire  fous  la  jointure  :  une 
ligne  droite  de  longs  poils  règne .  le  long  du  cou  j 
au-deflbus  duquel  eft  une  efpece  de  fanon  qui  tombe 
fur  la  poitrine  :  les  oreilles  font  longues  &  bordées 
en  h^ut  d'une  rangée  de  poils  bruns;  la  .queue  eft 
brune  &  feukment  noire  par  le  bout:  les  poils  des 
épaules  font  plus  longs  Se  fe  dirigent  en*  tout  ferts 
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en  figure  Jl*étoile  :  le  ventre  reft  blanchâtàre ,  aînfi  que 
les  pieds  ;  le  refle  du  corps  eft  d'un  gris-cendré  ^ 
nué  de  lilas. 

PAS -d'Ane,  Foye:^  Tvssilxgu. 

Pas  DE  Poulain  ,  Paffus  equinus^,  Quelques,  Na* 
turaliftes  donnent  ce  nom  à  deux  coquillages  multi-? 
valves  du  genre  des  Ourfins  ;  Tun  eft  connu  fous  le 
nom  de  fpatagus ,  &  Tautre  fous  celui  de  bryjfm  ou 
auf  marin.  Le  premier  ,  dit  M»  (fArgçnvillc  ,  ref- 
femble  à  un  petit  tonneau  garni  de  fpatules  ;  l'ouver-» 
ture  de  fon  dos  a  la  figure  d'un  cœur,  au  lieu  que 
le  bryjfus  qui  n'a  point  cette  ouverture ,  eft  toujours 
de  figure  ovale  avec  des  filions  crénelés  &  ponôués 
au  fommet.  On  prétend  qu'ils  n'ont  point  de  dents 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  ils  ont  une  mâchoire  pour  prendre 
Teau  &  le  fable  ,  &  en  dedans  un  feul  intciftia 
rempli  d'eau  qui  leur  tient  lieu  de  chair  &  d'oeufs. 
JLe  compartiment  de  Vourjin  bryjfus  en  étoile  percée  à 
}our ,  &  tous  fes  points  faillans  font  agréables  è  la 
vue  ;  fa  couleur,  eu  grife  ou  blanche ,  avec  une  ou*- 
verture  dans  le  haut  &  une  autre  vers  le  milieu  dans 
la  partie  de  deilous  ;  c^eft  par  ces  trous  que  l'animal 
refpire  &  vide  fes  excrémens  :  la  partie  inférieure  » 
qm  eft  le  ventre  ,  eft  toute  chagrinée  :  les  autres 
ourfins  font  ouverts  dans  k  nûlieu.  Vourfin  fpataffis, 
reflemble  commimén^nt  au>;)^5  ponu-  Ja  couleur  & 
les  ouvertures ,  mais  fon  compartiment  eâ  digèrent  ; 
il  eft  échancré ,  femé  d'apophyfes  trè^-fines  &  garnies 
de  fpatules  ;  & ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus, , 
Touverture  de  fon  dos  repréfente  la  figure  d'un»  cœur. 
On  en  voit  quelquefois ,  mais  rarement ,  d'une  cou- 
leur violette*  Foye[  Partklt  OuRSm  DE  Mer. 

PASSAN  ,  Gymnotus^  (  albifrons  )  darfo  antzriprt 
/triveo» ,  Linn.  9.  Pallas.  Poiffon  du  genre  du  Gymnote  i 
il  fe  trouve  près  de  la  côte  de  Surinam  :  il  eft  Ions 
^'environ  quinze  pouces  ;  la  couleur  du  corps  eft 
d'un  noir  foncé  ;.  la  tête  y  blanche  i  la  queue ,  partie 
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blanche  &  fÈtûe  bnine  ;  un  long  filament  bran  pend 
4e  la  partie  poftérieure  du  dos  ^  &  U  y  a  un  canal 
lon^tudinal  qui  correipond  à  cette  partie  :  la  tête 
eft  coniaue  ,  plus  épaifie  ^ue  le  corps  ^  dénuée 
ë^écailles  oc  p^cée  de  quantité  de  pores  ;  la  lèvre 
Aipérieure  recouvre  &  emboîte  celle  de  deffous  ;  les 
Siâchoires&  le  filais  font  ^rnis  de  denticules  :  les  m* 
geoires  peâorales  font  noires  &  ont  chacune  feiza 
rayons  ;  celle  de  Vanus  eil  près  de  la  tête  &  en  a  cer^ 
<{uarante-*fept  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  ovale  9  en  i 
environ  vingt  :  le  defibus  du  corps  eft  tranchant  ;  les 
écailles  font  arrondies. 

PASSE  ou  PASSERtLLES,  Pajffula.  On  donne  e^ 
nom  à  des  rai^Ms  mufcais  féchés  au  foleil ,  dont  on  fait 
un  grand  commerce  à  Frontignan ,  à  Damas ,  à  Smyrot 
ii  en  Candie.  f^9y^  Raisin  â  ParticU  Vigne. 

Passe-bleu.  Ceft  le  tnointau  bUu  de  Cayenne  ^ 
fl.  énk  203  ,  fig.  1.  Ce  moineau  eft  un  peu  plus  gro& 
que  la  linotte  ^  9i  tout  fon  plumage  eft  d'un  bleu 
tirant  fi^r  le  violet  ;  le  bec  eft  noir  ,  &  les  pieds  font 
4l'un  briii(iHrovigeâtre. 

Passe-*ds^1.  Ceft  k  fauvêtn  dt  haie.  Voyez  <^< 

Passefleur.  On  donne  ce  nom  à  la  cc^uelomdè 
des  jardins.  Voyei  à  TankU  (Sillet  ©E  Dieu. 

Passe* MUSC.  Petit  animal  dont  il  eft  mention 
dans  les  TranfàSiom  P/ulaf&jéi^ues ,  «,^  /J7  ,*  fes  tefti-* 
cules^  quoique  long -temps  gardés  Se  même  defle->^ 
c}^és  juiqu'à  devenir  noirs  ,  exhalent  une  odeur  de 
mufc  qu'on  préfere  au  mufc  des  boutiques* 

Passe-Pieree  ou  Perce^Pierre  ,  Bacile  mari*^ 
TIME ,  Criste  ou  Crête  •  marine  ,  ou  Fenoum. 
MARIN  y  ou  Herbe  de  Saint  **  Pierre  ,  Cnthtnum 
mannum,  Linn,  354;  Dod^  Pempt.  705  ;  feu  Fœnif^ 
tulum  marinum  ^  J.  B,  j^ ,  Part,  x  ,  15^4  ;  ^  odort 
^a  I  Ç,  B.  Pin.  i88  ;  Toitrn.  Plante  maritime  dont 
on  diftingue  deu3C  efpeces^^  favoir  ^  la  grande  >  majusi 
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ta  petite  ,  minus.  C^eft  prefqne  la  feitle  différence 
qii*on  y  remarque ,  ou  fi  Ton  veut  la  grande  a  quelque 
reffcmblance  avec  le  Saiicornia  fruûcofi  de  Unnaus^  5  ; 
&  la  petite  y  avec  le  Saiicornia  hrbacea  du  même  Bo* 
tanifle. 

La  petite  paffi-jAtnt  eH  ime  plante  qui  pouflfe  une 
tige  longue  d*environ  un  pied  ,  cyKndrîque  y  ram- 
pante pouf  ^ordinaire  à  terre  ;  cette  tige  eft  dure  & 
comme  ligneufe  à  fa  bafe  ,  liffe  ,  verte  ,  feuillée 
&  médiocrement  rameufe  :  fes  feuilles  font  décou<* 
pées  y  étroites ,  affez  fermes  ,  charnues  ,  liffes ,  fub* 
^fivifées  trois  à  trois ,  d\in  vert  foncé  &  d'un  goût 
falé  :  fes  fleurs  font  jaunes  ,  mais  dans  la  grande  efpece 
elles  font  blanches ,  toutes  deux  en  ombelles  ^  &  à 
cinq  pétales  difpofés  en  rofe  :  fa  graine  reflemble  à 
celle  du  fenouil  y  elle  eft  feulenient  plus  grande  }  le 
goût  en  eft  agréable  y  piquant  &  aromatique. 

Cette  plante  qui  croît  naturellement  dans  les  lieux 
maritimes  &  pierreux  y  en  France ,  en  Italie  &  en 
Efpagne  3^  pâtoît  être  vivace.  On  a  obfervé  au  Crolfiè 
en  Bretagne  y  qu'elle  n*y  meurt  point  Phiver ,  &  on 
la  cultive  en  bien  des  endroits ,  ou  en  pleine  terre , 
ou  en  l'implantant  dans  les  murs  :  fur  quelques  côtes  y 
on  diroit  que  cette  plante  meurt  tous  les  ans  au 
commencement  de  Thiver ,  mais  elle  renaît  d'elle-même 
vtts  \b.  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet  : 
on  la  nomme  j^trce-pierre ,  parce  qu'elle  fort  naturel- . 
Icment  d'entre  les  fentes  des  pierres. 

La  cueillette  de  la  pajfc-picrrc  eft  permife  à  tout . 
îe  monde  ;  néanmoins  il  n'y  a  guère  que  les  femmes  y 
les  filles  &  les  enfans  des  riverains  qui  en  font  la 
récolte:  ceux-^ci  la  portent  par  facs  &  par  paniers  dans 
les  villes  voifînes ,  où  ils  la  vendent  pour  être  pré- 
parée ,  afin  de  fervir  en  falade  d'hiver.  Il  faut  là 
confire  dans  du  vinaigre  foible  &  avec  un  peu  de  fel  : 
on  ne  fait  guère  ufage  que  des  feuilles.  Lorfqu'elle  â 
tçfté  environ  un  mois  dans  cette  première  faumur»  ^ 
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on  la  tranfvafe  ,  foit  dans  des  barils ,  foît  dans  de^ 
pots  de  terre  où  Ton  met  de  nouveau  vinaigre  plus  fort  ^ 
on  prétend  que  le  vinaigre  blanc  de  la  Rochelle  eâ  celux 
qui  y  convient  le  mieux  :  Ton  ajoute  au  fèl  du  groç 
poivre ,  quelquefois  auffi  des  clous  de  girofle ,  queK 

3ues  feuilles  de  laurier ,  &  mên^ie  un  peu  d'écorce 
.  e  citron.  On  a  obfervé  que  la  critc-marine  qui  croît 
fur  les  bancs  de  terre  que  la  mer  couvre  journelle- 
ment 5,  eft  la  plus  tendre  &  la  meilleure  ;  celle  qui 
vient  au  bord  des  marais  &  que  l'eau  de  la  mer 
•mouille  plus  rarement ,  eft  feçhe  &  dure  :  il  n*en 
croît  pas  fur  les  fables  purs.  Il  y  a  des  endroits  où 
Ton  ne  confit  que  les  feuilles  de  la  pajfe^pierre  ,  & 
on  les  mêle  avec  les  cornichons  donc  il  e^  parlé  à 
Vàrticle  CONCOMBRE ,  Voy^i  ce  mot.  Les  feuilles  dç 
ia  paJJi'pUrre  font  eftimées  apéritives ,  lithond:iptique$ 
^  propres  à  réveiller  Tappétit.. 

Passe -RAGE  grande  ou  Chasse- rage  vul- 
gaire ,  Piperitis  Jivc  Ltpidiujn  vulgare  ,  Parkinf.  ;  Leplr 
4îum  latifolium ,  C.  B.  Pin.  97  ;  Tourn.  ;  Linn.  889. 
C'eft  une  plante  qui  croît  abondamment  aux  lieux 
ombragés  ^  daps  les  pierrailles  ,  les  mafures  S(  les 
jardins  où  on  la  cultive  ;  on  la  trouve  auflî  fur  les 
'Alpes.  Sa  racine  eft  vivace ,  grofTe  comme  le  doigt  ^ 
blanchâtre ,  traçante  ou  rampante  fous  terre  &  d'une 
faveur  fort  acre  ;  elle  pouue  plufieurs  tiges  hautes 
d'environ  trois  pieds  ,  droites ,  rondes  ,  moëlleufes  & 
rameufes,  couvertes  d'une  pouflîere  d'un  vert  de  mer, 
qui  s'emporte  aifêment  :  fes  feuilles  font  alternes  & 
reffemblent  un  peu  à  celles  du  citronnier  ;  elles  fonf 
ovales ,  lancéolées  ,  entières ,  larges ,  uin  peu  dentées 
en  leurs  bords  :  on  trouve  fes  fleurs  au  fommet  des 
tiges  &  des  rameaux  ^  elles  font  petites ,  en  trroix 
Çc  blanches  :  elles  font  fuivies  par  de  petits  fruits  , 
formés  en  fer  de  lance ,  qui  fe  divifent  en  deux  loges , 
Remplies  de  menues  femences,  oblongues  &  ronfles. 
.  Toute  la  plante  eft  d'une  faveur  acre,  aroiMtique^ 
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qui  ^proche  de  celle  du  poivre  &  de  la  moutarde  : 
c'eâ  un  bon  antifcorbutique  :  fi  on  mangç  fes  feuilles 
à  jeun  9  elles  excitent  l'appétit.  Simon  PnnU  dit  qu'en 
Danemarck  les  cuifiniers  mêlent  avec  le  vinaigre  le 
fuc  exprimé  de  la  paffc^ragc ,  pour  en  faire  des  lauces 
aux  viandes  rôties. 

Passe-hage  sauvage  ou  Petite  Passe-rage. 
Voye[  Cresson  des  Prés. 

PASSEREAU  &  Passerat  de  Selon  i  en  latîn, 
Pa^er..  Nom  donné  au  moineau  franc  ;  Voyez  ce  mot. 

PASSERINE.  yoye[  Fauvette  grise. 

PASSERINETTE  des  Provençaux.  C'efl  la  petite 
fauvette  de  M.  Brijfon ,  pi.  enl.  575 ,  fig.  1.  Ce  petit 
oifeau  9  qui  efi  du  même  genre  que  la  fauvate  ordlr 
noire  ^  a  un  refrain  monotone ,  qu'il  fait  entendre  ea 
fautillant  de  buiflbn  en  bui0bn  y  &  dont  on  peut  donner 
une  idée  par  ces  deux  fyllabes ,  tip^  tip.  Sa  longueur 
totale  eft  de  cinq  pouces  trois  lignes  ;  fon  envergure 
eft  de  huit  pouces  ;  le  plumage  fupérieur  efl  gris  ^ 
rinférieur  eft  d'un  gris-blanc,  mais  le  ventre  eft  d'un 
blanc  pur  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes ,  bordées 
de  gris;  la  queue  eft  d'un  gris- brun  en  deffus,  &  d'un 
cendré  clair  en  deflbus  ;  le  bec  eft  brun  \  les  pieds  & 
les  ongles  font  gris-bruns.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  près 
de  tene  ^  fur  les  arbviftes  ;  la  ponte  çft  de  quatre  à  cinq 
œufs  9  tachetés  de  deux  nuances  de  verdâtre,  fur  uo 
fond  blanc  fale. 

PASSERON.  C'eft  l'un  des  noms  du  moineau.  Lf 
pafferon  de  muraille  eft  le  friquet.  Voyez  ces  mets. 

PASSE  -  ROSE.  yoye[  Mauve  ces  Jardins  m 
Rose  Trémiere  ,  à  ParticU  Mauve.  Quelques-uii$ 
donnent  aufli  le  nom  de  paffe-rofe  à  la  pafle-fleur  ^ 
dite  odUet  de  Dieu.  Voyez  ce  mot. 

PASSETE AU.  C'eft  le  friquet  ;  Voyez  ce  mot. 

PASSETIER.  C'eft  VimerUlon  des  Fauconniers. 

PASSE- VELOURS  ;  Voyei  Amaranthe. 

PASSE-VERT,  C'eft  le  tangara  yert  de  Caycûne , 


!•?©  PAS 

de  M.  Bnjfùn  ;  le  moineau  à  tête  rôufft  ée  Cayenne  "J 
fl.  enl.  loi  y  fig.  2  ;  &  le  même  déûgné  Yous  le  nonl 
de  tangara  à  téie  fùuffe  de  Cayenne ,  j^/.  enL  290  ^ 
J^".  I.  Toutes  les  plumes  de  cet  oifeau  ont  quelgtie 
chofe  de  glacé  &  de  luîfant.  Il  eu  à  peu  près  dé  la 

Sofleur  d'i^ne  linotte:  le  defius  de  la  tête  eft  rouf^ 
tf e  ;  le  i^eâe  du  plumage  fupérieur  eft  vert ,  mais 
nue  de  gris  fur  le  corps ,  de  bleuâtre  fur  les  ailes 
&  la  (joeue  :  le»  joues  &  la  gorge  font  noirâtres  ;  le 
rell«  du  plumage  inférieur  eft  d'un  gris-vineux  :  le 
bec  &  les  pieds  font  noirs. 

On  connoît  une  variété  dans  cette  efpece  de  tan^ 
gara  ,  c'eft  celle  que  M.  de  Buffon  appelle  pajfe^ven  à 
tête  bleue  :  il  dit  9  diaprés  Linncsus^  que  cet  oifeau  a  le 
phimage  inférieur  d'un  jaunc-doré ,  le  fupérieur  d*uft 
jaune- rerdâtre,  les  ailes  &  la  queue  vertes,  &  la 
tête  d*un  bleu  très-vif. 

PASSIERE.  C'eft  Pun  des  noms  du  moineau.  Celifi 
^  P^ffi^^  folie  appartient  au  friqtut  ;  Voyez  ces  mots^ 

PÀSTÉ.  Ceft  le  coq  des  jardins  ,  Voyez  ce  mot. 

PASTEL  DES  Teinturiers  ,  Guesde  ,  Glaftuiît 

tfatis  tinSoria ^  Litm.  936.  Plante  bifannuelle,  que  l'on 
cultive  dan^  nos  provinces  Méridionales  ,  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc ,  pour  l*ufage  de  la  teinture  : 
en  s'en  fert  pour  teindre  en  bleu.  On  la  cultive  aufS 
t!ti  Normandie ,  &  on  dit  qtfelte  réuffit  en  Allemagne  ; 
mais  le  pajid  de  Languedoc  eft  le  plus  efiimé ,  &  oft 
pourroit  bien  le  nommer  à  tous  égards  ,  V indigo 
François. 

Cette  plante  pouiïe  des  tiges  hautes  de  deux  à  trois 
pieds  ,  groâes  comme  le  petit  doigt  ;  elles  fe  divifent 
par  le  haut  en  quantité  de  rameaux  chargés  de  beau^ 
coup  de  feuilles  lancéolées ,  pointues ,  entières  ,  aurî- 
culees,  rangées  fans  ordre;  ces  feuilles  font  liiTes» 
affez  femblables  à  celles  du  tabac ,  &  d*un  vert-bleuâ- 
tre ,  celles  qui  partent  de  la  racine  font  crénelées  : 
les  rameaux  font  chargés  de  fleurs  formées  de  quatr 
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pétales  Jaunes  ,  Hautes  en  ctoîy  :  le  pîfiU  devient 
une  capfule  aplatie  fur  tes  bords ,  &  qui  £ùtmù  une 
Ûicule  pendante  i  chaque  capfule  contîenc  deux  fe^ 
neoces  oblongues.  La  racine  de  cette  plante  eA  grofle  , 
lignetife  &  pénètre  profondément  en  terre. 

On  diftii^ue ,  en  tianguedoc,  deux  efpeces  de  fajlilr 
Fun  qu'on  nomme  franc  ou  cultivé ,  Glajèum  fiuivmn^ 
}.  B.  1 9  909  ;  Ifoiisfativa  vel  laâfolia ,  C.  &  Pin, 
113  ;  Tourn.  ;  Ifiuis  fylvtût'u  fiu  angufiifoUA  ,  Ci  B^ 
Pin»  II)  ;  JJatis  fivl  Glajium  fimntanmm  ^  J.  B.  &y 
909  :  Tautre  9  qui  eft  fauvûgi  ou  bâtard  ^  efi  la  voàuk 
de  Normandie,  Le  paâtl  franc  a  la  feuille  plus  lar^e  , 
&  Je  pafiel  fauvagc  ra  beaucoup  plus  aiguë  »  de  iws 
tout  très-vehie  ^  ce  qui  &mae  ion  caraâere  eflentîeK 

Le  pajèei  demande  à  être  femé  dan9  une  bonne  terre  ^ 
légère  ^  noire ,  douce  6c  fertile.  Après  avoir  donné  à 
k  terre  les  âçons  néceflaires^  on  feme  la  graine  etî 
Mtîl  :  lorfque  la  plante  commence  à  grandir ,  on 
arrache  les  mauvaifes  herbes ,  fans  quoi  les  feuilles 
de  p^cl  ne  deviendroient  point  belles.  On  fait  ordi^ 
nairement  deux  récoltes  de  feuilles  de  pàficl  dans  I9 
même  année  ;  quand  la  faifon  a  été  favorable  ^  on 
en  fait  quatre ,  on  en  fait  même  fix  ;  la  première  fe 
fait  vers  la  fin  d'Août ,  &  la  dernière  vers  la  fi» 
d^Oôobre  ;  mais  il  faut  avoir  attention  de  faire  cette 
dernière  récolte  avant  ks  premières  gelées  9  autrement 
les  feuilles  qu'on  recueilleroit  ne  vaindroient  rien: 
alors  elles  ne  fe  vendent  qu*à  vil  prix ,  fous  le  nom 
de  marruchiru  Lotfque  la  plante  eft  venue  à  matu-*. 
fité  9  on  coupe  toutes  les  feuilles ,  on  les  met  en  tas 

rur  qu'elles  fe  flétriflent,  ayant  foin  de  les  tenii? 
l'abri  du  fdeil  &  de  la  pluie  9  &  prenant  garde 
cRi'dles  n'entrent  en  fermentation  ;  enfuite  on  les  broyé 
oans  une  auge  circulaire  9  à  l'aide  de  la  meule  d'un 
moulin  à  cidre,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en 
pâte ,  puis  on  fait  des  piles  de  cette  pâte  au  dehors 
du  mcmUn,  à  l'air  libre  ;on  preffe  bien  la  pâte  avec 
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les  pieds  &  les  mains  ;  on  la  bat  &  on  l'unît  ^  ée 

Etixr  qu'elle  ne  s'évente  :  quinze  jours  après  l'on  ouvre 
s  petits  monceaux ,  dont  on  rompt  la  croûte  ^  on 
ks  broyé  de  nouveau  avec  les  mains ,  &  l'on  mêle 
avec  le  dedans  la  croûte  qui  s'étoit  formée  deiTus  , 
puis'  on  fait  de  cette  pâte  de  petites  pelotes.  Cette 
opération  qu'on  appelle  meure  en  coque  ,  coniifle  à 
ks  mettre  dans  de  petits  moulés  de  figure  ovale; 
on  les  fait  fécher  de  nouveau  ;  ces  coques  deviennent 
fort  dures  ,  &  c'eft  en  cet  état  qu'on  les  vend  aux 
Marchands ,  fous  les  noms  de  pafiet ,  cocaffze  ,  floréc 
&  vouede.  Quand  on  veut  en  faire  ce  ^ue  les  Tein* 
turiers  appelent  la  cuve  y  il  faut  les  mettre  long-temps 
tremper  dans  l'eau  :  on  y  joint  enfuite  les  ingrédiens 
néceflaires,  la  chaux ,  &c« 

Le  pafiel  ainû  préparé  fournit  une  excellente  tein- 
ture bleue ^  très-folide.,  &  dont  on  peut  varier  les 
nuances.  Les  anciens  Bretons  s'en  fervoient  pour  4t 
colorer  le  corps.  On  emploie  à  préfent  beaucoup  plus 
^indigo  que  de  paftel  pour  la  teinture  bleue  ,  parce 
ue  la  première  de  ces  drogues  fournit  beaucoup  plus 
e  matière  colorante ,  &  qu'elle  eft  plus  facile  à  traiter 
que  la  féconde.  Confultez  Fanalyfe  du  Pailel ,  Jour^ 
nal  de  Phyjîquc ,  Janv.  lyyS, 

On  a  grand  foin  de  recueillir  de  bonnes  graines  de 
pafiel  y  pour  reffemer  l'année  d'après.  Outre  ''les  pre- 
miers froids  9  «les  mauvaifes  herbes  &  la  féchereiTe  ^ 
qui  caufept  beaucoup  de  ,  dommage  aux  champs  de 
pajtely  il  arrive  quelquefois  que  les  (auterelles  en  dévo- 
rent un  champ  entier  dans  une  foirée  ;  quand  ce  cas 
arrive  y  il  faut  promptement  couper  toutes  tes  feuilles  ^ 
pour  que  les  pieds  en  repouffent  de  nouvelles.  On  ne 
doit  point  mettre  ài^  pajtel  dans  le  même  champ  Tan- 
née d'après ,  mais  on  pourra  y  mettre  du  blé ,  Tannée 
fuivante  du  millet ,  &  la  troiiîeme  année  du  pafiel  ^ 
daris  la  fuppofition  que  la  terre  ait  été  bien  fumée.. 
M,  Màrcgraff  vient  dj  fairjî  mention  d'un  ver  qu'oa 
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trciive  dans  h  vouide^  lorfqiie  cette  plante  eft  pilée, 
&  qu'elle  tombe  en  putréfaôion.  Ce  ver  ^  dans  foH 
premier  état ,  a  environ  deux  lignes  de  long  ;  il  fe 
nourrit  de  la  matière  de  la  plante  ^  &  en  prend  la 
couleur ,  qui  eft  bleue  :  dans  .l*état  de  nymphe  il  de- 
vient brun ,  &  il  fe  métamorphofe  en  une  mouche 
dont  le  corps  eft  fort  long,  ;Foye{  maintenant  PanicU 

VOUEDE. 

Pastel  d'Écarlate.  Vtryci  au  mot  Kermès. 

PASTENADE.  f^y^ç  Panais. 

PASTENAGUE  ou  Tareronde,  Raja  pafiinaea  ^ 
linn.  ;  Raja  corpore  glabro  ,  acuUo  longo ,  anuriàs  ftr^ 
ratoin  caudd  apurigid,  Arted.  ;  Pajlinacà  marina  prima ^ 
Rondel.  ;  Villughb.  :  en  Angleterre  ,  Fif- Flaire  ;  à 
Rome,  Brucko  ou  Bruco  ;  en  quelques  endroits ,  Bmc 
à  baïonnette.  Cette  efpece  de  raie  fe  trouve  dans  les 
ifiers  de  l'Europe^  fur* tout  dans  la  Méditerranée,  ordi- 
nairement dans  les  endroits  fàng^ix  8c  peu  éloignés 
du  rivage  ;  les  plus  grandes  pefent  dix  livres.  La  paj^ 
tenague  eft  un  poiftbn  large ,  carré ,  épais  par  le  milieu  ^ 
aminci  par  les  bords  ,  liffe  ,  |)lane,  &  de  couleur 
blanche  par  deflbus  ;  le  deftus  eft  convexe ,  d'un  jaune 
fale ,  excepté  fur  le  dos  qui  eft  livide  ou  bleuâtre  ^ 
ainfi  que  la  queue  ;  il  n'a  que  deux  nageoires  qui 
font  fituées  de  part  &  (l'autre  de  Panus  ,  mais  qui  fur 
fon  corps  forment  en  s'aminciffant ,  une  efpece  de  na- 
geoire continue  :  le  mufeau  eft  fort  aigu  :  les  yeux 
font  très-faillans  ;  leurs  prunelles  &  leurs  iris ,  d\ine 
forme  très-ovale  i  l'iris  eft  de  couleur  d'or  :  les  deux 
trous  qui  fçnt  derrière. les  yeux,  font  très-grands 
&  approchent  aftez.  de  la  figure  d'une  oreille  ;  ils 
communiquent  avec  l'intérieur  de  la  gueule ,  dont 
l'ouverture  eft  petite ,  mais  ample  au  dedans  ;  les  mâ« 
choires  font  hériffées  de  grains  tuberculeux  :  les  ouver- 
tures des  narines  fonttrès-grandes  ;  Iç  s  ouïes ,  un  peij 
au-de0bus  de  la  gueule  :  la  mieue  çft  ronde ,  comme  la 
racine  depaiftea^de.(/7^;74iij,  Ipnguei  U£^  ^  épaiftf 
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Jurqu^à  ta  ilaiâ*ance  de  l'aiguillon  de  fa  baie ,  qui  e!fc 
de  la  longueur  d'un  doigt ,  quelquefois  de  cinq  pouces, 
^ais  de  trois  lignes ,  &  garni  fur  les  deux  côtés 
de  petites  dents  femblahles  à  celles  d'une  fcie ,  &  r^ 
courbées  vers  la  tête  :  au«delà  de  cet  aiguillon  ,  qui 
fift  ordinairement  marqué  de  trois  filions  dans  fa  loir« 
gueur  &c  aplati  inféneurement  ,  la  queue  diminue 
lubitement  &  finit  d'une  manière  filiforme  :  ^aiguillon 
que  nous  venons  de  citer  eft  venimeux  ;  c'eâ  ce  qui^ 
oblige  de  couper  la  queue  à  ce  poiflbn  ,  avant  de 
l'expofer  au  marché.  Les  Anciens  ont  déUté  bien 
des  iables  fur  les  effets  du  venin  renfermé  dans  cet 
aiguillon ,  mais  qui  ne  méritent  pas  d'être  rap^rtées« 
M«  Sauvages ,  Médecin ,  ayant  examiné  attentivement 
Faiguillon  de  la  raie  baîonmtu ,  dit  que  cette  arme  , 
une  fois  enfoncée  dans  les  chairs ,  caUte  nécefiairement 
de  grandes  douleurs  ,  lotfqu'on  Yen  retire  ,  par  les  dé^ 
chiquetures  que  font  fes  petits  crodiets  :  fi  les  tendons 
de  la  main ,  le  périofie ,  la  tacine  Aes  ongles  ^  vien^ 
^nent  à'  être  léfés ,  comme  cela  arrive  lorfqu'on  faîfit 
l'animal  par  la  queue ,  il  furvient  des  panans ,  des  in* 
iflammatîons  au  poignet  &  à  l'avant-bnis ,  des  convul- 
iions  6c  d'autres  fymptômes  funeftes.  On  voit  que  la 
l^efiure  <)ue  fait  cet  animal  ^  n'eft  vetumeule  que  parce 
i]iie  fôn  infiniment  agit  mécaniquement. 
•  Coiomna  parle  d'une  autre  pajienagut ,  qui  reffertibîe , 
dit^il ,  beaucoup  à  la  mourint  ;  ce  n'eô  qu'une  variété 
de  la  pafienague  ;  on  l'appelle  aUaveUt ,  &  à  Naplès  ^^ 
attarda.  Linnaus  qui  la  nomme  ,  Raja  aîtavela  \ 
cofjhre  glabm ,  aculeis  dmbus  pofiick  ferrans  in  dorfb 
^ptèrygto ,  dit  que  cette  variété  a^  deux  aiguillons  fur 
fe  qucite ,  au  lieu  d'un  feul ,  &  que ,  comme  l'aiguîl- 
ion  de  la  pafienague  tombe  chaque  année ,  il  arrive 
quelquefois  que  le  nouvel  aiguillon  paroit  avant  que 
l'ancien  ne  foit  tombé  ,  ce  qui  a  fait  croire  â  plufieuw 
que  le  poiffon  dont  il  s'agit  âvoit  naturetiement  deu* 
aiguillons  ton}OttnLfu}>filUns;  Le$  pêcheurs  NapcAitaîn^ 
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prifênJent.  que  ce  poiiTon  vole  quelquefois  à  h  iuf* 
6ce  des  eaux ,  &  ce  préjugé  fe  retrouve  dans  qi)elque$ 
A\iteurs.  La  chair  die  la  pajienague  eft  afiez  agréai^le 
au  goût. 

Pa^tenague  furnommée  Movkine,  Raja  a^uUai 
Linn.  ;  A<piila  marina  ,  Belon  ;  Secunda  pafiina^^ 
Jfccies  9  Rondel.  :  à  Rome ,  Aquilqnt  ;  en  Languedoc , 
Glorituft.  Cette  e^Tpece  a  .la  fête  plus  dégagée  du  corps 
qiie  la  précédente  :  fon  mufeau  eft  arrondi  &  i^^npi? 
blable  à  celui  à\x  crapaud  ^  ce  qui  lui  en  fait  dwper 
le  nom  ^  ou  celui  4e  rqfpo  ,  par  les  Génois  :  iè| 
yeux  font  grands ,  élevés ,  (aillans  ;  les  mâcfaoixi;s  foQl 
garnies ,  dit  Salviani ,  d'un  grand  nonubre  de  dents  ;  les 
côtés  qui  refTemblent  à  des  ailes  étendues ,  ie  tar** 
minent  en  un  ai(igle  plus  aigu  que  cpxt  4e  la  pre- 
mière pafUnagtu  ;  les  deux  petit€;s  nageqir^s^  ^  mikk^% 
chacune  à  la  naiâanc^  de  la  queu«  ,  font  foodes  ;  la 
^iieue  eft  aui&  plus  étroite  hc  plps  lon^e:  fur  \% 
partie  fupérieure  de  la  queue ,  près  de  (a  naiflaoce  ; 
s'élevç  une  autre  petite  n^eoire  folitaire  ^ .  derrière 
laquelle  eft  un  aiguillon  oHeux ,  très-aigu ,  de  la  mâiÊM 
%ure  $c  réputé  venimeux ,  comme  dans  l^pece  précé* 
dente  ;  on  prétend  que  cet  animal  s'en  iert  pouf 
bleiTer  les  petits  poiiTons  qui  nagent  fiutour  de  lui;  La 
peau  eft  lifle  &  molle  :  la  couleur  eil  la  m^e  dans  les 
deQx  efpeces:  les  efpeces  d'ailes  qu'il  a  furies  côtés ^ 
la  forme  de  fa  tête  &  de  fon  mufeau  »  l'ont  fait 
comparer  à  YaigU^ZM  milan  ,  a]x  fauf^n^  à  la  ^hauv^ 
fouris  y  &c.  9  &  les  noms  de  ces  différeos  otfeaux  lui 
ont  été  donnés  par  les  peuples  voi^s  de  la  Médi- 
terranée ^  dans  laquelle  pu  le  pêche  :  :fa  chair  dk 
laoUe  ^  de  mauvais  gpût. 

Rcdijà.  bbfervé  que  la  chair  des  pafltnagufis  devient 
}umineufe  lorfqu'elle  commence  à  fe  corrompre»  ainsi 
que  les  graiffes  ^  les  chairs ,  les  os^uileiix  de  Chîrmr 
itih  de   mtr  y  du  dauphin  ,  de  la   yipjtn  marint ,  àa. 

hrochit  de  mtr.  Il  n'a  jamais  pu  pb&rver  Je  .même  phé- 
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tiomene  fur  la  chair  des  vipères  8c  des  ferpens  tef^ 

l:eftres. 

^  PASTEQUE»  raye^^  MELON  d'Eau. 

PASTILLES  d'Allemagne  ou  dv  Levant.  C'efl 
le  nom  que  Ton  donne  aux  terres  bolaires  ou  terres 
figillées.  f^oyci  au  mot  BoL. 

PASTISSON.  Race  particulière  dans  refpece  du 
/fipon.  Voyez  à  la  fuite  de  tanicU  Courge  à  litnbe 
droit 

PATACH.  Ceft  une  efpece  à^algut  d'une  figure 
finguliere  ^  laquelle  croît  abondamment  aiuc  environs 
des  Châteaux  des  Dardanelles  &  fur-  les  bords  de  là 
mer  Noire^  Ses  cendres  entrent  dans  la  compofition 
du  favon» 

PATAGON,  Ceft  la  plante  défignée  par  PlumUf 
fous  le  nom  de  VaUriana  humitis. 
.  Patagons  ,  Patagonts.  Nom  donné  à  des  peuples 
d'une  tr&-grande  taille ,  qui  habitent  des  Mes  vtTS  leî 
Pôle  Antârâique.  Ce  font  les  géans  de  Tefpece  hu- 
maine :  au  contraire  les  Lapons  qui  habitent  Textré- 
«ité  Septentrionale  de  l'Europe ,  font  des  pygmées 
par  la  petitelTe  de  leur  ftruôure.  Ainfi  les  Patagonà 
tl  les  Lapons  paroifient  les  termes  extrêmes  des  hom-« 
mes  confidérés  comme  ràceSé 

PATAGÛ  ou  Patagau.  Ceft  une  efpece  de  camt 
qui  diffère  beaucoup  de  la  palourde  ,  Voyez  ce  moti 
Elle  eft  moins  grande ,  moins  ronde  j  plus  liflè  ,  char- 
-gée  de  taches  jaunes ,  blanches  &l  noires  :  les  bords 
4e  fa  coquille  fonttapiiTés  de  deux  membmnes  épaiffes 
qui  l'environnent.  L'animal  qui  habite  Cette  coquille 
n'a  qu'vme  trompe  qui  eft  de  différentes  couleurs  &L 
d'environ  quatre  pouces  de  longueur  :  cet  organe 
^lasfnd  toute  forte  de  mouvemens  ,  &  fournit  à  tous 
fes  befoins ,  fans  qu'elle  puifte  avancer  ni  reculer  ^ 
mais  feulement  s'enfonça-  dans  la  vafe  comme  la 
palourde.  Quoique  cette  trompe  ne  paroiffe  former 
qu'un  tuyau  ^  elle  eft  cependant  partagée  en  deux  par 

une 
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«fie  efpece  de  cloîfon,  &  chaque  tuyau  a  fon  troii 
particulier  qiû  fe  voit  à  l'extrémité  de  la  troume  :  1« 
fupérieur  qui  rejette  l'eau  à  trois  pieds  de  diflance 
eftyplus  étroit  que  l'inférieur  par  oh  elle  entre ,  8£ 
Porifice  des  deux  tuyaux  eft  earni  de  deux  petits 
poils  blancs.  Âinfi  cette  trompe  lert ,  dit-^on ,  à  l'animal 
o'ancre  contre  le  mouvement  tumultueux  des  flots  ^ 
de  bras  pour  prendre  fa  nourriture  ^  de  bouche  6C 
d'eftomac  pour  Tavaler  &  la  digérer. 

PATAOUA  ,  Palma  daSyliftra ,  maxinà  procera  ^ 
Barr.  EiT.  p.  88.  Palmier  de  la  Guiane  très-commua 
dans  la  grande  Terre ,  plus  fort  que  le  maripa  y  mais 
foutenant  moins  fes  feuilles.  Le  fruit  en  eil  plus  petit 
&  plus  rond  :  on  en  retire  une  huile  qui  n'a  aucun 
mauvais  goût ,  &  qui  eft  bonne  pour  être  mangée  eit 
ialade:  on  la  tire  comme  celle  de  Vaouara.  Voyez 
itttm\^  Pali^ier  Aouara. 

Lts  Nègres  marrons  fubiiftent  en  partie  avec  l'amande 
!de  ce  palmier ,  qui  eft  aflez  agréable  lorfqu'on  l'a 
fait  pafler  au  feu.  Mai/on  rujliqtu  de  Caytnnt. 

PAT  AS.  C'eft  le  nom  que  les  Nègres  donnent  à 
un  finge  de  la  famille  des  Guenons  ^  &  qui  fe  trouve 
au  Congo  &  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique  Mé^ 
ridionale. 

Les  paias  ont  la  queue  moins  longue  que  la  tête 
&  le  corps  pris  enfemble  ;  ils  ont  le  fommet  de  1<I 
tête  plat  y  le  mufeau  long ,  le  corps  alongé  ^  les 
jambes  longues ^  du  poil  noir  fur  le  nez,  &  un  ban« 
deau  étroit  au-deflus  des  yeux  (^ui  s'étend  d'une  oreille 
à  l'autre  ;  ce  bandeau  eft  noir  chez  les  uns ,  blanc 
chez  les  autres  :  tous  ont  du  poil  long  au*-deftbus  du 
menton  &  autour  des  joues ,  ce  qui  leur  &it  ime  belle 
barbe  ;  mais  les  patas  à  bandeau  noir  ont  cette  barbe 
jaune ,  &  les  autres  l'ont  blanche.  Le  poil  de  toutes 
les  parties  fupérieures  du  corps  eft  d'un  roux  fi  ar« 
dent  y  qu'elles  fetnblent  être  peintes  par  Tart ,  en  cette 
couleur  :  le  poil  qui  eft  à  la  gorge ,  à  la  poitrine  âS 
Tomt  X^  M 
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au  ventre ,  eft  d'un  gris-jaunâtre.  Ces  finges  marchent 
à  quatre  pattes  &  ont  environ  deux  pieds  de  longueur , 
depuis  le  bout  du  muieau  jufqu'à  Torigine  de  la 
queue. 

Les  patas  n'agitent  pas  leurs  mâchoires  ainfi  que  les 
autres  guenons  lorfqu  elles  font  en  colère  ;  les  patas 
font  aiiffî  moins  adroits  ^  mais  extrêmement  envieux  ; 
ils  s'afTemblent ,  comme  les  macaques ,  pour  piller  les 
grains  dont  ils  fe  nourriffent  :  l'un  deux  fe  met  en 
fentinelle  fur  un  arbre  pendant  que  les  autres  font  la 
récolte;  dès  qu'il  apperçoit  quelqu'un  ,  il  crie  pour 
avertir  les  autres  qui  à  ce  fignal  s'enfiiient  avec  leur 
proie ,  fautant  d'un  arbre  à  l'autre  avec  une  prodi- 
gieufe  agilité  ;  les  femelles  même  qui  portent  leurs 
petits  contre  leur  ventre ,  s'enfuient  comme  les  autres , 
&  fautept  comme  fi  rien  ne  les^embarraffoit. 

la^  patas  eft  malin  ,  hardi ,  moqueur  &  querelleur. 
Le  Père  Labat  dit  qu'à  l'approche  d'un  vaiffeîu  fur 
la  côte ,  ils  defcendent  du  haut  d'un  arbre  tous  à  la 
file  les  uns  des  autres  ,  &  que  quand  ils  en  ont  exa- 
miné les  hommes ,  ils  fe  mettent  à  les  huer ,  ou  à 
leur  faire  des  grimaces ,  accompagnées  de. gambades, 
de  geftes  &  de  poftures  très-plaifantes  :  non  contens 
de  cette  infulte  ,  ils  leur  jettent  au  vifage  des  morceaux 
de  bois  fec,  ou  des  pierres  qu'ils  vont  ramaffer  à 
terre ,  ou  enfin  leurs  ordures ,  qu'ils  font  exprès  dans 
leurs  pattes  :  ils  ne  refufent  pas  même  de  fe  battre  en 
duel ,  c'eft-à-dire  ,  contre  autant  de  perfonnes  qu'ils 
font  de  finges.  Il  n'y  a  guère  que  les  coups  de  fufil 
qui  leur  faffent  fentir  que  la  partie  n'eft  pas  égale, 
&  qui  les  avertiffent  de  leur  témérité, 

M.  le  Doflteur  de  la  Borde ,  nous  dit  que  les  Jlngts 
rouges  de  la  Guiane  défignés  par  Barrere^  fous  cette 
phrafe  ,  Cercopithecus  barbatus  ,  fiertorofusy  maximùs  , 
ferrugineus  y  font  très-communs  dans  les  grands  bois 
&  les  hauts  parétuviers  de  la  Guiane.  Le  deffous  de 
leur  cou  offre  une  efpece  de  goitre  barbu.  Ils  mar--. 


PAT  179 

chent  en  troupes  de  doitze  à  quinze ,  précèdes  d'un 
conduâeur  qui  eft  un  vieux  maie*  Ce  font  des  JingeS 
à  queue  prenante ,  &  le  bout  de  cette  queue  eft  douée 
dn  fentiment  pu  du  taâ  le  plus  exquis.  Ils  ne  font 
qu'un  petit  qu'ils  allaitent  à  la  manière  des  femmes* 
ttsfinges  rouges  de  la  Guiane  font  des  alouatcs.  Voyei 
u  mot. 

PATATTE  ou  Papas.  Voyei  Batatte* 

PATELLE.  Voyei  LÉPAS.  On  donne  le  nom  de 
patellues  ou  de  Icpadites  aux  lépas  foffiles, 

PATIENCE ,  Lapathum.  On  donne  ce  nom  à  plu* 
fieurs  efpeces  de  plantes  à  racines  vivaceS  ,  dont  nous 
rapporterons  les  plus  ufitées. 

Les  fleurs  des  plantes  de  ce  genre  font  à  étamînes 
&  ont ,  dit  M.  Dekûie ,  fix  étamines  &  trois  piftils  ; 
un  calice  à  trois  feuilles  &  une  corolle  à  trois  pé* 
taies ,  qui  s'agrandit  &  fert.  d'enveloppe  à  la  graine  ^ 
qui  eft  une  femence  lifte  ^  pointue  &  à  trois  coins. 

i.^  La  Patience  des  Jardins  ou  Parelle^P^- 

ùtntia  aut  Lapathum  hortenfe  ^  folio  oblongOy  Jivcfc* 
cundum  Diofcoridis ,  C.  B.  Pin.  Cette  plante  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins ,  aune  racine  droite,  longue , 
fibreufe ,  jaune  en  dedans  ;  elle  poufle  une  tige 
noueufe ,  haute  de  quatre  pieds  &  demi  :  fes  feuilles 
font  oblongues  :  fes  fleurs  font  placées  le  long  des 
rameaux  &  par  anneaux  :  fa  graine^ eft  triangulaire; 
elle  eft  aftrîngente  &  apéritive. 
1.^  La  Patience  aquatique  ou  Pareixe  des 

Marais  ,  Lapathum  aquaticum ,  folio  cubitali ,  C.  B* 
Pin,  116 'j  Lapathum  maximum  aquaticum ,  Jive  ffydfo^ 
lapathum  yJ.B.2,986;  Lapathum  palujlrcy  Tab,  Icon. 
j['^i\Rumex  aquaticus ,  Linn.  479.  Elle  vient  com- 
munément dans  les  lieux  aquatiques ,  dans  les  marais 
&  les  fofles  humides  &  dans  les  rivières  :  fa  racine 
eft  très-fibreufe ,  noire  en  dehors  ,  d'un  jaune  de  buis  ^ 
en  dedans ,  fort  aftringente  &  amere  :  fa  tige  eft  lon- 
gue de  trois,  quatre  &   cinq  pieds,    épaifle^  can-, 

M.  i  " 
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nelée ,  rameiife  :  fes  feuilles  font  radicales ,  aflez  fenfi 
blables  à  celles  de  la  rhubarbe  des  Moines  ;  elles  font 
tégérement  crépues  à  leur  bord ,  longues  d'une  cou- 
dée ,  aflez  larges  ^  pointues  &  droites  :  fes  fleiu-s  font 
en  épi  long  &  rameux ,  elles  ne  reflemblent  pas  mal  » 
ainfî  que  les  graines  >  à  celles  de  la  patience  fauvagc 
ordinaire. 

Cette  forte  de  patience  eft,  félon  Mumin^us  ^  la 
yénta^At  plante  Britannique  des  Anciens  :  HerbaBritan^ 
nicay  Veter,  Son  fuc  eA  fpécialement  utile  pour  les 
ulcères  qui  rongent  la  bouche  &  les  amygdales.  Sa 
racine ,  de  même  que  celle  des  autres  patiences ,  amol- 
lit ,  lâche  le  ventre  &  purifie  le  fang.  L'ufage  de  cette 
racine  eft  en  tifane  ;  on  en  fait  des  cures  de  printemps 
pour  les  maladies  d'obfiruâions  ,  &  pour  celles  de  la 
peau ,  comme  dartres ,  gale  :  elle  convient  dans  la  goutte 
&  dans  les  maladies  dironîques  rebelles ,  même  pour  le 
fcorbut  ;  elle  arrête  toutes  les  efpeces  de  flux  ;  enfin 
elle  efl  très-utile  pour  les  maux  de  gorge  &  le  relâ« 
chement  de  la  luette.  M.  Bourgeois  a  cependant  ob- 
fervé  qu'elle  détruit  &  relâche  les  fibres  de  Pefto- 
mac ,  lorfqu'on  en  Êiit  im  long  ufage  y  &  qu'il  feroit 
utile  d'y  joindre  cuelque  flomachique ,  comme  la  ra- 
cine jaunie  qui  efi  d'ailleurs  très*bonne  dans  tous  les 
cas  oii  la  racine  de  patience  convient ,  &  qui  eft  un 
très-bon  flomachique. 

5.®  La  grande  Patience  des  Jardins,  ou  Rhu- 
barbe DES  Moines;,  où  Rhapontic  des  monta- 
gnes ,  Lapaihum  horunfe,  latifalium  ,  C.  6.  Pin.  115; 
Lapathum  majus  Jive  Rhabarbarum  Monachorum^  h  B* 
2 ,  785  ;  Hippolapathumjtve  Rhabarbarum  Monachorum^ 
Dodon«  Pempt.  648  ;  Rumex  patientia ,  Linn.  476.  On 
la  cultive  dans  les  jardins,  mais  elle  croît  aufiî  dans 
les  montagnes ,  en  Italie  &  notamment  en  Auvergne. 
Sa  racine  eft  garnie  de  plufieurs  fibres  ;  elle  a  inté- 
rieurement 1(3  couleur  &  prefque  les  mêmes  principes 
que  la  rhubarl^e  bâtarde^  dont  elle  a  auiK  les  venus. 
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principalement  pour  les  diarrhées  :  fa  tîge  eft  épaîffe  , 
rougeâtre ,  cannelée  ,   rameufe   &   haute  de  quatre 

{lieds  ou  environ  :  fes  feuilles  >  qui  font  portées  lur  de 
ongues  queues  rougeâtres  ^  font  grandes  y  longues  dé 
plus  d'im  pied^  pointues,  fermes,  peu  dures,  mais 
toides  &  d'un  vert  foncé  ;  leurs  bords  font  quelque- 
fois repliés  en  dfeffus  :  fes  fleurs  font  verdâtres  ôt 
en  épi  rameux  ;  fes  graines  font  anguleufes  &  ref-» 
femblent  à  celles  de  Tofeille..  Cette  plante  eft  de 
Tefpece  du  rheum  ou  rhubarbe  ,  &  a  neuf  étamines. 
4.^  La  Patience  rouge  ou  Sang  de  Dragon^ 

Lapatkum  folio  aciuo  rubeuH^  C.  B.  Pin,  115;  Lapa^ 
thim  fanguinmm  five  Sanguis  dracoais  kenba  ^  J».  B» 
2  ,  988  y  Rumcx  fanguimîis ,  Linn.  476.  On  cultive 
h  patience  fanguine  dans  les  jardins  pour  fervîr  d'herbe 
potagère  ;  c'efl  la  bâte  fauvage  de  G  aliène  elle  croît 
naturellement  en  Alface.  On  la  diftingue  facilement 
de  toutes  les,  efpeces  de  patience ,  par  îbn  fuc  rougç 
&  par  ks  nervures  qui  s'étendent  &  s'entrelacent 
dans  les  feuilles  ^  &  qui  font  de  couleur  de  fang  ^, 
de  même  que  les  queues  des  feuiHes;  ce  fuc  teint 
les  mains  &  le  chamois ,  d'abord  de  couleur  purpu- 
rine, c^  dégénère  biçntôt  en  une  couleur  bleue.  Quel- 
ques-uns mangent  fes  feuilles  dans  le  potage  relies  font 
laxatives  ÔC  rafraîchiflantes.  Sa  graine ,  qu'on  appelle- 
improprement  grjdne.  de  fang  de  dragom ,  eft  aftrin- 
gente  &  anodine^  Sa  tige  eft:  haute  d'un  pied  &  demi^ 
droite,  d'un  rouge  oblcur;  fes  feuilles  font  alternes > 
fes  fleurs  font  verticillées ,  en  épi  grêle.  Sbrace  a  célé- 
bré cette  plante  dans  fes  Louanges  de  la  vie  ruflique. 

5.^  La  Patience  sauvage  ,  Lapatkum  acutum^ 
On  en  diftingue  de  trois  fortesj  favoir  :  i.*^  Celle  dont 
les  feuilles  font  arrondies  ou  ovales  :  la  racine  efl: 
plongée  profondément  en  terre  i,  les  feuilles  font  lar- 
ges d'une  palme,  &  deux  fois  plus  longues,  ilnuées^. 
comme  crénelées ,  garnies  de  nervures  &  d'un  vert^^ 
pâTe  ;  les  tiges  font  Imutes  de  deux  pieds  &;  moëlleufes  :: 
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les  fleurs  font  en  épi ,  verticillées ,  &  leurs  graînes 
font  brunâtres  &  triangulaires  :  on  trouve  cette  /7<z- 
fUnce  dans  les  environs  de  Paris,  près  de  Montmo- 
rency, z^.  Celle  qui  eft  frifée ,  Lapathum  folio  acuto 
crifpo ,  C,  B.  Pin.  115;  Lapathum  acutum  çrifpum , 
J.  B,  1,  988  ;  Tab.  Icon.  436  ;  Rumtx  cnfpm  ^^ 
Linn.  476.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
fes  feuilles  qui  font  crépues  «plus  petites  »  mais  plus 
alongées  :  i'^^  fleurs  font  aum  plus  nombreufes ,  6c 
en  épi  rameux.  Elle  croît  dans  les  terrains  humides, 
3.°  La  patience  fauyage  ordinaire  ,  Lapathum  folio^ 
acuto  piano ,  C.  B.  Pin,  115;  Lapathum  acutum  Jivc 
Oxilapathum  ,  J.  B.  x^  983;  Lapathum  fylvejln  jivù 
Oxilapathum^  Dod.  Pempt,  648  ;  Rumcx  acutus  , 
Linn.  478.  Ses  feuilles  font  plus  courtes  que  celles  de 
la  précédente ,  les  inférieures  font  longues ,  pointues , 
découpées  en  cœur  en  leur  bafe  :  fes  tiges  font  quel- 
quefois tortueufes ,  longues  de  trois  pieds ,  cannelées , 
rameufes  ;  les  anneaux  des  fleurs ,  plus  écartés ,  plus 

Eetits  ;;  fes  graines,  moins  grofles:  fa  racinçeftépaiiTei 
rune  en  debors.  Cette  plante  vient  d^ns  les  lieux 
incultes;  on  la  cultive  dans  les  jardins,  &  on  la 
fubilitue  fouvent  à  la  patience  fauyage  frifée  :  on 
s'en  fert  dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  d'obr 
ftruftions.  M.  Hellot  recommande  Temploi  des  racines 
de  la  patience  fauvage  pour  teindre  en  jaune. 
6.®  La   Patience -Violon,  Lapathum  finuatum; 

'Kumex  pulcher^  Linn.  477.  Sa  racine  eft  épaifle  ;  fes 
feuilles  font  radicales ,  nombrevifes ,  pétiolées ,  longues 
de  deux  pouces  &  moitié  moins  larges,  échancrée$ 
de  chaque  côté  vers  le  milieu ,  &  obtufes  aux  deux 
bouts;  de  forte  qu'elles  ont  la  figure  d'une  table  de  violon^ 
Les  Provençaux  cultivent  cette  patience  élégante  parmi 
leurs  plantes  potagères ,  &  en  mangent  pendant  Thiver, 
M.  de  Halhr  dit  que  les  feuilles  de  cette  plante  devieni 
pent  très-dures  en  été.  Ses  fleurs  font  rougeâtres,'en  épi. 
La  rhubarbe  d^s  Alpes  ^ft  \me  ffatim^  à  fçuiUçj 
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rondes ,  Lapathum  folio  rotundo  Alplnum ,  J.  B.  i , 
987  ;  Lapathum  horunfe  ,  rotundïfolium  five  montanum  ^ 
C.B. Pin.  115;  HippolapathumroiundifoUum^  Gérard, 
313)  y^»  Pfeudorha  ncentiorum  ^  Lob.  Icon.  287; 
Rumex  Alpinus. 

VofcUUy  le  bon  henri ,  les  épinards  y  plantes  dont 
nous  avons  parlé  à  leur  article,  font  regardées  auflî , 
par  plufieurs  Botaniftes ,  comme  des  efpeces  de 
patiences. 

On  dlftîngue  encore  une  petite  patience  qui  croît 
fur  les  bords  de  la  mer,  Rumex  maritimusj  Linn. 
478.  Ses  tiges  font  hautes  d'un  pied ,  très-ouvertes  ; 
fes  feuilles, lancéolées,  linéaires,  planes,  entières,  à 
peine pétiolées  ;  fes  fleurs,  axillaires  ,  vertiçillé\2s  dans 
toute  la  longueur  de  la  tige, 

M.  d^Eyeiix  ,  Démonftrateur  de  Chimie  à'  Paris , 
a  reconnu  que  la  racine  de  patience  vulgaire  conte* 
noit  du  foitfre  tout  formé.  Parmi  plufieurs  procédés 
fôrs  &  conimodçs  pour  Tobtenir ,  il  en  indique  deux 
auxquels  il  5  cru  devoir  donner  la  préférence..  Il  en 
fait  une  pulpe  dont  il  retire  l'amidon ,  &  cet  amidon 
mis  dans  un  vafe  fublimatoire  fournit  du  foufre  pur 
&  en  fleurs.  Joum.  de  Phyjiquc ,  Mars  lySt. 
'  PATIRA.  Dans  la  Guiane  Françoife  on  donne  ce 
nom  à  un  quadrupède  qui  eft  de  la  grofleur  du  pécari 
de  la  petite  efpece  ;  il  en  diffère  par  une  ligne  de. 
poils  blancs  qu'il  a  tout  le  long  de  Tépine  du  dos  , 
depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue.  Le  pâtira  eft  le  Sus 
fylvaticus ,  dorfo  lincd  alhâ  notato ,  de  Barrert  :  fon 
poil  n'eft  pas  fi  dur  que  celui  du  cochon  vulgaire  ;  il 
eft  doux  &  pliant  ;  mais  fa  chair  eft ,  dit-on  ,  bien 
fupérieure  à  celle  des  cochons.  Le  pâtira  n'eft  point  de 
fefpece  du  cochon. 

L'efpece  du  pâtira  eft  commune  à  la  Guiane  ;  ce- 
pendant ces  animaux  ne  vont  jamais  en  nombreufes 
troupes  ,  feulement  par  familles.  Ils  ne  quittent  pas 
jl  contrée  §tii  les  a  vu  naître}  ils  vivent  dans  ki 
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-ands  boîs  &  dans  ks  marécages.  Us  s'accouplent 
.produifent  en  toute  faifon  &  ne  font  jamais  plus 
de  deux  petits  à  la  fois.  On  les  apprivoife  aifé- 
ment  ;  ils  fuivent  leiu:  maître  &c  fe  laiiTent  manier 
par  ceux  qu'ils  connoiflent;  mais  ils  menacent  les 
inconnus  de  la  tête  &  des  dents ,  &  ils  ne  peuvent 
ibuffiir  les  chiens  qu'ils  attaquent  par-tout  où  ils  les 
rencontrent. 

M.  le  Dôâeur  de  la  Borde  nous  a  dit. que  les  pa* 
tiras  fe  renferment  dans  des  trous  d'arbres  ou  dans  des 
creux  en  terre  que  les  cabaffous  (  efpece  de  tatous  ) 
ont  creufés,  mais  ils  n'y  entrent  qu'à  reculons  &  pas 
plus  profondément  qu'il  ne  faut  pour  qu'ils  y  foient 
cachés  y  &  pour  peu  qu'on  les  agace  ils  fortent  aufii-tôt. 
pour  les  prendre  à  leur  fortie,  on  fait  une  enceinte 
avec  du  branchage  ;  enfuite  un  des  chaffeurs  fe  porte 
fur  le  trou ,  une  fourche  à  la  main ,  à  mefure  qu'un 
autre  chafleur  les  £ciit  fortir  &  les  tue  à  coup  de 
fabre  ;  d'autres  fois  on  fouille  les  trous  &  on  aiTomme 
les  pâliras  un  à  un.  S'il  n'y  en  a  qu'un  dans  un  trou 
&  qu'on  n'ait  pas  le  temps  de  le  prendre,  on  bou- 
che la  fortie  &  on  eft  lùr  de  retrouver  le  lende-* 
tnain  fon  gibier.  En  plaine  9  on  les  chafle  fans  chiens  y 
eu  avec  des  chiens ,  contre  lefquels  ils  fe  défendent  cou« 
rageufement,  &  on  les  tue  a  coups  de  fuiil. 

PATIRICH.  C'eft  le  guêpier  de  Madagaficr^  de 
M.  Brijfon^  pi.  enl.  559,  Les  Madécaffes  donnent  à 
ce  guêpier  le  nom  de  padrick-tirich  ;  il  a  plus  de  onze 
pouces  de  longueur  :  il  y  a  fur  le  fincîput  une 
petite  bande  tranfverfale  d'un  blanc  nué  de  vert  ;  cette 
bande  paffe  fur  les  yeux  &  s'étend  vers  l'occiput; 
une  pareille  bande  pafle  fous  les  joues  &  gagne  le 
derrière  du  cou  ;  une  troiiieme  bande ,  m^s  de  cou- 
leur noire  i  fépare  les  deux  précédentes  &  pafle  par 
les  yeux  :  le  haut  de  la  gorge  eft  d'un  blanc- jaunâtre  ;. 
le  bas  eft  marron  :  le  fommet  de  la  tête  eft  d*un  vert- 
marron  6c  chatoyant  i  le  re^  du  plumage  iupériçuc 
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eft  dPuiv  vert  qui  s'éclaîrcit  vers  la  queue  ;  cette  der- 
nière teinte  eft  auffi  celle  du  plumage  inférieur;  les 
ailes  &  la  queue  font  verdâtres  en  deffus ,  cendrées  en 
deflbus;  plufîeurs  des  pennes  font  terminées  de  noi- 
râtre ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  finiffent 
en  pointe  &  excédent  les  latérales  de  deux  pouces; 
celles-ci  font  cotnme  coupées  carrément  par  le  bout  r 
les  ongles  font  noirâtres  ;  les  pieds  ,  bruns  ^  &  le 
bec  eu  noir. 

PATTE  -  DE  -  LION,  Leomopodium ,  Matthiol.  ; 
Dod.  Pempt.  63.  Plante  qui  croît  furie  fommet  des 
Alpes ,  &  dont  les  feuilles  font  oblongues  &  co- 
tonneufes  ;  fes  tiges  font  fimples  ,  hautes  de  quatre  à 
huit  pouces  ;  fes  fleurs  font  compofées ,  plus  larges  que 
longues  y  ramaflees  au  nombre  de  neuf  à  douze  en 
une  tête  orbiculâire ,  entourée  par  une  collerette  de 
braâées  oblongues  ,  inégales ,  très-cotonneufes ,  blan- 
ches, &  qui  débordent  autour  de  la  tête  commune 
en  forme  de  rayons  ;  les  graines  font  menues  ôC 
aigrettées.  Cette  plante  qui  eft  defiicative  &  aftrin- 
gente  ,  eft  le  Fila^ù  Alpitut^  capite,  foliojb  ,  TouniJ 
454  ;  le  GnaphaUufH  Alpinum ,  mapto  jlon  ,  folio 
oblongo ,  Bauh.  Pin.  264  i  Filago  Uontapodium ,  Linn* 

Patte  étendue.  Voy^^  k  PamcU  Chenille  a 

BROSSES, 

Patte- d'Oie  ,  Pts  anfcnntts.  On  en  diflingue  deiti 
efpeces  :  l'une  appelée  patte-d^oU  rougedtn ,  Chmopo^ 
dium  Tuhrum  ,  Linn.  ;  eilie  croît  dahs  les  décondnres 
&  les  lieux  incultes;  L'autre  eft  la  pant^oU  des  murs  ^ 
Chenopodium  muraU  ,  Linn.  ;  elle  croît  le  long  des 
murs  &  fur  le  bord  des  chemins.  Elles  ont  de  grands 
rapports  entre  elles.  La  prelmiére  s'élève  un  peu  j^us  : 
fa  racine  eft  ligneufe  &  fibreufe  ;  elle  poufte  une 
dge  haute  d'un  pieè  Se  demi  ;  elle  eft  aftez  grofte  ^ 
rameufe  :  fes  feuilles  (ont  finueufes  y  vertes-brunâtres  ^ 
luifantes  &  d'une  odeur  forte  ;  elles  ont  une  reffemf* 
blance  groi&erç  ayçç  la  pattç  dç  l'oifçau  appelé  ou  i 
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fes  fleurs  naiflent  en  grappes  ou  épis;  elles  font 
fuîvies  par  de  menues  graines  arrondies  &  contenues 
dans  une  capfule  comme  étoilée ,  qui  a  fervi  de  ca- 
lice à  la  fleur.  On  prétend  que  cette  plante  feroît 
un  poifon ,  fi  on  la  prenoit  intérieurement ,  &  qu'elle 
hit  mourir  les  cochons  qui  en  mangent. 

PATURAGE  ,  Patis  ,  Pasquis  ,  Pafcua.  Voyez 
Pacage  &  Prairie. 

PATURE  DE  Chameau   ou  Jonc  odorant. 

Voyci    SCHŒNANTE. 

PATURIN.  Foyei  PoA. 

PAVAME.  C'cft  un  aflez  bel  arbre  de  TAraérique  : 
on  rappelle  bois  de  cannelle  ,  à  caufe  de  fa  bonne 
odeur.  On  prétend  que  ç'eft  le  même  que  le  fajfafras , 
Voyez  ce  mot^ 

Pavane  ,  Pavana.  C'eft  le  bois  du  pignon  tTIniey 
Voyez  et  mot^  à  la  fin  de  C article  RiciN.- 

PAVATE.  Arbrifleau  des  Indes  ,  qui  s'élève  à 
neuf  pieds  ou  environ ,  peu  rameux  ,  grifêtre  ,  por- 
tant quelques  feuilles  femblables  aux  petites  feuilles 
de  Foranger  :  fes  feuilles  font  fans  queue  &  d'une 
belle  couleur  verte  :  la  fleur  eft  fort  petite  ,  blanche , 
de  Todeur  du  chèvrefeuille  ;  elle  eft ,  félon  M.  Linnceus^ 
monopétale  ,  en  entonnoir ,  dont  le  pavillon  eft  dé- 
coupé en  quatre  quartiers  ,  &  contient  quatre  éta- 
mines  &  un  piftil;  le  germe  placé  fous  la  fleur, 
devient  une  baie  monofperme  :  fa'  femence  eft  groffe 
comme  celle  du  lentifque ,  &  noirâtre  :  fa  racine  eft 
blanche  &  un  peu  amere.  Lemery  dit  que  cet  arbrif- 
feau  croît  le  long  des  rivières  appelées  Mandate  & 
Cranganor.  Les  Indiens  fe  fervent  du  bois  &  de  la 
racine  du  pavate ,  principalement  pour  guérir  les  éry- 
£peles  :  on  en  mêle  la  poudre  dans  une  décodion 
de  riz  [^  on  la  laifle  aigrir  ,  puis  on  en  fomenté 
réryfîpele.  On  en  boit  auflî  pour  guérir  les  fièvres 

ardentes ,  le  flux  de  ventre  ^  le$  inflammations  du 
foie» 
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PAVÉ  ^  Uthojtratum  aut  Pavimentum  (a).  C*eft  le 
nom  vulgaire  que  Pon  donne  à  la  pierre  fuf  laquelle' 
on  marche  dans  les  rues.  Le  pavé  varie  quant  à  fa 
forme  &  à  fa  nature  :  à  Paris  ,  c'eft  un  grès  que  Ton 
taille  en  cubes  ;  à  Lyon ,  ce  font  ordinairement  des 
cailloux  roulés  que  Ton  ramaffe  dans  le  Rhône ,  &c. 
Enfin  l'on  pave  les  villes  &  les  grands  chemins  félon 
Pefpece  de  pierre  dure  du  pays,  C'eft  ainfi  que  dans 
une  partie  de  la  France  Ton  ne  fe  -fert  que  de  gra^ 
niée,  A  Shluyfen  en  Zélande ,  une  grande  partie  du 
pavé  eft  une  efpece  de  faux  bafalu  ,  &c.  A  l'égard 
du  pavé  de  la  chauffée  des  Géans  ,    Voyez  à  ParticU 

Basalte, 

PAVERACCIA.  L'Auteur  du  DlSionncdre  des  jinU 
maux  dit  que  ce  nom  fe  donne  aujourd'hui  à  Rimini , 
à  Ravenne  &  à  Ancone  ,  à  la  première  efpece  de 
came^  coquillage  bivalve  que  M.  Adanfon  nomme 
doniffey  d'après  Btlon  &  Rondelet ,  &  qui  eft  le  /?/- 
Vérone  des  Vénitiens  ,  Varfelle  des  Génois ,  Varnùlla 
des  Efpagnols  ,  &  le  boukch  des  Sénégalois,  Voyci^ 
Clonisse, 

PAVERT.  Voyei  Septicolor. 

PAVIE.  Efpece  de  pêche.  Voyez  ce  mot. 

PAVILLON  d'Orange.  Coquille  univalve  du  genre 
des  Buccins  à  bouche  échancrée  dépourvue  de  queue 
fùivant  M.  de  Cljle ,  &  du  genre  des  Cornets  fuivant 
d'autres  Naturahftes.  Ce  teftacée  rare  eft  rayé  par 
zones  alternatives  de  blanc  &  d'orangé  :  fa  tête  eft 
aflez  élevée  \  fa  clavicule  eft  blanche  &  finit  en 
bouton* 

PAVOIS  ou  Bouclier,  Voye^  à  Particle  Oursin. 

PAVONITE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à  des 
folypiers  foflîles ,  dont  le  caraôere  générique  eft  d'être 
çomppfés ,  depuis  l'attache  jufqu'à  l'autre  extrémité  , 

(tf )  Suivant  M.  àt  la  fayt ,  par  le  mot  pavlmauum  qui  dérive  de  pavin , 
les  Anciens  déâgnoient  la  fuperficic  dç$  diÇ0UliS  ^  ^tç  CA  Ç^OUtage 

^  mçm^  bi(ttu$  Se  ?uafliyç$ft 
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de  couches  de  plus  en  plus  grandes ,  comme  ond^ 
ou  fans  ondulations. 

PAVOT ,  Papayer.  Genre  de  plantes  à  fleur  mtoft^ 
&  dont  M.  de  Tournefort  compte  quarante  -  quatre 
efpeces.  Nous  en  décrirons  feulement  cinq ,  le  blanc  ^ 
le  rouge  ,  le  noir  y  le  jaune  ,  enfuite  V^iruux. 

Pavot  blanc  ,  Papaver  hortenfe  ,  ftmine  alio ,  yi- 
iivum  Diofcoridis  ,  album  Plinii ,  C,  B,  Pin*  170  J 
Papaver  album  ^  J.  B.  3,  309;  &  fativum  ^  Lobel  ^ 
Icon  172  ;  Papaver  fomniferum  ,  Linn.  726.  Plante 
annuelle  dont  on  tire   V opium  :  fa  racine  eft  de  la 

Sroffeur  du  petit  doigt  y  emprunte  comme  le  refte 
e  la  plante  ,  d'uii  fuc  laiteux  &c  amer  ;  elle  pôufTe 
une  tige  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ,  droite  ^ 
cylindrique  ,  rameufe ,  garnie  de  feuilles  oblongues  ^ 
larges  ,  glabres ,  dentelées ,  crêpées ,  d'un  vert  de 
mer  très-tendre  :  fes  fleurs  qui  naiffent  en  Juin  aux 
fommités  ,  font  en  rofe ,  grandes  ,  compofées  le  plus 
fouvent  de  quatre  pétales  blancs  ,  difpofés  en  rond  ; 
elles  tombent  promptement  :  on  diftingue  une  grande 
tache  brune  à  l'onglet  des  pétales  :  le  calice  eft  com- 
pofé  de  deux  feuilles  ;  il  en  fort  une  petite  tête 
entourée  d'abord  d'un  grand  nombre  d^étamines  ,  la- 
quelle fe  change  enfuite  en  une  coque  ovoïde  ^  qui 
n^a  cjLi'une  feme  loge  ,  coivonnée  d'un  chapiteau 
étoile  ;  elle  eft  vetcStre  d'abord ,  puis  elle  blanchit 
à  mefure  qu'elle  mûrit  ;  eÛe  eft  de  la  grofleur  d'une 
orange  &c  garnie  intérieurement  de  pluiieurs  lames, 
minces,  longitudinales^  qui  tiennent  tout  autour  à 
fes  parois  :  à  ces  lames  eft  attaché  un  grand  nombre 
de  très*petites  graines  arronies  ,  blanches  >  d^un  goût 
doux ,  huileux  6c  farineuse. 

Cette  graine  eft  adouciffante  ,  peftorale  &  peu  ou 
point  fomnifere.  On  tire  par  l'expreffion  de  cette 
îemence  une  huile  qili  eft  propre  à  décraflfer ,  à  polir 
&  à  adoucir  la  peau.  Toute  la  plante  eft  pleine  d'uft 
lait'ffliér^  dont  Fodcur  eft  fort  défagréâble  5c  omI* 
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faîne.  On  croit  que  cette  plante  eft  originaire  d'Ch 
rient. 

M.  de  Toumefort ,  qui  a  voyagé  dans  le  Levant  ^ 
dit  que  dans  plufieurs  provinces  d'Aiie  on  feme 
les  champs  de  pavots  blancs ,  comme  nous  femons  lé 
froment  :  auffi-tôt  que  les  têtes  paroiflent ,  on  y  fait 
une  légère  incifion  &  il  en  découle  quelques  gouttes 
d'une  Uqueur  laiteufe  9  qu'on  laifle  figer  &  que  l'on 
recueille  enfuite.  Ce  Naturaliâe  rapporte  auifi  que 
là  plus  grande  quantité  de  Vopium  fe  tire  par  la 
contuiion  &  Texpreflion  de  ces  mêmes  têtes.  Bclok 
icKamp/er^  qui  diftinguent  trois  fortes  à^opium  urées 
feulement  par  Tincifion ,  difent  que  dans  la  Perfe  on 
fàt  des  plaies  en  fautoir  à  la  fuperficie  des  têtes 
qui  font  près  d'être  mûres  :  le  couteau  qui  fert  à 
cette  opération  a  cinq  pointes ,  &  d'un  feul  coup 
il  fait  cmq  ouvertures  longues  ^  parallèles.  Le  lende* 
main  on  recueille  avec  des  fpatules  le  fuc  qui  découle 
de  ces  petites  plaies  ,  &  on  le  dépofe  dans  un 
petit  vafe  attaché  à  la  ceinture  ;  enfuite  on  fait  la 
même  opération  de  l'autre  côté  des  têtes.  La  larme 
qui  découle  la  première  s'appelle  gobaar ,  c'efl  la  plus 
chère  ;  elle  pafie  pour  la  plus  convenable  à  calmer 
le  cerveau  :  fa  couleur  efl  d'abord  d'un  jaune  pâle  ^ 
enfidte  rouflâtre.  Après  que  l'on  a  îdnfi  recueilli 
Vopiuniy  on  lui  donne  une  {^réparation  en  l'humée* 
tant  avec  im  peu  d'eau  ou  de  miel  :  on  remue 
long-temps  ce  "mélange  dans  une  affiette  de  bois  plate 
avec  une  forte  fpatule ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la 
confifbnce  de  la  poix  ;  on  malaxe  enfuite  cet  opium  ^ 
&  l'on  en  fait  de  petites  boules  cylindriques  que  l'on 
met  en  vente  dans  le  pays  :  lorfque  les  Marchands 
n'en  veulent  que  de  petits  morceaux ,  on  le  coupe 
avec  des  cifeaux.  Les  rerfes  appellent  cet  opium  y  the^ 
rîaak  malidch  ou  afiuum  ,  c'eu-à-dire  ihiriaque  opUt  : 
par-là  ils  la  diftinguent  de  la  thiriaquc  Jt Andromaqut , 
Qu'ils  appellent  tUriaak  faruucK  Ces  peuples  regard 


190  P    A    V 

dent  Vopîum  comme  un  remède  qui  procure  la  tran- 
quillité ,  la  joie  &  la  férénité  ;  éloge  dont  on  honorolt 
autrefois  Vantidou  £ Andromaqut. 

Cette  manière  de  préparer  V opium  eft  le  travail 
perpétuel  des  revendeurs  mercenaires  qui  font  dans 
les  carrefours.  Mais  ce  n  eft  pas  là  la  feule  manière 
de  préparer  le  fuc  de  pavot  :  fouvent  on  le  charge 
d'une  fi  grande  quantité  de  miel  pour  tempérer  fon 
amertume  ,  qu'on  Tempêche  de  fe  fécher ,  &  alors 
on  l'appelle  Ipécialement  bœhrs.  L  opération  la  plus 
remarquable  fur  Vopium  ,  eft  celle  qui  fe  fait  en 
mêlant  exaftement  avec  ce  fuc  ,  de  la  mufcadt^ 
du  cardamome ,  du  fafran  ,  de  la  cannelle  &C  du  maçis^ 
réduits  en  poudre  fine  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
polonia  ou  philonium  de  Perfe.  Outre  ces  préparations , 
dont  on  ne  fait  ufage  qu'en  pilules ,  les  Perfes  font 
une  liqueur  Vopium  fort  célèbre  fous  le  nom  de 
coconar  ,  &  dont  ils  boivent  en  abondance  par  in- 
tervalles ;  mais  nous  ne  voyons  guère  ces  fortes 
Sopium. 

Uopium  ou  meconium  des  boutiques  y  eft  une  fub-- 
ftance  réfino-gommeufe ,  compaâe  ,  dure ,  d'un  roux- 
noirâtre  y  d'une  odeur  narcotique  défagréable ,  d'un 
goût  amer  &  acre  y  formée  en  gâteaux  arrondis  , 
aplatis ,  gros  comme  le  poing  &  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  pavots.  On  nous  envoie  ce  fuc  concret 
de  la  Natolie  ,  de  l'Egypte  &  des  Indes.  Les  Méde- 
cins ont  toujours  fort  célébré  Vopium  de  Thebes  ,  que 
l'on  recueilloit  en  Egypte  près  de  Thebes  ;  mais  au 
refte,  de  quelque  endroit  que  vienne  Vopium ,  pourvu 
qu'il  foit  de  bonne  qualité ,  l'origine  en  eu  aflez 
indifférente. ,  Il  eft  formé  en  partie  par  le  fuc  .qui 
découle  naturellement  de  l'incifion  faite  aux  têtes  des 
pavots  blancs ,  &  en  partie  de  celui  que  l'on  tire  par 
exprefiîon  ou  par  décoâion ,  tant  des  têtes  que  des 
feuilles  de  pavots  :  on  n'en  trouve  aucune  autre  efpece 
l^hez  les  Turcs  &  à  Conftantinople  ,  excepté  celui 
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qui  découle  à  l'aide  d'une  fimple  îricifîôn.  Les  peuples 
de  la  Turquie  en  font  une  grande  confommation ,  parce 
qu'il  caufe  une  agréable  ivreffe.  Uopium  tiré  par  la 
feule  expreffion  du  pavot  Blanc ,  s'épaiflit  en  un  extrait 
réfineux  qu'on  appelle  aum  gomme  cxtraciivc  :  on  en 
fait  des  préparations  avec  différentes  drogues  que  l'on 
y  mêle  pour  fortifier  &  récréer  les  efprits  ,  c'en  pour* 
quoi  on  en  trouve  différentes  defcriptions.  La  princi- 
ale  &  la  plus  célèbre  eft  celle  dont  on  eft  redevable 

Has'jcm-Beji  (  ce  nom ,  félon  M.  de  HalUr ,  pa- 
roît  être  celui  de  la  dignité  d'un  premier  Médecin  )  y 
puifque  l'on  dît  qu'elle  excite  une  joie  furprenante 
dans  l'efprit  de  celui  qui  en  avale ,  &  qu'elle  charme 
le  cerveau  par  des  idées  &  des  plaifirs  enchantés.  Se- 
Toit-ce  dans  cette  eijpérance  que  quelques  perfonne^ 
mangent  à  leur  defiert  les  têtes  de  pavot  les  plus 
tendres  &  confites  dans  du  vinaigre  ?  Sylvius  Deleboï^ 
Médecin  ,  difoit  qu'il  ne  voudroit  pas  exercer  fon 
art  fi  on  lui  ôtoit  Vopium  ;  on  l'appeloit  JDoctor 
opiatus  y  le  Doâeur  de  Vopium.  Sydenham  n'y  avoit 
pas  moins  de  confiance. 

Tout  le  monde  ne  donne  pas  tant  d'éloges  à 
Vopium.  Combien  de  perfonnes  ont  éprouvé ,  en  ava- 
lant quelques^rains  de  ce  fuc  concret,  qu'il  appefantit 
la  tête  9  excite  un  fommeil  lourd  &  forcé ,  àffoiblit  la 
vue  &  l'organe  de  l'ouïe ,  &  caufe  une  longue  léthar- 
gie qui  fe  termine  par  la  mort  !  Le  paffage  en  eft  fi 
peu  fenfible ,  que  l'on  paroît  toujours  dormir  très- 
tranquillement.  C'eft  donc  un  fomnifere  dangereux , 
dont  on  ne  doit  fe  fervir  qu'avec  prudence.  Cependant 
lorfqu'un  Médecin  éclaire  connoît  bien  la  nature  & 
les  effets  que  produit  Vopium  dans  les  maladies ,  pour- 
quoi ne  s'en  fervlroit-il  pas  dans  des  cas  particuliers  ^ 
oîi  ce  fuc  peut  faire  le  triomphe  de  fon  art  î  11  eft 
par  exemple  difficile  ,  dit  M.  de  Halkr ,  de  guérir  les 
dyffenteries  fans  opium.  Mais  examinons  plus  particu- 
lièrement l'effet  de  cette  fubft^nce  employée  tant  k 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 
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LV^W  appliqué  extérieurement  ^  amollit ,  réùmt  8i 

i>rocure  la  iuppuration.  Appliqué  très-long-temps  (ur 
a  peau ,  il  en  fait  tomber  les  poils  :  lorfqu'on  en  met 
fur  le  périnée ,  il  réveille  les  fen$  &  excite  quelque* 
fois  à  l'amour  ;  d'autres  fois  il  éteint  cette  paffion  en 
engourdifTant  le  fentiment  dans  l'organe  de  la  généra- 
tion. Quand  on  le  mjet  en  trop  grande  dofe  fur  les. 
futures  de  la  tête  pour  appaifer  les  douleurs  ,  il  relâ- 
che les  nerfs ,  il  caufe  la  fiupeur  &  la  paralyfie ,  && 
quelquefois  la  mort. 

Vopium  produit  des  effets  admirables  ^  fur-tout  avot 
perfonnes  qui  font  habituées  à  en  faire  ufage.    JJa 

rin  pris  intérieurement  en  fubftance  félon  l'âge  &C 
force  y  agit  bientôt  :  il  excite  dans  les  entrailles  une 
certaine  fenfation  agréable  ;  il  diffîpe ,  ainfi  que  le  vin  ^ 
l'inquiétude  &:  la  triftefle  ^  calme  les  maladies,  fou- 
lage le  corps  accablé  de  laflitude  ;  il  donne  de  la  vi- 
gueur à  l'elprit  des  gens  en  fanté.  Auffi  les  Turcs  en 
prennent-ils  hardiment  une  grande  dofe  (  un  gros  ) 
pour  fe  préparer  au  combat  ;  ils  prétendent  qu'il  leur 
donne  du  courage ,  de  la  confiance ,  de  Paudace  i 
Se  en  effet  il  leur  infpire  le  mépris  des  dangers. 

Vopium  a  plus  d'effet  dans  les  temps  chauds  & 
humides  &  dans  les  corps  moUafTes ,  <^mme  dans  les 
femmes  &  les  enfans  ;  il  excite  les  fueurs ,  atigmiente 
le  lait  des  nourrices ,  caufe  le  gonflement  des  ma-. 
melles  ,  le  priapifme  ,  les  fonges  amoureux  accompa- 
gnés de  pollution  ;  il  endort  nos  déplaifirs  dans  ime 
douce  ivreffe.  C'eft  ainfi  qu'agit  le  plus  communément 
ce  fuc  narcotique ,  étant  pris  à  dofe  convenable  &  dans 
des  circonflances  néceffaires  ;  car  fi  l'on  en  prend  trop  ^ 
fur-tout  après  de  grandes  hémorragies,  il  rend  d'a- 
bord de  bonne  humeur ,  enfuite  il  fait  bégayer ,  donne 
le  hoquet  &  excite  graduellement  l'anxiété ,  le  vomif^ 
fement ,  les  fyncopes ,  l'aliénation  de  l'efprit ,  les  ver- 
tiges ,  le  ris  fardonique ,  la  ihipidité ,  la  rougeur  au 
vUage ,  le  gonflement  des  lèvres  ^  la  difficulté  de  ref* 

pirçr  ^ 
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pitèf  ^  la  futétit  9  lés  futurs  firoldes  ^  la  défaillance  ^ 
ten&i  un  profond  fommèil ,  &  fouvent  la  mort.  Ceux 
que  ces  accidens  ne  font  pas  périr  ^  font  délivrés  le 
plus  fouvent  par  un  abondant  flux  de  ventre  j  ou  par. 
des  fuemrs  copieufes  qui  ont  l'odeur  de  Vopium  &  qui 
font  accompagnées  d'une  grande  démangeaifon  de  la 
peau.  Les  moindres  accidens  qu^éprouvent  ceux  qui 
font  un  ufage  trop  continué  &  en  dofes  trop  fortes 
de  Vopiam  ,  lont  Tengourdiflement  du  corps ,  une  forte 
d'ivrefle  habituelle  »  des  dégoûts  ^  diiférçntes  affeâions 
de  nerfs  Sc.une  vieillefle  prématurée. 

Au  refte  >  les  tempéramens  varient  fuîvant  les  clî- 
ftiats*  C'efl:  ainfi  que  les  Turcs  éprouvent  tous  les 
âcheux  fymptômes  dont  nous  venons  de  parler^' 
lorfqu^aprçs  un  long  ufage  de  Vcpium  pris  en  forte 
dofe  )  ils  s*en  abftiennent  tout  d^un  coup.  On  croit 
que  Vofium  agit  beaucoup  fur  le  fang^  parce,  que  Ton 
a  obfervé  que  le  fang  des  Turcs  &  des  Indiens  qui 
font  tués  dans  les  combats  après  en  avoir  pris  ^  eft 
auffi  fluide  un  ou  deux  jours  après  leur  mort  ^  que 
s'ils  ne  venoient  que  de  mourir.  Les  remèdes  qu'oix 
fait  à  ceux  qui  ont  trop  pris  d'opium  &  qui  ont 
encore  d€;s  forces  ^  conuflent  clans  la  faighée  &  les 
émétiques,  enfuite  il  faut  donner  des  fu€s  acides  ^^ 
afin  de  réprimer  la  trop  grande  fluidité  du  fang  6c 
d'émoufler  ou  détruire  l'aâivité  de  V opium  :  on  ad- 
minifbe  des  lavemens  acres  »  &  l'on  foufQe  dans  les 
narines  des  ilernutatoires  aâifs^  afîo  de  procurer  une 
forte  fecoufle  fur  toutes  les  4nembranes  nerveufes.  Les 
fels  volatils  y  Içs  véficatpires  font  encore  très-utiles  i 
mais  les .  acides  font  regardés  comme  l'antidote  des 
poifons  inébrians  ou  narcotiques. 

On  trouve  dans  les  Pharmacopées  différentes  pré« 
parafons  iS^opium  j  dans  lefqueUes  il  efl  ou  purifié  ou 
aflbcié  avec  plufieurs  autres  médicamens  qu'on  a  cm 
propres  .à  corriger  fes  mauvaifes  qualités.  M.  Tralies  ^ 
Doâeur  de  Bredau^  qu|  a  $Xipjg|  la  façon  doig^  ç^ 
Tom  X.  ^       -      ^     H 
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flic  a^t  dans  les^élanges  &  le  mëcanifme  par  lequd 
fl  produit  lés  eljfets  qu'on  lui  remarque  dans  le  corps 
humain  ,  efl  porté  à  conclure  que  la  caufe  des  effets 
de  Vopmm  ne  confifte  que  dans  le  principe  volatil 
qui  y  eft  contenu*  C*e{l  ainfi  qu'il  attribue  fon  effet 
immédiat  fur  les  nerfs ,  à  la  raréfaâion  qu'il  caufe 
dans  le  fang  ;  &  lorfque  le  cas  exige  de  V opium ,  il 
feut  le  prendre  pur  &  fahs  correftif.  On  affure  qu'il 

Sroduit  des  effets  merveilleux  après  les  grandes  veilles, 
ans  lés  vomtfTemens  énormes  ou  les  déjeâions  con* 
fidérab}es,   &  dans  les  douleurs  vives  &  longues^ 
Quand  les  propriétés  de  l^opîum  ne  feroient  que  paf- 
fageres  &  palliatives ,  elles  feroient  toujours  ua  grand 
bien  au'  malade  :  c'eft  au  Médecin  favant  &  prudent 
à  diitingàer  les  cas  oit  il  convient  d'adminiftrer  le  mé- 
dicament.   D'après  cet  expofé  ,  l'on  doit  fêntir  le 
danger  qu'il  y  a  auffi  d'avaler  des  infuâons  ou  dé- 
codions de  tete^  de  pavot  blanc  en  trop  grande  dofe , 
même  de  cëltii  qu'on  cultive  dans  nos  climats,  quoi- 
qu'il n'ait  pafs  une  vertu  auflî  fomnifère  que  celui  des 
pays  plus  thafuds  :  le  nôtre  n'efl  en  effet  ni  auffi-  nar- 
cotique 9  ni  auffi  amer  :  &  M.  Bourgeois  eflime  qu'il 
à  fix  fois  moins  dé  force,  (On  trouve  dans  le  Journal 
de  Phyfiqïà ,  Octobre  iySo ,  urte  obfervation  fur  ime 
mort  lùbîté  arrivée  à  un  Jardinier  expofé  petidant 
Guelqite  tebips  à  k  fumée  des  tiges  de  pavot ,  à  moi- 
tié fechées,  avec  lèfquelles  il  chauffoit  fon  four.) 
Mais  ce  t^ï\  y  a  de  fingulier ,  c'efl  que  la-  graine  de 
itette  efpece  A^  pavot  ^  qui  renferme  le  ruxliitient  de 


là  plante  entière  ,  n'eft  pas  fomnifére  ,  fur-tôUt  dans 
mêlent  quelquefois  dans  la  bouillie  de  leurs  en&ns 


ce  payi  :  à  la  vérité,  il  y  a  dés  nourrices  qui  en 


pbiir  les  endormir ,  mars  elles  ne  leur  proctfrént  par 
ce  moyen  qu'une  fubflante  hùileufe ,  nourriffaiite ,  qui 
eh  calmant  leurs  dbuléiurs  ^  leur  laiflè  la  facuké  de 
ft  livrei'  au  béfoîn  de  dormir ,  (î  naturel  à  leur  état 

i^ett&tfce/'On  faîfdî^  aut^^  pain  de' la  gfâîne  d«* 


p  A  y  191 

pavot  hlanc  &  noir,  Matthiolt  écrit  que  ceux  qui  ha* 
bitent  dans  la  Vallée  du  Trentin ,  dans  la  Stirie  &  la 
Haute- Autriche ,  fe  nourriffent  de  gâteaux  faits  <ivec 
les  graines  de  pavots  blanc  &  noir  •&  avec  de  la  fa- 
rine. H  dit  encore  que  nonobftànt  Tufage  qu'ils  font  de 
Phuile  exprimée  de  ces  graines  ,  ils  n'en  dorment 
cependant  pas  plus  long  -  temps.  Il  eft  très  -  ordi- 
naire en  Pologne  »  de  manger  à  toute  heure  de  ces 
mêmes  graines.  Les  Romains  avoient  le  même  goût 
pour  ce  mets  ,  comme  il  le  paroît  par  quelques  paflîiges 
de  Virait.  Les  oliviers  étant  morts  par  le  froid  de  ' 
3709,  on  s'eft  fervi  dans  cet  infiant  de  difette  ,  d'huile 
tirée  de  deux  fortes  de  pavots  ,  fans  qu'il  en  foit 
réfulté  rien  de  funcfte.  Tournefort  dit  avoir  remarqué 
qu'à  Gênes  les  Dames  &  les  filles  les  plus  nobles 
mangeoient  beaucoup  de  graines  de  pavot  couvertes 
de  fucre ,  &  qu'elles  n'en  étoient  pas  moins  éveillées 
pour  cela.  En  Perfe,  dit  Chardin^  les  Boulangers  fau- 
poudrent  le  pain  avec  la  graine  ,  parce  qu'ils  croient 
qu'elle  provoque  au  fommeil  qu'on  prétend  être  fa- 
lutaire  en  ce  pays  après  le  repas.  L'huile  de  pavot  eft 
connue  dans  le  Commerce  fous  le  nom  impropre 
iihuiU  <PœilUt ;  on  s'en  fert  pour  décraffer ,  polir  & 
adoucir  la  peau  :  les  Peintres  en  confomment  une 
grande  quantité.  Cette  huile  eft  affez  douce  lorfqu'elle 
eft  récente ,  pour  qu'on  puifle  la  faire  pafler  pour 
de  l'huiie  d'olives  commune.  Pour  éviter  les  trompe* 
ries  qu'on  pourroit  faire  à  ce  fujet ,  le  Miniftere  a  voit 
ci-devant  ordonné  que  les  Commis  des  barrières  de 
Paris  verferoient  une  pinte  d'effcnce  de  térébenthine 
dans  chaque  tonneau  à^kuiU  iPœillet  ou  plutôt  de 
pavot ,  qui  entre  dans  cette  ville.  On  fait  beaucoup 
de  cette  huile  à  Strasbourg  &  en  Flandres ,  &  on  en  ui^ 
dans  les  alimens  :  les  pains  qui  reftent  après  l'ex- 
preifioh  de  cette  huilé ,  fervent  à  nourrir  les  roffignols 
qu'on  élevé  en  cage.  Enfin ,  M.  l'Abbé  Roiicr  a  dér 
montré  dans  fon  Traité  fur  U  cultun  de  U  navette^  icç^ 

N  A 
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S|ue  rhinle  dé  pcLVot  pure  n'étoit  ni  fomnîfere,  *hî  dan* 
gtrreufe  ;  l'entrée  &  la  vente  en  font  permifes  aujour- 
d'hui. . 
Pavot  cornu,  Giauciùm  a  fleur  mune^ 

Papaver  comiculatum  luteum^  J.  B.  3,  398;  Papaver 
comiculatum  majus ,    Dod.  Pempt.    448  ;    Glaucîum 
.  fiorc  luteo  y  Touril.  Infl*  254;  Chelidonium  glaucium  ^ 
Linn.  Cette  plante  dont  on  diâingue  plufieurs  efpeces  ^ 
croît  aux  lieux  maritimes  &  fablonneux  de  l^urope  ; 
on  en  trouve  au  bois  de  Boulogne  près  de  Paris, 
devant  le  château  de  Madrid.  Cette  plante  ,  du  genre 
des  Chclidoines ,  eft  plus  commune  en  Angleterre  & 
en  Suiffe  qu'en  France.    Sa  racine  eft  groffe  comme 
le  doigt,  longue ,  noirâtre ,  empreinte ,  comme  toute 
la  plante  ,  d'un  fuc  jaune ,  de  mauvaife  odeur  &  d*un 
goût  amer  ;  elle  pouffe  des  feuilles  longues ,  larges , 
charnues ,  velues  ,  découpées  profondément ,  dentelées 
à  leurs  bords ,  comme  crêpées ,  de  couleur  vert  de 
mer  ;  ces  feuilles  fe  couchent  fur  terre  pendant  ITiî- 
ver ,  &  réfiftent  au  froid  :  la  tige  ne  s'eleve  que  la 
lèconde  année  ;  elle  eft  forte ,  dure ,  houeufe  &  f^^ 
meufe ,  pouffant  de  fes  nœuds  des  feuilles  plus  petites 
que  celles  d'en  bas  &  moins  découpées  :  fes  fleurs  font 
grandes  comme  celles  du  pavot  cultivé,  compoffîes 
chaame  de  quatre  feuilles  ,   difpofées  en  rofe  &  de 
couleur  jaune ,  contenant  plufieurs  étamines  &  foute- 
nues  par  un  calice  à  deux  feuilles  :  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  efpeces  de  filiques  longues  de  quatre  à  fept  pouces , 
grêles ,  rudes  au  toucher    &  courbées  ,    bivalves  $ 
contenant  des  femences  noires ,  à    doubles  rangs  /& 
rondes  comme  celles  du  pavot  blanc.  Si  on  feme  t:ette 
graine  dans  les  jardins  en  automne  ,  elle  vient  au 
printemps  &  fleurit  en  Juin  &  Juillet  ;  fes  gouffes 
mûriflent  en  Août. 

En  Portugal ,  on  fait  boire  à  ceux  qui  font  fujets 
à  la  pierre  ,  un  yerre  de  vin  blanc,  dans  lequel  on,  a 
fait  inftifçr  d^s  feuilles  de   cette   plante*.  Garidei 


P     A    V  197 

rajçotte  qu^en  Provence  les  Payfans  fe  fervent  de  fes 

feuilles  pilées  pour  déterger  les  ulcères  qui.  luccedent 

aux contufions &  aux  écorchures  des  bêtes  de  charge^ 

notamment  les  enflures  &  engorgemens  dans  les  jamBes 

des  chevaux ,  qui  proviennent  de  foulures  ;  quelque 

grofles  &  dures  qu'elles  foient ,  k  fuc  de  cette  plante 

les  guérit  infailliblement ,  pourvu  que  le  mal  ne  folt 

pas  trop  invétéré.  Cet  Auteur  dit  qu'il  a  connu  des 

perfonnes  qui  fe  font  biea  trouvées  d'en  avoir  appli^ 

que   de  k  même  manière  fur  des.  jambes   ulcérées. 

Nous  oroy<)ns  qu'il  eft  très- f âge  de  ne  point  ufer 

intérieurement  de  cette  plante ,  dont  les  mauvais  effets 

ont  été  plus  d'une  fois  éprouvés  en  Angleterre.  C<?/2- 

Juk€[  les  T^ranfaBions-  Philojbpkiques ,  «.^  Z42. 

'  Les  deux  autres  efpeces  de  pavots,  cornus  Ont  ^  l'un 

la  fleur  rouge  &  l'autre  la  fleur  violette  ,  Papaver 

çomicidatum  y  hirfiuum ^  fiorc  phtxniceo  y  &£e  trouvent 

dans  les  pravinces  Méridionales  de  la  France,  &c. 

Pavot  noir  cultivé  ou  des  Jardins  ,  Papaver 

horunfc  ^  fcndnt  nigro  ^  &  fylvefin  Diofcoridis  ,  nigrum 
PUnUy  C.  B.  Pin,  170.  Cette  efpece  diffère  du  pavot 
bianc  en  ce  que  fa  fleur  eft  rouge ,  tantôt  fimple  y 
tantôt  double  &  de  différentes,  couleurs.;  en, ce  que 
fa  tête  ou  coque  efl  plus  arrondie,  &  en  ce  que  its 
ièmences  font  noirâtres  :  cette  plante  étant  verte,  efl^ 
ainfi  que  fa  fleur,  empreinte  d'un  fuc  huileux ,  d'une 
odeur  fétide  ^  fa  fleur  orne  beaucoup  les  jardins  & 
ïts  parterres,  par  fes  agréables  variétés  ;  on  la  cultive 
aiiffi  pour  l'ufage  de  la  Médecine.  Les  fentimens  font. 
affez  partagés  fur  les  propriétés  de  cette  èfpeoe.  de 
favot  noir;  cependant J^ien  des  Pharmaciens  l'ençlôient- 
avec  le  même  fuccès  que  le  blanc  :  c^eA  préeilément 
de  fa  graine  que  l*on  tire  le  plusu  communément  V huila 
d'œillct,  doqt  nous  avons  parlé  ;,  on  s'en  fert  pour  les* 
lampes,  jpour  tes  fritures;  en  un  mot,  c'eft  l'huile 
d'olive  du  petit  peuple  dans  plufîeurs  provinces. 
Ç^a^OT  ROVGE  DES  Champs,  ou  Pavot  sauvage^ 
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OU  Coquelicot,  Papaver  trratUum ,  Dod,  Pempt.  447, 

&  rubrum  campefire ,  J.  B,  3 ,  395  ;  Papaver  erraticum 
majus  y  Rhœas  Diofcoridi^  Thcophrafio  ,  Plinio^  G.  B. 
Pin.  171  ;  Papaver  rhœas  ^  Linn.  730.  Sa  racine ,  qiii 
cft  moins  grofle  que  celle  des  autres  efpeces  de  pavots , 
efl  fibreufe  &  amere  au  goût  :  elle  poufle  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'url  pied  &  plus ,  droites  ,  rondes , 
fermes ,  hérifTées  de  poils  &c  rameufes  :  fes  feuilles 
font  découpées  çà  &  là  ^  comme  celles  de  la  chicorée, 
dentées ,  velues  &  d'un  vert  -  brun  :  fes  fleurs  font 
grandes,  compofées  de  quatre  feuilles  lar|^s,  minces, 
d'un  rouge  couleur  de  feu  très-éclatant  ;  elles  font  fi 
peu  adhérentes ,  qu'elles  tombent  au  moindre  fouffle  : 
leur  calice  eft  velu  :  elles  font  fuivies  de  petites  coques 
groffes  comme  des  noifettes  ,  oblongues  ou  ovales , 
reffemblant  aflTez  à  celles  du  pavoi  des  jardins ,  ren- 
fermant dans  plufieurs  cellules  de  petites  iemences 
noirâtres.  Le  coquelicot  eft  une  plante  annuelle*, 

Cette  efpece  de  pavot  croît  par- tout  dans  les  champs, 
le  long  des  chemins  ,  principalement  parmi  les  lins  , 
dont  la  belle  fleur  bleue  fait  un  contraue  très-agréable 
avec  la  fleur  du  coquelicot. 

Dans  le  coquelicot ,  la  fleur  eft  la  principale  partie 
qu'on  emploie  en  Médecine,  elle  eft  adouçiflante  & 
facilite  Pexpedoration  dans  le  rhume  &  dans  la  toiix 
feche  :  on  l'emploie  en  infufion  théiforme,  en  firop, 
eif  conferve ,  en  tifane  pour  la  pleuréfie.  M.  Chomel , 
dans  fon  Traité  des  Plantes  ufuelles ,  aflure  que  c'eft 
un  fudorifique  plus  efficace  que  le  fang  de  bouquetin 
même  :  la  tête  de  ce  pavot  eft  légèrement  fomnifere. 
M.  Geoffroy ,  Matière  Méd.  traduction  Françoifc ,  & 
VHiJloire  de  C Académie  des  Sciences^  année  iy68  9  rap- 
portent les  dangereux  effets  de  la  femence  mangée 
par  les  moutons. 

On  feme  tous  les  pavots  en  automne  ou  au  prin- 
temps ,  afin  qu'ils  fleurifTent  durant  tout  Tété  ;  quand 
une  fois  il  y  en  a  eu  de  feniés  dans  un  jardin  ^  on  n'en 
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manque  plus,  fiir*^tout  du  pavot  noir^  car  ilfe  fem« 
de  lui-]?ieme.  On  diflingue  le  grand  pavot  ^u  Levant , 
Papayer  OrUntaU}  une  grande  tache  bnine  jfe  fait  re- 
marquer à  Tonglet  des  pétales. 

Pavot  épineux,  ou  Argémone  j>u  Mexique,  ou 
Pavot  du  Mexique,  Papaverfpinofunty  d  B.  Pin.  171; 
Argemane  Mtxicana^  Linn. ,  Tourn.  I^ft.  139.  Plante 
dont  la  fleur  eA  terminale ,  jaune  &  compofee  de  cinq 
ou  fix  girands  pétales  arrondis ,  foutenus  par  un  calice 
de  tro^  feuilles  concaves  ;  le  piâil  qui  eu  accompagné 
d'un  grand  nombre  d'étamines ,  devient  une  capiiile 
ovale ,  épineufe  &  qui  n'a  qu'une  loge  relevée  par 
[le       '    * 


mont  eft  fibreufe  &  poufTe  une  tige  haute  d'environ 
un  pied ,  rameufe,  garme  de  petites  épines  &  remplie 
de  moelle  blanche  :  i^s  feuilles  font  alternes ,  ampleid-* 
caules,  déchiquetées  comme  celles  à\x  pavot  cornu  ^ 
vertes  en  deJGTus,  avec  des  taches  d'un  blanc  laiteux 
le  long  de  leurs  nervures,  d'une  couleur,  glauque  en 
deiTous ,  armées  fur  leurs  nervures  Ô6  en .  leurs  bords 
de  pointes  jaunâtres  fort  aiguës*  Cette  plante  ,  qui  eft 
le  ckardon-bénit  des  Antilles  j  oîi  elle  croît  naturelle- 
ment, ainû  qu'au  Mexique,  eft  remplie  d'un  fuc  lai- 
teux éc  jaunâtre  ;  fes  fleurs  font  anodines  &  pe^qrales  : 
les  graines  font  purgatives  &  ont  en  Atnérique  la  répu- 
tation d'être  propres  contre  les  diarrhées  &  les  djrffente* 
ries.  On  diftingue  une  variété  Sargimone  à  ^eur  blan- 
che ;  l'une  &  l'autre  font  çiiltiyées  dans  l^s  jardins  ; 
elles  fleuiiffent  en  Juillet. 

PAVOUANE.  ^oyei  PEmucHETP^voyArfE. 

PAUPIERE ,  Palpêbra.  Nom  donné  à  la  peau  qui 
couvre  les  yeux  &  qui  eft.bprdée  de  poil  ^  pour  ga- 
rantir ces  organes  &  les  défendre  en  devaç^t  contre 
Tair ,  le  vept ,  &c*  CÎiaque  œil  a  deux  paupières , 
rinfërieure  &  la  fupérieiure  :  les  poils  qui  bordent  lç« 
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paupières  s*appellent  cils  :  ces  poils  font  allez  fem- 
Wables  à  cetix  des  fourcils  {^fiiptrcilium  )  qui  forment 
un  demi-cercle  au-deffus  de  chaque  œil.  Voye^  à  Vat' 
ùcU  Homme. 

Paupière  (  la  )  ,  PtrcA  palpebrofa ,  Linn.  Poiâbn 
du  genre  de  la  Ptrjïgut;  il  fe  trouVjp  en  Amérique. 
Son  caraâere  eft  d'avoir  fitr  chaque  œil ,  à  l'endroit 
de  la  paupière ,  une  tache  noire  :  les  deux  nageoires 
dorfales  paroiflent  n'en  feire  qu'une^  qui  a  douze 
rayons  épineux  &  vingt-un  mous  &  flexibles  ;  les 
peâorales  en  ont  chacune  quinze  ;  celle  de  l'abdomen  en 
a  fix  y  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus ,  onze  ^  dont 
les  deux  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft 
entière ,  en  a  dix-fept  ;  les  lignes  latérales  font  arquées. 
PAUXI'  (  le  ).  Foyei  Pierre  de  Cayenne. 
PAX  ou  Pak*  V<^ci  Paca. 
PEAU ,  PelUs.  Nom  donné  à  l'enveloppe  qui  couvre 
la  fuperfîcie  de  la  chair  des  ammaux  &  de  la  pulpe 
des  fruits.   Dan^  les  animaux ,  &  notamment  chez 
l'homme  y  la  p^au  eft  le  premier  des  tégumehs  ;  elle 
eft  compofée  de  quatre  parties  :  i  .^  Du  cuir  ou  derme  : 
cette  partie  intérieure  de  la  peau  eft  un  tiftu  de  nerfs 
&  de  tendons  mêlés  avec  les  vaifTeaux  fanguins  & 
lymphatiques,  i.*^  Le  corps  papillaire ,  placé  par-deffus 
le  cuir  ;  c'eft  un  compofé  d'éminences  ou  -  mamelons 
de  différentes  figures  formées  par  l'extrémité  des  nerfs. 
Pour  peu  que  l'on  fue ,  on  connoitra  l'ufage  de  ces 
mamelons.    3.^  Le   corps   riticulaire   ou  muqueux  de 
Malpighi  ;  ce  réfeau  cutané  paroît  n'être  qUe  le  deffus 
de  l'épiderme.  4.^  Vépidcrme ,  c'eft  la  furpeau  qui  fe 
reproduit  continuellement  ;  c'eft  une  membrane  d'une 
grande  finefle  ;  on  la  nomme  aufli  cmictde  ,  fumma 
cuticula.  L'enfemble  de  la  peau  eft  un  tiflu  très-fort , 
plus  ou  moins  épais ,  &  qui  règne  dans  toute  l'habitude 
du  corps  :  la  peau  eft  compofée  de  fibres  nerveufes ,  ten- 
dineufes,  membraneufes  ,  d'artères  ,  de  veines,  tant 
fai^iines  que  lymp  hatiques^  le  tout  entrelacé  enfemble 
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iM  tout  fens  ^  &  de  maniçi^  que  prêtant  de  toute 
hçon  y  elle  peut  s*étçndre  conndérablement  y  même 
fans  ceffer  d'être  molle  &  élailique  ^  comme  on 
.  l'obferve  dans  Thydropifie ,  les  groflefles ,  &  conferver 
la  faculté  de  revenir  à  fon  premier  état.  La  vue  fim« 
pie  découvre  fur  la  peau  un  tiflii  cellulaire  ,  garni 
dans  certains  «idroits  d'une  ouate  graiiTeufe  qui  fait 
l'embonpoint  &  dont  la  jufie  proportion  contribue 
à  là  beauté  de  la  peau  &  du  fujet  même.  L'Obferva* 
teur  y  armé  du  fcalpel  y  trouve  ce  tiflu  compofé  de 
lames  très-fines ,  appliquées  les  unes  contre  les  autres 
&  attachées  par  intervalles ,  de  manière  qu'elles  repré* 
fentent  un  gâteau  feuilleté,  C'efl  dans  les  intervalles 
ou  cellules  de  ce  gâteau ,  que  les  extrémités  artérielles 
dépofent ,  &tM.lc  Cas  y  dans  fon  Traité  de  la  couleur 
de  la  peau  humaine ,  une  huile  qui ,  en  fe  figeant  y  forme 
la  gr(àjfe  ;  Voyez  ce  mot.  C'eft  auffi  dans  ces  mêmes 
cellules  que  les  Bouchers  font  entrer  Tair  qu'ils  font 
dans  l\ifage  de  fouffler  fous  la  peau  des  bœufs ,  des 
moutons  9  &c.  qu'ils  préparent  pour  les  cuifines. 

ha  peau  efl  fujette  à  recevoir  les  altérations  caufées 
par  le  tempérament  &  par  le  climat  ;  l'on  voit  des 
perfonnes  dans  qui  la  peau  efl  fi  fine ,  qu'au  travers 
on  peut  diflinguer  le  fang  veineux  &  le  lang  artériel , 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  les  veines  &  les  artères 
qui  forment  des  traces  bleues  &  rouges.  Moins  l'homme 
eu  expofé  aux  impreffions  de  l'air  ou  à  l'effet  d'un 
foleil  brûlant  y  &  plus  fa  peau  efl  blanche  :  il  fufEt  de 
voir  la  blancheur  d'un  Anglois ,  le  roux  d'un  Chinois  y 
le  brun  d'un  Egyptien  &  le  noir  d'un  Nègre  de  Gui- 
née ,  pour  juger  combien  la  température  du  climat 
produit  de  différences  dans  la  couleur  de  la  peau.  Voyez 
aux  articles  Homme  &  Nègre. 

La  peau  efl  plus  épaiffe  dans  certains  endcoits  que  dans 
d'autres  :  elle  efl  très-épaiffe  au  dos  &  à  la  plante 
des  pieds  ,  elle  Tèfl^  moins  à  la  paume  des  mains  &c 
trçsrmince  au  bas  du  ventre ,  extrêmement  fine  au 
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bord  des  lairtes  &  aux  parties  de  la  génération.  Lg 
peau  oui  a  été  preflee ,  foulée ,  endurcie  par  un  exer- 
cice fréquent  &c  violent ,  eft  pleine  de  durillons  ^ 
c'eft*à-dire  ,  de  calloûtés  faillantes.  Les  durillons 
(^calli)  viennent  en  plufieurs  endroits  du  corps,  fun- 
fout  fous  la  plante  des  pieds ,  à  la  paume  &  aux  doigts 
de  la  main  ;  ce  qui  les  difiingue  des  cors  (  clavi  )  qui 
naiflent  fur  les  doigts  des  pieds  &c  entre  les  orteils. 
Cependant  ces  deux  fortes  d'excroiffances  font  de  mèoie 
nature ,  ont  une  même  caufe  &  requièrent  les  mêmes 
remèdes  :  toute?  deux  ne  font  autre  chofe  que  Pépaif« 
fifTement  de  divers  feuillets  de  Pépiderme  &  du  tiflu 
de  la  peau  ,  étroitement  unis  les  uns  aux  autres ,  mais 
dont  les  petits  vaifleaux  cutanés  ont  été  détruits.  Peu 
à  peu  ces  callofiités  faillantes  s'endurciflent  comme  de 
la  corne,  alors  elles  gênent  beaucoup,  parce  qu'elles 
meurtriffent  les  chairs  voiiines  par  leur  compreffion 
répétée.  Le  remède  eft  de  ramollir  ces  tubercules  & 
de  les  couper.  La  peau  ou  l'épiderme  de  la  peau ,  qui 
eft  autour  de  la  racine  des  ongles  9  fe  détachant  en 
petits  lambeaux  ^  notamment  chez  les  adultes ,  forme 
ce  qu'on  appelle  communément  des  envies. 

La  peau  eft  percée  de  deux  manières  différentes  : 
les  premières  ouvertures  naturelles. &  qui  font  fenfî* 
blés ,  font  celles  du  ne^ ,  de  la  bouche ,  des  oreilles  , 
des  yeux ,  de  Vanus  ,  &c.  Cependant  il  femble  qu'il 
n'y  a  point  de  vrais  trous  ,  puifque  nous  obfervons 
que  la  peau  ne  perd  point  fa  continuité ,  c'eft-à-dire  ^ 
qu'étant  parvenue  à  ces  endroits ,  elle  fe  confond 
avec  la  membrane  fènûble  de  ces  cavités ,  en  devenant^ 
à  mefure  qu'elle  en  approche ,  d'une  extrême  finçfTe. 

Les  autres  ouvertures,  quoique  infenfible's  ,  font 
de  plufieurs  efpeces  :  les  unes  donnent  paftàge  aux 
tuyaux  excréteurs  des  glandes ,  qui  répandent  fur  la 
furÊice  de  la  peau  l'humeur  fébacée  ,  auffi  bien  que  la 
liqueiu-  lymcâiatique  qui  .établit  la  fueur  ou  la  tranf- 
pirarion  fenèble  :  les  autres  y  qui  font  plus  impercep* 
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tibles  &  plus  nombreufes  que  les  précédentes ,  font 
celles  qui  laiffent  échapper  à  travers  de  la  furpeati 
une  vapeur  appelée  tranfpiration  inftnJibU;  Voyez  Ptf/^ 
iir/« ÉCONOMIE  ANIMALE,  auixiot HOMME:  d'autres 
enfin  permettant  aux  poils  de  fortir.  On  peut  encore 
mettre  au  raitg  des  pores  de  la  ptau  les  orifices  des 
conduits  laiteux  des  mamelles ,  dont  le  volume  varie 
fuivant  Tâce  &  le  fexe..  Par  cet  expofé ,  on  voit  que 
la  peau  a  les  vaiffeaux  excrétoires ,  qui  font  les  organes 
de  la  tranfpiration.  Elle  a  pareillement  des  vaifleaux 
ahforbans  y  qui  pompent  les  vapeurs  qui  font  à  fa  fur- 
&ce  ou  aux  environs  &  les  conduifent  dans  Tintérieur 
du  corps  ;  de  là  l'augmentation  de  poids  après  le  bain 
&  quelques  autres  phénomènes  aflez  iinguliers* 

Les  ufages  de  la  peau  font ,  i  .^  de  former  une  en^- 
veloppe  commune  à  tout  le  corps ,  &  de  mettre  à 
l'abri  des  injures  extérieures ,  autant  qu'il  eil  poffible , 
les  parties  qui  font  defTous  :  i.®  de  confliiuer  Torgan^ 
du  toucher  à  la  faveur  de  Pexpanfion  des  filets  ner- 
veux ou  de  leurs  mamelons  ;  car  ce  font  ces  houppes 
nerveufes  qui  nous  font  diflinguer  fi  facilement  le 
froid  d'avec  le  chaud ,  le  dur ,  le  mou ,  le  poli ,  l'iné- 
gal ,  l'humide  &c  la  fluûuation ,  &c. 

L  art  du  Tanneur  &  du  Corroyeur  qui  s'occupent 
à  préparer  les  peaux  des  animaux  ,  fur-  tout  des  quadru- 
pèdes ,  efl  l'un  des  arts  }es  plus  importans  pour  la  fo- 
ciété  :  c'efl  à  l'aide  de  fes  moyens  qu'on  imite  la  peau 
du  cafior  avec  celles  de  la  chèvre  &  du  houe  qu'on 
corroie  à  l'huile  :  on  pafTe  au  lait  &  à  la  chaux  la 
peau  du  veau  &c  du  mouton  p6ur  la  rendre  blsinche ,  & 
pour  la  chamarrer  enfuite:  on  s*en  fert  pour  faire 
des  doublures.  Le  marroquin  dont  on  fait  des  meubles , 
des  pantoufles ,  &c. n'eft.que de  la  peau  de  chèvre:  il  y 
çn  a  de  toutes  cWleurs.  Les  cuirs  nerveux  de  Sedan  , 
celui  de  Colomiers  &  de  Bourgogne ,  celui  de  Paris , 
fervent  à  faire  des  femelles  de  fouliers.  Lé  cuir  de 
vache  ne  fe  prépare  qu'au  tan ,  &  ne  fert  que  pour 
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les  efcarpms»  Les  rognures  de  peau  de  iœuf  fervent  à 
faire  de  la  colle  forte.  L^peau  de  cluen  fert  pour  le* 
empeignes  des  gros  fouliers ,  ainfi  que  celle  de  chèvre 
corroyée  à  Phuile  de  poiffon.  On  prépare  auffi  des 
peaux  de  veau  pour  les  empeignes  ;  on  les  paije  au 
tan  &  on  les  trempe  dans  de  la  bière  aigrie,  oit 
on  z  macéré  de  la  vieille  ferraille ,  puis  on  les  nourrit 
avec  le  dégras  o\x  Phuile  de  poiffon»  On  corroie  beau- 
coup de  peaux  au  fuif ,  de  même  qu'on  en  tanne 
avec  le  fumach.  Le  faux^kagrin  des  Gaîniers  fe  fait 
avec  la  peau  de  mouton  ,  de  la  même  manière  que  le  vrai 
chagrin,  fe  fait  avec  la  peau  de  la  croupe  d'un  dnè;V6yez 
ce  mot.  La  peau  du  veau  mort-né  itxt  à  faire  le  vélin  dont 
on  fe  fert  pour  peindre  en  miniature.  M.  Sue ,  célèbre 
Chirurgien  de  Paris ,  a  donné  au  Cabinet  du  Roi  une 
paire  oe  pantoufle^  faîtes  avec  de  la  peau  d^f^umaim 
tannée  ou  préparée  comme  celle  des  cjuadnipedés.  Oa 
voit  encore  dans  ce  même  Cabinet  xm  cemturon  fabriqué 
avec  AçXapeau  d^humain.On  dîftîngue  fur  ce  ceinturon  la 
marque  du  mamelon ,  &  fur  un  autre  morceau  en  forme 
de  courroie  la  peau  des  deux  derniers  doigts  de  la^ 
main  droite  avec  leurs  ongles.  La  préparation  de  cette 
peau  confifte  à  la  mettre  pendant  quelques  jours  dans 
une  leffive  chargée  d*alun,  de  vitriol  romain  &  dç 
fel  commun  ;  on  la  retire  &  on  la  fait  fécher  k 
Tombre ,  puis  on  la  paffe  en  mégie. 

La  peau  de  quelques  animaux  offre  des  fingularités  :t 
îl  y  en  a,  telle  que  celle  de  Yanguitle^  qui  eft  unie^ 
gliffantë  &  qui  fert  de  fil  ou  de  ficelle  ;  d'autres  ,^ 
comme  celle  du  requin ,  font  couvertes  d'efpeces  de- 
de  pointes  qui  fervent  à   limer  le  bois  &  le  fer  j 
pluûeurs ,  comme  celles  des  poiffons  &  des  fèrpens  , 
font  couvertes  d'écaillés  artiftement  rangées ,  &  ces 
peaux  ioxri>tnt  fréquemment  chez  les  ferpens  ;  d'au- 
tres, comme  celle  des  oifeaux  y   font  extrêmement 
poreufes  :  il  y  en  a  de  très-dures,  comme  celle  du; 
rhinocéros  \  du  cheval  de  rivière  ^  &c.  ;  enfin  il  fèmhleh^ 
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<jue  la  piau  eft  pour  les  înfeâes  de  la  même  utilité 
que  les  écailles  font  pour  les  poifibns^  les  coquilles 
pour  les  animaux  qui  les  habitent,  les  plumes  poiiir 
les  oifeaux ,  &  le  poil  pour  les»  quadrupèdes.  Quant  à 
la  manière  de  préparer  les  peaux  des  animaux  pour 
Pufage  des  Naturaliftes ,  Voye^  Us  articles  Quadru- 
pède ,  Oiseau,  Poisson,  Insecte,  &c. 

Peau  de  Serpent;  Toye^ Dépouille  de  Ser- 
pent. On  a  donné  auifî  le  nom  de  peau  de  ferpent  à 
un  limaçon  à  bouche  ronde.  Voyez  ce  mot  6c  Vartidt 

BURGAU. 

PÉCARI.  Animal  particulier  aux  contrées  Méri- 
dionales de  l'Amérique  :  on  l'appelle  à  Cayenne 
cochon  des  bois  ;  il  eft  connu  auffi  fous  le  nom  de  tajacui 
Voyez  ce  dernier  mot.  On  en  diftingue  plusieurs 
efpeces. 

PÉCHÉ  ou  PÊCHER.,  Ptrjîca  molli  came  ,  vulgarisa 
viridis  &  aliàj  C.  B.  Pin,  440  î  Amygdalus-Ferfica  ^ 
Lînn.  677.  Petit  arbre  originaire  de  Perfe,  &  qui 
s'eft  naturalifé  dans  nos  climats*  La  pécht  eft  un  des 
plus  excellens  fruits  de  l'Europe  ;  par  fa  beauté  &  par 
fa  faveur  elle  flatte  également  les  organes  de  la  vue 
&  du  goût  ;  mais  c'eft  auffi  dans  notre  climat  le 
fruit  qui  coûte  le  plus  de  foin  ,  &  qui  par  con- 
féquent  demande  le  plus  d'intelligence  pour  être  utile* 
ment-<ultivé.  Tout  le  monde  connoît  les  belles  pkhes 
que  fourniflent  les.  terrains  de  Bagnolet  &:  de  Mon- 
treuil  aux  environs  de  Paris.  Nous  ferons  ufage  dut 
nouveau  Traitl  de  la  Culture  du  pêcher,  par  M.  l'Abbé 
Roger  de  Schabol^  pour  donner  une  idée  de  la  ma* 
niere  dont  il  faut  gouverner  cet  arbre  fi  intéreffant. 

Les  fleurs  du  pécher  font  folitaires  ^  en  rofe  &c  de 
cottleiur  colombine  ;  il  leur  fuccede  le  fruit  charnu 
qu'on  nomme  pèche  ,  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces  : 
elles  différent  par  la  forme,  par  la  couleur ,  par  le 

foût  &  par  le  plus  ou  lé  moins  de  temps  qu'elles  font 
xnûrirt  EUes  renferment  im  noyau  ligneux,  très* 
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dur  &  gravé  de  profonds  filions  :  ce  noyau  contient 
une  amande  compofée  de  deux  lobes ,  ordinairement 
amere.  Les  feuilles  de  pêcher  fe  terminent  en  pointes  : 
elles  font  vertes  ,  glabres ,  dentées  finement  en  leurs 
bords  &  placées  alternativement  fur  les  branches. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  pêch^^  ou  plutôt 
de  variétés  qu'on  en  compte ,  il  n'y  en  a  guère 
qu'une  quinzaine  qui  méritent  les  foins  du  Cultivateur  : 
on  peut  cependant  fe  procurer  une  fuite  non  inter- 
rompue de  bonnes  pêches  y  depuis  la  fin  de  Juillet 
jufqu'à  la  mi-Odobre, 

Les  quinze  fortes  de  pêches  qui  fe  fuccedent  fans 
interruption  ,  &  qui  font  fans  contredit  les  meilleures 
&  les  pftis  belles ,  font  la  petite  &  greffe  mignonne  ,  la 
magdeUine  rouge ,  la  galante ,  le  teton  de  Venus ,  la 
pêche  £  Italie  ,  la  violette  hâtive ,  &  la  violette  tris'* 
tardive  ou  pêche  -  noix ,  le  bourdon  ,  îa  chevreufe  ,  la 
pourprée  ,  la  perjîque ,  V admirable ,  la  belU-garde  ,  la 
royale  »  la  nivette  &  le  pavie  de  Pompone.  Cette  der- 
nière eft  eftimée  pour  fa  groffeur  monftrueufe ,  pour 
fon  beau  coloris ,  &  parce  qu'elle  vient  quand  toutes 
les  pêches  finiflent  ;  de  plus ,  elle  a  l'avantage  de  pou- 
voir être  mangée  toute  l'année,  confite  au  vinaigre 
comme  les  cornichons ,  &  elle  furpaffe  en  bonne  qua- 
lité tout  ce  qu'on  a  coutume  de  confire  de  cette 
manière. 

Il  y  a  encore  un  petit  pêcher  nain  qu'on  élevé  à 
Orléans ,  qui  fait  l'amufement  de  quelques  Curieux , 
mais  qui  n*eft  bon  qi\e  pour  le  plaifir  'des  yeux  :  oii 
l'appelle  parchemin  d Orléans.  On  le  cultive  dans  des 
vafes  de  faïence,  &  on  lert  le  firult  &  l'arbre  dans 
le  vafe  fur  la  table  :  il  rapporte  quelquefois  jufqu'à 
vingt  &  vingt-cinq  pêches ,  mais  elles  font  infipides  au 
goût.  Les/'^v/w,  dans  ce  pays-ci,  font  bien  éloignées 
d'être  auffi  bons  qu'en  Italie  &  en  Provence. 

Lt  pêcher  fe  greffe  fur  toutes  fortes  de  fuîets,  fur 
U  noyau  de  la  pêche  même^  fur  V amandier  &  fur  Iç 
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prunier  :  il  s*eti  gceiFe  peu  de  la  pfemîere  forte  , 
d'autant  qu'elle  eft  trop  fujette  à  la  gomme.  On 
greffe  fur  amandier  dans  les  terres  légères ,  parce  que 
la  racine  de  ces  derniers  pivote;  mais^  on  préfère  dans 
les  terres  fortes  les  pêchers  greffes  fur  le  prunier ,  parce 
que  la  racine  de  ce  dernier  rampe  davantage.  Cette 
dernière  efpece  de  greffe  efl  auffi  beaucoup  plus  dura- 
ble. En  général  tous  les  terrains  qui  font  propres  à 
la  vigne  conviennent  au  pécher. 

n  oft  décidé  par  l'expérience  que  toutes  nos  peches^ 
tendres  ne  peuvent  guère  réuffir  qu'en  efpalier,  &c 
même  aux  feules  exportions  du  Midi  &  du  Levant.» 
Lorfqu'on  fe  trouve  dans  le  cas  de  renouveler  wn 
efpalier,  il  feut,  autant  qu'il  eft  poffible,  changer  lei 
efpeces ,  c'eft-à*dîre,  remettre  des  fruits  à  noyau  oii 
il  y  avoit  des  fruits  à  pépin,  &  des  fruits  à  pépia 
oh  il  y  avoit  des  fruits  à  noyau  :  les  arbres  profi- 
tent bien  mieux.  Les  fruits  mûriffent  d'autant  mieux 
que  les  murs  font  mieux  recrépis ,  parce^  que  la 
chaleur  occaiionnée  par  la  réflexion  des  rayons ,  devient 
alors  plus  grande. 

Un  pêcher  bien  taillé  &  biea  conduit  dure  très-r 
long-temps  en  bon  état  ;  on  en  voit  qui  ont  quarante 
ans,  &  qui  s'entretiennent  encore  très-bien.  L'ébour- 
geonnement  dans  la  culture  du  pêcher  eft ,  après  la 
taille ,  l'opération  la  pîu$  importante ,  &  néanmoins 
la  plus  négligée. .  L'utilité  de  V ébourgcùnnement  coniîfte 
en  ce  qu'il  facilite  toutes  les  autres  opérations,  & 
qu'il  procure  au  fruit  la  fureté ,  la  beauté  &  la 
bonté.  L'ébourgèonnement  fe  fait  au  mois  de  Mai; 
cette  opération  conlifte  à  ôter  les  bourgeons  d'oîi 
dcrivent  pouffer  certaines  branches,  ou  à  retrancher 
les  branches  inutiles  dont  le  pécher  fourmille.  Par  ce 
moyen  la  lève  reflue  dans  les  branches  à  fruit,  &c 
Il  en  réfulte  tous  les  avantages  dont  nous  avons 
parlé. 

Conune  la  conimunication  eAtre:  les  branches  Se 
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Us  feuilles  eft  très-étroite ,  on  doit  être  attentif  à. 
rétat  des  feuilles»  Les  feuilles  du  péchir  nous  en  four* 
niflent  un  exemple  remarquable.  ^ 

Les  feuilles  des  pêchers  font  fujettes  à  une  maladie 
que  Ton  nomme  cloque  ;  c'eft ,  dit-on ,  l'effet  d'un 
mauvais  vent  qui  fait  crifper  >  recroqueviller  les  feuil- 
les de  l'arbre  :  elles  s'épaiffiffent  &  deviennent  jaunes  ^^ 
rouges  &  galeufes  ^  ce  qui  eft  très-défagréable  à  la 
vue  &  très-pernicieux  au  fruit.  On  doit  retrancher 
non  -  feulement  toutes  les  n^uvaifes  feuilles  ^  >  mais 
couper  encore  jufqu'au-defTous  du  mal  les  branches 
qui  en  font  infeûées ,  &  qui  forment  une  efpece  de 
touffe  hideufe ,  parce  qu'elles  enlèvent  trop  de  fève 
à  l'arbre  aux  dépens  du /fruit.  M.  Bonnet  préfnme 
que  ce  n'eft  point  en  détournant  la  fève  à  leur  profit, 
que  les  feuilles  attaquées  de  la  cloque  nuifent  aux 
branches  &  aux  fruits;  c'efl  plutôt  en  leur  conimu-\ 
niquant  des  fucs  viciés.  La  grande  altération  que  cette 
maladie  produit  dans  le  tiffu  des  feuilles ,  efl  très- 
propre  à  changer  la  nature  des  liqueurs. 

Les  fourmis  &  les  pucerons  caufent  quelquefois  le 
même  défordre  aux  feuilles  &  aux  branches.  Les  four- 
mis fur  -  tout  caufent  un  tort  très  -  considérable  aux 
pêchers ,  notamment  à  ceux  en  efpaliers  ;  les  pucerons 
fe  logent  &:  nichent  dans  les  feuilles  des  bouts  des- 
branches  qu'ils  entortillent ,  bientôt  on  les  en  voit, 
fortir  par  milliers ,  &  fe  répandre  fur:  toutes  les  parties 
de  l'arbre  qui  en  meurt  lui-même  fouvent,  &  dont  ils . 
font  périr  le  fruit.  Dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut 
enlever  ces  feuilles  entortillées ,  &  les  orûler  :  il  faut  en 
outre  attacher  à  l'arbre  pluiieurs  bouteilles  remplies  à. 
moitié  d'eau  miellée  ,   pour  attirer  &  faire  périr  les 
^urmis  répandues  fur  les  branches  die  l'efpalier. 

Autant  il  efl:  néceffaire  de  tenir  les  fruits  à  couvert 
fous  leurs  feuilles  avant  leur  maturité ,  puifque  les  ' 
feuilles  elles-mêmes  abforbent  l'humidité  de  l'air  ^  & 
p<»tent  wt&  4e  la  nourriture  à  l'arbrç ,  autant  il  efl 
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l»kefiatre-de  les  découvrir  lorfqu'ils  font  en  maturité  ^ 
pour  perfeftionner  leur  goût  &  leur  donner  cette 
belle  couleur  qui  fait  leur  plus  grand  ornement  ;  inais 
il  eu.  bien  eflentiel  de  oë  le  faire  que  petit  à  petit  ^  fans 
jquoi  les  firuits  fe  deflecheroient  &  périroient. 

On  fcut  combien  il  eft  important  de  garantir  les 
fleurs  du  pécher  des  gdées  du  printemps  ;  mais  comme 
en  a  obfervé  que  ces  gelées,  ne  tomboient  que  per-* 
pendiculairement ,  ainli  que  les  pluies  froides  ,  on  en 
garantit  &cilement  les  pêchers  ^  en  fcellant  au .  haut 
des  murs  des  bâtons  qui  foutiennent  des  planches 
en  faillie  »  qui  tenant  ainfi  les  arbres  à  l'abri  de  ces 
inconvéniens  ^  les  mettent  en  fureté.  On  fent  de 
quelle  importance  eft  le  laboiu:  au  pied  de  ces  arbres 
pour  les  &ire  profiter. 

La  plupart  des  pêches  oht  la  peau  velue  ;  mais  plu« 
£eurs  efpeces ,  qu'on  nomme  pêches  violettes  ,  1  ont 
très-lifTe.  Il  y  a  des  pêches  velues  qui  quittent  le  noyau  ^ 
&  d'autres  dont  le  noyau  eft  adhérent  à  la  pêche  ^ 
celles-d  fe  nomment  pavies.  Il  y  a  auffi  des  pêches 
violettes  ou  liftes  1  qui  quittent  le  noyau  ,  &  d'autres 
iqu'on  nomme  brugnons  ^  dont  la  chaijr  eft  adhérente 
au  noyau» 

n  ne  faut  pas  être  étonné  ^  dit  M.  Duhamel ,  fi 
Linnaus  ne  fait  qu'un  feul  genre  du  pêcher  &C  de 
V amandier ,  car  nous  avons  ime  efpece  de  pécher  qui  a 
les  feuilles  toutes  femblables  à  celles  de  î'amancUer  : 
fes  fleurs  font  d'un  rouge  très -pâle  &  aufli  grandes 
que  celles  de  l'amandier;  le  noyau  du  fnut  n'eil 
prefque  point  fillonné  ^  mais  uni  &  percé  de  plufieurs 
trous  j  enfin  les  amandes  en  font  douces  9  au  con- 
traire de  celles  des  autres  pêchers  ,  qui  font  ameres; 
Ijts  fruits  de  cet  arbre  font  quelquefois  fecs  ,  jpeu 
charnus  ,  &  d'autres  fois  ils  ,  deviennent  gros  &  iuc- 
culens ,  d'un  goût  amer  &  défagréable ,  mais  bons  à 
•  feire  des  compotes  ;  en  un  mot ,  ces  fruits  qu'oa 
nomme  péches'àmandes  ^  font  un  compofé  des  qualité9| 
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des  fruits  de  û!S.  deux  genres^  H  y  a  tôutê  âppalf^fl€# 
que  ce  genre  vient  originairement  d^une  aman  Je  fé'^ 
condée  par  un  plckét  ^  d'autant  plus  que  M.  Duhanut 
en  a  cultivé  un  qui  provenoit  d^un  noyau  levé  de 
lui-même  dans  un  petit  jardin  oîi  il  n'y  avoit  qu<^ 
des  pichtrs  &  des  amandUrsn  Ceft  là  îmA  doute  i'ori* 
gine  de  la  grande  variété  des  fruits. 

L'efpece  de  pécher  à  fleurs  doubles  ^t  un  très-bel 
dtet  à  la  fin  d'Avril ,  il  orne  très  -  bien  les  bofquets 
du  printemps.  Le  ptchtr  nain  d'Afrique  à  fleurs  ifi« 
camates  &:  doubles ,  eft  un  arbufte  charmant  par  la 
quantité  des  fleurs  doubles  dont  il  efi  chargé.  Comme 
cet  arbre  nfe  porte  point  de  fruit ,  on  <loute  encore 
s'il  efl  du  genre  des  Pkhers:  ou  de  celui  des  Pm* 
nUrs.  Cependant  M.  Bernard  éU  Jugiex  foupçonne 
que  cet  arbre  efl  un  véritable  prunier  ^  parce  qu'il  a 
obfervé  que*  dans  le  développement  de  les  boutons  ^ 
les  feuilles  font  pliées  l'une  dans  l'autre  ,  comme 
celles  des  prwmrs  ;  au  lieu  qu'aux  pêchers  &  aux 
amanidurs  y  elles  font  placées  à  côté  l'une  de  t'autre« 

Il  y  a  une  autre  eipece  de  pêche  que  Ton  nomme 
fmgfunole  ,  qui  eft  curieufe  par  la  couleur  de  fa 
chair  ,  laquelle  eft  rouge  comme  la  racine  de  bette^ 
tave.  Une  autre  s'appelle  pêche  -  ahricot  ;  fa  pesxL  efl 
jaunâtre  ^  fa  chair  a  la  couleur  de  celle  de  Va^rieoe^ 
h  favem*  tient  de  l'un  &  l'autre  fruit. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  de  pêcher  ont  une  cer-^ 
taine  amertume  aromatique  ,  qui  n'eft  pas  défagréa--^ 
blé;  elles  font  pui^tives.  M.  Bourgeois  a  obfèrré 
que  les  feuilles  de  pécher  ne  font  purgatives  que  lor(^ 
quVm  les  cueille  au  commencement  du  printemps , 
avant  qu'elles  foient  ouvertes  i  mais  alors  elles  ont 
«ne  venxi  purgative  très*marquée.  Il  a  auffi  recomni 
tfa'ellès  font  plus  purgatives  que  tes  fleurs ,  &  qu'on 
oevroit ,  fuMout  pour  1^  adultes  ,  f^re  uf^  de  ces 
bourgeons  préférabkmeiit  aux  fleurs ,  ô£  fe  ^rvir  d» 
fleurs  pour  les  fsnfans. 
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11  eft  Conftant  que  la  pêche  eft  une  Aôumture  affe« 
innocente  ,  favoureufe  ,  délicate  ,  rafraîchiffante  & 
faine  ,  lorfqu'elle  eft  mangée  mûre  &  en  petite  quan» 
ûté  :  on  en  fait  des  compotes ,  mais  ta  pêche  veut  êtr^ 
mangée  crue ,  elle  perd  de  fa  qualité  en  paflant  fur 
k  feu  ;  auffi  n'en  conferve*t-on  guère  dans  les  offices 
qu'à  Teau-de-vie  :  d  ailleurs  ces  fruits  fe  corrompent 
aifément» 

Les  noyaux  de  pêche  y  dit  M.  Bourgeois  y  nous 
fournirent  auffi  d^excellens  remèdes  dans  la  Méde* 
cine  :  on  fait  une  eau  de  noyaux  de  pêche ,  diftillé^ 
avec  l'eau  commune  ,  qui  eft  ftomachique ,  carmi- 
natlve  ,  hyftérique  &  très  -  agréable.  Une  douzaine 
d'amandes  de  pêches ,  mangées  à  jeun ,  guériffent  les 
vertiges  qui  proviennent  de  foiMeffe  d'eftomaç  62 
d'încugeftion  :  on  fait  auffi  avec  ces  noyaux ,  en  y 
joignant  les  amandes  douces  ^  le  fucre  ^  la  cannelle  oC 
U$  jaunes  d'œufs ,  des  bouillons  qui  font  très-bons 
pour  rétablir  les  malades  convalefcens  ,  pour  fortifier 
&  nourrir  les  femmes  en  couche  &  les  vieillards  :  enfîrl 
ils  entrent  dans  la  composition  d'un  grand  nom* 
bre  de  fucreries^  &  font  la  bafe  d'un  excellent 
ratafia  connu  fous  le  nom  àt\perJicot  ou  de  noyaux^ 
On  tire  de  l'huile  des  noyaux  de  pêche  ;  elle  eft 
amere.  ^ . 

Quant  aux  pêches  de  Perfe ,  que  les  Voyageurs 
difent  être  xm  poifon  ,  il  ne  faut  regarder  cette  affer- 
tion  que  comme  relative  &  non  abfolue  :  elles  ne 
font  point  de  mal  aux  Naturels  du  pays  ,  qui  en 
mangent  en  petite  quantité  ;  mais  quelquefois  elles 
Occafîonnent  la  coniHpation  aux  Européens  y  à  caufe 
de  leur  qualité  acerbe. 

PÊCHETEAU,  Foyei  BauDROIE. 

PÉGHE-VERON.  Foye^  MARTiN-pêCHEUR. 

PÊCHEUR,  royei  Martin-pêcheur. 

^CHtUR-MAWN.  G'eft  la  grande  baudroie  ;  Voycs 
ce  mot. 

O  X 
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iPE-CHl-LY.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à  une 
îace  de  chats  à  longs  poils  &  à  oreilles  pendantes. 
Voyci  t article  Chat. 

PECTINITES.  Ce  font  des  coquilles  du  genre  des 
'Peignes ,  devenues  fofliles.  On  donne  le  nom  àepu^ 
tinites  &  peSonculites  aux  peignes  à  oreilles  inégales  que 
l'on  trouve  auffi  en  terre.  Les  peHinites  font  commune 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Foye[  Peigne. 

PECTONCULITES.  Voye[  Pectinites. 

PÉDANE.    yoye{  CHARDON   COMMUN. 

PÉDICULAIRE ,  Pedicularis.  Le  genre  de  h  pédi-^ 
tulaire  a  pour  caraderes  ,  dit  M.  Deleu^e  ,  un  calice 
d'une  feule  pièce  fendue  en  cinq  pomtes  inégales  : 
la  corolle  eft  en  mufle  à  deux  lèvres ,  dont  la  fuperieure 
efl  arquée ,  creufe ,  ordinairement  comprimée  par  les 
côtés  &  terminée  en  pointe  ;  elle  renferme  deux 
f>arties  inégales  d'étamines  &  im  piflil  :  le  fruit  eft 
une  capfule  ovale  &  pointue.  Ce  genre  a  plufieurs 
belles  efpeces  ,  la  plupart  naturelles  aux  pays  froids 
ou  fe  trouvant  fur  les  hautes  montagnels:  celle  qu'on 
va  décrire  eft  la  plus  commune. 

PÉDiCULAlRE  DES  PrÉS  ,  Peiicularîs  pratenjis , 
purpurea  ;  Pedicularis  palufiris  ^  lînn.  845.  C'eft  une 
plante  annuelle  qui  croit  dans  les  prés  ,  dans  les 
Aiarais  &  autres  lieux  humides  :  fa  racine  eft  grofte 
comme  le  petit  doigt ^  ridée,  blanche,  divifee  ea 
plufieurs  groffes  fibres^,  d'un  goût  un  peu  amer  :  fes 
feuilles  font  aflez  femblables  à  celles  de  la  fîlipen- 
dule,  mais  plus  petitc^s  &  crêpées  ;  elles  font  une  ou 
deux  fois  ailées  ,  à  découpures  fines  &  dentées  :  fes 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  fix  à  dix  pouces  , 
elles  font  rameufes  ,  anguleufes ,  creufes ,  foibles  ;  les 
unes  rampantes  à  terre  ,  les  autres  droites ,  portant 
en  leur  fommet  des  fleurs  en  tuyau ,  difpofées.  en 
cpi  ,  terminées  comme  par  un  mufle  à  deux,  mâ- 
choires ,  dont  la  fuperieure  eft  comprimée  &  dont  Hn- 
férieure  forme  Un  plan  oblique  très-remarquable  ;  0w 
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font  de  couleur  puripurîne  ou  blanche  :  leur  calice 
n'a  que  deux  fegmens  bordés  de  dentelures  ':  à  ces 
fleiu^s  fuccedent  des  fruits  aplatis  qui  fe  divifent  en 
deux  loges  &  qui  renferment  des  femences  plates ,  noi- 
râtres &  bordées  d'une  aile  membraneufe.  Cette  plante 
cft  vulnéraire  &  aftringente  ;  elle  eft  très  -  propre 
pour  arrêter  toute  efpece  de  flux  ;  on  la  dit  bonne 
aufS  pour  les  fiftules  :  en  topique  elle  guérit  les  ulcères 
fanleux. 

Pediculaire  des  Bois  ,  *  Pcdkulans  fylvattca  ^ 
Linn.  845.  Elle  eft  rameufe  dès  labafe  de  fa  tige;  le 
calice  eft  à  cinq  divifions. 

PÊG AFROL.  Foye[  à  tarticU  CoLïBRl. 

PÉGASE  ,  Pegdjhs ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
poiffons  cartilagineux.  Koyei  à  ranicU  Poisson. 

PÉGOX.  Nom  fous  lequel  eft  connu  dans  les 
inontagnes  du  Haut  -  Comminges  un  oifeau  d\in  carac-* 
fere  hébété  ou  mélancolique ,  &  qui  a  quelques  rap-* 

Sorts  avec .  la  fauvette  des  Alpes»  M.  de  la  Peyroufé 
it  que  cet  oifeau ,  qui  eft  granivore  &  infedivore  ^ 
a  fix  pouces  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  da 
bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  &  dix  pouces 
d'envergure  :  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  du  cou  j^ 
les  plumes  fcapulaires  &  le  croupion ,  font  d'un  gris^ 
fort  fombre ,  avec  une  tache  noire  dans  te  milieu  de 
chaque  plume;  ;  ces  *  taches  occupent  un  plus  grand 
cfpace  à  mefure  qu'elles  fe  rapprochent  de  la  queue  t 
le  bec  eft  droit  ,  prefque  plat  à  fa  bafe  ;  la  place 
des  narines  y  eft  profondément  empreinte  :  la  ma-* 
choire  fupérieure  eft  noire  ^  les  bords  en  font  jaunesr 
vers  la  maiffance  du  bec  ;  ^e  demi -bec  inférieur  ei^ 
jaune  ,  noir  vers  la  pointe  ;  depuis  la  naiffance  dit 
bec  jufqu'aux  yeux  ,  on  voit  quelques  poïïs  noirs  5t 
longs  :  l'iris  eft  châtain  :  la  gorge  eft  blanche  ^  ta-* 
chetée  de  noir  ;  les  taches  font  placées  au  bout  dea 
plumes  :  la  poitrine  eft  grlfe  ;  les  flancs  font  fauves  ^ 
Dordés  de  gris  ;  les  çuijÛTes  font  grifes  ;  les  j'ambeis  &. 
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queue  a  deux  pçuces  de  long  &:  douze  pennes ,  dont 
le  milieu  offre  une  tache  de  blanc  &  bmn  qui  a  la 
£gure  à  peu  près  d*un  fer  de  lance  très-aigu. 

Cet  oifeau  habite  les  Pyrénées  &  les  Alpes  ,  il 
choiiit  confianunent  les  pointes  les  plus  élevées  & 
les  plus  folitaires  des  montagnes  arides  :  c'eft  dans  ces 
retraites  défcrtes  ^  qu'ignoré,  de  tout  l'univers  ,  il  fe 
livre  fans  trouble  aux  douces  impreffions  de  la  Na-« 
ture  :  fon  nid  a  une  figure  circulaire ,  &  efl  compofé 
de  moufle  &  de  gramen  ;  il  eft  placé  dans  le  creux 
abrité  d'un  rocher  ^  à  Texpofition  du  Midi.  La  fe- 
melle pond  cinq  à  fix  œurs. 

Les  pigots  vont  toujours  deux  à  deux  9  ce  qui  peut 
f;Mre  préfumer  que  leur  union  eft  durable  &  conftante  : 
ils  n'abandonnent  les  fommets  des  montagnes  que 
lorfqu'il  s'y  élevé  en  hiver  des  tempêtes  ou  des  ou- 
ragans ;  alors  ils  fe  précipitent  en  troupes  dans  les 
vallées ,  ils  fe  réfugient  dans  les  afpérités  des  rochers 
ou  derrière  les  arbrifleaux  qui  croiflent  dans  leurs 
fentes  :  ils  font  fi  effrayés  ,  fi  hébétés  ,  qu'ils  donnent 
dans  tous  les  pièges  ;  ils  fervent  de  jouet  aux  enfans  du 
pays  qui  s'amulent  à  les  tuer  à  coups  de  pierre  : 
loit  confiance  ,  foit  ftiipidité  ,  Taipeft  de  l'homme  ne 
les  effraie  pas ,  ils  fe  laiffent  approcher  de  très-près , 
&  l'on  en  peut  prendre  plufieurs  en  vie  ;  mais  on  ne 
peut  les  accoutumer  à  l'efclavage,  ils  ne  furvivent 
point  à  la  perte  de  leur  liberté. 

PÉGOUSE ,  SoUa  oculata.  Efpece  de  poiffon  plat 
qui  fe  pêche  à  Marfeille  :  (ts  écailles  font  tellement 
adhérentes ,  qu'il  faut  tremper  le  poiffon  dans  l*eau 
très-chaude  pour  les  ôter.  Ce  poiffon  a  fur  le  corps 
de  grandes  taches  faites  en  forme  d'yeux.  Rondelet , 
Hijloire  NaturelU  des  Poiffons ,  part.  I ,  Uvre  XI , 
ihap.  XU 
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PEIGNE  ,  PeSm.  Nom  d*un  genre  de  coquillage 
bivalve  ,  dont  la  forme  eft  très^^connue  ;  parce  qu*une 
ik$  efpeces  de  ce  genre  iert  d^ornement  aux  Pèlerins 
de  Saint'' Jaçqms  ou  de  Satin* Michel  ;  on  t'appelle 
fairdon  en  Poitou  ^  &  prefqué  par  -  tout  la  peUrin». 
^elques  Naturalises  appellent  pngnê  ceux  de  cH 
coquîUages  qui  font  ^aiids ,  â(  pàoncU  {peSumulus  ) 
les  petits.  Cependant  M*  Adanfon  donne  ^  d'après 
Jkhn  9  Rcnddêt  &c  Ufier ,  le  nom  de  piêonik  à  un 
a>quillage  fort  d^fFérent  du  peigm  »  tant  par  Tanimal 
^e  par  la  dtarmere  &.la  forme  lenflée  de  fa  co«- 
quiUe.  Conii^tez  fUiAmrt  des  Coquilles  du  Sénigétl. 

Le  peigne  9  dit  M.  de  Réaumur  ,  Mémoires  de 
fjicadémie,  tyn  ,  pag.  /j/  6tfuiv. ,  eft  fort  commun 
&  fort  recherché  ;  on  le  mange  cuit  &  cru  :  {^  co* 
<piiUe  eft  compofée  de  deux  pièces  ;  le  ligament  t^ 
reffort  qui  les  aflemble  &  qui  fert  à  les  ouvrir  ,  eft 
3ii  miUeu  du  fommet  ;  defmis  ce  fonunet  fa  coqiuUe 
va  en  s'élargifiiint  infeniiblement  &  prend  une  ngure 
arrondie  ;  précifément  au  fommet ,  elle  eft  comme 
iroupée  en  ligne  droite  :  chaque  pièce  de  la  coquille 
^ffire  enfon  fommet  un  on  deux  appendices  qui  font 
appelés  les  onilles  dé  la  coçuille  :  la  coquille  ferme 
€xaâement  de  tous  côtés  ;  elle  eft  cannelée  ^  ttir 
forme  de  dents  de  peigne  ;  elle  eft  plate  d'un  côté  y 
^evée  de  l'autre  9  garnie  de  deux  oreilles  égales  comme 
le  kcnitier ,  la  coquille  de  Saint^Michel  &  le  peigne 
vran^  de  la  mer  Cafpienne  ;  ou  à  oreilles  inégales  ^ 
à  valves  fupérieures  &  inférieures  convexes ,  alors  elle 
prend  le  nom  de  pétoncle  /  telles  font  la  Caroline  &  la 
pbcàere.  Il  y  en  a  qui  paroiflent  n'avoir  qu'une  oreille  9 
tels  que  tes  peignes  épineux^  i  d'autres  ne  paroiffent 
point  avoir  d'oreilles  :  la  charnière  de  ceux  -  ci  eft 
nplatie  ;  l'on  y  voit  un  petit  ligament  &  plufieurs 
petites  dents  rangées  de  part  &  d'autre  en  forme 
d'arc  9  dans  les  deux  valves  qui  elles-mêmes  font 
^uxondies  &  bombées» 
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Il  y  a  une  très^grande  variété  clans  la  couleur  &  lai 
figure  des  pàgnu.  Les  uns  font  entièrement  blancs  ; 
d'autres  font  rouges  ou  violets  ;  fie  d'autres  ont  toutes 
ces  couleurs  difiribuées  avec  fymétrie  ;  telle  èfl  la 
coquille  appelée  le  Manteau  Ducal  :  il  y  en  a  de 
cannelés  amplement ,  telle  eft  la  coquille  de  Saihp- 
Jacques  ;  fouvent  les  intervalles  qui  féparent  ces  can* 
nelures  ,  reffeinblent ,  en  quelque  façon ,  aux  dents 
4'un  peïffie ,  fie  font  chargés  de  pointes ,  ou  plutôt  de 
tuiles  ou  écailles  »  comme  dans  la  ratiffoire  ou  la 
râpe  :  d'autres  font  plates  j  unies  en  dehors  Se  cai^ 
nelées  intérieiurement ,  comme  la  foU  bu  Viventail: 
enfin ,  le  caraâere  fpécifkrue  &it  voir  une  grande 
échelle  ,dans  le  caraâere  générique.  Nous  avons  dît 
que  parmi  ces  coquilles ,  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une 
iFalve  de  plate  »  l'autre  efl  convexe  en  dehors  fie  con- 
cave en  dedans  ;  tel  eft  le  bénitier  :  d'autres  font 
convexes  des  deux  côtés  :  d'autres  ont  les  deux 
valves  9i^t%  minces  fie  prefque  plates  ;  telle  eâ  Ui 
foie.  é 

Ces  coquillages  s^attachent  aux  pierres;  leurs  fils 
n'ont  aucun  ufage  connu  :  ils  font  plus  gros  &  plus 
courts  que  ceux  des  mouUs.  Souvent  après  une  tem«  . 
pête ,  on  trouve  de  ces  coquillages  dans  des  endroits 
où  il  n'y  en  avoit  pas  auparavant,  comme  on  le  re« 
marque  fur  les  côtes  d'Aunis.  M.  <PArgenvillc  dit  que 
quand  ce  coquillage  eft  à  fec ,  fie  qu'il  veut  regagner 
la  mer,  il  ouvre  l^s  deux  valves  de  plus  d'un  pouce 
de  large  ;  enfuite  il  les  ferme  avec  tant  de  vîteâfe  qu'il 
comniiunique  ^ifément  à  fa  valve  inférieure  un  mou'»> 
yeraent  de  contraûion  ou  de  balancier,  par  lequel 
elle  acquiert  afifez  d'él^fticité  pour  s'élever  fie  perdre 
terre  de  cinq  à  fix  pouces.  Tel  eft  donc  fon  mou« 
vement  progreffif  fur  terre  pour  regagner  la  mer  fie 
livancer  du  côté  oîi  l'animal  veut  :  mais  celui  qu'^ 
^  dat>s  l'eau  eft  \^tn  diâerent ,  car  il  commence  pai" 

%xk  gagner  k  (vu:&.(ie  fur  lac^elk  il  k  foutieot  ï  desû^ 
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plongé  ;  il  ouvre  alors  un  peu  fes  deux  valves ,  aux- 
quelles il  communique  un  battement  fi  prompt  &  fi 
accéléré  ,  qu'il  acquiert  un  fécond  mouvement  ;  on  le 
voit  du  moins ,  en  réunifiant  ce  double  jeu  ,  tourner 
d*abord  fur  lui-même  de  droite  à  gauche  avec  une,  cé- 
lérité étonnante  ,  &  voler  enfuite  au  niveau  des  ftotsj 
Rondelet  dit  que  par  ce  moyen ,  l'animal  agite  Teau 
avec  une  fi  grande  violence ,  qu'elle  efl:  capable  dé 
l'emporter  &  de  le  faire  courir  fiu:  la  furtace  des 
mers.  *      ' 

On  trouve  dans  la  Manche ,  fur  les  côtes  de  la 
Bretagne ,  quantité  de  pétoncles  ftriés  ou  tuiles ,  dont 
la  marbrure  ou  les  couleurs  font  admirables  &:  très** 
variées  ,  vert  -&  bleu ,  brun  &  blanc ,  jaune  &  rouge  j 
aurore  pur,  &c.  Les  mers  du  Nord  en  offrent  de 
papyracés  ,  nues  de  zones  de  diverfes  teintes  ;  le? 
peignes  les  plus  Tares  nous  viennent  des  deux  Indes  ^ 
telle  eft  IzfoU  Chinoife ,  6cc.  ' 

Peigne,  Gobius  peSmiroJhis  ,  Linn.  ;  Apocryptei 
Chmenfisj  Osbeck,  Poiffon  du  genre  du  Gobie^  il  fe 
trouve  en  Ghihe,  Les  dents  de  fa  mâchoire  inférieurç 
font  fituées  horizontalement ,  &  cette  mâchoire  a  par 
fon  contour,  quelque  refferoblance  avec  un  peignez 
la  première  nagepire  dorfale  a  cinq  rayons  ;  la  fé- 
conde en  a  vingt^-fix  ;  chacune  des  peâorales ,  dix-neuf; 
chacune  des  abdominales  ,  douze  ;  celle  de  l'anus  y 
vingt-cinq  ;  celle  de  la  queue ,  cinq. 

Peigne  de  Vénus  ou  Aiguille  de  Berger  l 

Peclen  Veneris^  J.  B.  3 ,  71  ;  Scandix  fetnine  roflratà 
vulgaris  ,  Tourn.  316  ;  C.  B.  Pin.  151;  Scandix 
peStn ,  (  ?  )  Linh.368.  Plante  annùelfe  du  genre  du  Cer^ 
feuil^  qui  croît  abondaùiment  &  prefque  par-tout  parmi 
les  blés  ,  dans  le$  champs  &  les  vignobles.  Sa  racine 
eft  unique,  blanche  ,  groffe  comme  le  petit  doîgt, 
iibreufe ,  annuelle  8f  d'un  goût  doux  mêlé  d'acerbe  ; 
elle  poufie  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied  ,  menues , 

yameufçiSi  pubsic£0t6$  2  vertes  en  baut/rougeâtres  ea 
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bas  :  fos  feuUles  font  finement  découpées  à  peu  prè» 
comme  Us  feuilles  fupérieures  de  U  coriandre ,  un  peu 
velues  9  d'un  goût  douceâtre  6c  un  peu  acre  :  aiuç 
fommités  font  des  ombelles  qui  foutienaent  de  petites 
fleurs  blanches  à  cinq  feuilles ,  &  difpofées  en  fleur 
de  lis  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  veUis ,  com-^ 
pofés  de  deux  graines  ;  chaque  âruit  efl:  terminé  par 
une'  corne  droite  en  aiguille,  longue  de  deux  pouces t 
jSc  chargée  de  poils  très* courts  qui  vont  en  mop? 
tant. 

f  Cette  plante  cqntîenf  beaucoup  de  fel  çflenti^l  : 
elle  eft  eflimée  apéritive  ,  vulnéraire ,  réfolutivc  5c 
propre  pour  les  maladies  de  la  veflle.  Quelques  peir^ 
ibnnes  mangent  cette  plante  tendre  &c  cru^  en  falade^ 
bu  cuite  avec  du  beurre  6c  de  l'huile. 

;On  cultive  une  très-^petite  efpece  de  peigne  ic  Vénm 
de  Crète ,  Scandix  Crttica  nànor ,  C.  Bi*  Pin.  152.; 
TecUn  VtntnsunuiJJima^  diJftSis  foliis  ;  Anthrifcus  Cafa^ 
boom .  J,  B.  3  9  part,  z  ,  73.  Il  y  a  encore  le  pàgm 
d€  Venus  à. grandes  fleurs  ,  Scandix  OrUntalis  ,  florf 
maximo  ,  Tourn.  Cor.  13.  Cette  efpece  croît  dans 
le  Levant. 

.  PÉINTADE,  oifeau.  -Toy^ç  Pintade. 
^  PEKAN.  Efpece  d'animal  qui  fe  trouve  dans  l'Amer 
rique  Septentrionale  9  &  dont  la  pelleterie  eâ  d'ufagç 
daâs  le  Commerce.  Ce  quadrupède  reâemble  telle*- 
fnent  à  la  marte  par  la  forme  &  les  proportions  à^ 
corps ,  la  longueur  de  la  queue ,  la  qualité  du  ppil  ^ 
ta  nombre  des  dents  &  des  ongles  ^  par  l'inflinâ  &c  les 
habitudes  naturelles ,  qu'on  peiit  les  regarder  comme  de 
la  même  efpece;  le  poil  du /r/A^/t  eU  feulement  plus 
tuflré,  plus  brun  &  plus  foyeux  que  celui  de  la 
marte  ^  qualités  occaîionnées  par  le  climat  &C  qui  fe^ 
trouvent  toujours  d'une  manière  bien  fenfible  dans 
fes  efpeces  d'animaux  qui  foijt  communs  au  climat  du 
î^brd  &  au  notre.  Ainfi,  le  pikoM  n'eft  qu'une  va- 
Ifété  dans  Tefpece  de  ^la  purni^j^  on  une  efpeçiç  l^ 
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voifine,  qu'elle  ne  préfente  aucune  différence  carac-. 
ténftique. 

PELA-CHU.  ^oyei  au  mot  Arbre  de  cire. 

PÉLAMIDE.  En  Languedoc  on  donne  quelquefois 
ce  nom  à  la  lichc ,  efpece  de  chitn  de  mer.  Voyez. 
Liche. 

On  a  donné  auflî  le  nom  de  pilamide  au  thon 
SArifiott ,  qui  ne  diffère  du^  thon  ordinaire  que  par> 
rage  ou  le  dernier  accroiffement  qui  lui  manaue. 

La  pélamidt  ^Arijlote  a  fouvent  de  fix  à  neut  bandes 
oui  fe  prolongent  obliquement  vers  la  queue  ,  &  qui 
lorment  des  ondulations  fur  les  lignes  latérales  ;  elles 
font  d'un  noir-bleuâtre,  au  lieu  que  le  thon  a  ces 
mêmes  parties  d'une  couleur  uniforme. 

On  donne  encore  le  nom  de  pilamide  à  un  poiffon 

\\  eft ,  de  même  que  le  thon ,  du  genre  du  Scomhre  ; 

fe  trouve  dans  l'Océan ,  entre  les  Tropiques.  C'eft 
le  Scomher  ptlamis  de  UnnceUs.  Sa  longueur  ordinaire 
cft  de  dix- huit  jpouces  ;  le  corps  eft  marqué , .  de 
chaque  côté,  de  cinq  ou  fix  bandelettes  d'un  bleii- 
noiratre  :  la  première  nageoire  dorfale  a  quinze  rayons  ; 
la  féconde  en  a  onze  ;  chacune  des  peftorales  ,  vingt- 
fept  ;  celle  de  l'abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus ,  quatorze  ; 
celle  de  la  queue ,  vingt-fix  ;  on  diftingue  en  outre^ 
vers  cette  dernière  partie ,  fept  fauffes  nageoires, 

PÉJLAS.  A  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  on  donne  ce 
nom  au  pécari.  Voyez  Vartick  Tajacu. 

PÈLERINE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  co- 
quilles de  Saint-Jacques ,  que  l'on  appelle  fourdon  en 
Poitou.  Voye[  Peigne. 

PÉLICAN  ou  Onocrotale  ou  Granp  Gosier, 
ou  Oiseau  goitreux  ouLivane,  Onocrotalus  aut 

Pelicanus.  C'eft  un  genre  à*oifeau  d'eau  très  -  grand  , 
dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces ,  &  dont  les  carac- 
tères qui  font  très-frappans  &  fort  propres  à  les  dif-^' 
tinguer  de  tous  les  autres  oifeaux ,  conuftent  à  avoif 
ouatre  doigts  qui  tiennent  .enfemble  par  des  membr^^^ 
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nés  entières  ;  les  jambes  avancées  vers  le  milieu 
du  corps ,  hprs  de  Tabdomen  &  plus  courtes  que  '  le 
corps  ;  le  bec ,  droit ,  aplati  horizontalement  &  for- 
mant un  petit  crochet  à  la  pointe  ;  fous  la  gorge  pend 
une  poche  ou  bourfe  membraneufe ,  foupte  &c  iuf- 
ceptible  de  dilatation  ;  point  de  narines  apparentes. 

Le  PÉLICAN   BLANC   VULGAIRE  ,  pi.   enl.    87  ,  en 

latin  O nocro talus  ;  eft  beaucoup  plus  gros  qu'un  cygne» 
Sa  longueur  eft  de  cinq  pieds  quelques  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  onze 
pieds  :  fon  bec  qui  reffemble  à  une  cognée  ,  en  ce 
qu'il  eft  plat  &  qu'il  conferve  prefque  la  même 
largeur  dans  toute  fon  étendue ,  a  près  d'un  pied  & 
demi  de  long  &  plus  d'un  pouce  &  demi  de  large  ; 
le  demi- bec  fupérieur  ne  confifte  qu'en  une  feule 
lame  ofleufe  au  bout  de  laquelle  eft  un  crochet  aflez 
pointu  &  qui  termine  le  bec  ;  mais  le  demi-bec  infé- 
rieur eft  compofé  de  deux  branches  flexibles  qui  fe 
prêtent  à  l 'extenfion  de  la  poche  membraneufe  qui  y 
eft  attachée  ;  cette  poche  eft  fi  large  &  capable  d'être 
fi  diftendue ,  qu'elle  peut  contenir  plus  de  vingt  pintes 
d'eau  ;  fa  couleur  eft  jaunâtre.  Il  y  a  fur  toute  la 
longueur  du  demi-bec  fupérieur  une  faillie  d'un  rouge 
vif  &  qui  fe  termine  par  le  crochet  dont  nous  avona 
parlé  ;  le  refte  de  la  partie  fupérieure  du  bec  eft  rou- 
geâtre  vers  fon  origine  j  &  jaunâtre  dans  le  refte  de 
fa  longueur  ;  le  demi-bec  inférieur  eft  en  entier  d'un 
rouge  pâle  :  l'iris  eft  d'un  gris- jaunâtre  :  les  jambes  ^ 
les  doigts  ,  leurs  membranes  font  de  couleur  plombée  ; 
les  ongles ,  gris  :  les  côtés  de  la  tête  font  couverts 
d'une  peau  nue  couleur  de  chair  ;  le  refte  de  la  tête  ^ 
le  cou  &  tout  le  corps  font  couverts  de  plumes  blan- 
ches ;  mais  celles  qui  revêtent  la  tête  &  le  haut  du 
cou,  ne  font  qu'une  efpece  de  duvet  fort  court  ;  celleai 
de  la  nuque  font  longues  ,  étroites  &  forment  une, 
forte  de  toqiie  pendante:  toutes  les  plumes  lorfqué 

Tcifeau  çft  vivant  ^  ont  ime  tçintç  de  rofe  qui  devient 
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foncée  9  félon  qu'il  eft  affeôé  &  qu'il  s'anime.  On  en 
a  vu  long-temps  un  à  la  Ménagerie  de  Verfailles, 
dont  le  plumage,  lorfque  l'animal  s'irritoit,  prenoit 
ime  teinte  de  rofe  fort  vive,  &  pâlifToit  à  mefurô 
que  les  fenfations  qui  l'avoient  excité  ,  s'afFoiblit- 
ioiént.  Les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  l  les 
moyennes  font  blanches  ,  ainfl  que  celles  de  Isi 
queue. 

Les  pélicans  confidérés  dans  l'ordre  générique ,  dit 
M.  Mauduyt ,  appartiennent  aux  deiix  Continens ,  & 
celui  que  nous  venons  de  décrire  appartient  aux  deux 
Hémifpheres  ;  il  paroît  de  temps  en  temps  fur  les 
côtes ,  fur  les  étangs  &  les  grandes  rivières  des  pro- 
vinces Méridionales  de  la  France ,  fur  les  parties  qu'ar* 
rofe  lé  Danube  ;  il  fréquente  rarement  les  parties 
Septentrionales,  mais  il  .y  en  a  beaucoup  en  Afrique 
fur  les  bords  du  Sénégal  &  de  laGambra;  ils  font  auiS 
très-abondans  en  Egypte ,  &  on  les  retrouve  en  Afie , 
à  Siam ,  à  la  Chine ,  aux  Philippines  ;  en  Amérique 
on  les  trouve  au  Mexique ,  à  la  Louifiane  &  au  Ca- 
nada, On  trouve  dans  le  Nouveau  Monde ,  depuis  les 
Antilles  &  Tlfthme  de  Panama ,  jufqu'aux  tçrre§  voi-t 
fines  de  la  Baie  d'Hudfon ,  d'autres  efpeces  de  pilU 
cans. 

Les  pilicans  ont  la  réputation  d'avoir  une  vie  longue 
(  tf  )  ;  toujours  eft  il  vrai  que  ces  oifeaux  ont  autant 
d'avantages  au  milieu  des  airs  qiie  fur  la  furface  des  eaux  ; 
ils  volent  auili  bien  &;  aum  aifément  qu'ils  nagent. 
On  prétend  que  quelquefois  ils  s'élèvent  prefque  à 
perte  de  vue  ;  ils  peuvent  foutenir  par  leur  vol  bien  ' 

(tf)  On  lit  dans  une  lettre  de  Culmanus  à  Gefner^  qu'un  onocrotalè 
privé  dans  le  Pidais  de  l'Empereur  MaximîUen  ,  a  vécu  quatre-vingts 
ins ,  &  qu'0  accompagnoit  l'Empereur ,  même  à  Tarmée ,  où  il  le  Aiivoit 
au  vol.  Les  Auteurs  ,  c[ui  ont  avancé  qu'un  onocrotaU  avoit  vécu 
trois  iîecles ,  ont  publié  une  erreur  accréditée  &  répétée  depuis  *  paf 
famour  du  mervâUeux  ,  par  le  penchant  que  nous  avons  à  repro-^ 
cher  à  la  Nature  d'avoir  accordé  à  Certains  animaux]  une  vis  beaucoup 
f\xm  longue  que  la  notre* 
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au-delà  de  leur  propre  pefanteur  (  ^  )  ;  ils  vivent  âe 
poiflbn  &  ils  ont  deux  manières  de  Tenlever,  Pierre 
Martyr  en  fait  mention:  Quand  le  pélican  eft  fêul  9  il 
s'élève  à  une  certaine  hauteur ,  fe  foutlent  en  Pair 
en  rafant  la  furface  de  Teau  ,  jufqu'à  ce  qu^apper- 
cevant  une  proie  qui  lui  convienne ,  il  fond  demis  à 
pîc  ;  frappant  en  même  temps  Teau  de  fes  longuet 
ailes  y  il  la  fait  bouillonner  &  tourbillonner ,  ce  qui 
ôte  au  poifTon  tout  moyen  de  pouvoir  échapper. 
Dans  le  cas  où  les  pélicans  fe  trouvent  en  bandes  fur 
la  furface  des  eaux  ,  ils  fe  réunifient  &  forment  un 
cercle  qu'ils  rétréciflent  toujours  en  nageant ,  pour  fé 
faiiir  enfuite  des  poifibns  qu'ils  ont  raflemblés  &  pou0e$ 
devant  eux  dans  un  efpace  fort  étroit  ;  ils  en  avalent  du 
poids  de  fept  à  huit  livres  ;  mais  ils  ne  les  font  pas  pafier 
de  fuite  dans  leur  edomac ,  ils  les  confervent  dans  là 
poche  qiii  leur  pend  fous  le  bec.  M.  Perrault  dit  que 
les  poifibns  étant  comprimés  par  la  ihandibule  fupé* 
rieure  font  eux-mêmes  élargir  les  deux  branches  de 
la  mandibule  inférieure  ;  ce  qui  dilate  en  même  temps 
l'ouverture  de  la  poche  qui  y  eft  attachée,  &  les  poif- 
fons  qui  v  paflfent  par  ce  moyen  s'y  trouvent  en  ré- 
ferve  :  ifs  peuvent  y  demeurer  long-temps  frais  & 
intaâes.  Lorfque  les  pélicans  ont  feit  leur  provifion , 
,  ils  fe  retirent  fur  quelque  terrain  élevé  ou  ils  paf- 
fent  la  journée,  faifant  remonter  le  poiflbn  qu'ils 

(a)  SanBws  dans  Aidrcvande ,  cite  un  cnocrotale  qui  laiHa  tombev 
lin  en£uit  en  Ethiopie  qu'il  avoit  enlevé  bien  haut  en  Tair.  'On  aiTure 
f{ue  les  09  dos  félîems  font  peut-être  plus  milices  que  ceuft  d'ivcirai 
autre  oifeau ,  &  qu'ils  le  font  au  point  d'être  tranfparens.  M.  Méry  » 
en  faiûmt  la  difleûion  d'un  péiUan ,  s'apperçut  qu'il  ea  fortoir  iine 
grande  quantité  d'air  par  les  véâcules  de  la  peau  ,  par  la  tracfaéa 
,  artei«.  Sec  L'air  contenu  fous  la  peau  dans  le  tinu  cellulaire  fiC 
graifîeux  de  ces  oifeaux.,  dit  cet  Obferyaceur,  fert  à  eafUr  leur  peai& 
au  déhut  de  mu(cles<  Confultez  Hift,  it  tAcû.  tom.  IL  pag,  1^4  & 
fulv.  On  y  voit  TefiEet  de  rinfpiradon  dans  ce  genre  d'oiieaux  ,  6c 
combien  elle  peut  augmenter  leur  volume  ians  ajouter  à  leur  propxm 
poids,  c'eil  ce  qui  les  rend  û  légers  &  fi  propres  à  refier  long-temj^ 
fort  élevés  dans  les  airs. 
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OM  atnaffé  dans  leur  havreiâc ,  &  dont  ils  fe  tiourrif-i 
fent  de  cette  feçon  ;  car  c'èft  le  matin  &  le  foir  que  lc$ 
pélicans  choififTent  poiir  leur  pêche  ,  aitx  heures  où  le 
poiiTon  eft  le  plus  en  mouvement.  On  prétend  que 
îes  Chinois  6c  quelques  peuples  Sauvages  de  PÂmé^ 
fique ,  mettant  à  profit  la  faculté  dont  jouiflent  ces 
ôifeaux  de  conferver  le  poifTon  frais  dans  le  fac  ou 
dans  la  beface  qu'ils  portent  pendante  fous  la  gorge , 
en  ont  d*apprivoifés  qu'ils  laiffent  aller  à  la  pêche  p 
&  qui  de  retour  dégorgont  le  poiflbn  qu'ils  ont  pris  ; 
leur  maître  leur  en  laiiTe  la  tpiantité  néceflaire  pour  leur 
nourriture  ,  &  l'on  affure  qu'un  pélican  prend  en  une 
fyilt  pêche  autant  de  poiiion  que  fîx  hommes  en 
pourroicnt  confommer  en  un  repas. 

Les  pélicans  font  leur  nid  à  terre,  au  bord  de$ 
eaux  ;  ils  nourriffent  leurs  petits  en  leur  dégorgeant 
Une  partie  des  poiflbns  qu%  ont  pris ,  &  ils  ne  font  f 
pour  cette  opération,  que  preffer  leur  fac  contre  leur 
poitrine  ;  c'eft  probablement  cette  halntude  qui  a  accré-» 
dite  cette  fable  ancienne  &  encore  répétée  de  nosT 
jours ,  que  le  pélican  nourrit  fes  petits  de  fa  propre 
fubftance ,  en  fe  déchirant  lui  -  même  pour  les  ali- 
menter. 

On  voit  que  l'office  de  cette  poche  dans  le  péticait 
répond  au  jahot  qu'ont  la  plupart  des  oifeaux  & 
dans  lequel  ils  réfervent  la  nourriture  dont  ils  pren- 
nent une  grande  quantité  quand  l'occafion  s'en  pré- 
fente, pour  l'avaler  à  loifîr  on  pour  porter  à  leurs 
petits  :  le  pélican^  par  l'avantage  de  fa  poche,  fe 
(fiftingue  des  oifeaux  de  proie  qui  ne  portent  de  la 
nourriture  à  leurs  petits  que  dans  leur  bec  &  leurs 
ferres. 

Le  pélican  eft  un  oifeau  trifte  &  '  mélancolique  ;* 
il  eft  lent  dans  fa  marche,  pareffeux  à  changer  de 
place.  Labat  dit  avoir  trouvé  une  femelle  de  pélican^ 
qui  couvoit  cinq  œufs ,  à  plate  terre ,  &  qu'elle  ne 
fc  donnoit  pas  la  peine  de  fe  lever  pour  le  bifler 
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Ï>aflen  On  afliire  que  te  cri  de  cet  oiiêau  imite  aflcat 
e  bndre  de  l'âne.  La  chair  du  pélican  eâ  dure,  a 
une  odeur  &  une  faveur  défasréables ,  elle  fent  l'huile 
&  le  poiiTon  pourri.  Qui  crou'oit,  dit  le  Père  Labat^ 
que  ces  groffes  bêtes ,  avec  leurs  larges  pattes  d'oie  ^ 
s'avifafTent  d'aller  prendre  leiu*  repos ,  perchées  fur  des 
branches  d'arbres  ?  (  Labat  parle  des  pélicans  d'Améri- 
rique  y  o\x  les  reptiles  voraces  de  toute  efpece  font 
puuTans  ^  nombreux  &  redoutables  aux  oifeaux ,  &c. 
£n  Europe  9  les  pélicans  dorment  à  terre  &  ne  pa- 
roiflent  pas  fe  percher.  )  Il  ajoute  que  les  pélicans 
paflent  tout  le  ]our ,  hors  le  temps  de  leur  pêche  , 
enfévelis  félon  toutes  les  apparences  dans  le  fom* 
meil  9  ayant  la  tête  appuyée  fur  leur  long  &  large 
bec ,  qui  porte  ou  à  terre  ou  fur  un  autre  corps  ; 
ils  ne  changent  de  iituation  que  quand  la  faim  les 
prefle.  Il  dit  auffi  que  la  vie  de  ces  oifeaux  eft  par- 
lagée  en  trois  temps  :  i  «^  à  chercher  leur  nourriture  ; 
a.^  à  dormir;  3.^  à  faire  à  tous  momens  des  tas 
d'ordures  larges  comme  la  main.  Dans  les  contrées 
de  FAmérique  oii  ces  oifeaux  font  communs ,  on  en 
tue  beaucoup  pour  avoir  leur  pocht ,  qu'on  emploie 
à  difTérens  ufages;  quelques  Sauvages  s'en  font  des 
fortes  de  bonnets  ;  d'autres  en  la  laiflant  adhérente 
à  la  portion  inférieure  du  bec  &  en  l'étendant  con- 
venablement, s'en  fervent  pour  jeter  l'eau  dé  leurs 
pirogues  ;  les  Matelots  Européens  qui  fréquentent  les 
parages  où  les  pélicans  font  communs ,  font  avec  la 
poche  &  le  haut  du,  cou  des  facs  à  mettre  leur 
tabac  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  blagues.  Ces 
^cs  font  fort  en  ufage  à  la  Louifiane  &  dans  la 
partie  Efpagnole  de  l'Ifle  de  Saint  -  Domingue  ;  nous 
avons  vu  de  ces  blagues>  induffarieufement  brodées  en 
cr  6c  en  foie  dans  ces  colonies,  où  les  pélicans  font 
abondans»  Voici  la  préparation  de  ces  poches  :  On  les 
^tend  dès  qu'on  les  a  tirées  du  cou  de  l'oifeau ,  & 
«jQ  les  faupoudi'ç  d^  fç]^  battjj^  avçc  de  k  cendre  ou 

avec 
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avec  de  ralun  ;  afin  d'emporter  l'excès  de  la  fubftance 
groffiere  qiii  s'y  trouve  ;  après  quoi  on  les  frotte 
entre  les  mains  avec  un  peu  d'huile ,  pour  les  rendte 
fouples  &  très  maniables.:  quelquefois  on  les  fait  pafler 
à  Phuile ,  comme  les  peaux  de  mouton  ;  alors  elles  en 
font  bien  plus  belles  &  plus  douces ,  elles  deviennent 
de  répaiffeur  d'un  parchemin  fin  ,  &  extrêmement 
fouples  &  douces. 

Pélican  à  bec  dentelé  ,  de  M,  Brijfon.  Cette 
cfpece  quHl  ne  faut  pas  regarder  comme  une  fimple 
variété  du  pélican  ordinaire ,  en  diffère  par  fon  bec 
qui  eft  dentelé  &  de  couleur  de  fafran  ;  <i*eft  aufli 
la  couleur  de  fes  jambes ,  de  fes  doigts  &  de  leurs 
membranes.  On  le  trouve  au  Mexique  ,  où  notre 
pélican  ordinaire  n'eft  pas  rare, 

PÉLICAN  BRUN  d'Amérique/^/,  ent.  957.  Il  e/t 
beaucoup  plus  gros  que  Toie  :  il  a  la  tête  Se  le  cou 
couverts  de  plumes  blanches,  qui  s'étendent  jufque 
vers  le  milieu  duk  dos  ;  une  efpece  de  toque  à  la 
nuque ,  comme  le  pélican  blanc  :  tout  le  plumage  du 
corps  eft  d'un  cendré-brun ,  mais  à  leur  dos  9  le  milieu 
de  chaque  plume  eft  blanc  dans  toute  fa  longueur  : 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ;  les  moyennes 
&  la  queue  font  d'un  cendré-brun:  le  bec  eft  ver- 
dâtre  à  fon  origine,  d'un  cendré -bleuâtre,  avec  un 
peu  de  rouge  à  ion  extrémité  ;  la  poche  pensante  fouâ 
le  bec  eft  d'un  cendré-bleuâtre ,  varié  de  petites  lignes 
rougeâtres  :  les  jambes  ^  les,,  doigts  &  leurs  mem- 
branes font  de  couleur  plombée  ;  les  ongles ,  noirs. 
Ce  pélican  fe  trouve  dans  la  partie  Efpagnole  de  l'Ifle 
de  Saint-Domingue. 

PÉLICAN  DE  Cayenne.  Il  n'eft  pas  comtnun  à  la 
Guiane  :  il  n'eft  guère. que  de  la  moitié  de  la  grof- 
feur  du  pélican  blanc  &  ordinaire  :  la  tête  &.le  cou 
.font  d'un  hnm  claijr  &  garnis  de  plumés  douces  &C 
foyeufes^,  plus  longues  fur  la  ntique  &  le  haut  du 
derrière  du  cou;  tout  le  pluojage  fupérieur  eft  d'ug 
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bnm  foncé ,  llnférieur  eft  dHin  brun  daîr  &  terne  t 
le  bec ,  les  pieds  &  les  membranes  font  d'un  )aune- 
brunâtre  ;  le  fac  qui  pend  fous  le  bec  eft  jaunâtre, 

PÉLICAN  DES  Philippines  ,  de  M.  Briffon.  Il  ne 
paroît  être  au  plus  qu'une  i^ariété  dif  pélican  ordi-- 
nairt^  comme  on  Ta  obfervé  aux  Philippines:  fon  plu* 
mage  étoit  tantôt  brun  ,  tantôt  de  couleur  grife* 
cendrée  en  defTus  &  blanche  fous  le  corps ,  &  tantôt 
de  couleur  de  rofe.  On  peut  préfumer  que  c'eft  le  même 
oiféàu  que  notre  pilican  ordinaire  ,  mais  dans  des  âges 
difFérens. 

PÉLICAN  Américain  de  Causby.  Voyez  Cou-* 

RICACA. 

PELIE  j  CoUbtr  ptlias ,  Unn.  Serpent  du  troifiemé 
genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes  :  il  a  derrière  les 
yeux  &  la  tête ,  des  taches  de  couleur  brune  ;  le  refte 
du  corps  eft  peint  d'ime  douMe  bande  noire ,  à  l'ex- 
ception du  ventre  qui  eft  d'une  teinte  verte  ,  marquée 
de  part  &  d  autre  d'une  ligne  jaune  :  l'abdomen  eft 
recouvert  par  cent  quatre- vingt-fept  grandes  plîiques , 
Se  le  defTôus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  trois  paires 
de  petites  plaques. 
PELISTES.  Voyti  à  fart.  Pierre  de  Galunace. 
PELLETERIES,  PcUcs.  On  donne  ce  nom  à  diffé- 
tentes  peaux  de  quadrupèdes  garnies  de  leur  poil ,  deftî- 
nées  à  faire  des  fourrures ,  dont  quelques  peuples  Font 
ufage  dans  la  fàifon  de  l'hiver.  Les  habitans  du  Nord 
qui  éprouvent  des  hivers  plus  longs  &  plus  rigoureux  , 
regardent  les  fourrures  comme  un  objet  de  luxe  &  d'uti- 
lité :  le  prix  confidérable  qu'y  mettent  chez  eux  certains 
Seigneurs  ,  eft  toujours  relatif  à  la  beauté  réelle  de 
ïa  fourrure  &  à  la  difficulté  de  fe  la  procurer  :  or 
cette  beauté  confîfte  dans  la  longueur'  du  poil   de 
l'animal ,  fa  douceur  ,  fon  épaiffeur  &  fa  couleur. 
Ces  différentes  qualités  fe  trouvent  généralement  rés- 
ilies dans  les  poils  du  dos  ;  ceux  du  ventre  font  par 
conféqiueiit  peu  ou  moins  recherchés»   . 
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Lès  ^ùïtures  (yiUofa  pelles)  les  pîiis  eftlmées-  font: 
la  pointe  de  la  queue  de  maru-^ibeline  ^  nommée 
foble  t  la  furqueue  ou  cette  petite  portion  dé  fourrure 
qui  e(i  antérieure  relativement  ait  bout  de  la  queue  ^ 
&c.  ,  Voyei  a  CartieU  ZIBELINE  :  le  dos  des  ifhàrtes  ^ 
fur-tout  de  celles  qui  font  lioires  ,  yoye{  à  tàrtidi 
Marte  :  le  renard  noir  y  le  renard  blanc  è  Vhermine  ^ 
le  loup  blanc  &C  le  loup  gris  è  le  baràncki  ou  àffuaù 
Hhon-nl ,  Venant  d'Afiracati  ^  noir ,  gris  $  àrgèhté  ou 
blanc  9  Voyei^  â  l'article  ÂGNEAt;  î  le  poplicski  6d 
petii-gris  très -foncé:  le  piéfacld  ou  gorge  dé  tkied 
de  Sibérie  :  le  rofomack  &  le  lièvre  de  Mofcovk 
nomtné  Jtami-mokeski  t  la  pesMA^àurs^  qtii  eil  la  inoins 
«fiimée  dans  le  Nord.  Comme  les  martes  fôntles  fouf^ 
rures  les  plus  communes  parmi  celles  du  premier  rangi 
les  lulfs  qui  font  le  commerce  de  la  pelleterie^  is'attci* 
chent  (inguliérement  à  les  déguifer  )  i  «^  ils  les  txiouik 
lent  avec  ime  légère  eau  fedonde  ^  qui  attaque  le  poit 
de  la  marte  &  l'amincit  ^  pour  les  tendre  plus  douces 
&  plus  fines  ;  i.^  ils  les  fufpendent  dans  uûé  che- 
minée i  pour  que  la  fumée  donne  à  l^extfémité  ^ 
ces  pcils  cette  couleur  noirâtre  dont  font  tant  <lé  cas 
les  peuples  du  Nof  d  ;  3  .^  ils  les  plongent  enfin  dans 
une  teinture  i  on  doit  donc  fentir  les  fourrures  pré-^ 
cieufes  ^  pouf  reconnoître  fi  elles  n^ont  point  -été  fu- 
mées ,  &  en  ouvrir  lé  pbil  ^  pouf  obfervef  yil  efl 
noir  par-tout ,  ce  qui  iil^queroit  la  teintufe*  fiWres 
quadrupèdes  iious  foumiflent  aufii  des  fourrures  ,  tels 
que  le  tigré ,  VoHce ,  la  panthère ,  la  fouiné^  \t  putois^ 
le  chat'genetté  ^  le  lapin  ^  le  riche  y  &c.  f^oye^^^  4ès  mdiSi 
'  Les  piauic  de  plufieurs  animaux  plus  ou  moins  am- 
phibies ^  font  encore  au  nombre  des  foufhires  9  \t 
cafiar  j  la  toutré  ^  lephocas  ^  ôtç,  f^oye:(^  ces  motSé 

Enfin  certainsf  ôiféaux  o^reiit  auffi  Xmnfehnix 
etiiplumées  qui  entrent  dàhs  la  lifte  des  fôùmipes  fief 
coq  ^  le  toucan  ^  le  cygne  ^  le  ^ebé  ,  Veiderdon  ,  £l€^ 

P    * 
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En  général  les  fourrures  des  pays ,  chaïKÎs;  -ne  font 
pas  elBmées,  il  n'y  a  que  celles  des  pays  froids  : 
lorfque  les  froids  lont  exceflîfs  ,  les  peuples  Sep- 
tentrionriaux  portent  volontiers  leurs  fourrures  en 
dehors  ;  xelles  de  loup  &c  de  rcrtard  font  les  plus 
chaudes  ,  &  les  dernières  font  les  plus  légères. 
.  Quant  à  la  confervation  des  fourrures  ,  le  meilleur 
moyen  eft  de  les  bien  battre  à  Tentrçe  du  printemps 
&  dans  le  milieu  de  Tété;  quelques  perfonnes  font 
dans  l'ufage  de  lesL  enfermer  exaûement  dans  un  linge 
où  uB.  étui  ,  &  d'y  femer  des  morceaux  de  cuir  neuf; 
d'autres  y  mettent  du  poivre  :  il  faut  fur- tout  prendre 
:  garde  aux  niitea  &  aux  dermeftes  qui  les»  rongeroient. 

PELLICULE  ANIMÉE;  Nom  qu'a  donné  M.  l'Abbé 
,  Dicquêmare  à  un  càrps  animé  &  marin ,  lequel  retiré 
fur  lui-même  ^  reiTemble  un  peu  à  une  graine  d'ormé 
dans  fes  membranes  :  quand  il  fe  met  en  marche ,  il 
prend  un  peu  l'air  d'une  limace  ;  mais  fes  .mpuvemens 
font  beaucoup, plus  vifs,  &  il  eft  fi  mince  qu'il  ne  peut 
lui  être  comparé  à  cet  égard.  On  apperçoit  des  points 
noir§  fur  fa  partie  anténeure.  On  remarque  auffi  im 
centre  compofé  de  vifceres ,  d'où  partent  des  canaux 
tendant  à  la  circonférence ,  comme  les  nervures  d'une 
feuille ,  &  qui  rendent  tout  l'intérieur  vafculeiix. 

PELON-ICHIATL-OQUITLL  Au  Mexique,  c'eft 
le  Uma.:  Voyez  à  tarticlè  Paco* 
.  :PELORE,  Pdoria.  Plante  âffe^  femblable  à  la  U- 
naire^  M.  Zyobcrg  découvrit  pour  la  première  fois 
ttV^  plante  etf  1742 ,  dans  une  ifle  de  la  mer  du  Nord., 
environ  à  fept  nulles  d'Upfal,  fur  un.  terrain  grave- 
leux ^.  tout  couvert  de  lii^aires.  M.  Ludolf  en  a  dé- 
couvert depuis  aux  environs  de  Berlin,  ôç.M,  Linnaus 
dans  pîufieurs  .endroits  de  la  Suéde..  Nous  difons  que 
A^^pelocex^emble  >4a  linaire  commune  avant  Pépa- 
nouiilefaent  de  fes  fleurs;  mêmes  port^  çpulejiJLr-^ 
odeur i  mêmes  feuiljes,  calice,  fruîrôç  graip^i  ;  il  n'y  a 
Mniquenjent  que  la  corolle  qui  en  dSWe.;  ^elle  eft 
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en  tube  fort  long ,  teilfifené  par  un  pavillon  à  <inq:tré*' • 
neliires'&  entouré  au.basdc  diiq*éperons.  M.Jii/î««//5 
croit  que  la  pilon  vient  de  la  linaire  par  une  génératicai: 
méx^<^.   Vùyei  P article  FlîUR  ,  au  mot  PLabcte*' 

M.  Daniel  Rondbirg  a  publié  une  Différtation.&T* 
tanique  fur  la^  plante  pclore  :  Sa  racine  eft:fiiiifeafe  ^ 
blanche  ,  Vivace  :  fa  tige  eft  ûjuple  ,  droite  ,: hàiite^ 
d  un  pied  y  '  jetant  rarement  uiie  ou  deux  ^rancEes  ^^ 
ronde ,  de- la  groffeur  d*une  tourne  de  i  [ûgean^  verte 
&  animelle  :  fes  feuilles  font'  nombreuiesv  épar-»^ 
f es  ,  poiâa^es^  aplaties  ,  ùniesy  vertes  >  de  k  gran- 
deur des  feuilles  de  i^pin  ,  longues  d^  pouces- 
droites  -tfç  naîflirintes  de  tous  côtés  ^  prefque  £ïas 
queue  :  des  embryons  de  hameaux  à  plxmeurs:  {Petites' 
feuille  fortent  des  aifielles^des^feuiltes  firpériéuresd'ëpi^ 
ou  bouquet  eft.  de  neuf  ou  douze  fleurs ,  tout' au  plus 
de  feize  ;.  le.  calice  ou  pâianthecfl:  cEvifc^  encinq> 
parties  jufqrfâ  la  bafe  ;  il  eft  court ,  régulier:,  uni  >  loert) 
&  duradbiè' rla.  corolle  eit  en  £6ctae.d'en.toQnoir>  lc«i*- 
gue^  cylindrique,  rétrécfelveis  le  bas\  ipï  gcivLyeiw: 
truc  au  milieu  y  ilioite ,  jaune ,  plus,  pâje  rvérs  la  bafe.  ^ 
garnie  au  dedans  de  poils .iàùves  ;^  le  bord  elboicvert, 
découpé  ^n  x:2iiq  partiés^,  obtus  ;  régulier  ,  'plus  jaune 
que  le  tube  &  plus  coiu't  :  de.  la  circoQ^^eitce  du 
tube  naiffent  à  angle  a^-cinq  œ^res.égau^^  en 
forme  :d'alâae  ,"fans  pédicule^  ^creux  ^-jabnes  &c 
prefque  aufli  longs  que  le  tube.;  cette  fleur;éâ::à  cin<j 
étamines  vertésl,  xlont  les  fommets  ou  anthetes  font 
jaunes  &  ovales  &  attachés  par  le  coté  ;.  éamAç  ^piffiL 
le  genne  èft  vert  &rpofé  fin:  la^lrafe  de  la.jfruftifka*- 
tien  r  le  ôyle-  eft  long  comme  les  étamines ,  jfflifi3rmef,: 
verdâtre  :  le  ftigmate  eft  un. peu. gros.:. le  përicarpe^cft- 
en  forme  de  capfule  à  dieux  loges ,  qui .  Vouvre  par 
deux  endrQit&  :.  les  femences.  font  angulaires  &:  ea 
grand  nombre* 

PELOTE  JOE  Mer  ^  PiÙL  marma.  Nom  donné  à 
une  bail*  artrondie  ou.  oWongue  que  l*on  trouve' fvur 
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les  rhrage^  de  h  mer»  parmi  4^  alguQS ,  fouveUtîiv 
forme  &iemblàble  à  du  fumier;  cette p^lot^ çH  com- 
munément de  la  erofieur  d'une  orange  ^  de  couleur 
fauve  &.c0mpofeç  de  fibres  brîfées^  entrelacées  &c 
i:oiame  agglutinées  enfemble  ;  elles  proviennent  de  la 
deftntâiQn  de  plufieurs  plantes  mannes  (  notamment 
de  LWgfM  des  Ferriçrs)  rdofit  l'intérieur  eft  tout  rempli 
de  ^res  i£olées ,  feches .  &  faciles  à  défunir.  Nous 
^oqs  ramafle  beaucoup  de  ces  pelotes  de  mer  dans  fts 
luifes  de  la  Méditerranée  >  principalement  près  de 
Marfeillet  Coipme  ces  pelotes  ne  reflemblent  pas  mat 
amc  igagropiles  des  animaux  ou  hi[oards  de  poil  ^  oi| 
les  a  auffî  appelées  igagropiles  de  mer  ou  tiiaards  ma* 
finsfôc.  comme  çespelousfe  trouvent  pêle-mêle  avec 
le  fiunier  de  mer ,  notamment  vers  Meffine  &  Milazzo 
dans  nflede  Sicile  «  les  anciens  Poëtes  ont  pris  de  là 
pccaiion  de  dire  que  VétabU  des  bçeufs  du  foleil  étoit 
en  cet  endroit  :  on  l^it  que  les  Anciens  aitnoient  à  parler 
des  eiïets  de  la  Nature. d'une  manière  myftérieufe  & 
allégoriq^e|  &  qu'ils  employoient  volontiers  les  m^? 
(aphores.  Voye^  Eqaghopile  &  BizOARp. 

Pelote  p«  Neiqe.  Voyc{  Obier. 

PELOUSE  ou  Tapis  de  Çj^pn  ,  Campus  gramk 
pius,.  y  oyezÇ  AZOV. 

PELURE  i>*OxGNON,  Noni  d'une  efpece  de  petite 
huitrç  très  -  légère  ^  &  dont  la  nacre  eft  fort  oelle« 
Cette  coquille  eft  mince  &  tr^niparente ,  un  peu 
rabôteufe  :  la  valve  inférieure  eft  blanche  fiu-  les 
bords ,  Irrêfte  eft  ou  jaunâtre ,  ou  rougesviolet  9  ou 
veti  d*ew- ?  la  valve  fupérieure  eft  ordinairement 
blanche '&  remarquable  pai^  un  trou  ovale  qui  ef^ 
proche  de  Ja  charnière  :  fa  charnière  eft  formée  d'une 
petite  patte  ovale  iituéè  aundeftlis  du  trou  de  la  valve 
fupériewe ,  &  qui  correfpond  à  une  cavité  de  mêmç 
^rme  de  la  valve  inférieure^  On  trouve  çommunéti 
ipent  cette  kuiere.  à  Cette  eii  Languedoc. 
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FENATES ,  Pénates.  Voyez  ParticU  Lares. 

PENDULINE  ,  Pendtdina^  ou  MÉSANGE  du  Laa- 
guedbc ,  pL  cnL  708  ,  Jig.  ï.  M,  Mauduyt  dit  que  lç| 
pendulinc  eft  une  méfange  qu'on  trouve  dans  le  Bas- 
Languedoc,  fur  les  bords  du  Rhône,  de  la  Durance 
&  du  Gardon ,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
canari  Jimvage  &  de  dcbajpiire  ,  c'eft-à-dite ,  tifferand^ 
M.  de  MontbeUlard  eft  le  premier  Auteur  qui  en  ait 
parlé.  Cet  oifeau  a  du  rapport  avec  le  remi{  dont 
nous  parlerons  ci-après ,  par  Les  caraâeres  génériques , 
par  rinduftrie  qu'il  met  à  conftruire  fon  nid  ;  mais 
celui  de  la  penduline  eft  encore  ,  dit  M.  Mauduyt ,  plus 
arâftement  compofé  ;  &  les  proportions  de  grandeur , 
les  couleurs  du  plumage ,  la  différence  des  lieux  oti  fe 
trouvent  ces  deux  oifeaux  ,  fuffifent ,  félon  cet  Orni- 
thologifte  »  pour  démontrer  que  ce  font  deux  efpeces 
différentes. 

La  Penduline  n'a  que  quatre  pouces  de  long  ;  le 
bec  eft  noir ,  jaunâtre  fur  la  partie  convexe  ;  les  jambes 
&  les  pieds  font  de  couleur  plombée  ;  la  gorge  &  tout 
le  deftous  du  corps ,  d'un  blanc-roufsâtre  ;  le  deftlis 
du  corps  eft  d^m  gris^roufsâtre  ;  les  couvertures  fu« 
périeures  des  ailes  &  les  pennes  moyennes  font  noirâ*- 
tres ,  bordées  de  roux  ;  les  grandes  pennes  font  noirâ« 
très  9  bordées  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de  la  queus 
font  noirâtres ,  bordées  de  roux  clair. 

La  manière  dont  cette  efpece  de  mifangc  fufpend 
fon  nid ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  penduline^  hom  qui 
approche  du  latin.  Ce  nid,  dit  M.  de  MombeiUard^  eft 
trà- grand  relativement  à  la  taille  de  l'oifeau  ;  il  eft 
ferme  par-defliis ,  prefque  de  la  grofleur  &  de  la  forme, 
d'un  œuf  d'autruche.  La  penduline  le  fufpend  à  la  bifur- 
cation d'une  branche  flexible  de  peuplier ,  &  que  pour 
plus  grande  folidité  elle  entoure  de  laine ,  fur  la  Ion** 
gueur  de  plus  de  fept  à  huit  pouces  ;  outre  la  laine  ^ 
eMe  emploie  la  boiure  de  peuplier,  de  faule,  les  fleurons 
^  laitue  9  4e  cbardon-bénit«  Ce  tûd  a  fon  entrée  par  le^ 
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côté  près  du  deflus ,  &  cette  entrée  eft  recouverte  pâf 
une  efpece  d'avance  ou  d'auvent  contigu  avec  le  nid , 
&  qui  déborde  de  plus  de  dix- huit  lignes:  elle  emploie 
huit  jours  pour  la  conftru£Hon  de  ce  nid.  On  prétend 
que  les  infeftes  qui  fe  trouvent  pris  dans  les  parties 
hériffées  qu'offre  l'extérieur  du  nid ,  fervent  de  pâ- 
ture aux  petits  de  cet  oifeau.  M.  Sonnerai  dit  qu^àyant 
difféqué  le  géfier  de  la  penduline ,  il  n'jr  trouva  que 
quelques  inifeôes  broyés. 

\  Le  Remiz,  pi.  enl.  6i8  ,  fig.  3.  Ceft  mal  à 
propos ,  dit  M,  Mauduyt  ,  que  le  ternit^  ou  remii 
a  été  défigné  fous  le  nom  de  méfange  de  Pologne^ 
puifque  cet  oifeau  fe  trouve  dans  beaucoup  d^autres 
endroits  de  l'Europe ,  en  différens  cantons  de  l'Alle- 
magne ,  &  même  en  Italie  ,  dans  les  pays  vôifins  de 
Venife  ,  dans  la  Tofcane  &  le  Bolonoi^,  Le  remi^^ 
du  nom  qu'on  lui  donne  en  Pologne ,  eft  à  peu  près 
de  la  grofleur  de  la  méfange  ..bleue  ;  il  a  le  bec  cen- 
dré ,  les  jambes  &  les  pieds  d'un  rouge-cendré ,  les 
ongles  noirâtres  ,  le  fommet  de  la  tête  blanchâtre, 
lé  derrière  de  la  tête  &  du  cou  cendré,  le  haut 
du  dos  &  les  plumes  fcapulaires  d'un  gris  nué  de 
rouffâtre  ,  le-  bas  du  dos  &  le  croupion  gris  ,  le 
front  noir  ,  une  bande  noire  fur  chaque  aile  :  le  bec 
eft  entouré  de  petites  plumes  de  cette  même  couleur  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'im 
blanc- cendré  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  d'un 
blanc-rouflatre  :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  brunes,  bordées  de  blanc. 

Le  remi[  eft  plus  célèbre  par  l'art  fîngulier  qu'il 
emploie  dans  la  conftruâion  de  fon  riid  ,  que  par  les 
couleiu-s  de  fon  plumage.  Cet  oifeau  compofe  fon 
nid  du  duvet  des  fleurs  de  faule ,  de  peuplier  &  du 
trofcart  Ç^juncago  vu^aris  );  il  entrelace  ce  duvet  avec 
des  brins  de  racine  qui  le  fortifient ,  &  il  en  forme 
une  forte  de  feutre  qui  approche  un  peu  de  la  fo- 
lidité  du  carton  ;  il  -garnit  l'intérieur  du  nid  d\inc{ 
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uche  du  même  duvet ,  mais  plus  fin  ;  il  fufpend 
cet  ouvrage  à  l'extrémité  de  quelques  branches  pen- 
dantes au-deffus  de  l'eau;  il  l'attache  avec  des  orties, 
des  brins  d'herbes  longues  &  menues  &  des  feuilles 
feches ,  capables  cependant  de  le  foutenir  &  de  fup- 
porter  les  ^alottemeris  qu'oecaiionnent  les  vents ,  ainfî 
qu'on  l'obferve  dans  tous  les  nids  penjiles.  Le  remi:^ 
donne  à  fon  nid  la  fonne  d'une  bourfe ,  d'un  fac 
ou  d'une  cornemufe  ;  il  le  ferme  de  toutes  parts  & 
ne  laiffe  pour  entrée  qu'une  ouverture  fur  le  côté , 
ordinairement  vers  la  partie  qui  regarde  l'eau  dont 
il  eft  voifin.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
dont  la  coque  eA  d'un  blanc  de  neige  ;  &  quand  les 
petits  font  éclos  ,  elle  les  nourrit  avec  des  infeftes 
de  marais  :  il  y  a  deux  pontes  par  an ,  en  Mai  & 
Juillet.  Par  cet  expofé  ,  on  conçoit  que  le  nid  du 
nmi[  réunit  tous  les  avantages  ;  la  chaleur ,  l'abri 
contre  la  pluie  ,  la  moUeffe  ,  la  fureté  contre  les 
ennemis  de  tout  genre.  M.  Màuduyt  obferve  que 
cet  oifeau  a  la  réputation  de  ne  pas  borner  fon  in- 
telligence à  la  conftruâion  de  fon  nid  ,  on  prétend 
encore  qu'il  eft  affez  nifé  pour  connoître  tous  les  pièges 
&  ne  donner  dans  aucun.  Le  même  Ornithologifte 
rapporte  qu'on  en  dit  autant  de  tous  les  oifeaux 
qui,  conime  le  rèmii^  fufpendent  leur  nid;  &  ce 
rapprochement  de  l'inftlnâ  d'un  objet  à  un  autre 
feroit ,  dit-il ,  ime  obfervation  affez  curieufe  à  con- 
firmer. Le  peuple  Bolonôis ,  dans  le  fiecle  dernier  ^ 
regardoit  le  nmii  corhme  un  oifeau  facré  &  n'ofoit 
le  toucher ,  dans  la  crainte  d'attirer  fur  lui ,  par  fa 
mort ,  des  dangers  ou  des  malheurs  ;  il  s'imaginpit 
aufli  que  le  nid  du  remii  fufpendu  à  la  porte  de  la 
maifon  ,  préfervoit  de  la  foudre. 

M.  de  la  Brouffï ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
nous  a  fait  paffer  une  lifte  des  Naturaliftes  qui  ont  parlé 
de  \dL  penduUne  &  du  remi[  ,  que  plufieurs  d'entre  eux 
ont  regardé  comme  une  feule  &  même  efpece;  Bonanni , 
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dans  ion  Miffaum  Kirckerianum  ;  Cajttan  ,  dans  les 
Mémoires  de  CAcai.  de  Ifblogne  ;  SchilUnpus^Sheu* 
cher  ^  Tiiius  f  Alàrovandt ,  Brunoeo^ii  de  Florence  ; 
Zac[ynski  de  Pologne  j  Ferdinand  MarJilU  ^  M.  le 
Baron  de  Fougères ,  M.  Sonmrat  ,  &c. 

PENGUIN  ou  Pingouin.  Oifeau  nommé  aînfi , 
par  rapport  à  fa  graifle  {pinguedo). 

Nous  avons  dit  à  Varticle  Manchot  ,  que  les 
pîngozdns  &  les  manchots  font  des  oifeaux  de  mer 
privés  de  la  faculté  de  voler  &  qui  ne  marchent  fur 
terre  que  très-difEcilement ,  ou  en  portant  le  corps 
entièrement  perpendiculaire ,  ou  couchés  &  en  ram-* 
pant;  que  l'eau  eft  leur  élément  &:  le  feul  oii  ils 
jouifient  de  leurs  facultés  ;  que  les  Voyageurs  ont 
ibuvent  confondus  ces  oifeaux,  quoiqu'ils  différent 
par  des  caraâeres  eiTentiels  &  faciles  à  faifir.  Il 
convient  de  les  rappeler  ici  ,  d'après  M.  Mauduyt^ 
afin  de  les  mieux  comparer. 

\j^  pingouins  ont  des  ailes  très-courtes  &  très-* 
diroites  à  la  vérité;  m<ds  on  ne  peut  fe  méprendre 
à  kur  forme ,  &  ces  ailes  font  couvertes  de  vérita- 
bles plumes  9  &  même  de  pennes.  Les  pingouins  ne 
foumiffent  que  des  vols  très-courts ,  &  les  manchots 
ne  peuvent  voler  en  aucune  manière  ;  ces  derniers 
n'ont  9  à  la  place  des  ailes  ,  que  des  appendices  fem^o 
blables  à  des  nageoires  &  couvertes  de  plumes  qui 
paroiflent  conformées  &  rangées  comme  des  écailles  ; 
aucune  penne  n'accompagne  ces'  appendices. 

Les  pingouins  n'ont  que  trois  doigts,  tous  trois 
en  avant  &  joints  enfemble  par  des  membranes  en. 
tieres  ;  les  manehots  ont  quatre  doigts  y  trois  en 
avant  &  joints  enfemble  par  des  membranes  entières  ^ 
le  pofiérieur  eft  féparé  &  très-court. 

Le  bec  des  pingouins  eft  aplati  fur  les  côtés ,  fil* 
lonné  en  travers  de  cannelures  ,  relevé  en  lame  ver* 
^cale  >  &  plus  long  qu'épais  :  le  bec  des  manchots  eft 
d]:oit^  ci^lindrique^  ciGlé  &  pointu  i  le  bout  de  la 
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flftandibule  fupérieure  eâ  crochu  &  eçlui  de  llûférieure 
eil  comme  tronqué. 

Ce  font  ces  différences  qui  ont  déterminé  M.  Brîjfom 
à  faire  du  pingouin  &c  du  manchot  deux  genre$  féparés  : 
d'ailleurs  ce^  oifeaux  ont  des  rapports  généraux  & 
communs  ;  les  jambes  font  placées  tout-à-fait  derrière 
&  cachées  dans  ^abdomen. 

Les  pingouins  appartiennent  à  THémifphere  Septeor 
trîonal ,  &  les  manchots  à  THémifphere  AuflraL  Ces 
oifeaux  ne  fe  trouvent  que  fous  les  Zones  froides  & 
tempérées ,  fuivant  M,  Forjler  :  je  n'en  connois  pas  » 
(it-il ,  entre  les  Tropiques  ;  &  d'après  les  obferva- 
tions  qu'il  ajoute ,  ainfi  que  d'après  ceUfis  de  NL  Cook  ^ 
les  manchots  fe  trouvent  en  nombre  d'autant  plus 
grand ,  que  la  latitude  eft  plus  élevée  &  le  climat  plus 
pladaL  Ces  mémorables  Voyageurs  les  ont  rencontrés 
jufque  fur  le  Pôle  Antarâique  ,  aux  bords  de  la 
glace  fixe  ,  au.  milieu  des  glaces  flottantes  ;  elles  leur 
fervent  d'afile ,  &  lorfqu'elles  font  entraînées  par  les 
courans  ou  pouflées  par  les  vents  ,  les  manchots 
voyagent  avec  elles  &  font  portés  à  d'immenfes  dis- 
tances de  toute  terre.  Garantis  du  froid  par  les  pluQies 
épaifles  y  ferrées  »  courtes  ,  compaâes  ,  arrangées 
conune  des  écailles  dont  ils  font  couverts;  auili  agiles 
^u  niilieu  des  flots,  qu'ils  font  lourds  &  pefans  fiu:^ 
terre  ,  ils  peuvent  pafler  les  jours  &  les  nuits  à 
l'eau  ;  ils  plongent  ^  reilent  long*temps  fous  l'eau  & 
s'élancent  en  remontant  à  fa  furface  avec  tant  de 
viteflfe  ,  qu'il  efl  difficile  de  les  tirer.  Leur  ponte  n'efl 
que  de  deux  ceufs  ^  fouvent  il  n'y.  tn  a  qu'un  feul  ;  mais 
comme  ils  ne  font  point  troublés  dans  les  dures  & 
trifles  régions  qu'ils  habitent ,  les,  efpeces  font  très-» 
nombreuses  en  individus.  La  ponte  a  lieu  dans  le  mois 
de  Septembre  &  d'Oâobre  ;  ces  oifeaux  font  alors  raf^ 
femblés  fiu*  des  iflots  ^ohiX  fuflSit  de  defcendre  quelques 
momens  pour  leur  enlever  un  prodigieux  nombre 

é'6?ui&9  ^  s'emparçr  de  ces  piieaiux  qu'on  çhafie  devant 
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foi  en  troupeaux  &  qu'on  aflbmthe  à  coiifw  de  bâ-^ 
ton.  Un  Voyageur  romancier  voyant  de  loin  ces 
oifeaux  marcher  ,  les  prenoit  pour  des  légions  de 
pygmées.  Les  oeufs  pafient  pour  être  très-bons  ,  & 
on  affure  que  la  chair  des  manchots  eft^ne  reffource 
dans  des  lieux  dénués  de  tout  autre  aliment  :  ils 
fichent  dans  des  trous  ou  des  terriers  qu'Hs  creufent 
dans  le  fable  des  dunes. 

Nous  avons  dit ,  en  fon  lieu ,  que  les  manchots  fe 
trouvent  non-feulement  dans  toutes  les  plages  Auftrales 
^e  la  mer  Pacifique ,  mais  aufli  dans  l'Océan  Atlan* 
tique  ;  qu'il  y  en  a  de  iiombreufes  peuplades  vers  le 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  &  qu'ils  fe  font  portéfc 
'jufque  dans  les  mers  de  l'Inde ,  puifque  M.  Sonnctat 
'«n  a  trouvé  plufieurs  efpeces  à  la  Nouvelle-Guinée  j 
mais  excepté  ces  pointes  élevées ,  les  manchms  n'ont 
guère  franchi  le  Tropique ,  &  le  gros  de  leur  efpece 
affeâe  les  hautes  &  froides  latitudes  des  terres  &  des 
mers  Auftrales.  .  , 

hes  pingouins  habitent  de  même  &  par  préférence 
•la  mér  Glaciale  :  les  Ifles  de  Feroë  ,  le§  côtes  de 
Norvège  ,  dans  l'ancien  Continent  ;  le  Groenland  ^ 
le  Labrador  &  Terre-Neuve ,  dans  le  noiuveau ,  fenw 
blent  être  leur  terre  natale.  Les  pingouins  y  dit  M. 
Mauduytj  que  nous  fuivons  dans  tout  cet  article  » 
fe  tiennent  comme  les  m^wziiAow ,  prefque  continuelle- 
-ment  à  la  mer,  &  ne  viennent  à  terre  que. pour  nichar 
ou  pouf  y  prendre  du  repos. 

Pingouin  de  M.  Brijpm  ,  pi.  enl.  1003  ,  le  mâle  ; 
>ioo4,  la  femelle.  Il  eft  beaucoup  moins  gros  que 
le  canard  domeftiqué  :  fa  longueur ,  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ,  eft  de  quatorze  pouces  trois 
'lignes  ;  fon  envergure  eft  de  onze  pouces  &  demi:; 
{es  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  à  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  :  le.  bec  eft  noir,  iillonné 
de  deux  rainures  fur  chaque  mandibide  ;  la  rainure 
la  plus  proche  de  la  tête,  eft;  blanche  :  les  pieds,  les 
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36îgts  &  leurs  membranes  font  noîrs  ;  toute  là 
partie  fupërieure  eft  de  couleur  noire  :  une  raie 
blanche  fort  étroite  s*étend  de  l'origine  du  bec  à  Toeil  : 
la  gorge  &  le  haut  du  devant  du  cou  font  d'un 
brun-noirâtre  ;  tout  le  refte  du  deffous  du  corps  eft 
blanc  :  Taile  çft  compofée  de  vingt -huit  plumes^ 
dont  la  couleur  dominante  eft  le  noir  ;  les  moyennes 
font  cependant  terminées  de  blanc ,  ce  qui  forme  une 
raie  tranfverfale  de  cette  couleur  fur  le  milieu  de 
Paile  :   la  queue  eft  noirâtre  &  un  peu  pointue. 

Ces  pingouins  vulgaires  vivent  fur  les  mers  du 
Nord  &  •fréquentent  en  grand  nombre  les  côtes  de 
l'Angleterre  ;  ils  s'approchent  quelquefois  de  celles 
de  France ,  fur- tout  en  hiver ,  ou  peut  -  être  ils  y 
font  poufies  par  des  coups  de  vent.  M.  Brijfon  dit 
qu'ils  font  leur  nid  dans  des  trous  efcarpés ,  que  les 
œufs  font  blancs ,  tachetés  de  noir. 

Pingouin  (  le  grand  )  ,  de  M.  Briffon  ,  &  des 
pi.  cnL  367*  Il  eft  auffi  gros  que  l'oie  domeftique; 
il  pefe  ordinairement  de  douze  à  quinze  livres  ;  fa 
longueur  eft  de  près  de  deux  pieds  :  fes  ailes ,  qui 
n'ont  que  neuf  pouces  &  demi  de  longueur  ,  pa- 
roiffent  trop  courtes  pour  qu'elles  puiflent  lui  fervir  à 
voler  :  le  bec  eft  noirâtre,  fiUonné  de  huit  rainures 
fur  la  mand&ille  fupérieure ,  &  de  dix,  quelque-^ 
fois  de  onze  fur  rinferieure  :  les  pieds,  les  doigts^ 
leurs  membranes  font  noirs;  la  tête,  la  gorge  ,  le 
cou ,  le  dos  &  le  crQupion  font  couverts  de  -plumes 
d*un  très-beau  noir*  6t  douces-  a;|l  toucher  comme  de 
la  feie  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  entre  l'œil  & 
le  bec  de  chaque  côté  eft  .u<ie . tiÇhe* blanche  ,  ovale: 
l'aile  eft  compofée  de  trente  pwoes  ,  doitt  le  noir 
eft  la  couleur  dominante  &.  dont  les  moyeanes  font 
terminées  de  blanc.  :  la  queue  eft  :  noire  &  finit  en 
poinle  :  fa  peau  eft  affez  dure,. 

Le  grand  pingouin  n'hahite  que  les  mers  du  Nord^^ 
&  il  ne  jdefçend  .guère  jfur  çeUes  ,d!EurQpe  au-delà  des 
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Ifles  Feroë  ;  il  eft  plus  abondant  fur  le  Éanc  éd 
Terre-Neuve  que  par-tout  ailleurs ,  &  c'eft  d'oii  on 
nous  en  apporte  le  plus  fouvent« 

Pingouin  (  le  petit  ) ,  de  M,  Briffon  ;  Plongeon  de 
mer  de  Bdon.  Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  eâ  de  quinze  pouces  ;  fon  envergure  eâ 
de  onze  pouces,  fit  (es  ailes  pliées  s'étendent  environ 
à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  :  le  bec  efl 
noir  ^  &  chaque  mandibule  eil  marquée  de  deux  rai^ 
nures  :  les  pieds  font  noirâtres  ;  les  parties  fupérieures 
font  couvertes  de  plumes  noires  ;  les  inférieures , 
ainii  que  les  joues  ,  font  d'un  beau  blanc  ?  entre  le 
demi«-bec  fupérieur  &  l'œil,  de  chaque  côté  de  la 
tête  ,  eâ  un  trait  pointillé  de  blanc  :  les  ailes  & 
la  queue  font  noires ,  mais  les  pennes  moyennes  de 
l'aile  font  terminées  de  blanc  :  la  queue  finit  en  pointée 
Ce  pitit  pingouin ,  difent  la  plupart  des  Omitholo^ 
gifles ,  a  été  obfervé  dans  la  mer  de  Crète  ,  plage 
bien  différente  de  celles  oii  fe  trouvent  les  auàres 
oifeaiix  du  même  genre. 

PENINSULE ,  FcninfuU.  Voyet  pRt^v*tsLË. 

PENNACHE  DE  Mer,  C'eft  félon  Rondelet^  un 
[oophyu  marin ,  femblable  aux  panaches  qu'on  por- 
toit  autrefois  aux  chapeaux  ;  cependant  nos  pêcheurs  ^ 
dit-il ,  à  caufe  de  la  reffemblance  qu'il  a  avec  le  bout 
de  la  partie  naturelle  de  l'homme  ,  découverte  de  fon 
prépuce  ^  lui  ont  donné  le  nom  de  cette  partie }  l'autre 
bout  reflemble  à  un  panache  ;  les  franges  en  font 
phofphoriques  pendant  la  nuit,  C^eâ  une  efpece  de 
MmtuU  marina  ou  de  Penna  marina  ,  dont  Gtfner  a 
parlé  d'après  Arifott.  M.  Vofmàér  ,  Direâeur  des 
Cabinets  du  Prince  d'Orange  &  Stathouder ,  &c.  à  k 
Haie  ,  a  fait  auffi  mention  d'une  nouvelle  efpece  de 
Penna  marina  on  penne  marine  ,  ou  plume  de  mer 4 
Confuleei  les  Mémoires  des  Savans  étrangers ,  préfentéi, 
-à  P Académie  des  Sciences  en  lySg. 

PENNAGE,  P^/z/{ix, Mot coafacré parles  Ormtholo^ 
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giftes  pour  défigner  les  grandes  plumes  des  aites  &  même 
celles  de  la  qiieue  de  Poifeau  de  proie ,  ainfi  que  des  au- 
tres oifeaux.  Les  plûmes  ordinaires ,  proprement  dites  , 
couvrent  tout  le  corps.  On  dit  que  tel  oiTeau  a  les  pennes 
ou  le  permage  fort ,  &  que  ion  plumage  eft  blond  » 
roux 9   noir,  cendre  ,  &c.  Voye^  à  PartkàOîSEAV. 

PENNARD.  ybyetf^  Canard  a  longue  queue. 

PENNATULE  ou  Plume  marine,  f^cyei  ce  mot: 
Le  pcnnatuliu  eft  l'empreinte  de  Xr  plume  marine  qui 
eft  quelquefois  devenue  foffile. 

PENO-ABSOU.  Voyei  Piné-Absou. 
•    PÉNOMBRE.  roye[  à  tarticU  OMBRE. 

PENRU.  Voyei  Canard  sif^lë^r. 

PENSÉE  ou  Herbe  de  la  Trinité  ,  FioU  trîcolorj 
Linn.  1316  ;  C.  B.;  Herba  Trinitatis.  Efpece  de  violette 
inodore ,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  poiu-  la 
beauté  de  fa  fleur  ,  dont  chaque  feuille >  c^eft^àdire 
chaque  pétale  ,  eft  de  trois  couleurs ,  pourpre  ou 
bleu ,  jaime  &  blsmc.  Sa  racine  eft  fibreufe  ;  elle  pouffe 
de  petites  tiges  longes  de  quatre  à  lix  pouces ,  diffu- 
fes,  glabres,  rampantes ,  rameufes ,  portant  des  feuilles 
pétîolées ,  les  unes  arrondies ,  les  autres  oblongues 
&  dentelées  autour  :  fes  fleurs  font  axillaires ,  comme 
veloutées  &  paroiffent  au  printemps  :  il  leur  fuccede 
une  coque  qui  contient  des  femences  menues.  Cette 
plante  eft  déterfive ,  vulnéraire  &  fudotiiîque.  On  en 
diftingue  deux  efpeces  :  celle  dont  il  vient  d'être 
mention ,  Viola  ericolor,  honenfis ,  repens^  C.  B.  Pin.  ; 
Tautre  eft  défignée  par  le  même  Auteur ,  fous  le  nooib 
de  Viola  momana ,  tricolor ,  odoratiffima ,  Voyez  Vio- 
lier.  Des  Botaniftes  ont  encore  donné  le  nom  d^heric 
de  la  Trinité ,  au  Trifolium  hepaticum  five  Trinitatis 
herba^  fiore  caruleo^  J.  B.  2,  389. 

On  feoie  fur  couche  les  graines  de  penpe  :  on  les 
tranfplante  dans  les  plates-bandes  le  long  des  terraffes» 
&  on  en  forme  les  màffifs  &  les  corbeilles  des  grands 
parterres.  On  en  <Ufiingiie  plufîeurs  variétés.  Cette 
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plante  croît  naturellement  &  en  abondance  aux  envP 
rons  de  Rouen.. 

PENTACRINITES.  Quelques  Lithographes  don- 
nent ce  nom  à  Vencrinite^  dont  il  eft  parlé  au  mot 
Palmier  marin.  M.  Bertrand  foupçonne  que  ce 
pourroit  être  une  coralUne  véficuUufi ,  contradée  avec 
ion  polype. 

PENTADACTYLE,  Polyntmus  quinquarius ,  Lînn.  ; 
folyncmus  officulis  filiformibus  ,  utrinqiu  quinque  ad 
pïnnas  peBoraUs\  Gronov.  ;  Pmtantmus  y  Seba.  Poiffon 
du  genre  du  Polynenu;  il  fe  trouve  dans  les  mers 
die  PAmérique.  Selon  Gronovius ,  il  a  environ  neuf 
pouces  de  longueur  :  la  couleur  du  dos  eft  rougeâtre  ; 
celle  des  côtés,  argentée  :  les  nageoires  font  blanchâtres  ; 
les  écailles ,  peu  grandes ,  minces ,  flexibles  &  peu  ad- 
hérentes à  la  peau:  fa  tête  eft  aâez  petite,  convexe 
en  deftiis ,  plane  par  les  côtés ,  inclinée  par  devant;  le 
mufeau,  arrondi  :  le  bout  de  la  mâchoire  de  defTous 
entre  dans  une  cavité  qu'offre  la  mâchoire  fupérieure  ; 
les  deux  mâchoires  offrent ,  ainft  que  le  palais  &  la 
gorge ,  un  grand  nombre  de  petites  dents  :  les  yeux 
font  arrondis  ,  fitués  fur  les  côtés  de  la  tête  &  très- 
éloignés  l'un  de  l'autre  ;  leurs  iris ,  argentés ,  &  le  grand 
diamètre  de  leurs  prunelles  eft  dans  un  fens  vertical  :  les 
narines  font  percées  chacune  d'une  double  ouverture  : 
la  première  nageoire  dorfale  a  fept  rayons  un  peu 
épineux  ;  la  féconde  en  a  feize ,  mous  &  rameux ,  ex- 
cepté le  premier  qui  eft  fimple  &  épineux  ;  chacune 
des  peftorales  en  a  feize  :  il  y  a  fur  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  cinq  fîlamens  qui  n'ont  pas  une  ligne 
de  diamètre ,  &  dont  le  troiiieme  &  le  quatrième  font 
ime  fois  plus  longs  que  le  corps  ;  les  deux  premiers 
font  un  peu  moins  longs,  &  le  dernier  eft  très-court.: 
les  nageoires  abdominales  ont  chaauie  ftx  rayons 
flexibles  &  ratneu^ ,  excepté,  le  premier  qui  eft  roide  : 
celles  de  l'anus  &  de  la  queue  font  très-grandes-;  U 
première  a  trçnte  rayoi?s^  &f  .la;f?(?pndeqm  eftprp- 

fondémeAt 
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fondement  échancrée ,  en  a  dix-fept ,  indépendamment 
d'autres  rayons  plus  courts  &  difpofés  fur  les  côté^ 
de  cette  même  nageoire. 

PENTfSULCE.  royei  ^^  '^^^  Quadrupède. 

PEPIN.  On  nomme  ainlî  la  graine  des  arbres,  frijî-^ 
tiers,  comme  le  poirier  ^  le  pommier ,  le  coignaffier  ,  le 
cormier,  Vorangir,  &c.  f^oje^  CarticU  Grainï:. 

EÉPINIERE ,  Seminarium  vegetabiliufn.  Semis  & 
plants  d'arbres  qu'on  tient  fort  ferrés  fur  une  même 
ligne  ou  fur  pîufieurs ,  diftans  de  trois  pieds  au  plui 
les  uns  des  autres  ,  pour  être  greffés ,  levés  &  enfuite 
placés  à  demeure  dans  un  autre  terrain. 

Une  pépinière  eft  la  reffource  du  verger ,  du  jardin 
coupé  &  du  potager  :  c'eft  dans  le  terrain  qui  lui  efl: 
deftiné  qu'on  feme  les  noyaux ,  les  pépins ,  les  noix  , 
les  amandes ,  &  généralement  toutes  les  graines  des  di- 
verfes  efpeces  d'arbres  fruitiers  &  des  diverfes  fortes 
d'arbres  qui  font  propres  à  peupler  les  forêts  ,  à 
meubler  &  enrichir  les  pofleffions  rurales  ou  à 
embellir  les  parcs ,  les  jardins  &  les  approches  des 
châteaux  &  des  maifons  de  plaifance  :  c'eft  là  enfin 
qu'on  élevé  une  multitude  de  jeunes  fujets  deftinés  à 
remplacer  tout  ce  qu'il  faut  arracher.  Parmi  ces  jeunes 
plantes  les  unes  font  des  arbriffeaux  venus  de  pepina 
ou  de  noyaux ,  &  qui ,  malgré  l'excellence  du  fruit 
dont  ils  proviennent ,  ne  lailTent  pas  d'être  fauvages 
&  d'avoir  befoln  du  fecours  de  la  greffe  ;  d'autres 
font  des  boutures ,.  c*efl:-à-dire  ,  des  rejetons  qu'on  a 
détachés  dans  les  bois  fur  des  fauvageons ,  qui  font 
des  plantes  dont  les  fruits  font  d'une  faveur  auftere  ; 
d'autres  enfin  font  des  fauvageons  greffés.  On  peitt 
les  tenir  enterrés  dans  des  paniers  ^  &  par  ce  moyen 
on  a  un  arbre  tout  formé  pour  être  mis  à  la  place  de 
celui  qui  vient  à  manquer. 

Il  faut  que  la  terre  d'une  pépinière  ne  fbit  ni  trop 
graffe  ni  trop  maigre.  Au  refte  il  n'y  a  pas  de  danger 
que  ce  fol  foit  d'une  qualité  un  peu  inférieure  à  celui 
Tome  X%  Q 
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oii  on  tranfplantera  le  Jeune  fujet.  Plus  le  jeiine  plant 
eft  ferré  dans  la  pépinière  ^  plus  il  poui^e  droit.  Il 
faut  cependant  obferver  une  certaine  dift^pce  ,  afin  de 
pouvoir  arracher  le  plant  fans  couper  ni  meurtrir 
ies  racines  ou  celles  des  arbres  ^  voifins  deftinés  à 
n'être  pas  arrachés  en  même  temps*  Après  la  con- 
trainte de  cette  première  éducation  y  on  le  voit  mieux 
profpérer  au  fortir  de  la  pépinière  lorfqu'il  eft  tranf- 
planté  dans  un  fol  convenable.  Ce  que  nous  difons  ict 
pour  les  pépinières  particulières  doit  auffi  s'appliquer 
aux  pépinières  publiques  9  dont  TétabliiTement  eâ  auffî 
fage  qu'il  eft  utile. 

PEPITES  d'Or.  Foyei  au  mot  Or* 

PEPON*  On  en  diftingue  plufieurs  races.  Foyei^ 
GouRGÉ  à  limbe  droit. 

PERCE-BOIS,  Ligni^perda.  Indépendamment  de» 
abeilles  perce-boii ,  dont  nous  avons  fait  mention  au 
mot  Abeille  ,  il  y  a  \me  autre  forte  d'infeâe  qui 
porte  aufli  ce  nom ,  mais  à  moins  jufte  titre.  Ce 
petit  perce-bois ,  que  Pline  a  rangé  dans  le  genre,  des 
Teignes ,  fe  fait  un  fourreau  de  foie  y  qu'il  recouvre 
enfuite  par  dehors  de  petits  brins  de  bois  pour  lui 
donner  plus  de  confiftance.  On  ne  peut  trop  admirer 
cet  étui  qui  eft  fait  de  brins  de  bois  ^  hachés  menu  avec 
ks  dents  &c  aflemblés  les  uns  avec  les  autres  comme  les 
poutres  des  maifons  de  Mofcoyieic^eûla  ekenitle  perce- 
iois  qui  le  conftruit;  elle  loge  toujours  dedans, &  le 
porte  par-tout  fur  fon  dos  comme  une  pyramide.  Ce» 
chenilles  fe  changent  en  papillons,  dont  les  mâles  feuls 
ont  des  ailes  \  la  plupart  d'entre  elles  ont  la  peau  jau^ 
nâtre,  tiquetée  de  brun. 

Il  y  a  auffi  des  teignes  aquatiques  qui  portent  le 
même  nom  de  peree^bois  ou  tigni^perdes ,  mais  celles- 
ci  fe  changent  en  mouches  à  quatre  ailes ,  qui  ont 
Pair  de  papillons.  Voye[  Teignes  ligni  -  perdes* 
On  n'auroit  dû  donner  le  nom  de  perc^boïs  qu'à 
rinfeâe  appelée  vriUette^  qui  taraude  réellement  le 
bois.  Foyei  Vrillette» 
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ÎPEflCË-BÔSSE.  Foyc^  Chasse-bôssé;  ' 

PERCE -FEUILLE,  Pcrfoliata.  On  diftingue  fous 

ce  nom  deux  efpeces  principales  de  plantes  d'ufage 

en  Médecine^ 

I.^  La    PERCE-tEUILLÊ  ANNUELLE   OU   k   VRAIE 

Perce-feuille  ,  PerfoUata  vulgatiffîma  fivt  arvcnfis  ^ 
C.  6.  Pin,  277  ;  Buplevtum  pcrfoliatum,  rotundifolium  % 
cnnuum^  Tourn,  310;  Linn.  340»  Cette  plante  qui 
croît  dans  les  champs  parmi  les  blés  &  les  vignes  » 
en  France  &  dans  le  Midi  de  l'Europe  ,  a  une  racine 
grofle  comme  le  doigt ,  fimple ,  ligneufe  y  blanche  ^ 
ayant  le  goût  de  la  raiponce  ^  elle  poufle  une  feule 
tige ,  haute  d'un  pied  &  demi  ou  environ  ^  grêle  ^ 
ferme  ,  cylindrique  ^  légèrement  cannelée  ^  glabre  ^ 
creufe ,  nouée  ^  rameufe  dans  fa  moitié  fûpérieiu*e , 
d'une  odeur  un  peu  aromatique  :  fes  feuilles  font  al-» 
ternes  ^  fimples  ^  glauques  9  ovales ,  armées  d'une  petite 
pointe  à  leur  fommet  ^  un  peu  nerveufes ,  de  cou- 
leur de  vert  de  mer  &  d'un  goût  acre  l^  Iks  fleurs 
qui  paroiflent  en  Juin  &  Juillet  ^  font  jaunes  ^  en 
ombelles  terminales  ^  compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
difpofées  en  rofe;(  M.  Ddeu[c  obferve  que  les  ombelles 
partielles  font  garnies  d'une  firaife  ou  enveloppe  ^ 
involutrum  j  de  trois  à  cinq  feuilles  grandes  &  larges  )  : 
il  leur  fuccede  des  femences  jointes  deux  à  ^ux  ^ 
obloi^es  ^  cannelées  &  noirâtres.  Cette  plante  eft 
nommée  ptrct-fiuHU  ^  à  caufe  de  fés  feuilles  qui  font 
comme  percées  ou  enfilées  par  la  tige  &  par  les  ra<*- 
meaux  qui  en  font  pourvus;  les  feuilles  inférieures 
font  amplement  amplexicaules  :  elle  efl  annuelle  & 
fe  multiplie  de  graine^  au  lieu  que  la  fuivante  eit 
vivace  &  ne  périt  point. 

Cette  perct'fimUc  efl  eftimée  vulnér^re  9  afirîneente* 
Prife  en  forme  de  thé  ou  en  poudre ,  elle  eft  bonne 
pour  ceux  qui  par  quelque  chute  ou  contufion  vio- 
lente pourroient  s'être  rompu  quelque  vaifleau  dans 
le  corps  :  elle  convient  auffî  en  cat^lafme  dans  les 
hexmes  ombiUcalssji  Q  x 
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xP  La  Perce-feuille  vivace  ou  TOreille  t>É 

Lièvre  ,  BupUvmm  folio  fubrotundo  ^Jlve  vulgaUffimum  , 
C.  B,  Pin.  zyS  ;Tourn,  lo^'^Bupltvrum falcatum ^  Linn. 
Elle  croît  abondamment  aux  lieux  montagneux,  je 
long  des  haies  &  parmi  les  brouffailles ,  en  France  & 
en  Allemagne,  Sa  racine  eft  petite,  ridée,  verdâtre, 
fibrée  &  d'un  goût  acre  :  fa  tige  a  quelquefois  deux 
pieds  de  hauteur,  tantôt  tougeâtre  &  tantôt  verdâtre, 
droite ,  grêle  ,  dure ,  cylindrique ,  un  peu  fléchie  ea 
zigzag  &  ttès-rameufe  :  fes  feuilles  inférieures  font 
elliptiques ,  lancéolées ,  rétrécies  à  leur  bafe ,  vertes 
&  un  peu  nerveufes  :  les  autres  font  étroites  ,  lancéo- 
lées ,  pointues  &  fouvent  courbées  en  faux  ou  en  fau- 
cille|;  elles  ne  tombent  point  pendant  ITiiver  :  fes  fleurs  , 
qui  paroiffent  en  été ,  font  jaunâtres ,  femblables  à 
celles  du  fenouil  ;  elles  font  remplacées  par  des  femen- 
ces  oblongues ,  aflez  femblables  à  celles  du  perfil ,  can- 
nelées &  grifes ,  &  d'un  goût  acre  :  elles  mûriflTent 
en  automne. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  un  terroir  gras  :  fes 
feuilles  font  déterfives,  deflicatives  &  vulnéraires  :  fa 
femence  eft  échaufl:ante  &  apéritive  ;  étant  mâchée 
elle  excite  à  cracher. 

PERC  E- MOUSSE ,  Mufcus  capillauus  ,  major  y  pt^ 
dïculo  &  capitulo  craffioribuSy  Tourn.  550;  Polytri^ 
cum  aureum  majus^  C.  B.  Pin.  3  5^6  ;  Mufcus  capillaris  ^ 
Dodon.  ;  Polytricum  commune^  Linn.  1573  ;  E)ill.  tab. 
64  ,  fig.  I.  La  perct-mouffc  (  ou  polytric  commun  )  efl: 
de  Tordre  des  Mouffcs  à  urne  chargée  d'ime  coiffe, 
qui  ont  deux  fortes  de  frudifications ,  l'une  anthériforme 
&  l'autre  en  rofette  :  la  coiffe  des  anthères  eft  velue. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois,  contre  les  vieilles 
murailles  crevaffées  &  humides ,  entre  la  niouffe  des 
vieux  arbres  :  fa  tige  eft  longue  de  quatre  à  cinq 
'  pouces,  droite;  elle  porte  beaucoup  de  feuilles  d*un 
vert-brun  ou  d'un  beau  jaune,  très-étroites  &  dé- 
liées   comme  des  cheveux  vers   le  bas  ,   unies   & 
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sûguës ,  redreffées  vers  le  haut  :  fes  tîges  portent  a 
leur  Ibmmet  de  petites  têteô  longuettes ,  (  ce  font 
des  urnes  quadrangulaires  ,  courtes,  épaiffes  &  un 
peu  inclinées  ;  l'opercule  efl:  court  &  prefque  plane  ; 
les  coiffes  font  blanchâtres  ,  lacinîées  &  velues  à 
leur  bafe ,  )  pleines  d'une  fine  pouffiere  qui  tombe 
dans  la  fuite,  lorfque  ces  têtes  penchent  &  s*ouvrent 
de  la  même  mamere  qiie  dans  plufieurs  autres  efpeces  de 
moujfcs;  on  regarde  cette  pouffiere  comme  la  graine  de 
la  plante  :  (ts  racines  font  nlamenteufes.  La  pcrce-mouffe 
eft  un  puiffant  fudorifique  ;  on  en  fait  ufage  en  forme 
de  thé  dans  les  pleuréfies ,  &  pour  faciliter  Texpec- 
toration  ,  comme  on  y  emploie  les  capillaires  dont  elle 
eft  une  efpece  :  Voyei  ce  mot.  Elle  eft  beaucoup  plus 
en  ufage  en  Allemagne  qu'en  France. 

PERCE-MURAILLE.  Voyei  Pariétaire. 

PERCE-NEIGE.  Nom  donné  à  des  plantes  que 
l'on  appelle  auffi  violette  de  Février  ^  violier  bulbeux  y 
campane  blanche ^    baguenaudier  d'hiver^  &c. 

ha  perce-neige  vulgaire,  Narcijfo-leucoium  ,Tourn.  tab. 
208,  croît  naturellement  en  France,  dans  les  prés  humi- 
des ,  dans  les  forêts  ombragées ,  fur  certaines  montagnes 
&  dans  les  haies  :  fa  racine  eft  bulbeufe ,  compofée 
de  plufieurs  tuniques  blanches,  excepté  Textérieiu-e 
qui  eft  brurie,  garnie  en  deflTous  de  fibres  blanchâtres , 
d'im  goût  vifqueux ,  un  peu  acre  :  elle  poufle  trois , 
quatre  ou  cinq  feuilles  femblables  à  celles  du  poireau , 
ou  plutôt  à  celles  des  narcifles;  ces  feuilles  font  fortes, 
liffes  ,  luifantes  &  verdâtres  :  du  milieu  de  ces  mêmes 
feuilles  s'élève  une  tige  (  c'eft  une  hampe  )  à  la  hauteur 
de  plus  d'un  demi-pied  ;  elle  eft  anguleuie  ,  cannelée, 
creufe  ,  revêtue ,  avec  fes  feuilles  }ufqu'à  la  moitié  , 
d'une  efpece  de  fourreau  blanc  :  elle  ne  porte  ordi- 
nairement qu'une  feule  fleur  à  fa  fommité ,  quelque- 
fois deux ,  rarement  trois  :  la  corolle  de  cette  fleur  eU 
à  fix  ou  huit  pétales ,  félon  la  bonté  du  terroir  ;  elle 
eft  en  cloche  penchée  ^  blanchâtre ,  avec  une  tache 
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verdâtre  &  d'une  odeiir  peu  agréable  :  à  cette  fleur,; 
qui  eft  garnie  d'un  fpathe  alongé^  fuccede  un  fruit 
membraneux ,  relevé  de  trois  coins ,  &C  divifé  intérieu- 
rement en  trois  loges  remplies  de  femences  arrondies  « 
dures  &  d'un  blanc-jaunâtre  :  fa  racine  eft  un  émé- 
idque  doux. 

Cette  plante  fleurit  en  Février  &  difparoit  au  mois 
de  Mai ,  mais  fa  racine  fubiifle  en  terre  comme  celle 
du  narciffc.  C'efl  par  ces  bulbes  qu'on  la  multiplie; 
car  on  la  tranfplante  volontiers  dans  les  jardins  pour 
l'y  cultiver  à  caufe  de  fa  fleur  qui  eft  très -hâtive; 
elle  orne  nos  parterres  dans  la  faifon  la  plus  triile  : 
c'eft  Tavant-coureur  du  printemps. 

On  diflingue  plufieurs  variétés  de  cette  plante 
qu'on  trouve  dans  les  jardins  des  Fleurîjftes.  Il  y  a  : 
la  perce  -  neige  printanhiere  ,  Leiicoium  vemum ,  Linn. 
414;  c'eft  Tefpece  décrite  ci-deffus.  La  perce -neige 
d'été  9  Leucoium  afiivum^  Linn,  414;  elle  diffère  de 
la  précédente,  en  ce  qu'elle  porte  pluiieurs  fleurs 
blanches  &  aiTez  grandes ,  dans  un  même  fpathe  ; 
fa  hampe  eft  plus  haute  :  on  en  trouve  beaucoup  en 
Provence. 

La  percer-neige  appelée  le  galant  d^hiver^  Galanthus 
mvalisyljnn.  413,  croît  dans  les  prés  montagneux; 
fa  hampe  eft  grêle  ^  lifle  ^  haute  de  quatre  à  fix  pou< 
ces  :  les  trois  pétales  extérieurs  font  blancs ,  oblongs 
&  obtus  ;  les  trois  autres  intérieurs ,  verdâtres ,  échan- 
crés  en  cœur  :  les  feuilles  font  radicales ,  planes ,  liiTes  , 
étroites  :  elle  fleurit  en  Février. 

PERCE-OREILLE  ou  Forbicin  ou  Oreillere  ^ 
Farficula  feu  Auricularia.  Efpece  d'infeâe  différent  de 
l'efpece  appelée  forbicine;  Voyez  u  mot.  Il  eft  hémip^ 
tire  y  longuet  »  fort  agile  &  court  vite.  Il  a  la  bou- 
che garnie  de  dents  &  de  barbillons;  fes  antennes 
font  longues  &  filiformes  :  l'extrémité  de  fon  ventre 
eft  armée  de  deux  parties  mobiles  en  forme  de  pinces  : 
fon  corps  eft  un  peu  aplati ,  lifTe  &  brunâtre  ou  noirâ- 
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tre  ;  les  tarfes  ont  trois  articles*  Ctt  mfeStt  pullule 
beaucoup  ;  il  habite  fouvent  fous  les  feuilles  des  choux, 
dans  les  creux  ou  fous  l'écorce  des  arbres,  fur  les 
tiges  des  panais  fauvages ,  de  Tangélique  &c  des  plantes 
férulacées  y  dans  les  trous  dks  murailles ,  dans  le  fumier 
ëc  dans  la  terre ,  fur-tout  dans  les  lieux  humides ,  fous 
lès  pierres.  Il  y  en  a  deux  ou  trois  fortes  qui  différent 
en  groffeur ,  en  longueur  &  en  couleur  ;  les^  plus  gros 
font  jaunâtres^  les  médiocres  &  en  même  temps  les 
plus  communs  font  de  couleur  de  châtaigne^  &  le», 
plus  petits  font  noirs  &  blancs,  La  femelle  dépofe 
lès  œufs  en  un  tas,  à  la  furface  de  la  terre;  fouvent 
elle  les  couvre  de  fon  corps ,  ou  les  veille  avec  beau- 
coup d'attachement ,  car  die  s'en  éloigne  fort  rarement  ; 
elle-  rend  les  mêmes  foins  à  fes  petits  encore  jeunes. 
Les  laïves  de  ces  infeâes  fe  métamorphofent  en  nym^ 
phes ,  &  enluite  paroiflent  avec  des^  ailes  couvertes  de 
demi-étuis,. 

On  à  nommé  perce  ^oreille  cet  înfeâe,  parce  qu'il 
fc  gliffe  avec  vîtefTe  dans  la  cavité  de  Poreille  de 
Phomme  qui  eft  couché  fur  la  terre.  Il  mord  &  iL 
pince  les  endroits  où  il  s'attache  ,  ce  qui  caufe  dans 
cette  partie  une  douleur  que  la  crainte  &  le  préjugé , 
fuite  d'erreurs  populaires  ,.  augmentent  beaucoup  ;. 
l'on  croit  quelquefois  que  le  cerveau  même  en  efl- 
attaqué.  Je  me  fouviens  que  dans  mon  enfance  l'un. 
de. mes  frères  me  fit  entrer  un  de  ces  infeâes  dans 
VoreilU  &c  que  j'en  fus  comme  fou  pendant  quatre 
jours  ,  l'accident  fe  termina  par  un  léger  mal  de  tête. 
Pour  me  venger  je  jouai  le  même  tour  à  ce  firere  qui 
en  flit  beaucoup  plus  afFeûé  que  moi ,  car  il  y  avoit  des 
momens  oii  il  couroit  fe  plonger  la  tête  dans  un  feau 
d'eau  ;  dans  d'autres  inflans  il  faignoit  du  nez  &  il 
croyoit  voir  un  arc-en-ciel.  Ce  frère  avoit ,  ainfi  que 
xnoi ,  beaucoup  de  peur  d'en  mourir,  &  nous  n'étions 
pas  un  infiant  fans  gratter  dans  notre  oreille  avec  un 
inilrument,  qui  probablement  y  produifit  tout,  ou  la- 
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plus  grande  partie  du  mal  ;  car  il  faut  en  convenir  i 
les  pinces  du  perce-oreilU  ne  font  aucunement  redou- 
tables ,  à  peine  font  -elles  une  impreflion  fenfible  aux 
doigts  qui  en  font  faifis. 

Voici  un  autre  récit  concernnnt  le  perce-orcilU ,  & 
qu'on  lit  dans  le  Tome  II  des  Ephémer,  d* Allemagne  , 
anjtec  i  Gyx  ,  Obf^  xÇ6.  Une  femme  qui  demeuroit  à 
cinq  milles  de  Nuremberg ,  portant  un  fagot  d'herbes 
&  le  fentant  fatiguée,  après  avoir  mjs  fous  fa  tête 
le  linge  qui  enveloppoit  fa  charge,  s'étoit  endormie 
fans  s'appercevoir,  qu'il  etoit  rempli  d'infeâes.  Des 
perce-oreilles  entrèrent  dans  fon  oreille  droite  :  un  Chi- 
rurgien lui  tira  fur  le  champ  un  de  ces  infeâcs ,  mais 
les  autres  y  réitèrent ,  malgré  tout  T^rt  des  Médecins 
qu'elle  courut ,  dit-on ,  confulter.  Ces  infeâes  multi- 
phés  à  l'infini  &  dont  le  nombre  augmentoit  chaque 
jour ,  s'étant  logés  entre  le  crâne  &  le  cerveau ,  ren- 
dirent la  vie  infupportable  à  cette  pauvre  femme ,  qui 
reffentoit  des  douleurs  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  & 
des  mains ,  dès  que  ces  infeôes  changeoient  de  place. 
Elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  de  la  tête , 
fans  éprouver  à  l'intérieur  'un  certain  bruit  ou  cra- 
quement ,  qui  étoit  même  entendu  diftinâemeot  par 
ceux  qui  fe  trouvoient  aloris  autour  d'elle.  Au  bout  de 
vingt  ans  cette  femme  alors  ^gée  de  foixante  -  huit 
ans ,  fut  trouver  le  célèbre  Phyficien  Volckamer  dç 
Nuremberg,  Il  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  procurer 
quelque  foulagement  :  il  lui  fit  injeder  dans  VoreilU 
le  baume  de  fbufre  fait  avec  la  térébenthine ,  qui  ne 
put  faire  fortir  qu'un  feul  de  ces  infères ,  encore  étoit- 
il  mort  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec  le  temps  ils 
avoient  obflrué  le  conduit  auditif.  La  malade  ufoit 
fréquemment  &  avec  con^ance  d'une  fumigation 
faite  avec  la  gomme  ammoniaque  ,  parce  qu'elle  s'ap-^ 
percevoir  que  chaque  fois  les  perce-oreilles  accour oient 
à  l'orifice  de  V oreille ,  &  paroiffoient  prêts  à  fortir  ; 
«siai$  voyant  enfin  que  rien  nç  pouvQÎt  la  délivrer  > 
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elle  prît  le  parti  de  fupporter  cette  incommodité  jus- 
qu'à la  moh.  Un  pareil  exemple  ,  indépendamment  de 
bien  d'autres  rapportés  par  les  Phyficicns,  par  les 
Médecins  &  par  les  Naturaliftes ,  doit  faire  connoître 
combien  il  eft  imprudent  de  dormir  fur  l'herbe  &  fous 
les  arbres  dans  les  beaux  jours  ,  temps  où  toute  la 
Nature  fourmille  d'infedes  toujours  dangereux,  quand 
ils  s'introduifent  dans  les  oreilles ,  ou  qu'ils  attaquent 
quelques  autres  parties  délicates  de  notre  corps.  11  ne 
faut  cependant  pas  croire  que  Tinfeûe  puiffe  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  crâne ,  attendu  qu'il  n'y  a  point 
d'ouverture  qui  y  communique.  On  nous  mande  de 
Falaife  que  de  l'huile  d'olive  verfée  dans  VoreilU  d'un 
homme ,  a  fait  périr  un  forbicin  (^psr ce-oreille  )  qui  y 
étoit.  '         • 

Le  psrceroreilU  caufe  auffi  un  grand  dommage  aux 
fleurs  ,  fur-tout  aux  oeillets ,  dont  il  détruit  entière- 
ment la  fleur ,  en  coupant  les  feuilles  au  fond  du  ca- 
lice. Pour  détruire  ces  infeftes ,  les  Jardiniers  fleurifles 
fichent  des  baguettes  au  pied  des  fleurs.  Au  haut  de 
ces  baguettes ,  on  met  des  ongles  de  pieds  de  mouton  : 
les  perce-oreilks  qui  aiment  à  fe  nicher  dans  les  trous  , 
ne  manquent  pas  de  s'y  retirer  dans  les  temps  humides 
&  pendant  la  nuit  ;  de  forte  que  le  matin ,  en  les  vifi- 
tant ,  on  les  y  trouve  encore ,  &  on  les  noie  dans 
Peau ,  ou  on  les  écrafe  :  les  poules  les  avalent  avec 
plaifir.  On  peur;encore  détruire  ces  infeâes  en  met- 
tant de  petites  planches  ou  des  tuiles  dans  les  allées 
des  plates  -  bandes  plantées  de  fleurs  :  ils  s'y  cachent 
pendant  le  jour  ,  &  il  efl  facile  de  les  écrafer  en  levant 
ces  tuiles. 

PERCE-PIERRE.  ri>ye{  Passe- pierre. 

On  donne  aufli  lé  nom  de  perce-pierre  au  petit  pied- 
de- lion  <ie  montagne  ou  dés  champs ,  Alchimilla  mon- 
tana  minima  ,  Col.  part,  i ,  t.  146  ;  Perchepier  Anglo^ 
rum  quihufdam  ,  J.  B.  3  ,  74  ;   Alchimilla    arvenjîs  ; 

Aphones  arvenfis  ^  linn»  Cette  plante  eft  annuelle.  Les 
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tiges  font  hautes  de  deux  ou  trois  pouces  :  les  feuHles  y 
petites  ,  à\xn  vert  -  blanchâtre ,  velues  ,  ^découpées 
en  trois  lobes  bifides  ou  trifides  :  les  fleurs  font  p€-« 
tîtes,  feffiles ,  axillaires»  f^<7ye{  Pied-de-Lion, 

Perce-pierre  ou  Singe  de  Mer  ,  Alattda  mm 
crijlata ,  Rondel.  C'eft  la  bavtufc  ;  Voyez  a  mot. 

PERCE-POT.  Foy^i  Sittelle. 

PERCER  AT  ou  Pesce-rat.  Nonai  donné  au  poifToa 
nommé  aigU  de  mer  y  qui  eft  la  mourinc»  Voyez  à  Car'^ 
(icU  Pastenague. 

PERCHE ,  Perça.  Nom  donné  à  deux  poiflbns  dub 
genre  du  Perfégue  ;  l'un  fe  trouve  dans  les  eaux  dou* 
ces ,  &  l'autre  dans  la  mer.  Des  Auteurs  ont  donné 
le  nom  de  perche  de  urre  ou  perche  £eau  douu  à  ventre 
)aune ,  à  Vauriu  ;  mais  cette  dernière  efpece  eft  àvk 
genre  du  Lahre.  Voyez  Aurite, 

Perche  de  Mer,  Perça  marina ^  Linn. ,  Willughb.  ;, 
Perça  lineis  utrinque  feptem  tranfvcrjis  nigrJs ,  duSibus 
miniaceis  caruleijque  in  capite  &  amicâ  ventris  ,  Arted.  : 
à  Rome  ,  Percia  ;  en  Angleterre ,  Sea-pearth^  Cette 
efpece  fe  trouve  dans  les  mers  de  la  Norvège  ^  dans, 
la  Méditerranée  &  la  mer  Adriatique.  Suivant  WU-* 
lughby ,  cette  perche  reffemble  par  fa  forme  à  la  petchoi 
de  rivière  ;  mais  celle  de  mer  a  le  mufeau  plus  alongé 
&  plus  aigu  :  la  gueule  eft  très^fpacieufe,  &:  ce  poiflbti 
la  tient  prefque  toujours  ouverte  ;  les  mâchoires  &  le 
palais  font  garnis  de  dents  aiguës  ;  la  langue  eft  lon- 
gue ,  liffe  &  pointue  :  les  yeux  font  très-grands ,  & 
leurs  iriS)  jaunes,  quelquefois  rougeâtres  :  à  l'angle  de^ 
la  lame  extérieiu'e  des  ouïes  font  deux  grandes  &  fortes 
cpînes  :  les  narines  font  doubles  &  très-voifines  des 
yeux;  les  écailles,  d\ine  grandeur  médiocre  :  le  ventre 
efl  un  peu  faillant  ;  le  dos  &  les  côtés  font  marqués  de- 
fix  ou  fept  bandes  tranfverfales  de  couleur  noire  fur 
un  fond  rouge ,  fur  *  tout  vers  la  tête  ;  cette  dernière 
partie ,  alnfî  que  la  région  antérieure  du  ventre ,  offre 
des  traits  d'un  rouge  de  minium  ^  &  d'autres  d!uoe^ 
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teSnte  bleue  :  h  nageoire  dorfale  a  vîngt-cînq  rayons , 
dont  les  dix  premiers  font  moins  élevés  &  épineux  ;  les 
peôorales  font  jaunes  &  tiquetées  de  raies  rouges 
tranfyerfales  dans  quelques  individu^  ;  les  abdominales 
ont  auifi  quelques  taches  femblables  ;  celle  de  l'anus 
a  dix  rayons  y  dont  les  trois  antérieurs  épineux  ; 
cette  nageoire  &  celle  du  dos  font  d'un  jaune  pâle» 
mouchetées  de  points  d'un  jaune  fafrané  ,  avec  un 
mélange  de  points  rouges  fur  la  dorfale  ;  celle  de  la 
queue ,  qui  efl  entière ,  a  fes  rayons  d'une  teinte  jaune  ^ 
&  les  parties  latérales  marquées  de  points  fafranés  ; 
enfin ,  les  teintes  de  ces  couleurs  varient  fuivant  l'âge  , 
le  fexe  &  la  faifon.  La  chair  de  ce  poiflbn  eft  tendre , 
de  facile  digeftion  &;  auâi  bonne  que  celle  de  la 
perche  de  rivière. 

Perche  dorée.  Vqyei  Post. 

Perche  ©e  Rivière  ,  Perça  fiwîaùlîs  ,  Linn. , 
Bellon* ,  RondeL  ,  Willughb.  ;  Perça  lineis  utrinquefex 
nigris  ,  pinnis  vemraUbus  rubris ,  Arted. ,  Gronov.  :  en 
Italie ,  Perfeca  ;  dans  les  Ifles ,  Pefce  par/ico  ;  en  An- 
gleterre 9  Pearch  perch  ;  en  Allemagne  ,  BarJ^  &  Ber^ 
fck  ;  en  Suéde ,  Abbor^  Cette  perche  fe  trouve  dans 
its  viviers,  les  lacs ,  les  étangs  &  les  petites  rivières  de 
l'Europe  ;  elle  fe  nourrit  de  blanchaille  (poiflbns  blancs 
encore  petits  ) ,  dont  elle  débarraife  les  étangs  ;  elle  eâ 
très-avide  de  vers  de  terre  6c  de  petites  grenouilles. 
Ce  poiflbn  n'eft  pas  facile  à  tranfporter  ;  d'ailleurs  il 
eft  vorace,  quoique  moins  redoutable  que  le  brochet, 
ce  qui  fait  qu'il  ne  convient  pas  autant  pour  peupler 
un  étang  que  la  carpe ,  qui  foufïre  aifément  le  tranf- 
port  &  y  multiplie  rapidement ,  fans  empêcher  d'au- 
tres poiflbns  d'y  croître  avec  elle,  La  perche ,  dont  il 
eft  queftion ,  fe  plaît  dans  les  eaux  vives.  On  prétend 
qu'en  relevant  un  aiguillon  qu'elle  a  fur  le  dos ,  elle 
ne  craint  point  le  brochet  ;  cependant  il  eft  certain 
que  celui-ci  parvient  à  faifir  les  perches  par  la  tête  & 
à  s'en  nourrir ,  puifqu'on  en  a  fouvent  trouvé  dans 
l'eftomac  des  brochets. 
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La  perche  cft  un  des  poifTons  de  rivière  dont  oif 
fait  le  plus  de  cas.  Les  Romains  l'eftimoient  autant 
.que  nous ,  comme  on  peut  en  juger  par  deux  vers 
à^Auforie^  dont  le  fens  eft  que  la  perche  fait  Us  délices 
des  tajbks ,  6*  qtielle  ejl  comparable  aux  meilleurs  poij^ 
fans  de  mer;  auffi  les  pêcheurs  Font-ils  appelé  la 
perdrix  tCeau  douce.  Sa  chair  eft  ferme  &  en  même 
temps  délicate.  La  pêche  s'en  fait  ordinairement  en 
Mai  &  çn  Juin ,  foit  au  trémail ,  foît  à  l'épervier , 
foit  au  verveux  ;  on  la  prend  auffi  à  Thameçon.  Ce 
poiffon  nage  avec  beaucoup  de  vîteffe  :  il  fraie  en  Mars 
&  Avril.  La  perche  de  rivière  a  ordinairement  neuf 
pouces  de  longueur  &  quelquefois  un  pied;  Gefrur 
rapporte  qu'il  y  en  a  dans  un  lac  fitiié  au  Nord  de 
l'Allemagne ,  qui  ont  un  pied  &  demi  de  longueur, 
JFillughby  dit  que  ce  poiffon  a  Touverttire  de  la  gueule 
fpacieufe ,  les  mâchoires  hériffées  de  très- petites  dents, 
les  iris  des  yeux  d'un  jaune-doré  :  chaque  membrane 
des  ouïes  offre  fept  rayons  ;  les  operailes  font  den- 
telés :  le  dos  s'élève  en  forme  de  voûte ,  derrière  la 
tcte ,  comme  celui  de  la  brème  :  le  corps  eft  large  ;  fa 
couleur,,  d^un  brun-noirâtre  ,  marquée  de  cinq  ou  fix 
bandes  noirâtres  qui  defcendent  du  dos  vers  le  ventre  ; 
les  lignes  latérales  font  très-près  du  dos  :  les  écailles 
{ont  très-ferrées  entre  elles ,  un  peu  âpres  au  toucher  : 
elles  adhèrent  fortement  à  la  peau ,  &  elles  fe  deffe- 
chent  plus  promptement  que  celles  des  autres  potffbns 
de  rivière,  :  la  première  nageoire  dorfale  a  environ 
quinze  rayons ,  tous  épineux ,  &  leur  membrane  com- 
mune eft  marquée  de  taches  noires  ;  la  féconde  a  qua- 
torze rayons ,  &  leur  membrane  eft  jaunâtre ,  avec  une 
tache  noire  ;  les  pe6k>rales  en  ont  chacune  douze  ;  les 
abdominales ,  chacune  fix ,  dont  les  deux  derniers  font 
en  partie  blancs, &  rouges;  celle  de  Panus  en  a  onze  , 
dont  les  deux  antérieurs  épineux,  &  quelquefois  d'une 
teinte  fafranée  ;  celle  de  la  queue  eft  rougeâtre. 

On  emploie  en  Médecine  les  os, qui  fe  trouvent 


ï>  E   R  tn 

dans  la  tête  de  ce  poîflbn  ,  vers  l'or'igtne  de  Tépine 
du  dos  :  on  les  appelle  dans  les  boutiques  pierres  <U 
perches  ,  Lapidis  percarum.  On  réduit  fur  le  por- 
phyre ces  pierres  en  poudre  (ubtile  &  on  les  donne 
au  poids  d'un  à  deux  icrupules ,  pour  diffoudre  la 
pierre  des  reins.  Mais  nous  n'avons  guère  de  foi  à 
ce  remède  :  quelques  anciens  Médecins  le  recomman* 
dent  dans  la  pleuréfie,  en  place  des  mâchoires  de  bro- 
chet. Toutes  ces  préparations  conviendroient  fans 
doute  mieux  dans  les  dentifrices  pour  blanchiï  les  dents, 
ou  comme  abforbans. 

Perche  de  Terre,  yoyei  à  CarncU  Aurite. 

Perche  (EiLLÉE  ou  la  Basse.  Perça  ocellatay  Linn; 
Elle  eft  du  genre  du  Perfégue;  on  trouve  ce  poifîbn 
dans  la  mer  près  de  la  Caroline.  On  diftingue  une 
tache  qui  repréfente  Piris  d'un  œil ,  elle  eft  blanche  & 
fituée  près  de  la  nageoire  de  la  queue  :  la  première 
nageoire  dorfale  a  dix  rayons  ;  la  féconde  en  a  vingt- 
cinq  ,  dont  le  premier  eft  épineux  ;  les  peâorales  en 
ont  chacune  feîze  ;  les  abdominales  en  ont  fix  ;  celle 
de  Tanus  en  a  dix,  dont  un  épineux  ;  celle  de  la  queue, 
qui  eft  fans  échancnue ,  en  a  feize. 

PERCNOPTERE.  Voye^  Perenoptere. 

PERDRIX ,  Perdix.  Nom  d'un  genre  d'oifeaux  que 
Ses  Naturaliftes  méthodiftes  ont  rangé  dans  Tordre  des 
Gélinouis,  On  diflingue  plnfieurs  efpeces  de  perdrix ,  qui 
toutes  font  bonnes  à  manger  :  ces  oifeaux  ne  fe  per- 
chent point  ordinairement  fur  les  arbres  ;  leur  vol  eft 
bruyant ,  mais  bas  &  de  peu  de  durée  ;  l'envergure  eft 
petite  :  ils  ont  quatre  doigts ,  dont  trois  devant  &  un 
derrière ,  tous  feparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les 
jambes  font  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
eft  en  cône  courbé  ;  la  tête ,  dénuée  de  membranes  char- 
nues ;  les  pieds  font  nus  &  la  queue  courte.  Tous  les  oi- 
Teaux  qui  offriront  ces  carafteres  feront  des  perdrix ,  dans 
l'ordre  méthodique  ;  mais  combien  d'ôifeaux  ont  le  fur- 
som  dç  perdrix  fans  appartenir  à  Tordre  des  Perdnx  ? 
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On  en  trouvera  un  bon  nombre  d'exemples  daâis  h 

lifte  fuivante. 

Perdrix  blanche  ,  Lagopus  avis.  C'eft  IWeau 
que  nous  avons  décrit  au  mot  Lagopède  ,  &  que  l^on 
appelle  auffi  gelinotte  blanche ,  pouU  de  neige ,  arbenne  ^ 
attagas  ;  les  Suédois  Pappellent  fnoeripa  ;  les  Lupong  ^ 
cherupa  ;  6c  les  Grifons ,  rabolane^ 

Perdrix  cenldree  de  Cayenne.  F<^e[  Tinamou 

jCENDRÉ. 

Perdrix  cul-rond  ,  à  Cayenne.  yùye[  Sotrî. 

Perdrix  de  Gingi»  M.  Sonnerat ,  Foyage  aM 
^Jndes  &  à  la  Chine ,  dit  qu'elle  eft  un  peu  plus  petite 
que  notre  perdrix  grife  :  le  deflus  de  la  tête  efl  d  un 
brun  foncé  ;  une  ligne  blanche  rayée  de  noir  va  du 
bec  à  l'occiput ,  en  paflant  au-deiTus  de  l'œil  :  la 
gorge  j  les  joues  &  le  cou  font  d'un  roux  clair ,  chaque 
plume  étant  rayée  dé  noir  en  fon  milieu  ;  il  y  a  trois 
bandes  fur  la  poitrine ,  la  première  noire  ^  la  féconde 
blanche  &  la  troifieme  marron  :  le  dos  efl  d'un  gris* 
rouffârre ,  ainfi  que  les  ailes  dont  le  bout  de  chaque 
plume  a  une  tache  plus  ou  moins  ndire  &  prefque 
ronde  :  le  ventre  eft  blanc ,  rayé  tranfverfalement  de 
marron  clair  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  rouila- 
très  ;  l'iris  eft  jaune. 

La  femelle  eft  moins  groffe  que  le  mâle ,  &  foft 
plumage  eft  différent  :  le  defTus  de  la  tête  eft  gris  ;  la 
gorge  &  le  cou  font  d'un  brun  foncé  ;  le  ventre  eft 
â'un  roux  clair  ;  la  poitrine  ^  ondée  de  noir  fur  fond 
gris ,  il  règne  au-deffus  des  taches  noirâtres ,  en  fonfte 
de  croifTant  ;  les  ailes  &  la  queue  font  gr^es ,  avec 
des  raies  noirâtres. 

Perdrix  de  Grèce  ou  Bartavelle  ,  pL  enU 
257,  en  latin  Perdix  Graca.  La  Grèce  eft  la  véritable 
patrie  de  la.  bartavelle;  elle  fe  plaît^,  ainfi  que  \z perdrix 
rouge  y  fur  les  terrains  élevés ,  mais  la  bartavelle  y  paroît 
plus  particulièrement  attachée.  On  la  trouve  aufli  en 
Italie  fur  les  terrabs  montueux  i  dans  les  pays  plus 
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tempérés  on  la  i^encontre  fur  les  hautes  montagnes  ^ 
même  dans  les  Alpes;  elle  ne  defcend  dans  les  plaines 
que  pour  y  faire  fon  nid ,  pondre  &  cpuver  à  Pabri 
d'une  groffe  pierre,  ou  au  milieu  d'une  touffe  d'herbes 
négligemment  arrangée ,  à  la  manière  des  oifeaux 
pelans  &  pulvérulateurs.  On  dit  que  dans  le  temps 
où  la  bartavelle  efl  en  amour,  elle  artiade  en  chan- 
tant &  à  plufieurs  reprifes  >  le  mot  ehacabis.  Chaque 
ponté  eâ  de  huit  à  douze  œufs ,  blancs ,  tiquetés  de 
rouge;  ils  font  de  la  groâeur  d'un  petit  œuf  de  poule. 
La  bartavelle  eft  plus  groffe  que  la  perdrix  rouge  ;  celle-ci 
a  le  deffus  du  corps  d'un  gris-brun  ;  celui  de  la  bar^ 
tavUle  eft  d'un  gris-cendré,  &  fa  poitrine  eft  d'un 
brun  terne;  le  blanc  de  la  gorge  eu  beaucoup  phis 
étendu  :  le  collier  noir,  plus  refferré  &  n'eft  pas  maillé 
comme  dans  la  perdrix  rouge ,  de  taches  noires  &  de  ta- 
ches blanchâtres^  dans  la  bartavelle^  les  plumes  des  deux 
côtés  fous  le  ventre ,  ont  deux  raies  noires  ;  celles 
de  la  perdrix  rouge  n'en  ont  qu'une.  La  bartavelle  eft 
recherchée  pour  la  bonté  de  fa  chair ,  &  fa  rareté  re- 
hauffe  peut-être  le  prix  qu'on  'y  attache. 

Duloire^  P«  iÇ»  ^^^  d'après  Busbecquius  ^  en  parlant 
de  cette  perdrix ,  que  les  perdrix  de  Scio  font  plus 
privées  que  les  poules  de  France ,  &  ne  font  pas  en 
moindre  nombre  dans  les  maifons  ;  im  Pâtre  public 
donnant  de  grand  matin  un  coup  de  fifflet,  aufii-tôt 
kmtes  ces  perdrix  accourent  &  le  rangent  autour  de 
lui  pour  le  fuivre  aux  champs ,  d'crh  elles  reviennent 
le  foir  au  même  fignal. 

Perdrix  de  la  Guiane.  f^oyez  TocRO. . 

Perdrix  de  la  Nouvelle- Angleterre ,  Perdix  nova 
AngUa.  Elle  eft  plus  petite  que  notre  perdrix  grife  ; 
le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds  ^  d'un  brun 
clair  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-roux ,  varié 
de  taches  noires  ;  il  y  en  a  quelques-unes  de  couleur 
blanche  à  la  partie  fupérieure  du  cou  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  il  y  a  une  raie  de  cette  couleur  fur  chaque 
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joue  ;  Iç  plumage  Inférieur  eft  jaunâtre  ,  rayé  tranf» 
verfalement  de  noir  :  les  ailes  &  la  queue  font  brunes. 
On  trouve  aulfi  cette  perdrix  à  la  Jamaïque. 

Perdrix  de  Mer,  Glarcola.  Nom  donné  très* 
improprement  à  un  genre  d'oifeaux  de  rivage  qui  ont 
quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière ,  tous  dénués 
de  membranes  :  la  partie  inférieure  des  cuiffes  eft  dénuée 
de  plumes  ;  le  bec  ,  convexe  en  deffus  &  comprimé 
vers  les  côtés  par  le  bout  :  la  tête  eft  grofTe  ;  les  ailes  font 
très-longues ,  terminées  en  pointe  ;  la  queue  eft  très- 
fourchue  &  a ,  ainfi  que  leurs  ailes ,  la  même  coupe  que 
celles  des  hirondelles*  Ces  oifeaux  fréquentent  les  ri- 
vages de  la  mer  &:  des  grands  fleuves  ;  ils  fe  plaifent 
fur  les  terrains  fablonneux  ^  les  graviers  &  les  falaifes  ; 
ils  vivent  de  vers  &  d'infeâes. 

Il  y  a  :  La  Perdrix  de  mer  à  collier  ,  de  M,  Brifon,  Elle 
eft  très-petite;  fa  groffeur  eft  à  peu  près  celle  de  l'alouette 
de  mer  :  on  la  trouve  dans  difFérens  cantons  de  TAUe- 
magne,  Schwenckfeld  dit  qu'elle  niche  fur  les  bords 
fablonneux  des.  rivières  &  qu'elle  pond  fept  œufs 
oblongs  ;  qu'elle  court  très-vite  &  fait  entendre  pen- 
dant les  nuits  d'été  un  cri  retentiffant,  quoique  foible. 
Le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris-brun ,  avec  une  tache 
blanche  près  de  chaque  œil;  la  gorge  &  le  cou  foiit 
blanCs ,  avec  une  bande  brune  qui  entoure  le  bas  du  cou 
en  forme  de  collier  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft 
blanchâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
ainfi  que  le  bec  &  les  ongles  ;  la  queue  eft  d'un  gris- 
bnm  ;  les  pieds  font  jaunâtres. 

La  perdrix  de  mer  brune.  C*eft  la  perdrix  de  mer  du 
Sénégal,  de  Mi  Brljfon.  Tout  fon  plumage  eft  brun, 
ainfi  que  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  ;  cette  cou- 
leur eft  feulement  un  peu  plus  foncée  fur  les  ailes. 
Elle  eft  de  la  groffeur  de  la  perdrix  de  mer  grifc* 

La  perdrix  de  mer  grife.  Sa  groffeur  eft  à  peu  près 
celle  du  merle  ;  fa  longueur  totale  eft  de  neuf  pouces  ; 
fon  envergure  a  plus  de  vingMm  pouces  :  le  plumage 

fupérieiur 
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fupériéuf  eu  <î*un  gris  brillant  ;  la  gorge  &  le  devant 

du  cou  font  d'un  blanc-rouffâtre  &  cerclé  de  noir;  \i 

poitrine  eft  d'un  gris-rouffâtre  i  le  refte  ^\x  plumage 

inférieur,  d'un  blanc-fauve  i  les  grandes  pennes  des 

ailes  font  d'un  bf  un-noif  âtrô  ;  la  queue  eft  très-fourchuô 

&  compofée  de  douze  pennes  d'un  gris-briih  J  le  bec  > 

rouge  à  fa  bafe  j  ndir  dans  le  fefte  i  les  jambes  ^  les 

pieds  &  les  ongles  font  d'un  rouge-brun  très-foncé. 

La  pq^rix  de  mer  tachetée  eft  la  giaYoUe.  Voyez  ce  moH 

Perdrix  de  Montagne,  pL  inl.  136;  en  latia 

Perdix  montana.    On  la  trouve  fur  les  montagnes^ 

d'où   cependant   elle    defcend  quelquefois    danè    les 

plaines  &  fe  mêle  ^vec  les  perdrix  grijès.  M.  de  Buffori 

penfe  que  c'eft  une  variété  conftante  de  cesi  dernières  ^ 

une  race  dont  le  plumage  a  pris  l'empreinte  du  fé* 

jour  oii  elle  s'eft  fixée.  Quelques  traits ,  les  uns  gris  ^ 

les  autres  blancs  fur  un  fond  marron  plus  oU  moins 

clair,  forment  la  couleur  de  fon  plumage. 

Perdrix    de   Montagne   du   Mexique*    f^oyè^ 

ÔCOCOLIN. 

Perdrix  de  Pondîchery.  Elle  fé  trouve  â  la  Côté 
de  Coromandel  ;  le  fond  du  pluïnage  eft  d\m  gris^ 
rouifâtre  ;  il  y  a  quelques  plumes  noires  au  bas  de  Ici 
gorge  ^  quelques  raies  de  cette,  couleur  fur  le  h^ut  dii 
derrière  du  cou ,  des  bandes  blanchâtre^  fur/ le  dos  ^ 
le  croupion  &  la  queue  ,  des  bandes  noirâtre^  fur  U 
poitrine  &  au  ventre  ôii  elles  font  demi-cireulairies  ^ 
des  taches  mordorées  fur  les  côtés  :  la  gorgé  &  les 
petites  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  font 
^launâtres  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  Tiris  &  les  pieds  font 
i^ouges*  Le  mâle  a  un  ergot  très^^fort^  Voyage  auâé 
Indes  &  à  la  Chine* 

Perdrix  de  Roche  de  la  Gambrâ.  M.  de  Bufori 
dît  qu'elle  tient  fon  nom  des  lieux  oii  elle  a  coutume 
de  fe  tenir  par  préférence  ;  elle  fe  plaît  comme  les 
perdrix  rouges  ,  paf mi  les  rochefs  &  les  pfécipices  2 
ia  couleur  en  général  eft  un  brun  obfcur)&:  elle  a  fut' 
Tome  X$  ft 
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la  poitrine  uiie  tache  de  couleur  de  fôbacdWpagnêi 
les  pieds ,  le  bec  &  le  tour  des  yeux  font  comme  dans  la 
perdrix  rouge  :  elles  font  moins  groffes  que  lés  nôtres  ; 
leur  chair  eft  excellente^ 

;  J^ERDRix  (  grofle  ) ,  du  Bréfil ,  ou  Magoua.  yoy€i(^ 
à  FarticU  TlNAMOU. 

Perdrix  des  prairies.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  au  Francolin. 

Perdrix  du  Sénégal.  Foyti  Bis-ergot.*  « 
'    Perdrix   des  Terres  Neuves  ,  de  Bdon,  Voyez 
Pintade. 

Perdrix  grise  ,  pi,  mU  27  ;  en  latin  Periix  cintrea. 
C'eA  la  ptrdrix'-gouachc  ou  griefche ,  ou  gringette  de 
Selon  :  on  la  nomme  auffi  perdrix  cendrée  d'Europe. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  provinces  de  France  & 
dans  la  plupart -des  <îontrées  de  l'Europe,  notamment 
dans  les  climats  tempérés.  Elle  vit  dans  les  plaines 
&  fe  plaît  fur-tout  dans  les  pays  à  blé  ;  elle  ne  s'en- 
fonce point  dans  les  bois  &  elle  ne  fait  tout  au  plus 
que  les  côtoyer  fans  y  pénétrer. 

Selon  iVillughby  &  Albin ,  le  mâle  pefe  quatorze 
onces  ou  environ.  Cet  oifeau  a  depuis  le  bout  du  bec 
jnfqu'au  bout  des  ongles  quatorze  pouces  de  longueur 
&  plus  de  vingt  pouces  d'envergure  :  fon  bec  eft  bnm 
à  fa  bafe%  d'un  grîs-blanchâtre  dans  le  refle  ;  l'iris 
efl  jaunâtre  ;  la  poitrine ,  marquée  d'une  tache  roufle 
en  forme  de  fer  à  cheval,  ce  que  n'a  point  la  femelle: 
entre  l'œil  &  l'oreille  eft  une  membrane  papillaire  & 
rouge  ;  la  gorge  &  les  côtés  de  la  tête  font  fafranés 
d'abord  ,  puis  d'un  bleu-cendré ,  tacheté  de  lignes 
noires  tranfverfales  ,  enfuite  grifes-jaunâtres  :  le  defTus 
<hi  corps  eft  varié  de  roux ,  de  cendré  &  de  noirâtre  ; 
le'pennage  contient  vingt-trois  grandes  plumes  à  chaque 
aile ,  il  eft  brunâtre  ,  puis  d'un  blanc-jaunâtre  ;  la  oueue 
eft  longue  de  trois  pouces  &  demi  &  compofee  de 
douze  plumes  jaunâtres  &  à  pointes  cendrées  :  les 
ïambes  n*ont  aucun  veftige  d'éperon  ;,  excepté  le  mâl^ 
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qui  a  Uft  efgot  obtus  à  la  partie  poftéf ieuré  du  pied  t 
les  pieds  font  verdâtres  &  blanchâtres  dans  un  âge 
avancé  ;  les  doigts  font  liés  enfemble  à  Penfourche- 
ment ,  par  une  efpece  de  membrane  ^  comme  dans  les 
coqs  de'  bruyère.  Les  Italiens ,  chez  qui  cette  efpece 
àe perdrix  eft  plus  rare  que  la  perdrix  rouge ,  l'appellent 
Stama  perdice  (  perdrix  étrangère  )  :  elle  ne  foutient  pas 
long-temps  le  vol ,  mais  elle  court  très*- Vite. 

Les  perdrix  produifent  beaucoup  de  petits  ,  elles 
pondent  à  chaque  couvée  quinze  à  vingt  œufs  &  quel*? 
quefois,  plus  :  elles  placent  leur  nid  dans  les  terres 
couvertes  de  blé  ou  dans  les  prairies  ;  elles  fe  con- 
tentent pour  le  conftruire  de  raflembler  quelques  brins 
de  paille  &:  d^berbes  feches  ;  la  ponte  ne  commence 
qu'en  Mai  &:  fe  continue  dans  les  premiers  jours  de 
Juin  :  ces  œufs  ont  la  coque  afiez  ferme  &  d'un 
gris-jaunâtre  :  le  temps  de  l'incubation  eft  de  vingt 
à  vingt-deux  jours  ;  pendant  ce  temps  le  mâle  reftè 
conftamment  aux  environs  du  nid  ^  &  accompagne 
fa  femelle  lorfqu'elle  fe  levé  pour  chercher  de  la  nour- 
riture. Comme  la  femelle  eft  feule  chargée  du  foin 
de  couver ,  elle  éprouve  pendant  ce  temps  une  mue 
coniidérable  ,  car  prefque  toutes  les  plumes  du  ventre 
lui  tombent  :  on  prétend  encore  qu'elle  ne    quitte 
jamais  {t%  œufs  fans  les  couvrir  de  qudquès  feuilles* 
En  automne  &  pendant  l'hiver ,  les  perdrix  fe  réunif- 
fent  en  fociété  9  &  ces  compagnies  font  compofées 
du  mâle ,  de  la  femelle  &  des  jeunes  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  couvée  ou  volée  ou  compagnie  de  perdrix  :  mais 
dès  le  mois  de  Février  lorfqu'elles  cherchent  à  s'ap- 
parier ,  Pamour  qui  avoit  lormé  la  volée ,  la  divife 
pour  en  unir  les  membres  plus  étroitement  ;  c'eft 
alors  iqu*lls  volent  deux  à  deux  :  l'accouplement  n'a 
lieu   qu'en   Mars    ou   au    commencement   d'Avril  ; 
celles   même   dont  par  quelque  accident  les  pontes 
n'ont  point  téuflî  ,  le  rejoignent  enfemble  &  aux  dé- 
brb  des  compagnies  qui  OAt  Iç  plus  ibi^ert ,  &  formçj^ 
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fur  la  fin  de  l!été  d'autres  rompagnîies  fouvent  pfutf 
hombreuies  que  les  premières  &  qui  fiibfiftent  jufqu'S 
la  pariade  de  l'année  fuivante. 

Les  perdrix  ,  généralement  parlant ,  font  d'un  tem- 
pérament fort  chiiud  ;  auffi  fentent-elles  les  influences 
du  premier  printemps  ,  c'eft  la  faifon  de  leurs  amours. 
Nous  l'avons  dit  :  leurs  chants  amoureux  charment  le 
filence  de  la  campagne  pendant  le  crépufcule  du  matin 
&  du  foir  :  ce  couple  empluraé  ne  fe  quitte  plus  ,  il  fe 
joue  dans  les  plaines  &  les  prairies  ;  les  mâles ,  dont 
les  tefticules  reftent  pendant  l'hiver  cachés  ,   où  peu 
apparens- ,  montrent  à  l'extérieur  une  difpofition  diffé* 
rente  ,  au  printemps  &  en  été  ;  &  ces  organes  font 
d'une  groffeur  très-confidérable  ,  eu  égard  au  volume 
du  corps  :  tout  chez  eux  annonce  à  leurs  femelles 
le  défir  &  le  befoin  de  multiplier  :  les  mâles  les  plus 
empreffés  fe  battent  quelquefois  vigoureufement  pour 
une  femelle  ,  qui  bientôt  en  paroît  plus  docile.  (  On 
drefibit  autrefois  les  perdrix  à  fe  battre ,  &  leurs  com- 
bats étoient  fort  vifs  ;  la  vue  d'une  femelle  ckxafion- 
noit  les   rixes ,  les  hoftilités.  )  Quélouefors  auffi  les 
femelles  fe  difpittent  entre  elles  le  cnoix.  du  nouvel 
arrangement  &  fe  battent  à  outrance.  Faire  la  guerre 
&  l'amour ,  dit  M.  de  Buffon  ,  ne  font  prefque  qu'une 
même  chofe  pour  la  plupart  des  animaux,  &  fur- 
tout  pour  ceux  en  qui  l'amour  eft  un  bdfoin  auffi 
preflknt  qu'il  l'efl  pour  la  perdrix  :  auffi  les  femelles 
de  cette  efpece  pondent-elles  fans  avoir  eu  de  com- 
merce avec  le  mâle ,  comme  les  poules  ordinaires. 

Les  perdrix  grifes  ont  l'odorat  fin  &  aiment  à  faire 
la  poudrette  ;  elles  pafllent  affez  conftamment  leur  vie 
dans  le  canton  où  elles  font  nées  ;  elles  s'en  éloignent 
peu  &  y  reviennent ,  fi  elles  en  ont  été  écartées  : 
on  les  prend  avec  le  chien  couchant  &  le  fufîl  , 
rarement  elles  échappent  au  plomb  meurtrier.  On 
pourroit  les  apprivoifer  &  les  feire  habiter  pêle-mêle 
'ivec  la  volaille  de  feàfferÇQur;  f^ox^i  ce  qui  eu  eft 
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't£t  à  Vanick  Faisan,  Mais  elles  ne  s'accouplent 
point  dans  l'état  de  domefticité  ;  la  femelle  ,  même 
celle  dont  la  captivité  eft  adoucie  par  la  fociété  d'un 
înâle  ,  ne  pond  que  des  œufs  ftériles  &  qu'elle  né- 
glige de  couver.  On  ne  parvient  à  multiplier  cet  oî- 
feau  dans  un  lieu  privé ,  qu'en  y  portant  ks  œufs 
fécondes  &  que  l'on  fait  couver  par  des  poules  com- 
munes ;  chaque  poule  peut  en  couver  deux  douzaines 
à  la  fois.  Le  tempérament  des  perdreaux  gris  ,  eft 
moins  délicat  que  celui  des  perdreaux  rouges  ,  &  ilg 
né  font  guère  malades  que  dans  le  moment  où  ils 
pouffent  le  ror/ge  ou  cette  membrane  papillaire  qui 
occupe  de  chaque  Côté  Tefpaèe  entre  l'œil  &  l'oreille. 

Les  perdrix  recherchent  la  compagnie  de  prefque  tous  ' 
les  quadrupèdes  ,  comme  chevaux ,  bœufs ,  cerfs ,  che- 
vreuils ,  &c.  &  cette  fociété  leur  eft  fouvent  fatale. 
Les  gens  de  la  campagne  ,  dans  les  pays  où  il  eft 
défendu  de  chaffer  ,  favent  s'en  dédommager  par  des 
pièges ,  &  celui  qui  réuffit  le  mieux  eft  la  tonnelle  ,' 
îbus  laquelle  eft  placée  une  perdrix  femelle  nommée 
chanterelle  ,   qui  enfermée  dans   une  cage  attire  par; 
fon   chant  les  mâles  des  environs  ,  au  crépufcule  du 
matin  ou  le  foir  à  la  brune ,  fur-tout  dans  le  temps 
où   ces    oifeaux  cherchent   à   s'apparier  ;   c'eft  ainfî 
qu'on  vient  aifément  à  bout  de  les  furprendre   en 
plein   champ   &   vivantes  :  cette    chaffe   eft    même 
amufante  pour  les  Dames  :  les  Braconniers  emploient 
des  pièges  connus  fous  les  noms  de  trébuchet ,   trait" 
neau ,  tombereau  ,  de  coUét  &  de  lacet.  La  vie  de  ces 
oifeaux  eft  de  huit  à  douzç  ans  ;  les  femelles  vivent 
plus  long -temps  que  les  mâles  :  l'âge  de  leur   plus 
grand  rapport  eft  à  deux  &  trois  ans  ;  paffé  l'âge  de 
MX  à  huit  ans  ,  elles  ne  pondent  plus.  Les  perdrix 
ont  beaucoup  de  fumet ,  &  les  chieijs  ,   pour  peu 
qu'ils  aient  de  nez  ,  les  fentent  de   loin.    L'homme 
n'eft   pas   le  feul  ennemi   que   les   perdrix  aient   à 
aaindrp,  ellç5  fggt  la  proie  &  Us  viâimes  d'wa 
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grand  nombre  d'oîfeaiix  de  rapine ,  fiir-tout  lorfqii'elles 
volent  &  s'abattent  fur  une  terre  qui  n'eft  pas  cou- 
verte ;  elles  ont  à  la  vérité  quelques  reffources ,  foit 
à  la  vue  de  Toifeau  de  rapine ,  en  fe  ferrant  les  unes 
contre  les  autres  ,  accroupies  contre  terre  &  fe  tenant 
immobiles  ,  foit  en  fe  cachant  dans  les  blés. 

Nous  avons  dit  que  le  mâle  n'a  point  pris  de  part 
au  foin  de  couver  les  œufs  ,  il  fe  tient  ordinaire- 
ment à  portée  du  nid ,  attentif  à  fa  femelle  &  tou- 
jours prêt  à  l'accompagner  lorfqu'elle  fe  levé  pour 
aller  chercher  de  la  nourriture ,  &c  fon  attachement 
eft  fi  fidelle  &  fi  pur  ,  qu'il  préfère  ces  devoirs 
pénibles  à  des  plaifîrs  faciles  que  lui  annoncent  les 
cris  répétés  des  autres  perdrix ,  auxquels  il  répond 
uelquefois  ,  mais  qui  ne  lui  font  jamais  abandonner 
a  femelle  pour  en  fuivre  une  étrangère.  Au  bout  du 
temps  marqué,  lorfque  la  faifon  efl  favorable  S(  que  la 
couvée  va  bien ,  les  petits  percent  leur  coque  afiez 
facilement  ;  &  à  peine  font-ils  éclos ,  que  fouvent 
encore  couverts  des  débris  de  leur  coquille,  ils  courent 
à  la  fuite  de  la  mère  &  du  père  ,  qui  les  appellent 
fans  ceflfe  ,  les  promènent ,  leur  montrent  les  chryfa- 
lides  de  fourmis  ,  qu'on  appelle  improprement  œufs , 
les  infeftes  &  les  vermifleaux  ,  en  un  mot  la  nour- 
riture qui  convient  à  leur  premier  âge  ,  &  leur  ap- 
f>fennent  à  la  chercher ,  foit  dans  les  prés  ,  foit  dans 
es  champs ,  &c, ,  à  fe  la  procurer  en  grattant  la  terre 
avec  leurs  ongles  :  ils  s'accoutument  par  la  fuite  aux 
grains  &  à  pâturer  l'herbe  tendre  ,  mais  ce  n'eft 
guère  qu'à  trois  mois  que  ces  alimens  deviennent 
le  fond  de  leur  nourriture  ;  c'eft  principalement  de  la 
pointe  verte  du  blé  dont  ils  fe  nourriffent  en  hiver , 
&  c'eft  leur  feule  pâture  lorfque  la  terre  eft  gelée  ou 
couverte  de  neige.  Revenons  aux  petits  :  ils  fe  raffem- 
blent  aux  cris  du  père  &  de  la  mère ,  qu'ils  entourent  ; 
il  n'eft  pas  rare  de  trouver  les  chefs  de  la  famille 
accroupis  l'un  près  de  l'autre  &  couvrant  de  leurs 
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ailes  leurs  cnfens  qui  fe  réchauffent^  fe  repofent  &  dont 
les  têtes  fortent  de  tous,  côtés  avec  des  yeux  fort 
vifs  :  dans  ce  cas  le  père  &  la  mère  fe  déterminent 
difficitement  à  partir  ,  &  un  chaffeur  qui  aime  la 
confervation  de  fon  gibier ,  fe  détermine  encore  plus 
difficilement  à  les  ^approcher  de  bien  près  ;  il  les  trou*- 
bleroit  dans  une  fonâion  fi  intérefFante.  L'hiftoire 
des  oifeaux  fournit  des  exemples  admirables  de  ten- 
dr^iTe  &c  dlnfiinâ  :  chez  les  perdrix  ces  qualités  écla* 
tent  autant  dans  les  alarmes  que  dans  les  ibins  d'une 
paifible  éducation  ;  lorfque  quelqu'un  s'approche 
trop  près  de  leur  nid ,  fi  le  chien  qui  l'a  découvert 
s'emporte  ,  ou  fi  quelque  péril  vient  à  menacer  le 
famille ,  c^efi  toujours  le  mâle  qui  part  le  {premier 
en  pouffant  des  cris  particuliers ,  réfervés  pour  cette 
feule  circonftance  ;  il  ne  manque  guère  de  fe  pofer 
à  trente  ou  quarante  pas  ,  &  on  en  a  vu  plufieiurs 
fois  revenir  fur  le  chien  en  battant  des  ailes  y  tant 
l'amour  paternel  infpire  de  courage  aux  animaux  les 
plus  timides  :  mais  quelquefois  il  infpire  encore  à 
ces  oifeaux  une  forte  de  prudence  &  des  moyens 
combinés  pour  fauver  leur  couvée  ;  on  a  vu  le  mâle , 
après  s'être  préfenté  y  prendre  la  fuite  ,  mais  fuir 
pe£unment  &c  rafer  la  terre  en  traînant  de  l'aile  , 
ou  courir  à  pas  lents  en  boitant  comme  pour  attirer 
&  engager  adroitement  l'ennemi  par  Tefpérance  d'une 
proie  racile  ,  &  fuyant  toujours  affez  vite  pour 
échapper  à  un  danger  inévitable,  &  affez  lentement 
pour  ne  pas  découiager  le  chaffeur  de  le  fuivre  :  à 
l'aide  de  cette  feinte  U  l'écarté  de  plus  en  plus  de  la 
couvée  ;  d'un  autre  côté ,  la  femelle  qui  part  im 
infiant  après  le  mâle ,  s'éloigne  beaucoup  plus  rapide- 
ment au  vol ,  fuit  plus  loin  &  dans  une  autre  direoion  ^ 
&  fouvent  en  faifant  im  long  circuit  ;  elle  cherche  aufii 
à  tromper  l'ennemi ,.  à  Uii  faire  fuivre  une  fauffe  voie ,, 
à  l'attirer  ;  mats  à  peine  s'eft-elle  abattue ,  qu'elle 
1^  vient  fur  le  champ  çn  courant  le  long  des  f^0Q& 
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pour  fe  rapprocher  de  fes  petits,  qiii  tout  folbles  qulls 
ibnt  alors  &  quoique  incapables  de  voler  ,  font  déjà 
(i  rufés  ,  qu'il  eft  comme  impoflible  de  les  trouver  ; 
ils  fe  font  blottis  chacun  de  ion  côté  dans  les  herbes 
&  dans  les  feuilles  :  là  ils  ne  font  pas  le  moindre 
l>ruit ,  ni  le  plus  petit  mouvement ,  ils  fe  laifferoient 
plutôt  écrafer  fous  les  pieds  du  chaffeur  que  de 
changer  de  place.  La  mère  raffemble  promptement  fes 
petits  ,  &  avant  que  le  chien  ,  qui  s*eft  emporté  après 
le  mâle ,  ait  eu  le  temps  de  revenir  ,  elle  les  a  déjà 
emmenés  fort  loin  :  la  rufe  ceffe  quand  le  danger  eft 
paffé  ;  le  couple  raffuré  fe  rappelle  &  fe  rejoint  ;  mais 
il  au  moment  de  l'apparition  d'un  ennemi  le  mâle  eft 
^bfent  par  quelque  circonftance  particulière  ;  fi  quelque 
accident  antérieur  a  privé  la  famille  de  fon  chef; 
enfin  fi  la  femelle  eft  feule  ,  elle  fe  dévoue  au 
^nger  ,  elle  s'offre  aux  coups  du  chafieur  ,  tandis 
que  les  petits  filent  féparément  chacun  de  difterens 
4:ôtés  &  toujours  à  Toppofite  de  celui  vers  lequel  la 
ifnere  attire  leur  enneoii  commun^ 

C'eft  une  remarque  affez  généralement  vraie  parmi 
les  animaux ,  que  l'ardeur  qu'ils  éprouvent  pour  l'aâe 
de  la  génération  eft  la  mefure  des  foins  qu'ils  pren- 
nent pour  le  produit  de  cet  aâe  ;  tout  eft  conféqueqt 
dans  la  Nature ,  &  la  perdrix  en  eft  un  exemple  ; 
car  il  y  a  peu  d'oifeaux  aufii  lafcifs ,  comme  il  en 
^ft  peu  qui  foignent  leurs  petits  avec  une  vigilance 
plus  afiidue  &  plus  courageufe.  Ces  traits  touchans 
de  dévouement  du  père  &  de  la  mère ,  ce  facrifiçe 
de  leur  confervation  à  celle  de  leur  famille  n'ont  pas 
lieu  feulement  pendant  le  premier ,  âge  des  petits , 
ils  ont  çncore  pour  eux  un  attachement  auflî  vif 
ïorfqu'ils  font  déjà  fort  grands  ,  $c.  que  leur  aile 
^ft  déjà  forte»  Enfin  cet  amour  de  la  couvée  dégénère 
quelquefois  en  fureur  contre  les  couvées  étrangères , 
que  la  mère  pourfuit  fouvent  &  maltraite  à  grands 
coups  de  bec.   On  npowne  perdr^u^ç  les  petits  dè^ 
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qu'ils  commencent  à  voler.  On  a  obfervë  qu'il  naît 
ordinairement  dans  l'efpece  des  perdrix,  un  tiers  de 
coqs  ou  mâles  de  plus  que  de  femelles ,  &  que  les  mâles 
furabondans  nulfent  aux  couvées  ;  c'eft  par  cette 
raifon  que  dans  les  pays  où  la  chafle  efl:  foignée ,  on 
a  coutume  dans  le  temps  de  la  pariade  ^icoqueur 
ou  de  détruire  les  mâles  qui  n'ont  point  de  femelles... 
Qu'on  nous  permette  de  dire  ici  avec  M.  Mauduyt  : 
Peuple  aimable  ,  je  ne  me  ferai  point  un  plaiiir  de 
te  voir  tomber  fous  mes  coups;  je  ne  te  drefferaî 
pas  de  piège  ;  je  refpefterai  tes  habitudes ,  elles  me 
rappellent  l'idée  des  plaiiirs  les  plus  doux  ;  elles  m'en 
offrent  au  mdins  l'apparence  :  )e  me  plairai  à  t'ob- 
ferver  ;  l'idée  vraie  ou  fauffe  que  tu  es  heureux,  que 
tu  l'es  par  les  afFeftions  dont  tes  mouvemens  me  pa^ 
Toiflent  des  fignes  extérieurs  ,  m'intéreffe  ;  elle  me 
confolera  ,  elle  m'occupera  agréablement  quelques 
inftans ,  elle  me  diftraira  des  effets  d'un  fpeftacle  op- 
pofé  ,  dont  la  rencontre  forcée  m'attrifle  fouvent... 
On  préfère  communément  les  perdreaux  rouges  aux 
gris  9  mais  fans  fondement  ;  car  les  bons  connoifTeurs 
trouvent  plus  de  fumet  dans  les  gris  ,  fur-tout  quand 
on  les  laifTe  faifander  pendant  quelques  jours  à  l'air  : 
cet  oifeaù  encore  jeune  a  une  chair  fi  favoureufe  & 
fi  faine  ,  qu'on  Ja  préfère  ,  fur-tout  en  automne  ,  à 
celle  de  prefque  tous  les  autres  oifeaux.  Les  perdreaux 
naiffans  ont  les  pieds  jaunes  ;  cette  couleur  blanchit 
peu  à  peu  &  pafTe  au  gris  qui  fe  rembrunit  d'années 
en  anriées  ;  la  première  penne  de  l'aile  peut  auffi  fervîr 
à  indiquer  l'âge  des  jeunes  perdrix  ;  car  même  après 
la  première  mue ,  cette  penne  finit  en  pointe ,  mais 
après  la  féconde  elle  tù.  arrondie  à  ^n  extrémité  : 
ainfi  c'eft  un  moyen  de  diftinguer  les  perdrix  de  l'an*^ 
née ,  tant  grifes  que  rouges.  La  vieille  perdrix  eft 
excellente  en  ragoût  ou  en  pâté  :  cet  oifeau  fournit 
un  bouillon  d'un  bon  fuc  ,  très  -  refiaurant  &  très- 

Jtttilç  aux  convalefcens  d'un  tempéfament  pituiteux 
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&  mélancolique.  Le  perdreau  rôti  &  aflàifonné  d'un 
fuc  d'orange  aigre  ou  de  citron ,  efl  très-bon  dans  les 
diarrhées  qui  viennent  de  la  dépravation  du  fuc  fto- 
macal  &  du  relâchement  des  inteftins.  On  ie  fervott 
autrefois  en  Médecine  du  fang  &  du  fiel  des  perdrix 
pour  les  plaies  &  les  ukeres  des  yeux ,  &  pour  le$ 
cataraâes  :  on  y  inAilloit  ces  liqueurs  toutes  chaudes 
&  fortant  de  l'animal  qu'on  venoit  de  tuer.  Les 
plumes  de  cet  oifeau  brûlées  ^  ainii  que  celles  de 
toutes  les  autres  efpeces ,  font ,  dit-on ,  utiles  contre 
répilepfie  &  les  fufFocations  hyftériques. 

Perdrix  grise  (  petite  ).  Ceft  la  perdrix  de  Syrie 
ou  de  Damas ,  de  M.  Briffon  ;  en  latin  Syro^perdix  5 
Perdix  Damafcena.  Elle  ne  diffère  de  notre  perdrix 
grife  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ;  fon  bec  efl: 
plus  alongé  &  fes  pieds  tirent  fur  le  jaune.  Cette 
petite  perdrix  grife  eft  de  paflage  :  on  en  voit  quel* 
quefois  en  différentes  provinces  de  France  ,  fur-tout 
dans  la  Brie;  elle  n'eft  pas  rare  en  Baffe-Normandie 
où  on  l'appelle  roquetu  ;  mais  fon  paffage  n'a  rien  de 
conftant  &  de  réglé  :  elle  voyage  en  bandes  nom^ 
breufes  &  fans  s'arrêter  dans  nos  provinces  qu'elle 
ne  fait  que  traverfer  :  fon  vol  eft  plus  léger ,  moins 
bas  que  celui  de  notre  perdrix  grife  ;  elle  fe  laiffe 
difficilement  approcher  par  les  chaffeurs  :  fa  chair 
eft  très-délicate  ;  fon  paffage  eft  au  printemps  &  en 
automne  :  vient -elle  de  Syrie  ,  y  retourne -t- elle  ? 
c'eft  ce  qu'on  ne  fait  pas.  M.  de  Bvffon  regarde 
cette  petite  perdrix  grife  comme  une  race  confiante 
&  non  une  variété  dans  l'efpece  de  notre  perdrix 
grife  que  l'on  fait  être  d'un  naturel  fédentaire. 

Perdrix  gris£- blanche.  M.  Mauduyt  dit  que 
c'eft  une  variété  de  la  perdrix  grife  j  accidentelle  &; 
purement  individuelle  :  fon  plumage  eft  d'un  gris- 
blanc  9  varié  de  lignes  brunes  en  zigzags  ;  les  grandes, 
pennes  des  ailes  &  les  latérales  de  la  queue  font: 
ibuvcnt  d'un  blanc  net  &  pur  ^  les  yeux  font  rouges;^ 
At  bec  &  les  pieds  ^  pâles  i^  décolorés,. 
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Perdrix  perl4e  de  la  Chine ,  de  M.  Bnfon. 
Les  Chinois  l'appellent  tche^cou.  Elle  eft  un  peu  plus 
grofle  que  notre  perdrix  rougit  :  Teigot  du  mâle  eft 
long  de  deux  lignes  &c  demie  &  terminé  en  pointe  ; 
le  fond  du  plumage  eft  d^m  roux^brun ,  mais  varié 
de  taches  ou  raies  blanchâtres  &  de  différentes  fi- 
gures :  la  gorge  eft  blanche  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  terminées  de  noir  ;  les  pieds ,  roux  ;  le  bec  &C 
les  ongles ,  noirâtres. 

Perdrix-pintade.  Foye^  Tinamou  varié. 

Perdrix  pintadée.  Foye^  Francoun  de  PIfle 
de  France. 

Perdrix  rouge-blanche.  M.  Mmiuyt  dit  que 
c^eft  une  variété  de  la  perdrix  rouge  ;  on  la  trouve 
de  compagnie  avec  ces  dernières  ,  &  elle  n'eft  pas 
rare  dans  le  Poitou  :  le  bec  &  les  pieds  font  d'un 
rouge  pâle. 

Perdrix  rouge  d^Afrique ,  pi.  tnU  1  %o.  Le  bec 
&  les  pieds  font  rouges  ,  &  Tergot  eft  plus  long  que 
celui  de  nos  perdrix  ;  le  plumage  eft  d'un  brun  foncé  , 
mais  éclairci  fur  le  bord  de  chaque  plume  :  la  gorge 
eft  nue  &  couverte  d'une  peau  rouge  ,  avec  un 
trait  blanc  de  chaque  côté  ^  ainii  que  la  bordure  de 
quelques  plumes  près  de  la  queue  ;  les  yeux  font 
cercles  de  papilles  rouges. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie,  de  MM.  Brijfon  &c 
^Mdwards.  Elle  eft  un  peu  moins  grofTe  que  la 
perdrix  grife  :  la  majeure  partie  du  fond  du  plumage 
eft  de  couleur  cendré-bleu;  mais  le  deftus  de  la  tête 
eft  brun  -  marron  ,  ainii  que  le  haut  du  cou  ,  en 
forme  de  collier  &  qui,  eft  pointillé  de  blanc  ;  le 
brun  du  bas  du  cou  près  de  la  poitrine ,  eft  nué  de 
rofe  pâle  ;  les  plumes  des  côtés  offrent  fur  un  fond 
cendré  trois  bandes  ,  ime  blanche ,  une  noire ,  l'autre 
eft  orangée ,  ainû  que  la  dernière  moitié  des  plumes 
latérales  de  la  queue  :  le  bec  &c  les  pieds  font  d'ua 
rouge-'écarlatç }  les  ongles ,  bruns. 
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Perdrix  rouge  de  Madagafcaj.  Le  mâle  a  deux 
ei^ots  à  chaque  pied  comme  le  lis-ergoc^  Voyez  u 
mot.  Cette  perdrix  eft  un  peu  moins  groffe  que  notre 
ytrdrix  grife  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge-bmn 
terne  ,  &  plus  foncé  fur  le  deffus  de  la  tête  &  le 
derrière  du  cou  ;  le  bec  eft  jaune;  l'iris  &  les  pieds  font* 
tf  un  beau  rouge. 

Perdrix  rouge  d'Europe.  C'eft  la  perdrix  franche 
de  Selon  ;  elle  eft  connue  auffi  fous  les  noms  de 
perdrix-gailU  ,  gaye  ou  gauU  ,  pemijfe  ,  perdrix  rouge 
ou  perdrix  aux  pieds  rouges  ;  en  latin  ,  Perdix  rufa. 
Elle  eft  d'un  cinquième  plus  grande  que  la  perdrix^ 
grife  :  Tiris ,  le  bec ,  les  jambes  font  rouges  &  les 
ongles  bruns  ;  cette  perdrix  a  de  petits  ergots  ;  la 
plante  du  pied  eft  d'un  jaune  fale  ;  la  tèt^ ,  le  cou  ^ 
la  poitrine  ,  le  croupion  &  le  dehors  des  cuifles 
font  de  couleur  de  frêne  ;  le  bas  du  cou  &  du  dos 
eft  teint  d'un  brun-rougeâtre  ;  les  joues  &  la  première 
moitié  de  la  gorge  font  blancs  ,  il  fe  trouve  cepen- 
dant près  de  chaque  côté  du  demi<-bec  inférieur  une 
petite  tache  noire  ;  cet  efpace  blanc  eft  entouré  d'un 
bord  noir  :  les  plumes  des  côtés  font  joliment  co- 
lorées de  noir,  de  jaune  pâle,  de  rouge- brun  &  de 
tendre  :  les  pennes  des  ailes  font  brunâtres  ;  celles 
de  la  queue  font  en  partie  rougeâtres  te  en  partie 
cendrées.  Ces  perdrix  ont  l'inftind  moins  focial  que 
les  grifes  ;  chaque  famille  ne  vit  point  toujours  réunie 
en  une  feule  bande  ou  volée. 

La  perdrix  rouge  fe  plaît  fur  les  terrains  élevés ,  fur 
le  penchant  des  collines  &  des  montagnes  ;  on  la 
trouve  auffi  en  plaine ,  fur  la  lifiere  des  bois  &  dans  les 
clairières  ;  elle  vit  dans  les  friches  &  parmi  les  bruyères 
&  les  brouffailles  ;  fa  nourriture  eft  la  même  que  celle 
de  la  perdrix  grifê.  Elle  va  en  bandes  pendant  la  mau-^ 
Taife  faifon  ;  mais  il  ne  règne  pas  entre  les  membres: 
de  l'aflociation  un  attachement  ou  un  befoia  réci-^ 
proque  auffi  vif  qu'ççtre  Içs  perdrix  grifes  ;  elles  nô 
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fartent  pas  toutes  à  la  fois  quand  elles  font  furptîfes , 
Ibuvent  elles  prennent  de  différehs  côtés  ,  &,  ne  mon- 
trent pas  beaucoup  d'emprefTement  à  fe  rappeler  après 
leur  difperfion  :  fi  on  les  pourfuit ,  elles  fe  jettent 
dans  les  précipices  qui  font  aux  environs  ;  &  fi ,  au 
contraire ,  on  les  a  furpris  dans  un  lieu  bas ,  elles 
gagnent  les  fommets  ;  en  plaine  elles  filent  d'un  vol 
aflez  roide ,  quoique  pefant ,  &  elles  fe  jettent  dans 
les  bois ,  à  la  portée  defquels  elles  fe  tiennent  ordi- 
nairement ;  elles  s'enfoncent  dans  les  halliers  ,  s'y 
cachent  de  manière  qu'il  eft  fou  vent  difficile  de  les  y 
découvrir,  &  elles  tiennent  très-ferme  :  lorfqu'elles 
font  preflees  de  très-près ,  il  n*eft  pas  rare  de  les  voir 
fe  réfugier  fur  les  arbres  &  s'y  percher  :  en  hiver  ^ 
elles  fe  tiennent  pendant  la  journée  fur  les  coteaux 
expofés  au  Midi ,  &  elles  fe  mettent  la  nuit  à  Tabrî 
fous  les  avances  des  rochers  ou  parmi  les  brouffailles. 
Elles  confiruifent  leiurs  nids  dans  les  landes  &  les 
bruyères ,  &  auffi  dans  lès  blés  à  portée  des  bois  & 
des  lieux  qu'elles  fréquentent;  la  faifon  de  la.pariade, 
les  œufs ,  leur  nombre ,  leur  couleur ,  &  la  durée  de 
l'incubation ,  font  les  mêmes  que  dans  les  perdrix  grifesi 
mais  dans  les  rouges ,  le  mâle  abandonne  fa  femelle 
peu  de  temps  après  la  ponte ,  &  rile  refle  feule 
chargée  du  foin  de  la  couvée. 

hts  perdrix  rouges  ont  en  tout  les  habitudes  moins 
douces ,  moins  fociales  que  les  perdrix  grijes ,  &  elles 
font  d'un  naturel  plus  fauvage ,  même  indépendant , 
abfolu  ,  volontaire.  Les  perdreaux  rouges  nés  d'œufs 
u'on  a  ramaffés  dans  les  campagnes  ,  &  que  l'on  a 
it  couver  par  des  poules ,  s'élèvent  de  même  que  les 
faifandeaux  &  les  petits  des  perdrix  grifes  ;  mais  ils 
font  beaucoup  plus  délicats  que  ces  derniers  :  lorf* 
qu'ils  commencent  à  fe  couvrir  de  plumés ,  il  faut  leur 
donner  la  liberté  &  les  lâcher  dans  les  parcs  ou  les  terres 
qu'on  veut  peupler  ;  une  plus  longue  captivité  les 
feroit  prefque  toujours  périr  d'ennui,  t^s  perdrix  rouges 
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f)rlfes  adultes  dans  les  campagnes  &  détenues  tfOp  à 
'étroit ,  font  encore  plus  ieniibles  à  la  perte  de  leur 
liberté  ;  leurs  mouvemens  font  fi  bnifques  &c  fi  im-» 
pétueux,  que  fouvent  elles  périflent  des  coups  qu'elles 
fe  donnent  p  ou  des  fuites  de  la  violence  de  leur  agî^- 
tation  ;  au  rtûe  y  ce  ne  font  pas  les  feuls  animaux 
qu'une  contrainte  outrée  de  la  part  de  l'homme  ré* 
volte. 

•  L'efpece  de  la  perdrix  rouge ,  dît  M,  Mauduyt ,  s^eft 
étendue  dans  la  plupart  des  pays  tempérés  de  l'Eu-* 
rope ,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  ;  mais  on  ne  la  trouve 
ni  dans  les  répons  brûlantes ,  ni  dans  celles  du  Nord  ; 
il  n'y  en  a  pas  en  Angleterre ,  dans  les  Pays-Bas ,  & 
'^ans  plufieurs  parties  de  l'Allemagne  ;  &  dans  les 
contrées  même  oii  on  la  trouve ,  elle  ne  fe  plaît  pas 
par- tout ,  elle  veut  choifir  elle-même  le  lieu  de  fon 
habitation  ;  c'eft  en  vain  qu'on  tranfporteroit  des 
perdrix  rouges  fur  un  canton  ,  fur  une  terre  même  où 
il  n'y  en  auroitpas,  &  qui  feroit  entourée  d'autres 
terres  qui  en  feroient  peuplées ,  elles  n'y  demeure- 
roient  pas ,  elles  gagneroient  un  lieu  qui  leur  con- 
viendroit  ;  il  en  eft  où  elles  deviennent  fi  fécondes 
&  fi  multipliées ,  qu'on  eft  obligé  de  les  détruire , 
pour  qu'elles  ne  confomment  pas  elles  -  mêmes  tou- 
tes les  moifibns.  C'eft  ainfi ,  au  rapport  de  Tour-' 
nefort ,  qu'une  feule  paire  de  perdrix  rouges  tranfportée 
dans  la  petite  Me  de  Nanfio ,  y  a  tellement  pullulé  , 
qu'on  eft  obligé  de  détruire  leiffs  œufs  par  milliers  , 
&  que  ces  œuft  nourriffent  les  Infulaires  pendant  plu- 
fieurs jours.  De  même ,  dit  encore  M.  mauduyt ,  que 
les  perdrix  rouges  ne  fe  plaifent  &  ne  multiplient  pas- 
également  par- tout ,  elles  ne  font  pas  d'une  grofleur 
égale  dans  tous  les  pays  ;  elles  font  plus  grofles  en 
général  dans  les  cantons  montueux,  que  dans  les 
plaines  ,  fur  les  terrains  fecs  que  fur  ceux  qui  font 
humides ,  dans  les  contrées  Méridionales  que  dans 
celles  qui  font  froide.  Lts  perdrix  rouges  du  Périgord, 
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Av  B&m ,  du  Poitou  &  des  provinces  Méridionales  , 
font  les  plus  eftimées  parmi  celles  qu'on  trouve  en 
France.  On  prétend  que  la  chair  de  ces  perdrix  eft 
fujette  à  participer  du  goût  des  alimens  dont  ces 
oifeaux  fe  nourriffent ,  &c  qu'en  conféquence  il  eft 
des  cantons  où  les  perdrix  rouges  font  d'un  mauvais 
goût. 

Des  chaffeurs  prétendent  que  les  perdrix  rouges  & 
les  perdrix  grifes  ne  fe  mêlent  point  enfemble  ;  que 
quelquefois  les  mâles  femblent  fe  donner  l'échange 
de  leurs  femelles ,  les  fuivre  conftamment  &  témoi- 
gner de  l'amour ,  mais  qu'on  ne  les  a  point  vu  s'appa- 
reiller. Cet  amour ,  dit-on ,  n'a  d'effet  que  la  jaloufie, 
il  trouble  feulement  le  ménage ,  &  ces  foins  affidus 
ne  produifent  qu'une  importunité  ftérile. 

Perdrix  (  coquille  )•  Tel  eft  le  furnom  que  les 
Amateurs  donnent  à  une  efpece  de. coquille  univalve  du 
genre  des  Conques  fphériques  ou  Tonnes  ièc  M.Adanfon 
met  ce  coquillage  parmi  les  coquilles  operculées  du 
genre  des  Pourpres  à  canal  court ,  échancré  &  fimple  : 
il  donne  le  nom  de  ufan  à  Tefpece  qu'il  a  obfervée 
fur  les  côtes  du  Sénégal. 

Perdrix  d'Eau  douce,  f^oyei  Perche. 

Perdrix  de  Mer  (  poifTon  ).  f^oye^  Sole. 

P£R£  AUX   BcEUFS  ,    des  Sauvages  du  Canada  ; 

Fbye^  â  l^artide  Mamant. 

Pere  noir  ,  pL  enl.  101  ,  fig.  1  y  Paffer  niger. 
Les  Européens  établis  aux  Antilles  ont  donné  le  nom 
de  pert  noir  à  un  oifeau  du  genre  &  de  la  grofteur  du 
Moineau  franc ,  &  qui  fe  trouve  à  la  Jamaïque  ,  au 
Mexique  &  communément  à  la  Martinique  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  noir  foncé ,  excepté  la  gorge ,  &  une 
petite  tache  de  chaque  côté  de  la  tête ,  qui  font  rouf« 
les;  les  {Heds  &  les  ongles  font  d'un  noir  moins  foncé 
que  le  plumage. 

Le  pere  noir  à  bec  rouge  de  M.  Brijfm^  eft  le  moiniau 
J€  Java  ;  Voyç*  a  mot. 
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Le  peu  noir  à  longue  queue ,  &  le  moineau  du  fôyatiïtîè 
de  Juida ,  pi.  ml.  183,  fig.  i  •  Il  eft  prefque  auflî  gros 
que  le  mauvis  ;  fa  queue  eft  très-longue  &  étagée  : 
tout  fon  plumage  eft  noir ,  excepté  une  large  bande , 
jaune  tranfverfalc  fur  le  haut  de  Taile  ;  le  bec  &  les 
pieds  font  noirs. 

PERELLE  ou  Orseille  d'Auvergne  ,  ou  Or- 
SEiLLE  de  Terre  ,  Perella.   C'eft  une  fubftance  fon- 
5?  gueufe  ,  terreuf e  &  feche ,  en  petites  écailles  grisâtres  ^ 

qu'on  nous  apporte  de  Saint-Flour  en  Auvergne  :  on 
la  retire  de  deffus  les  rochers ,  oii  elle  a  été  formée  en 
lichen  verreux ,  femblable  à  un  amas  de  poudre  que  les 
vents  y  auroient  porté.  Le  fol  qui  produit  cette  forte 
de  lichen ,  eft  une  efpece  de  granité ,  &  fouvent  une 
pierre  de  volcan  :  avec  de  Turine  &  de  la  chaux ,  on 
parvient  à  développer  les  couleurs  rouges  que  la  perdit 
contient;  Voye:^^  Orseille.  On  prétend . qu'elle  entre 
auflî  dans  la  compofition  du  toumefol  en  pdtCé 

PÉRÉNOPTERE  ou  Percnoptere  ,  pi.  enl.  42^^ 
C'eft  le  vautour  des  Alpes  de  M.  Brljfon.  C'eft,  dit 
M.  Mauduyt^  une  des  plus  grandes  efpeces  de  vau-* 
tours  ;  Arifiote  l'a  connu  &  en  a  fait  le  quatrième  de  fes 
aigles ,  quoique  le  percnoptere  n'ait  avec  ^ aigle  d'autre 
rapport  que  celui  de  la  grandeur.  Le  mot  percnoptere 
eft  dérive  du  grec.&  empninté  du  nom  impofé  par* 
Arifiote  à  l'efpece  de  vautour  dont  il  s'agit. 

Le  percnoptere  paroît  faire  le  dernier  degré  de  nuance 
entre  les  vautours  &  les  aigles ,  tenant  infiniment  plus 
aux  vautours  qu'aux  aigles  ;  le  mâle  a  trois  pieds  deux 
,  pouces  de  longueur ,  la  femelle  trois  pieds  huit  pou- 
ces; fon  envergure  eft  de  neuf  pieds,  celle  du  mâle 
n'eft  que  de  huit  pieds.  L'un  &  l'autre  ont  le  plumage 
roufsâtre ,  mêlé  de  quelques  taches  brunes  ;  les  pennes 
des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  noires  ;  le  ventre  & 
le  derrière  des  cuifles  font  blancs  :  la  tête  eft  alongée  ; 
les  yeux  font  petits  ;  l'iris  eft  d'un  jaune- rougeâtre  :  la 
tête  &  le  cou  font  dégarnis  de  plumes ,  mais  couverts 
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ÊPun  duvet  ras  &  épais, très-hlanCf  &  quï  ïaîffe  percer 
la  couleur  bleuâtre  de  la  peau  ;  il  y  a  au-defTous  du 
cou  un  collier  de  plumes  longuçs  &  roide$ ,  difpofées 
en  forme  de  fraife  ou  de  cravate  ;  le  beç  §c  la  peau 
nue  qui  en  recouvre  la  bafe,  font  noirs  ;  Textrémité 
crochue  du  bec  eft  blanchâtre  :  le  bas  des  jambçs  6(,  les 
pieds  font  nus  &c  de  cotlleur  plombée  ;  l^s  Qngle$  font 
noirs,  moins  longs  &  moins  courbés  qvie  çevix  d^s 
aigUs.  Cet  oifeau  m  fur*-tout  ion  reip^quiible'  par  une 
tache  brune  en  forme  de  cœur  qu'il  port^  fur  la  poi* 
trinç  ou  le  jabot  ^u-deflbug  de  fa  fraife  ;  $:  cette  t^che 
bnine  paroît  entourée  ou  plutôt  lif^rée  d^une  ligni^ 
étroite  &  blanche.  Le  percnpptere  eft  en  général  d'une 
vilaine  figurée  &c  mal  proportionné  ;  il  eft  dégoûtant  pat 
l'odeur  infede  qu'il  exhale ,  &;  par  PécQulehaent  conti- 
nuel d'une  mucofité  fétide  qui  découla  de  fe^  narines  Sc 
des  deux  autres  trous  qui  fe  trouvent  dans  foh  bec  par 
lefquels  s'écoule  la  falive  :  il  a  tous  les  vices  de  IW^/e  » 
jàns  avoir  aucune  de  fes  qualités ,  fe  laiiTant  chaiTer  ôf 
battre  par  les  corbeaux.;  étant  parefleu^  à  jia  chafTe  ^' 
pefant  au  vpl ,  toujours  criant ,  lamentant;  toujours 
affamé  &  cherchant  les  cadavres  dont  Ifi  chair  eft 
corrompue  :  M.  le  B^ron  de  la  Pevroufe  a  Ppkryé  que 
lorfqûe  cçt  ©ifeau  a  affouvi  fa  faim ,  il  réftè  immo- 
bile ,  le  cou  enfoncé  entre  Içs  gaules ,  les'  ailés  '  ôc  Ipi 
j€|ueue  traînantes.  Cette  elpeçç  d'oifeau  fe  trouve, 
mais  en  petit  nombre,  dans  les  Pyrénées. >  les  Alpes 
&  les.  montagnes  de  la  Grèce.  On  le  montre!  ^ff^z  fou- 
vent  tout  vivant ,  dans  les  foires  à  Paris ,  $cp. 

PEREWÛZKA,  en  ïluffie.  Toy^^  Perouasca. 

PÉRIDbT.  Les  Joailliers  Firançois  donnent  ce  npni 
à  une  pierre  précieufe  d'un  vert  un  peu  jjpji^nâtre^ 
imitant  la  feuille  de  poireau.  Il  y  a.:  le  piridot  oriental 
très-net  &  d'une  belle  couleur  verte  qui  doniîqë  fur 
le  jaune  :  il  efl  très?dur  ,  &  prend  un  poli  vifi  on  le 
trouve  en  Perfe  j  dans  l'Ifle  de  Ceylan  &  ea Arabie: 
fa  criftallifation  eft  un  prifme  oblông  >  hëxaédire  ^  à 
Tomt  X^  S 
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côtes  inégaux  ^  terminé  par  deux  pyramides  tétraèdre^ 
Ce  piridot ,  qu'il  jie  faut  pas  confondre  avec  la  chry^ 
foliu  y  eft  très-rare  &  peut  s'évaluer ,  à  quelque  chofe 
près ,  fur  le  pied  d'une  belle  émeraudt.  Le  peridot  occi- 
dental n'a  pas  à  beaucoup  près  tant  d'éclat  ni  une 
couleur  aufli  pure  ,  auffi  délavée  ;  il  a  peu  de  dureté , 
&  eft  peu  agréable  à  l'œil  ;  on  le  trouve  en  Chypre 
&  en  Egypte.  C'eft  ce  qu'on  appelle  imtraudt  bâtarde, 
y  oyez  l  arùile  ÉMERAUDE. 

PÉKIGÔRD  ou  Pierre  de  Périgueux.  Foyei 
1  la  fuite  de  f  article  Fer. 

PEftILLO-LIGERO ,  d'Oviédo,  Ceft  le  pierrot^ou- 
Ttut  dé  Gumilla  ;  c'eft  Vdi.  Voyez  ^article  Paresseux. 

PÉRINÈ  Vierge.  Voyei^^  au  mot  Pin. 

-PERLE ,  Perla.  Infeôe  à  antennes  longues  &  fili- 
^formes ,  &  de  la  claffe  de  ceux  qui  ont  quatre  ailes 
nues.  On  dîftingue  quatre  barbillons  à  fa  bouche  & 
trois  p'etits  yeux  liffes  fur  la  tête,  La  perle  vient  d'une 
larve  aqiUtique ,  longue  &  à  fix  pieds  ,  &  reflemble 
beaucoup  à  la  frigane  (  phrygane  ).  Cependant  la  perle 
en  diffeî'e,  fa' queue  étant  terminée  par  deux  longues 
appendîcei  fort  menues  ;  de  plus  fes  ailes  croifées  font 
couchées  le  long  de  fon  corps. 

Oh  reiçoniioîtra  faris  peine  la  larve  de  la  perle ,  îorf- 
qu'on  fàura  cju'^lle  habite  dans  l'eau ,  &  qu'elle  eft 
renfermée  ,  cc^mme  la  teigne  aiqiTatique ,  dans  une 
[efpéce  de  tuyau ,  dont  l'intérieur  eft  de  foie  filée  par 
le  petit  animal  ,  &  dont  l'extérieur  eft  recouvert 
"tantôt  de  fable ,  tantôt  de  morceaux  de  coquilles , 
tantôt  dé  parties  de  plantes  que  l'animal  a  fortement 
attâcïiées  avec  des  fils  à  fon  fourreau.  Il  y  a  de  ces 
fourreaux  ou  tuyaux  qui  font  très- jolis  ^fuivant  les 
différentes'  çfpeces  de  ces  infeûes  ;  car  on  en  voit  qiri 
étant  înétamorphofés ,  font  bruns  à  raies  jaunes ,  d'au* 
très  liront  que  les  pattes  jaunes,  ou  les  ailes  pâles ,  &c. 
On  trouve  fréquemment  dans  les  eaux  dormantes  ,  de 
ces  vers  aquatiques  qui  s'habillent  avec  là  lentille 
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ià>au  ,  taillée,  coupée  en  carrés  réguliers  &  ajuflés 
bout  à  bout.  Lorfque  le  ver  ou  larve ,  qui  eft  Itexa^^ 
pode  ;  veut  fe  changer  en  nym{Àe ,  il  bouche  l'on-* 
verture  de  fon  fourreau  avec  des  fils  d*un  tiffu  lâche 
par  lequel  Peau  pénètre ,  mais  qui  défend  Tentrée  aux 
infeâes  voraces  :  fa  chryfalide  eft  légèrement  gazée  ; 
c'eft  une  nymphe ,  au  travers  de  laquelle  on  découvre 
aifémënt  alors  la  ilQuvelle  forme  de  Tinfefte.  LnperU^ 
fur  le  ppint  ile  changer  d'élément ,  vient  à  fleur  d-^au  , 
quitte  fon  fourreau ,  s'élève  dans  l'air ,  va  jpnir  des 
douceurs  de  la  campagne ,  voUige  fur  les  fleurs  &  les 
arbres  ;  mais  bientôt  elle  s*accouple  &  eft  rappelé* 
fur  le  bord  de  reâU  pour  y  dépofer  fes  œufs. 

PtRLESi    f^oyei  à  ParticU  Nacre  DE  Perles..  A. 
l'égard  des  perles  faujfes ,  Voyez  à  tàrticle  Able, 

PERLIERE.  Faye[  Us  articles  Herbe  BLANCHE. 

PERLON.  Nom. que  M.  Broujfonet  a  donné  à  uà 
chien  de  mer  de  la.feâion  de  ceux  qui  ont  une  nageoire 
derrière  tanks  y  fans  avoir  des  trous  aux  tempes»  heperloft 
paroît  habiter  la  Méditerranée  ,  il  reffemble  un  peu 
au  glauque  ;  fa  couleur  eft  à  peu  près  la  même  ,  mais 
le  fond  gris  eft  moins  nué  de  bleu  :  il< diffère  effen- 
tiellement  dé  toutes  les  autres  efpeces  p^t  fes  éventS 
(  expiracuia  )  ,  qui  font  grands  &  au  nombre  de  fept 
de  chaque  côté  ;  les  dents  font  féparées ,  couchées 
un  peu  fur  le  côté,  tournées  vers  le  fond  de  la 
gueule,,  affez  grandes ,  comprimées  &  aiguës  ;  les  na- 
rines iont.  placées  près  de  l  extrémité  du  mufeau;  les 
yeux  font  grands  &  prefque  également  éloignés  du  bout 
du  mufeau  &  du  premier  évent  :  les  nageoires  peâo-* 
taies ,  fituées  après  le  dernier  évent  ;  une  feule  nageoire 
dorfak  eft  placée  au-delà  du  milieu  du  corps ,  &  pliis 
près  de  1  aplomb  de  la  nageoire  de  derrière  l'anus  que  de 
celui  des  abdominales  j  la  nageoire  de  la  queue ,  divifée 
en  deux  lobes  inégaux  :  l'anus  ,  placé  entre  les  na- 
geoires de  1  abdomen ,  eft  fîtué  ^n  peu  avant  le  milieu 
du  corps  i  la  ligne  latérale  eft  bien  inarquée  ;  la  peau  | 

Si* 


<SL 


Ïj6  P   E   R 

liée.  Telle  eft  la  defcription  du  perlon  ,  faîte  paf 
M.  Broujfonet ,  fur  un  individu  long  de  trois  pieds  f 
&  qui  fe  voit  dans  le  Mufaum  à  Londres. 

PfiRLON  ou  MOROXJDE  ,  TrigU  cuculus  ,  Lîun,  ; 
ITrigla  tota  rvi{tm  ^  rofiro  parùm  Hcorni ,  optrcuUs  bran- 
ikiarum  Jtriatis ,  Arted.  :  en  Angleterre  ,  Aed  gumade  ; 
en  Flandre ,  Hunchem.  Poîffon  du  genre  du  TrigU  ;  il 
fe  trouve  dans  l'Océan  &  la  Méditerranée.  Sa  chair , 
dit  Wittugkby ,  eft  ferme  ,  lamelleufe  ,  blanche  & 
fournit  Un  aliment  délicat  &  fain.  Ce  poifTon  a  comme 
le  groneau  &  le  grondin ,  la  faculté  de  rendre  un  cer- 
tain fon  fourd  &  entrecoupé  , .  que  l'on  a  comparé 
tantôt  au  cri  du  coucou ,  tantôt  au  murmure  du  cochon. 
Voyçzâ  FarticU  Poisson.  Le  moroiule ,  dit  IFHlughby  ^ 
reiïemble  beaucoup  à  l'hirondelle  de  mer  ;  mais  il  en 
differe ,   i*®  par  (a  grandeur  qui  n'excède  guère  un 

£îed ,  &  l'hirondelle  de  mer  prend  un  accroifTement 
îen  plus  conlîdérable  ;  i.®  fa  tête  a  moins  de  volume 
à  proportion  de  celui  de  fon  corps ,  &  les  yeux  font 
moins  difbns  entre  eux  ;  3.^  fa  couleur  efl:  d'un  rouge 
uniforme  ;  4.''  les  nageoires  pedorales  font  moins 
grandes  ;  5,^  les  opercules  des  ouïes  ont  des  flries 
rarigées  du  centre  vers  la  circonférence  :  la  première 
nageoire  dorfale  a  neuf  rayons  ;  la  fecoride  feize  ;  les 
peàorales eh  ont  chacune  onze;  trois  offelets  fem- 
{>lables  à  des  doigts  j  avoifinei^t  ces  nageoires  ;  les 
abdominales  ont  chacune  iîx  rayons  ,  dont  un  épi- 
"neux  ;  celle  de  l'anus  en  a  feize  ;  il  y  en  a.  treize  à 
celle  de  la  queue. 

PEROOLE ,  efl  le  bluet  ou  auHfoin.  Voyez  Bluet. 
PEROUASCA.  Nom  donné  à  un  petit  quadrupède 
très-joli ,  qui  fe  trouve  en  Ruiîîe,  en  Pologne  &  fur- 
tout  en  Volhînie  ;  il  eft  nommé  par  les  RuiTes ,  pere^ 
n^ia^ka ,  &  par  les  Polonois  ^  pre[cwiaska  ;  noms  que 
Riac^ynski  a  rendus  par  la  dénomination  de  belette  à 
teinture^  Mujlela  prceàn3a.  Cet  animal  eft  plus  petit 
que  le  putois  j  il  eft  couvert  d'un  poil  blanchâtre,"  rayé 
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tranfverfalement  de  plufieurs  lignes  d'un  jâune-rou^ç, 
qui  femblent  lui  faire  autant  de  ceintures.  h^p£romfc<f 
demeure  dans  les  bois  &  fe  creufe  un  terriçn  $a  peau 
eft  recherchée  &  £ait  pne  très-)olie  fourrure. 

PERRICHE.  Nom  donné  à  des  oifeaux  propres  ai) 
nouveau  Continent ,  &C  qui  répondent  aux  perruches 
de  Pancien.  Les  perruches  différent  des  perroquen  pro- 
prement dits ,  en  ce  qu'elles  ibnt  plus  petites  ;  lu 
même  différence  exiile  entre  les  pcrrkhes  &c  les  papcr 
gais.  Le  mot  perriche^  dit  M.  Mauduyt  ^  eft  plu^ 
communément  ufité  dins  les  Ifles  &c  les  Colonies 
de  l'Amérique  ,  que  ne  l'eft  le  mot  ptrruche  ;  6c 
il  paroît  que  c'eA  ce  qui  a  engagé  M.  de  Buffon  à 
l'appliquer  à  cette  famille ,  qu'il  diviiè  comme  le^ 
perruches  :  i  .^  En  perriches  à  queue  longue  &ç  paiement 
etagée  ;  %.^  En  perrUhe  à  queiu  longue  &  inigalenuns 
Itagéc;  3*^  En  perriches  À  queue  courte  ^  auxquelles  i| 
donne  aufii  le  nom  générique  de  eouis  ;  la  queue  df 
ces  derniers  eâ  en  général  parfaitement  égale. 

Peariche-ara.  C'eû  Vara  vert  &  rouff  du  Bréfil, 
de  M.  Briffon;  \k perruche- Ara  de  Cayenne,  A^s  pi.  enL 
864.  M.  Briffon  dit  qu'on  la  trouve  auiZi  à  la  Jamaï- 
que. Suivant  M.  Mauduyt^  la  perrichcara  eil  de  U 
ramiUe  des  perriches  qui  ont  la  queue  longue  &:  iné- 
gale y  OU  plutôt  elle  eâ  d'jme  efpece  intermédiaire 
entre  les  aras  &  les  perriches  ^  ainfi  que  fon  nom  l'anr 
nonce  :  de  mên^e  que  les  aras  ^  elle  a  les  joues  affe?: 
nues  9  mais  ùl  taille  la  rapproche  des  perriches  ^  ^It  eft 
à  peu  près  de  la  grandeujr  du  perroq^e  arru^one.  £11^ 
a  le  fbmmet  de  la  tête  d'un  vert-bleuâtre  ^  ime  tach^ 
brune  fur  le  devant  du  front ,  les  joues  convertis  d'une 
peau  blanche  i^ssièt  de  quelques  petites  ^mes  noire^ 
qui  forment  des  raies  ^amveriales  ^  le  devant  du  <k}u  &: 
la  poitrine  d'un  ve^t  nué  de  rouflâtre  >  le  bas-v«mre 
d'un  rouge*brun  :  tou^  le  reâe  «du  corps  eâ  d'uii  vert 
foncé  9  mais  clair  fur  les  parties  inférieures  :  les  penses 
des  ailes  font  d'un  vert  foncé  fur  les  moyennes  ,  &  d'ua 
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vert  nué  de  bleu  fur  les  grandes,;  la  queu«  eft  d*un 
rouge- bmn  en  deffous ,  mi-partie  de  vert  &  bleuâtre  en 
ëefms  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales  ^  qui  vont  aiiffi  toutes  en 
diminuant;  Tiris  eft  jaunâtre;  le  bec  &  les  ongles  font 
noirs  ;  lesT  pieds ,  bruns-noirâtrfes, 

Perriche  a  ailes  variées,  Ceft  la  perruche  de 
Cayenne  y  de  M,  Briffon  ;  la  perruche  (  petite  )  verte  de 
Cayenhe ,  des  pi.  enU  559,  Cette  perriche  eft  peu  recher- 
chée ,  parce  qu'elle  n'apprend  pas  à  parler.  Sa  lon^eur 
totale  eft  de  huit  pouces  quelques  lignes  ;  prefque 
tout  fon  plumage  eft  d*un  vert  gai ,  mais  éclairci  fous 
le  corps  ;  les  ailes  font  variées  en  defliis  de  j^une , 
de  bleu ,  de  vert  nué  de  bleu ,  de  blanc  nué  de  jaune , 
de  jaune  &  de  vert  ;  les  pennes  de  la  queue  font  vertes, 
également  étagées ,  bordées  intérieurement  de  jaunâ- 
tre ;  le  bec  eft  blanchâtre  ;  les,  pieds  Se  les  ongles 
font  gris, 

M.  Mauduyt  dît  que  cette  perriche  eft  très-comimine 
à  la  Guiane  ,  qu'elle  vole  en  troupes  nombreufes , 
qu'elle  a  un  goût  <Je  préférence  pour  les.  fruits  de 
l'arbre  appelé  bois  imrmyrHl ,  &  qu'elle  vient  s'e»  rafr 
fafier  jufqu'au  milieu  des  lieux  habités. 

Perriche  ou  Perruche  a  front  rouge  du 
Bréfil ,  pi.  enL  767.  Sa  taille  eft  un  peu  moindre  que 
celle  ù\x  Jincialo  ou  perruche  communes  le  devant <le. la, 
tête  eft  d'un  rouge  vif;  le  fommet,  d'un  beau  bleu  ^ 
^infi  que  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieur  eft  d'im  vert  foncé  ;  le  plumage  in- 
férieur eft  d'un  vert  clair  :  les  ailes  font  variées  en 
deflus  de  bleu  &  de  vert  ;  le  deflbus  eft  d'un  brun 
obfcur:  la  queue  eft  longue ,  bleuâtre  en  deflbus  ;  les 
deux  plumes  du  milieu  excédent  d'un  demi-pouce  les 
premières  latérales  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux 
eft  orangée  ,  ainfi  que  l'iris  ;  le  bec ,  gris-blanc ,  mais, 
foncé  en  deflbus  :  les  pieds  &  les  ongles  font  de  couleujç^ 
4«  çbgir^ 
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Perriche  a  gorge  brune  ikEdwards.  C'eft  la 
perruche  de  la  Martinique,  de  M,  Brljfon;  elle  eft  de 
la  groffeur  de  la  perruche  commuru  :  tout  le  plumage 
fuperleur  eft  vert ,  mais  nue  de  bleu  fur  le  unciput  ; 
rinférieur  eft  d'un  vert-jaunâtre  :  les  aileis  font  variées 
de  bleu ,  de  vert ,  de  brun-noirâtre  ;  la  queue  eft  lon- 
gue &  également  étagée  :  la  peau  qui  entoure  les 
yeux  eft  d'un  cendré  clair  ;  Tiris ,  couleur  de  noifette  ; 
le  bec,  cendré  :  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  cendré- 
brun. 

Perriche  a  gorge  variée.  Ceft  la  perruche  â 
gorge  tachetée  de  Cayenne,  pi,  enl.  144.  Elle  n'eft  pas 
fi  groffe  qu'un  merle  :  la  plus  grande  partie  de  fcn 
plumage  eft  d'un  beau  vert  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  ont  les  plumes  d'un  brun-rougeâtre ,  bordées 
de  gris-jaunâtre ,  ce  qui  forme  des  taches  en  manière 
d'écaillés  ;  les  grandes  pennes  des  <tiles  font  bordées 
de  bleu  ;  le  front  eft  vert-d'eau ,  ainfi  que  le  bas  du 
derrière  du  cou  :  il  y  a  fur  le  pli  de  l'aile  quelques 
plumes  d'un  rouge  très- vif  ;  la  queue  eft  longue ,  égale- 
ment étagée,  verte  en  deflus,  jaunâtre  en  deflbûs,  te 
d'un  rouge-brun  du  côté  interne  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirâtres. 

Perriche  a  tête  jaune.  Ceft  le  perroquet  de  la 
Caroline  ,  de  Catesby  ;  la  perruche  de  la  Caroline ,  /?/. 
trd.  499.  Cette  perriche  à  queue  longue ,  inégalement 
étagée ,  fe  trouve  à  la  Caroline  ,  à  la  Louifiane  &  à 
la  Virginie  :  elle  a  un  goût  de  préférence  pour  les 
graines  de  cyprès  ;  elle  recherche  auflî  les  pépins  de 
difFérens  fruits ,  ce  qui  eft  caufe  qu'elle  fait  de  grands 
dégâts  dans  les  vergers  ;  elle  apprend  difficilement  à 
parler  &  articule  mal  :  fon  plumage  eft  beau  ;  elle  eft 
plus  groffe  que  la  perruche  â  collier  couleur  de  rofe  : 
tout  le  devant  de  la  tête  eft  d'un  bel  orangé  ;  te 
derrière  &  les  côtés  de  la  tête,  la  goree  &*le  haut  du 
cou  en  arrière ,  font  d'un  jaune  vif;  tout  le  refte 
du  plumage  eft  vert^  mais  plus  foncé  fur  le  dos  & 

S   4 
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nué  de  jaune  fur  le  ventre  :  la  peau  qm  entoure  le^ 
yeux  eft  d'un  cendré  clair  ;  le  bec ,  d'un  blanc-jaunâtre  j 
les  pieds  &c  les  ongles  font  jgris-blancs, 

PëRRICHE  couronnée  d'or.  C'éft  la  perruche  du 
Bréfil  )  de  M.  Brijfon.  M.  Mauduyt  dit  aue  cette  per^ 
riche  à  queue  longue ,  inégalement  étagée,  eft  com- 
mune à  Cayenne;  qu'elle  va  en  troupes  très- nom- 
breufes^  &  qu'on  l'appelle  dans  cette  Colonie  perruche 
dis  favannes  ;  elle  apprend  très-bien  à  parler  &  eft  fort 
careiGTante  :  par  fa  forme,  par  fes  dimenfions  &  par  le 
fond  de  fes  couleurs  ^  elle  reflemble  beaucoup  à  la 
/^^mc Arappelée  aputijuba ,  &  toutes  deux  fe  trouvent 
à  la  Guiane  ;  mais  elles  ne  fe  mêlent  jamais ,  quoique 
allant  l'une  &  l'autre  en  troupes  nombreufes.  La  per- 
riche  couronnée  d*or  eft  un  peu  moins  groiTe  que  la 
perruche  commune;  le  front  eft  d'un  orangé  vif;  le 
refte  de  la  tête  ^  le  derrière  du  cou  &  lé  deifus  du 
corps  font  d'un  vert  foncé  ;  la  gorge  &  le  devant  du 
cou  font  d'un  vert-jaunâtre  ;  le  refte  du  plumage  infé- 
rieur eft  de  la  même  couleur  ^  mais  plus  claire  ;  les 
ailes  font  variées  de  vert  &  de  bleu  ;  la  queue  eft 
verte  en  deffus  &  d'un  vert-jaune  obfcur  :  fes  pennes 
fîniffent  en  pointe ,  les  deux  du  milieu  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales  :  la  peau  nue  qui  en- 
toure les  yeux ,  eft  bleuâtre  ;  Hris ,  d'un  jaune-orangé 
vif  ;  le  bec  ,  noir  :  les  pieds  font  rouges-bruns  ;  les 
ongles ,  noirâtres. 

Perriche  Émeraude.  C'eft  la  perruche  des  Terres 
Magellaniques ,  pi  enl.  85.  Elle  eft  de  la  grandeur  de 
la  perruche  commune  :  tout  fon  plumage  eu  d'un  vert 
foncé ,  excepté  le  ventre  $c  la  queue  qui  font  d'un 
brun-rougeâtre  ;  la  queue  eft  longue  &  également 
étagée;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  M.  de  Buffon 
rejette  Jia  dénomination  de  perruche  des  Terres  Magel- 
Ioniques;  il  ne  lui  paroît  pas  probable  que  des  oifeaux 
du  genre  des  IFerroquets ,  franchiffent  le  Tropique  du 
Capricorne  ^   pour  aller   trouver   des  régions  plus 
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froides ,  à  latitudes  égales  9  dans  rHëmîfphere  Auftral , 
que  dans  le  nôtre.  Cependant  il  cite  lui-même  des  té*- 
ilioignages  oppofés  à  fon  fentiment  :  tels  font  celui 
du  Navigateur  au  Spit[bcrg  &  celui  des  Voyageurs 
qui  accompagnèrent  le  Capitaine  Cook  à  fa  féconde 
expédition;  le  premier  parle  de  perroquets  vus  fur 
les  Terres  Magellaniques ,  &  les  féconds  citent  des 
oifeaux  du  même  genre  9  obfervés  à  la  Nouvelle- 
Zélande« ... 

PerrïCHE  Pavoxjane.  C'eft  la  perruche  de  la 
Guiane ,  de  M.  Briffon ,  &  des  pU  enU  1 67  &  407 , 
fous  le  nom  de  perruche  de  Cayenne.  Cette  péniche 
cft  fort  commune  à  la  Guiane  ;  elle  vole  en  troupes , 
toujours  criant  &  piaillant  :  elle  parcourt  les  favannes 
&  les  bois  &  fe  nourrit  de  préférence  d'un  petit  fruit 
d\m  grand  arbre  qu'on  nomme  dans  le  pays  hois 
ïmmotteL  Voyez  ce  mot. 

La  perrlche  pavouam  eft  fort  connue  de  nos  Oife- 
Eers  ,  qui  lui  ont  confervé  le  dernier  de  ces  deux 
noms  :  elle  apprend  affez  bien  à  parler ,  mais  elle  a 
peut-  être  plus  qu'aucun  autre  oifeau  de  fon  genre ,  le 
défeiut^'être  criarde,  d'un  naturel  fauvage  &  méchant; 
elle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ;  fa  lon- 
gueur totale  eft  d'un  pied  &  quelques  lignes  :  tout  le 
phunage  fupérieur  eft  d'un  vert  auez  foncé  ;  l'inférieur 
eft  plus  clair  ;  les  joues  font  variées  de  quelques 
plumes  rouges  ;  certains  individus  en  ont  auffi  quel- 
ques-unes de  cette  dernière  teinte,  femées  çà  &  là 
nir  le  deffus  du  corps:  les  petites  couvertures  du 
defibus  des  ailes  offrent  une  plaque  d'un  rouge  vif  & 
tine  autre  d'un  beau  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noires  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  plus  longues  que  les  latérales.  Cette 
perriche  cft  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la  queue 
longue  9  également  étagée.  Le  bec  eft  blanchâtre ,  niais 
le  bout  de  fon  crochet  eft  cendré  :  .l«s  ongles  font 
noirâtres  ;  les  pieds  ;  gris. 
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PERRIERE.  Voyei  à  Varticlt  CARRIERE. 

PERRIQUE  AUX  AILES  d'or,  âiEdwards.  Voyez 
Perruche  (petite)  aux  ailes  d'or. 

PERROQUET,  en  Latin  PJittacus.  Nom  donné  à 
un  genre  d'oifeau,  qu'au  premier  afpeâ  on  devroit 
ranger,  ainfi  que  Pa  fait  Linnœus,^  dans  le  genre  des 
oifeaux  de  proie  ou  carnivores  ;  mais  les  perroquets , 
dans  rétat  de  Nature ,  ne  font  que  frugivores.  Ce  font 
des  oifeaux  très- faciles  à  diftinguer.  Suivant  M.  Brîjfon , 
ils  ont  pour  caraâcres  quatre  doigts  dénués  de  mem-, 
branes,  deux  devant  &  deux  derrière,  tous  féparés. 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  cuiffes  font  couvertes  de 
plumes  jufqu'au  genou  ;  le  bec  eft  court ,  crochu ,  plus 
épais  que  larg^  &  convexe  en  deffus.  M.  Mauduyt  dit 
que  les  perroquets  font  en  général  d'une  corporance 
pleine  &  maffive;  qu'ils  ont  la  tête  fort  groffe;  que 
leur  bec  ,  quoique  très  -  crochu  &  beaucoup  plus  gros 

Sue  ne  l'eft  celui  des  oifeaux  de  proie ,  n'efl:  cepend- 
ant pa,s  propre  à  entamer  &  à  déchirer  comme  dans 
cts  oifeaux  ;  que  fa  pointe  eft  obtufe  ;  que  les  deux 
mandibules  font  mobiles  (  la  fupérieure  s'articule  par 
fynchondrofe  avec  le  crâne);  que  l'inférieure  eft  beau- 
coup plus  courte  que  la  fupérieure  dont  la  courbure 
la  couvre  en  partie  ;  qu'elle  eft  évafée ,  d'une  forme 
demi  -  circulaire ,  tranchante  fur  fes  bqrds  ;  &  fon 
articulation  eft  telle  qu'elle  peut  s'avancer  &  reculer 
fous  la  fupérieure ,  d'environ  deux  lignes  ,  fuivant  le 
befoin  &  la  volonté  de  l'pifeau  ;  que  {^^  jambes  font 
fort  courtes;  les  doigts*,  gros  &  longs  ;  les  ongles ,  peu 
courbés  &  fouvent  obtus;  que  la  Tangue  eft  épaifle^ 
large  &  arrondie  (tf). 

(tf)  On  a  obfervé  que  la  pmplen  fupérieure  des  psrroqmts  eft  mobile 
comme  dans  le  chat-huant-,  elle  s'abaifie  en  même  temps  que  la  pau- 
picre  inférieure  s'élève  ,  maïs  beaucoup  moins  que  la  paupière  infé- 
rieure ne  s'abaifTs.  Dans  le  permquu  mort  ,  les  deux  paupières  fe 
trouvent  jointes  enfemble  fur  la  cornée  -,  elles  ont  Êiit  chacune  1» 
moitié  du  chemin  pour  s'y  rencontrer.  Dans  tous  \&s  autres  oifeaux  ,, 
c*eft  la  paupière  inférieure  qui  s'élève  dans  le  moment  qu'ils  meurent» 
Zi  elle  va  joindre  la  paupière  fupérieure  qui  be  s'abaiâis  aucunemeat% 
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Les  perroquets  habitent  Panden  &  le  nouveau  Conti- 
nent ,  mais  ils  s'y  bornent  dans  un  efpace  d'environ 
vingt-cinq  degrés,  &  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  ;  ils  fe  font  portés  plus  au 
Nord  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien  Continent  j> 
puifqu'on  trouve  de  ces  oifeaux  à  la  Louifiane,  à  I5 
Caroline ,  même  daM  des  xontréçs  plus  froides ,  telles 
qu'aux  Terres  Mageimniques  &  à  la  Nouvelle-Zélande; 
au  lieu  que  dans  Taticien  Continent  on  n'a  point 
encore  trouvé  àt  perroquets  dans  des  latitudes  auffi 
avancées  vers  le  Nord,  que  le  font  en  Amérique  I3 
Louifiane  &  la  Caroline  ;  il  paroît  que  la  différence 
fe  réduit  à  ce  que  les  perroquets  font  plus  fédentaires 
dans  Panden  Hémifphere  ,  &  que  quelques  efpeces 
voyagent  en  été  dans  le  nouveau.  Mais  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  qu'en  général  les' perroquets  s'éloignent 
peu  des  lieux  qu'ils  ont  coutume  d'habiter  ;  que  la 
plupart  des  efpeces  y  vivent  en  bandes  ,  &  leurs 
courfes  confiftent  à  paffer  d'un  canton  à  un  autre ,, 
fuivant  la  maturité  de  certains  fruits  &  de  certaines 
baies  dont  ils  fe  nourriffent;  c'eft-à-dïre  qu'ils  quit- 
tent leurs  premières  ftations  quand  la  nourriture  coin- 
mence  à  s'épuifer ,  pour  en  aller  établir  de  nouvelles 
dcftis  des  endroits  oîi  la  maturité  plus  tardive  de  la 
même  nourriture  les  y  appelle. 

Les  perroquets  fe  pofent  rarement  à  terre ,  oii  ils  ont 
peu  d'avantage ,  à  caufe  de  la  conformation  de  leurs 
pieds  ;  mais  iïs  fe  perchent  fur  les  arbres ,  &  à  l'aide 
de  leur  bec ,  qui  leur  fert  comme  de  troifieme  pied , 
pour  s'accrocher  ou  fe  fufpendre  ;  ils  montent ,  def- 
cendent  ^  paflent  de  branche  en  branche  ;  ils  em- 
ploient auflî  Vvtti  ou  l'autre  pied  à  tenir  les*  fririts 
qu'ils  ont  détachés,  à  les  porter  à  leur  bec;  &  les 
perroquets^  qui  s*en  fervent  comme  dune  main,  ont 
de  Tadreffe  &  de  la  grâce  dans  l'ufage  qu'ils  en  font  : 
dans  cette  attitude ,  on  pbferve  qiie  la  maffe  du  corps 
gravite  vers   le  centre  du  pied    qui  les  porte  ;  iîs 
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pafTent  les  nuits  perchés  en  grand  nombre  fitf  les 
mêmes  arbres  ;  au  lever  de  Taurore  ils  poufTent  tous 
enfemble  des  cris  aigus  &  percans  ,  car  les  pcrroqueu 
ont  en  général  la  voix  haute ,  forte  &  aigre  ;  ils  pren- 
nent enfuite  leur  vol  en  commun  pour  chercher  les 
alîmens  qui  leur  conviennent ,  &  vers  les  neuf  à  dix 
heures,  quand  la  chaleur .  devient  forte  ^  ils  regagnent 
les  arbres  touffus  &  pafTent  fïhr  leurs  branches ,  k 
l'ombre  de  leur  feuillage,  les  heures  de  la  plus  forte 
chaleur*  On  en  voit  qui  jouent,  fe  tenant  fufpendus 
aux  branches  par  le  bec  ou  par  les  pieds  :  c'efl  une 
habitude  familière  à  cet  oifeau  devenu  domeflique  & 
détenu  en  cage.  Quelques  heures  avant  le  coucher  du 
foleil,  ils  retournent  en  bandes  aux  endroits  où  ils 
trouvent  Tefpece  de  nourriture  qui  leur  convient  le 
mieux;  mais  dans  la  faîfon  des  amours  les  pcrraquas 
s'apparient  &  ils  vont  par  couples:  ils  font  leur  nid 
dans  des  trous  de  vieux  arbres ,  &  fouvent  dans  ceux 
qui  ont  été  percés  par  les  pics  ;  ils  les  agrandifTent 
au  befoin  :  la  femelle  dépofe  ordinairement  deux 
oeufs  commimément  blancs ,  fur  la  poufliere  &  les 
débris  du  bois  qui  couvrent  les  trous  des  vieux  arbres. 
Telles  font  les  habitudes  des  perroquets  en  général; 
mais  plufleurs  perroquets  en  ont  qui  leur  font  propres , 
&  nous  en  avons  fait  mention  aux  articles  féparés  qui 
les  concernent. 

M.  de  Buffon  fait  obferver  que  les  perroquets  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Continent  font  tous  diffé- 
rens ,  &  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé ,  dans  l'état  de 
Nature  ,  la  même  efpece  fur  l'un  &  l'autre  Hémi- 
fphere  :  il  y  a  plus ,  c'dt  que  dans  les  mêmes  régions , 
d'une  Ifle  à  une  autre  quoique  très-peu  diflante  »  conv- 
me  aux  Philippnes^  aux  Moluques  ,  aux  Antilles , 
les  efpeces  de  perroquets  font  diâerentes,  &  que  fou- 
vent  ces  efpeces  confinées  dans  des  Ifles ,  ne  fe  trouvent 
pas  fur  la  terre  ferme  du  Continent  qui  en  efl  le  plus 
voifin.  Il  faut  eacora  dire  qu'il  n'eft  point  de  ^^^ 
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ïPôîfeaii  dans  lequel  le$  efpeces  foîent  auffi  multipliées 
que  dans  celui  des  perroquets.  M.  Brijfon  les  divife 
en  fix  feâions ,  qui  font  :  les  aras  ,  les  kakaeois ,  les 
loris  y  les  perroquets ,  les  perruches  &  les  petites  perru^ 
ches.  Les  aras  font  de  grands  perroquets  à  queue  Ion* 
gue  ;  les  kakatoès  font  blancs  ;  la  couleur  dominantq 
des  loris  eft  le  rouge  ;  les  perroquets  font  variés  de 
différentes  couleurs  ,  parmi  lefquelles  la  verte  eft 
ordinairement  la  couleur,  dominante ,  &  ils  n'ont  pas 
la  queue  longue  ;  les  perruches  font  ^e  petits  perro^ 
quets  à  queue  longue,  &  par  conféquent  les  repré- 
fentahs  des  aras  en  petit;  enfin  les  petites  perruches 
font  de  petits  perroquets  à  queue  courte. 

M.  de  Buffon  ,  dans  les  vues  de  traiter  ayec  plus 
d'ordre  les  différentes  efpeces  de  perroqu&ts ,  divife 
d*abord  ces  oife^ux  en  deux  grandes  ferions;  celle  des 
perfoquets  de  Tancien ,  &  celle  des  perroquets  dû  nouveau 
Continent  :  la  première  fèâion  ou  divifien  eft  par- 
tagée en  cinq  famifles  ,  fa  voir  :  les  kakatoès  ,  les 
perroquets  proprement  dits ,  les  loris ,  les  perruches  à  Ion-- 
gue  queue  &c  les  perruches  à  courte  queue. 

Les  perroquets  dû  nouveau  Continent  font  divifés 
eh  fix  autres  familles  ;  favoir  :  les  aras\  les  amazones , 
les  criks ,  les  papegais ,  les  perriches  à  queiu  longue  &C  les 
perriches  â  queue  courte.  Pour  ne  pas  nous  répéter, 
nous  avertiffons  notre  Leâeur  qu'il  trouvera  .énoncés 
à  la  tête  de  chaque  famille  ,  dont  nous  formons  au- 
tant d'articles  féparés,  les  caraâereis  quî-  diftingucnt 
ces  différentes  familles.  Parlons  maintenant  de  quel- 
ques autres  faits  relatifs  à  l'hiftoire  des  perroquets ,  & 
dont  nous  n'avons  pas  encore  fait  mention. 

Les  perroquets  que  les  Sauvages  ne  dénichent  pas, 
mais  qu'ils  prennent  ou  adultes  ou  déjà  grands  ,  font 
très  -  fauvages  &  ils  mordent  cruellement.  Pour  les 
prendre ,  les  Sauvages ,  fur- tout  ceux  du  Bréfil ,  qui 
iàveitt  tirer  très  -  adroitement  de  Tare ,  fe  fervent  de 
flèches  très*longues  ^  au  bout  defquelles  ils  mettent 
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un  bourlet  de  coton  ,  afin  qu'en  tirant  aux  papegaîsi 
&c.  ils  les  abattent  fans  les  bleffer.  Les'  Caraïbes  por*- 
tent  de  nuit  fous  les  arbres  des  réchauds  rempÛs  de 
charbons  ardens  ;*  ils  jettent  deiTus  ces  charbons  une 
réfine  &  du  piment  vert  ;  la  Vapeur  qui  s*en  ex- 
Baie  ,  étourdit  ces  oifeaux  &  les  fait  tomuer  à  terre. 
Les  Indiens ,  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Berhîces , 
les  prennent  avec  des  lacets  attachés  à  des  bâtons* 
Ces  oifeaux  étant  pris  ainfi ,  oh  les  adoucit  en.  fort 
peu  de  temps  par  le  moyen  de  U  fumée  du  tabac 
qu*on  leur  loîifflé  par  petites  bouffées ,  ce  qu'on 
appelle  donner  des  camouflets  de  tabac  ;  la  vapeur  les 
étourdit,  les  enivre  &  les  engourdît  ;  pendant  la 
ftupeur  qu'elle  leur  caufe ,  on  les  manié  fans  rifque  ; 
&  lorfque  VtStt  en  efl  pafTé ,  leur  première  violence 
efl  déjà  appaifée  &  leur  hunieûr  adoucie  ;  on  recom- 
mence au  befoin  &  les  perroquets  finifTenf  par  être 
plus  ou  moins  tfaitables.  Il  y  a  des  éfpeces  natutéllef 
ment  plus  douces  les  unes  que  les  autres  ,  plus  faciles 
&  apprivoifér  &  dans  lefquéllês  la  plupart  des  indi- 
vidus deviennent  des  aniniaux  très^doux  ;  tels  font 
les  kakatoès.  D'autres  efpêcès  font  ^généralement  ca- 
pricieufes,  &  les  individus  dpux  pour  quelques  .per- 
sonnes qu'ils  ont  pris  en  âfFeftion ,  ou  dont  le  pre- 
mier afpeâ  leur  plaît,  font  méchàns  pour  toutes  les 
autres;  en  général  il  faut  fê  ^méfier  &  né  pas  s^ 
livrer  fans  les  counoître ,  fr  Vôti  iié  veut  pas  rifquer 
d'en  être  cruellement  motdu.  Mais  quand  on  veut  les 
manier  &  les  habituer  à  foi,  'le  moyen  le  plus  fur 
efl  de  les  prendre  avec  hardièfTe,  ayant  à  la  main 
tm  gant  de  peau  très-forte,'&  idé  l'autre  une  forte 
baguette  pour  détourner  &  maîtrifer  les  mouvemens  de 
leur  bec  :  il  faut  auffileur  jeter  deTeau  froide^  ils  y 
font  fenfibles  8f  la  redoutent.  Lorsqu'on  a  dompté 
Uurs  premiers  caprices  par  ces  moyens,  on  les  adou- 
cit par  des  Càreffes  &  par  quelq^ies  friandifes;  peu  à  peu 
ils  s'habituent  6c  ijs  font  dociles  pour  ceux  qu'ils  crair 
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gnent  ^  ou  dont  îls  reçoiverft  de  bons  traîtemens  :  ils 
aiment  fur- tout  à  être  grattés  à  la  tête  &  fous  les 
aiies. 

Les  /perroquets  paffent  pour  vivre  très-long-temps , 
fans  qu'on  lâche  rien  de  précis  fur  la  durée  de  leut 
vie  ;  ils  font  en  général  des  oifeaux  criards  &  def- 
truâeurs.  On  diroit  qu'ils  éprouvent  un  befoiil  de 
fe  fervir  de  leur  bec  pour  rompre  &  pouf  htïfet  ; 
ce  défaut  eft  plus  grand  dans  les  kakatoès  &  dan5 
les  aras  que  dans  aucune  autre  efpece  :  en  liberté  ils 
dévaftent  les  arbres  ,  ils  les  dépouillent  de  feuilles 
&.  de  fruits  en.  pure  perte  &  par  une  forte  de  di- 
vertiffement  ou  d'occupation  ,  tandis  qu'ils  confument 
peu  pouf  leurs  vrais  befoins  {a)  ;  dans  l'état  de  do- 
mefticité  ils  endommagent  les  meubles  &  tout  ce 
.qu'ils  trouvent  .à  leur  portée  :  fi  on  les  enferme  ou 
fi  on  les  retient  par  une  chaîne  fur  leur  bâton  poiu: 
empêcher  leurs  dégâts ,  ils  étourdiflent  par  leurs  crfe 
'(^[iii  redoublent^  avec  l'ennui  que  leur  caufe  Tinaflioii , 
&  ils' tournent  le  befoin  qu*ils  oilt  de  fe  fervir  de 
leur  bec  contre  îa  Cage  qui  les  retient  enfermés  où 
le  bâton  qui  les  fupporte  »  quelquefois  contre  eux- 
mêmes  ,  &  ils  s'arrachent  le^  plumes  pour  les  romprfe 
'&  les  brîfer";  d'autres  fois  ,  comme  s'ils  avoient 
émouffé   leur  beç  contre  des  Yorps  très -durs,  ils 

ceffent  de  baliïUer  ,  &  d'un  air  de  bouderie. &  dans 

t  •         ..'  .  .  .     ,  . 
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*  (â)  Pljîorlas  dit  d^tiJi'iSL  Defcription  de  la  Colonii  de  Surinam ,  p,  rf^, 
Amfltidam  ,  tyC^  yîk^^,^  -y  *<  qu'au  mois  jd!:k<itt  &  de  Septembre  des 
wanoées^  175.0  &  ^751, -temps  auquel  on  fait  la  récolte  du  cate,  l'oû 
"  vit  à  Surinam,  une  prodigieufe  quaatité  de  perroquets  de  toute 
»♦  efpèée,  (|ui  foirdoïenit  en  tf oupes  fur  le  fruit  du  cafiytr;  dont  ifs 
'*»  détachoicnt  &  mangeoieht  la  capfule  rouge»  en  rejetant. à  ter^e  l'es 
•»  fév€9  .du  c/i/e.  L'an  1760,  ve^s  le  niÇme  temps,  on  vit  de  nouveau 
V  d'aulîi  nombreux  eiTaims  de  f«rro^tt.'rj ,  qui  s'étendirent  tout  lélon^ 
»'  de  la  C6re  ,  &  y  (Ircni  un  dégât  affrcuiP ,  fans  qu'on  art  fu  dc- 
u  couvrir  d*oii  ye^oieiit  ces  oifeaux  en  fi  grand  nombre ''.  Ces 
perro^tfos  n'y  étQÎent  attirés  que  par  la  maturité  de  la  nourriture  &«il$ 
pafToient  enfuite  en  d'autres  contrées  pour  y  trouver  fucceflivemëpt 
les  alimens  convenables.     *  ,    *" 


i88  P    E    R 

le  filencc ,  ils  fembleçt  aîgiiifer  leur  bèc  en  le  frottant 
à  Textérieur  contre  quelque  objet  &  en-  ratifiant  le 
defibus  de  la  mandibule  fupérieure  avec  le  bout 
tranchant  de  Tinférieure ,  ce  qui  occaficmne  un  bruit 
défagréable.  Le  plus  sûr  moyen  de  calmer  &  de  pré- 
venu: leurs  cris  eft  de  leur  abandonner  &  de  leur 
fournir  en  quantité  fufEfante  des  morceaux  de  boiis 
médiocrement  ckirs  ,  fur  Icfquels  ils  exercent  &c  fa- 
tisfont  le  befoin  de  fe  fervir  de  leur  bec. 

Malgré  ces  défauts  notables  des  perroquets  ^  on  fe 
plaît  à  apprivoi(er  ces  oifeaux,  &  il  faut  convenir 

3ue  dans  Tétat  de  domeftîcité ,  il  n'en  eft  pmnt  qid 
evienne  plus  familier ,  qui  ait  l'apparence  de  con- 
trader  avec  Vhomme  une  aflbciation  plus  intime  & 
plus  fentie  ;  les  perroquets  femblent  fulceptibles  d'at- 
tachement &  ils  donnent  des  marques  d'antipathie  ; 
c'eft  une  remarque  faîte  par  biçn  àis  perfpnnes ,  que 
le^  mâles  ont  plus  de  propenfion  pour  lés  femmes  ,  & 
qu'ils  s  attachent  à  elles  plus  aifément ,  tandis  que  douk 

{>our  elles  ,  ils  font  méchans  pour  les  hommes  :  on  dit 
e  contraire  des  femelles  ,  mais  cette  otfervation  n'efl 
pas  toujours  confiante.  Le  plus  grand  mérite  des 
perroquets ,  aux  yeux  de  la  plupart  de,  ceux  qui  eu 
font  curieux ,  eft  d'avoir  àu-deffus  d'aucun  autre  ôi- 
feau  la  faculté  de  mieux  imiter  [a  voix  humaine^ 
d'en  rendre  les  inflexions ,  d'articuler  &  de  parler  pliis 
nettement  ^  de  retenir  im  plus  prandnpn^re  de  mots , 
&  de  les  accompagner  même  œ  geftes  imitatifs  qu'on 
leur  a  appris  &  qui  font  d'accord  :^ec  le  fens  des 
paroles.  Ces  oifeaux  font  en  général  lourds  &  pefans  ; 
ils  fe  meuvent  difficilement ,  &  c'eft  ^  dit  M.  Mau^ 
duyt ,  en  partie  à  une  vie  forcément  moins  cfiâ^>ée 
jqu'ils  doivent  leurs  facultés  au-deff^s  de  celles  A^ 
autres  oifeaux ,  comme  ils  la  doivent  peut-être  auifi 
•à  des  organes  dont  la  conformation  fe  rapproche 
davantage  de  celle  des  nôtres  ;  m^s  ce  qui  prouve 
que  les  perroquets  doivent  au  moins  en  partie  les  fa- 
cultés 
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tcùltés  cpî  lés  font  rechercher  ^  à  latr  manlefe  d*être 
pofée  &  tranquille ,  c'eft  que  pour  amener  les  autres 
oifeaux  à  apprendre  quelqiie  chofe ,  il  faut  les  ré- 
duire à  la.  vie  inaâive ,  en  les  privant  de  la  lumière 
&  en  leur  parlant  ou  en  les  fifSant  dans  Pobfcurité» 
Il  faut ,  pourfuit  Mé  Mauduyt  ^  de  Tattention  pouf 
être  frappé  &  retenir  ;  il  n'y  en  a  pas  dans  une  vie 
aâive  &  diffipée ,  &  le  perroquet  forcément  inaâif 
efl  attentif  par  un  effet  de  fa  conformation  :  mais 
tous  ne  poffedent  pas  les  mêmes  facultés  au  même 
degré  ,  loit  que  leurs  organes  s'y  refufent  ,  foit 
qu'ils  Ment  les  moyens  d'être  plus  diftraits*  Parmi 
les  papegais  ou  perroquets  du  nouveau  Continent  ^ 
le  tahua  eft  celui  qui  paffe  pour  apprendre  le  mitxàc 
à  parler  ;-&  parmi  les  perroquets  de  l'ancien  Conti- 
nent ,  le  perroquet  gris  ou  cendre  de  Guinée  ,  fur- 
nommé  le  jaco ,  s'eft  acquis  la  même  réputation. 

Malgré  les  fignes  extérieiurs  d'intelligence  que  don« 
nent  les  perroquets  ,  malgré  tous  leurs  talens  ,  ces 
oifeaux  ne  font  que  de  purs  imitateurs ,  plus  adroits  , 
plus  attentifs  ,  mieux  conformés  que  les  autres  ani^- 
maux  qui  partagent  avec  eux  les  mêmes  avantages  ; 
&  ils  font  également  privés  d'une  véritable  intelli- 
gence,  de  l'idée  de  la  relation  entre  le  mot  qu'ils 
prononcent  ,  le  gefte  qu'ils  font  ^  &  là  chofe  que  la 
parole  &  le  gefte  reprélentent  ;  en  un  mot  ils  n'ont 
au-deflus  des  autres  animaux  que  de  jouir  d'une  or«* 
ganifatiôn  plus  analogue  à  la  nôtre  relativement  aux 
organes  de  l'ouïe  &c  de  la  parole ,  ic  ils  fcmt  au 
fond  bornés. comme  les  autres  oifeaux  à  un  inftinft 
plus  ou  moins  développé4  M.  de  Buffon  a  configné 
a  la  tête  de  fon  Hiftoire  des  perroquets  ,  en  rappelant 
celle  du  iinge ,  des  preuves  détaillées  fur  les  appa- 
rences illufoires  de  l'intelligence  de  ces  animaux  ;  il 
retrace  à  l'homme  fcs  propres  prérogatives  &  lui  dé- 
couvre l'efpace  inunénfe  qui  eft  reôé  vide  entre  lui 
&  les  brutes* 

Tome  X.  T 
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Dans  Pétat  de  domefticité ,  la  iloUrrîture  la  ptt20 
ordinaire  &  la  plus  faine  pour  les  perroquets  ,  confîfte 
€n  ckenevis  ^  en  millet  &c  quelques  fruits ,  fur-tout  les 
êerifes  ,  les  noix  &  les  amandes.  Ils  fe  plaifent  à 
cafier  les  noyaux  des'  ceïifes  &c  la  coque  ligneufe  des 
noix  ;  ils  ne  dédaignent  pas  la  graine  de  carthàme  ^ 
tjyi  efi  un  purgatif  pour  l'homme  ;  il  femble  même 
qu'ils  aient  la  propriété  de  ruminer.  Mais  quant  à 
leur  goût  ^  il  n  efi  guère  de  nos  mets  ou  alifl}ens  , 
ibit  folides  ,  foit  liquides  ^  dont  ils  ne  foient  friands  ; 
ils  le  font  même  de  la  viande  ,  &  elle  eft  pour  eux; 
d'un  très-mauvais  ufage.  Mé  Mauduyt  dit  qu'elle  leur 
caufe  des  maladies  de  peau  &  des  démangeaifons  qiâ 
les  excitent  à  s'arracher  les  plumes  ,  à  fe  grattef 
fans  ceffe  >  fouvent  jufqu'au  fang  ;  &  lorfque  la  ma-^ 
ladie  eft  portée  à  un  haut  degré ,  le$  plumes  ne  re« 
pouiTent  plus  qu'en  très-petit  nomhre  ;  l'oifeau  ma- 
lade fe  les  arrache  à  mefure  qu'elles  croifient ,  &  il 
refle  couvert  d'un  iimple  duvet  «  état  dans  lequel 
il  eâ  hideux.  Cependant  cette  même  maladie  arrive 
quelquefois  à  des  perroqtuts  qui  n'ont  jamais  ùàt 
ufage  de  la  viande.  On  l'adoucit  en  tes  baignant  y  6c 
on  les  empêche  de  s'arracher  les  plumes  en  les  mouil- 
lant d'une  décoâion  d'abiinthe  ou  de  coloquinte ,  dont 
l'amertume  dégoûte  le  perroquet  d'y  toucher  :  Von 
fait  qu'il'  palpe  de  la  kngue  tout  ce  que  fon  bec 
touche. 

Il  n'eft  pas  rare  ,  fin*  -  tout  parmi  les  kakatoès  ^ 
que  des  femelles  pondent  fans  avoir  eu  communica- 
tion avec  les  mâles  de  leur  efpece.  Nous  avons  cité  ^ 
dans  l'édition  de  ce  Diâionnaire  faite  en  1 77  5  9  quel* 
ques  exemples  de  perroquets  qui  fe  font  accouplés  &: 
ui  ont  eu  des  petits  en  Europe  ,  entre  autres  l'un 
e  deux  petits  r  ^^ès  vingt-cinq  jours  d'incubarion ,  à 
Villeneuve -lès- Avignon ,  le  11  Juin  1773.  M.  de 
Buffori  dit  que  deux  perroquets  cendrés  eurent  chaque 
année  des  petits  dans  la  viÛç  de  Marmande  en  Agénois  ^ 
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peÀÀàtà  cinq  à  ûx  ans  de  fuite  ;  la  ponte  ifut  toujours  dé 
quatre  oeufs  y  fur  lefquels  il  y  en  eut  conftanunent 
un  de  clair  ;  les  deuic  perroquets  étoient  dans  une 
chambre  dont  là  température  étoit  convenable ,  6t 
bù  Ton  avoit  placé  un  baril  défoncé  par  un  bout 
ifC  rempli  de  fcitire  de  bois  ;  des  bâtons  étoient  ajuiléd 
en  dedans  &  en  dehoi'S  du  baril  ^  de  façoii  que  lé 
tnâle  pouVoit  y  monter  également  dé  ioutes  façons  ; 
àinfi  les  chofes  étoient  difpofées  à  faire  nicher  ce 
couple^  comme  dans  Tétat  de  Nature  :  rattachement 
que  le  mâle  avoit  pour  (es  petits ,  le  portoit  à  fé 
jeter  aux  jambes  de  ceux  qui  entroient  dans  k  chaot-» 
bre  ^  &  c'étoit  Une  pî^écautiori  néceflaire  de  porter 
^es  bottines  p6ùf  fë  garantir  de  (es  toups  dé  bec; 
Mais  ces  exemples  de  reproduâion  qui  d^aïUeurs  font 
fort  rares  ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu*on  piiifle 

Sarvenir  â.  foire  multiplier  les  perroqueii  dans  Pétat 
e  domefticité  ;  &  M.  Bàjori  a  mandé  à  M.  Maùduyt  ^ 
que  dans  les  liiaiiibns  à  Cayénne  ^  où  les  perroquets 
ioîlt  fort  communs  ^  où  le  climat  eft  comme^  natal  ^ 
ces  oifeaux  n'y  Ont  jamais  témoigné  Tenvie  de  pro^ 
pager  leur  efpece. 

Perroquet  proprement  dît.  M.  Mauiuyt  dit  J 
fuivant  l^ordre  adopté  par  M.  de  Buffon  ^  que  les 
perroquets  proprement  dits  compofent  la  première 
famille  de  ce  genre  d'oifieaux  appartenans  à  l'ancien 
Continent  :  ils  ont  la  queue  courte  &  compofée  dé 
pennes  à  peu  près  d^égale  longueur;  Ces  caraâerés 
îufËfent  pour  les  faire  reconnoitre  ,  parce  que  les 
kakatoès ,  les  loris  dans  l'affcien  Continent  ^  les  mut'-, 
:^pms  &c  les  criks  dans  le  nouveau  ^  avec  lefquels  on 
pourroit  les  confondre ,  d'après  la  Conformation  deî 
la  queue  9  ont  d'ailleurs  chacun  des  earaâeres  dif-^ 
dnâifs  qui  leur  font  particuliers  ;  mais  on  pôurroil^ 
encore  les  confondre  par  la  reffemblance  de  la  queue 
avec  le^  perruches  à  queue  couru  de  TancieA  Conti-* 
nent  &  Içs  touis  ou  pcrrifUi  4^  fueue  couru  4p  vaoà 
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veau  ,  fi  les  perroquets  proprement  dits  ne  fiirpaffoient 
ces  oifeaux  en  grofleur ,  de  façon  à  ne  pouvoir  s'y 
méprendre.  Pour  la  connoiflance  des  caraâeres  dif- 
ftnalfs  ,  f^oyei  chacun  des  articles  cités  cl-aeffus. 

Perroquet  a  bec  couleur  de  sang  ou  Perro- 
quet DE  LA  Nouvelle  Guinée  ,  pi.  enl.  713.  M. 
Sonnerat  a  apporté  cette  efpcce  de  la  Nouvelle  Guinée, 
&  M.  de  Buffon  dit  qu'elle  efl  remarquable  par  fa 
grandeur  (  fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces  )  :  ce 
perroquet  l'eft  encore  par  fon  bec  couleur  de  fang, 
plus  épais  &  plus  large  à  proportion  que  celui  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  ce  genre  ,  fans  en  excepter  «j 
celui  des  aras  de  l'Amérique  ;  il  a  la  tête  &  le  cou  ' 
rfun  vert  brillant  à  reflets  dorés  :  le  devant  du  corps 
eft  d'un  jaune  nué  de  vert  ;  k  queue ,  doublée  de 
jaune  &  verte  en  deffus  ;  le  dos  eft  d'un  bleu  d'aîgue- 
xnarine  :  Taile  paroît  teinte  d'un  mélange  d'azur  & 
de  vert  ,  fuivant  différens  afpeâs  j  les  couvertures 
font  noires  &  chamarrées  de  traits  d^un  }aune-doré. 
M.  Mauduyt  dit  que  la  queue  eft  Un  peu  étagée ,  & 
que  ce  caraâere  &  la  grofleur  du  bec  le  rapprochent 
des  aras  &  lui  donnent  quelque  cKofe  de  leur  exté- 
rieur ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  la  queue  beau- 
coup moins  longue  &  qu'elle  n'eft  pas  étagée  dans 
les  mêmes  proportions. 

Perroquet  a  collier,  A^ Edwards.  Voyez  Per- 
ruche (  la  grande  )  à  collier  £im  rouge  vif. 

Perroquet  a  front  blanc  ou  a  tête  bu^n- 

CHE  ,  ^Edwards.   Voyt-L  AMAZONE  à  tête  blanche. 

Perroquet  a  front^  rouge  du  Brëfil ,  de  M^ 
Brijforz.  Voyez  Crik  a  téte^  bleue. 

Perroquet  a  gorge  rouge  de  la  Jamaïque,  de 
M.  Brijfon.  Voyez  Sassesbe»  A  l'égard  du  perroquet 
à  gorge  ^  rouge  de  la  Martinique  ,  de  M.  Brijon  , 
Voyez  Amazone  â  tête  blanche.  Le  perroquet  à  gorge 
jaune  ^  à!^  lA.  Brijfon^  çft  \^  crik  à  tête  &  gorge 
jaunes^    , 
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?EliROQU£T  A  POITRINE  BLANCHE  <ïu  Mexique  , 
de  MM.  Brijfon  &  Edwards.  Voyez  Maipouri. 

Perroquet  a  tête  bleue  de  la  Guiane.  Edwards  ; 
ainfi  que  l'a  fait  M.  Brijfon ,  a  donné  ce  nom  aii 
papegai  à  tête  &  à  gorge  bUucs  ,  &  à  la  perruche  à  tête 
iPa:iur.  Le  perroquu  à  tête  bleue  de  la  Martinique  , 
de  M.  Brïffbn  ,  eft  lé  pdpegài  à  ventre  pourpré.  Le 
perroquet  à  tête  hkue  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon  ,  eu 
la  troifieme  variété  de  Vaourou-couraou  ;  Voyez  ces  mots. 

Perroquet  a  tête  grise.  C'eft  la  petiu  perruche 
du  Sénégal,  de  M.  Brijfon  6c  des  pL  enl.  n^.  188. 
M.  Maudayi  dit  que  ce  perroquet  eft  fort  petit  ;  que 
fa  groffeur  eft  tout  au  plus  là  même  que  celle  du 
merle  :  fa  longueur  totale  eft  de  fept  pouces  &  demi; 
l'envergure  eft  de  quinze  pouces  :  fa  tête  eft  fort 
grofle ,  &  fa  forme  totale  eft  courte  ,  pleine  &  ra- 
maffée  :  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  gris  -  cendré , 
mais  le  bas  de  l'occiput  &  le  refte  du  plumage  fu- 

Î)érieur  eft  d'un  vert  clait  ,  &  moins  foncé  encore 
lir  le  croupion  &  au-delà  :  la  poitrine  &  le  ventre 
font  d'un  bel  orangé  ;  les  cuiffes,  vertes;  les  côtés 
&  les  couvertures  inférieures  de  ta  queue ,  jaunes  ;  les 
ailes  &la  queue  font  variées  tant  en  deffus  qu'en  deflbus 
de  cendré  foncé  &  de  vert  :  la  peau  nue  qui  entôuî^e 
les  yeux  eft  noirâtre  ;  le  bec  &  les  ongles  font  d'un 
cendré-noirâtre  ;  les  pieds  ,  d'un  cendré  nué  de  rou- 
geâtre.  La  femelle  a  le  gris  de  la  tête  très-rembruni ,' 
mais  le  jaune  de  la  poitrine  affez  pâle.  Ces  perroquets 
font  communs  au  Sénégal  ;  ils  volent  par  petites 
bandes  de  cinq  à  fix,  fe  perchent  fur  la  même  biraiiche 
&  fi  près  les  uns  des  autres  ,  que  du  même  cbup  on 
abat  quelquefois  1^  petite  troupe  entière  :  Ct%  perro* 
fuets  n'apprennent  pas  à  parler;  ils  font  très -mé- 
dians &  fort  criards. 

Perroquet  a  tête  jaune  de  la  Jamaïque ,  de 
M.  Brijfon.  C'eft  une  variété  de  Vaourou  -  couraou, 
Yoyez  ce  mou 
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Perroqoei^  a  tête  rouge  du  Bréfil.  y^€i 
Tarabé. 

Perroquet  a  ventre  pourprI  de  l^i  Martinique. 
V9y^{  FapeGAI  â  ventre  pourpre» 

Perroquet  Amazone,  f^oye^  AouroutCouraou. 
On  trouvera  dans  ce  même  article  ce  qui  concerne 
1  efpeçe  f  from^  jaunç  ,  c'efl  la  cinaidenie  variété  ; 
l'efpece  dite  de  la  jamdque ,  eift  la  seconde  variété  ;( 
l^eCpece  dite  variée  ,  eft  là  quatrième  variété.  Maïs  le 
perroquet  amazone  4  ^^^  varié  du  Bréiil ,  eft  Vama{one 
4  tite  jaune  ;  celui  4  g^^S^  ^^^^^  ^A  le  erik  à  fact 
bleue  i  celui  à  tête  jaune  çil  le  ^rik  à  tête  &  gorge 
jaunes. 

Perroquet  bleu  de  la  Guiane  ^  de  M.  Briffbn. 

yoycz  Crik  rouge  &  bleu* 

Perroquet  brun.  Foye[  lUrtîcle  MasiCARin. 

Perroquet  çrvnatre  ,  S  Edwards.  Voyez  Pa- 
PEGAI  brun. 

Perroquet  cenpré  de  Guinée,  />/•  enl.  jii  , 
TJîttacus  cinereus ,  feu  fubcaruleus  ,  Guineenfis.  C*eft  le 
jaco  y  le  grand  papegaut ,  le  papegai  grand  ,  le  perroquet: 
grand  de  Selon.  M.  Mauduyt  dit  que  le  perroquet 
cendre  ou  lejaço^  du  nom  qu'on  lui  donne  &  qu'il 
répète  fouvent ,  eft  de  la  feâion  des  Perroquets  pro^ 

f  rement,  dits  ou  des  Perroquets  de  l'ancien  Continent 
queue  courte  &  compofée  de  pennes  de  longueur  \ 
peu  près  égale.  Ce  perroquet  gui  nous  vient  de  Gui-? 
née  ,  oii  il  eft  apporté  de  Tintérieuiç  des  terres  ,  a 
environ  un  pied  de  longueur  totale  ;  tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  gris  de  perle  ,  avec  quelques  refléta 
violets  y  plus  foncés  fur  le  dos ,  éçlaircis  fur  le  crou-? 
pion ,  tiraht  fur  le  blaiichâtre  au  ventre  y  &  comme 
couvert  fur  tout  le  corps  d'une  {â>ufliere  blanche^ 
qui  en  entretient  l'éclat  &  la  fraîcheur  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  cendré  foncé  ;  les  couver- 
tures du  defllis  &  du  deflbus  de  la  queue  ,  6ç  les^ 
ipennes  dont  elle  eft  çomppfée  ^  font  d'un  rouge  de 
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'««rmïlton  !  ta  peau  nu»  qui  entoure  Toeît  eft  blanche 
&  farineufe  ;,  l'iris  eft  jaunâtre  ;.  le  bec ,  noir  Se  cou- 
Vert  à  la  baie  de  fa  partie  fupérieuFe  d'une  peau  qui 
eu  une  expansion  de  celle  qiu  entoure  les  yeux  :  les 
ongles  font  nokâtres  ;  les  pieds  »  cendrés.  Tousces/^drro^ 
^utis  n'oAt  pas  le  plumage  ég^alement  luftré  &  bril- 
lant y  il  eft  Souvent  d'ufi  gris  plus  ou  moins  fombre 
&  ardoifé  ;  quelquefois  at^  fes  ailes  ^  ou  différentes 
parties  de  fon  corps  ,.  imt  plus  oU:  moins  variées  de 
plumes  rouges^ 

On  fait  cas  du  jaco^  pour  fa  .docilité  en  général  » 
pour  fon  aptitude  &  même  (on  penchant  à  ^prendre 
à  parler  &  la  fa^lité  qu'il  a.  de  contrefaire  certains 

Seftes  ;  car  non-feulement  il  tépete  &  retient  en  peu. 
e  temps  les.  mots  qu'on,  a  intention  de  lui  apprendre  , 
mais  il  articule  auffi,  afl$z^  fouvent  &  dans  le  même 
mode  ceux  qu'on  a  prononcés  plufieurs  fois  devant 
hii  fans  defTein  d*en,  charger  fa^  mémoire  ;  c'éft  dans 
certaines  cixjconftançes  un  témoin  &unbabillard  indif- 
cret  ;  en  général  il  fé  plaît  à  écouter^  il  paroit 
attentif  &:  il  s'exerce  à  répéter  ce  qu'il  a  entendu  : 
iji  n'a  pas  moins  de  facilité  à  contrefah^e  le  cri  des^ 
animaux,  fur-^toùt  le  c^*e».  &  le  chat^  qu'à  imiter 
le  fon  de  la  v<»x  humaine  ,  foit  potur*  chanter ,  foit 

Sour  fiffler  ,  foit  pour  des  éclats  de  rire ,  foit  pour 
es  acçens  plaintifs  ;  il  fe  plaît  aiv.  tapage,  aux  fons 
bruyans ,  il  imite  très*bîea:  ceux,  dii  tambour.  On 
peut  auffi  fans  beaucoup  de  peine  le  former  à  cer- 
tains mouyemens  pantomimes  Se  à  des  geftes  analo- 
gues au  fens  Se  au  ton  des  paroles  qu'on  lui  a  apprifes  ;  - 
ton  talent  fe  prête-  à  l'imitation:  de  tout  ce  qu'on. 
exige.  Il  n'efl^  perfonne  qui  ne  con&rmât ,  par  quel- 
ques traits  particuliers ,  ce  que  nous  venons  d'avancer* 
Air  les  facultés  de  ce  perroqmt  en  général  ^  tant  elles 
font  reconnues  &.  vantées ,  même  touvent  exagérées.  „ 
Le  j'aco  eft  ,  comme  les  autres  perroquets  Se  peut-être -^^ 

^e»  les  amniiitux  qiic  riiQflune  s'aflocie»  fuiceptiUc 
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de  certains  attachemens  &  de*  fentîmens  d'averfion  ; 
ces  afFeâîons  n'ont  pour  motifs  que  le  bien  ou  le 
mal  individuel  :  des  rapports  avec  ceux  de  qui  les  am- 
maux  reçoivent  ordinairement  de  bons  traitemens  ou 
ceux  de  la  part  de  qui  ils  éprouvent  du  défagrément , 
décident  leurs  penchans.  Nous  avons  vu  &:  entendu  à 
Paris ,  en  1 760 ,  un  Jaco  jurer  à  outrance  &  toujours 
hériiTer  fes  plumes  à  l'afpeâ  de  fon  maître  ;  mais 
dès  qu'il  entendoit  arriver  la  Dame  du  lo^  ,  qui 
Tavoit  accoutumé  à  toufTer  pour  prendre  part  à  la 
bonbonnière ,  il  chaiigeoit  de  ton  ,  il  la  complimen- 
toit ,  la  careflbit.  Quelle  fut  un  jour  la  furprife  de 
la  Dame  qui  s 'étant  mife  au  clavecin  &  ayant  pns 
enfuite  une  harpe  pour  répéter  différens  airs  de  la 
Serva  padrana  ,  is'entendit  auflî-tôt  accompagner  par 
fon  Jaco  ,  qui  par  la  foupleffe  de  fon  gofier  ,  Tin- 
flexion  de  la  voix,  le  ton  &  la  préciiion  du  chant 
&  les  ports  de  tête  ,  exécutoit  comme  un  pérfon- 
nage  de  théâtre  avec  elle  ;  en  un  mot  y  il  lui  donna 
le  change  au  point  de  croire  que  le  véritable  aâeur 
étoit  caché  derrière  elle.  Il  faut  en  convenir  ,  ce 
débutant  avoit  vu  cent  &  mille  fois  dans  Papparte* 
ment  la  repréfentatîon  du  rôle  qu'il  rëpétoit.  M.  f^qP' 
•  maër  dit  avoir  vu  à  Rotterdam  un  perroquet  qui 
avoit  les  mêmes  talens  ;  cependant  la  faculté  imita- 
tive  n'eft  pas  portée  dans  tous  les  jacos  au  même 
degré  :  elle  paffe  pour  être  plus  bornée  dans  la  fe- 
melle ;  rage  la  diminue ,  &  les  vieux  perroquets  font 
plus  difficiles  à  inftruire.  J'ai  eu  un  jaco  pendant 
près  de  vinet  ans  (  j'ignore  s'il  vit  encore ,  car  on 
me  l'a  volé  )  ,  il  déteftoit  tellement  la  captivité ,  que 
dès  qu*on  vouloit  le  mettre  dans  fa  cage ,  il  éprou- 
voit  comme  un  accès  d'afthme  ;  d^ailleurs  bon  con- 
vive ,  il  mangeoit  de  tout ,  mais  il  falloit  le  laiflîer 
prendre  dans  les  plats  ce  qu'il  vouloit  ;  il  s'étoit 
rendu  propres  différentes  paillons  ou  h^ltudes  hu- 
maines y  notaounent  la  gourmandife  (  &  le  diminutif^ 


P    E    R-  .    *97 

la  friandîfe  )  y  la  jaloufie ,  la  colère  ^  la  haine  ,  le 
j)avardage  ;  en  effet ,  il  étoit  grand  parleur ,  il  fe 
mêlbit  toujours  de  la  converfation  ,  &  ne  parloit 
pas  le  moins  haut*,  fur-tout  quand  il  avoit  bu  du 
vin  ;  en  cela  il  confirmoit  ce  t^Ariflote  a  dit  d'un 
jperroquet  de  l'Inde  :  Loquacior  cîim  Hb&rit  vinunt 
rtddimr  ;  il  confirmoit  encore  par  fes  geftes  ce  qu'a 
dit  Pline  :  In  vino  pracîpui  lafcivus.  Il  s'étoit  rendu 
le  maître  à  la  maifoh  :  les  chats  ,  les  chiens  en 
ëtoient  chaires  ;  mais  pour  plaire  à  ma  femme  ,  qu'il 
aîmoit  beaucoup ,  il  lui  permit  de  ne  pas  fe  défaire 
d'un  ferin  chéri ,  qu'il  adopta  ;  il  le  careflbit  à  travers 
les  fils  de  fer  de  fa  cage  ,  &c. 
Perroquet  Gocho  de  Fcmandci.  Voyez  à  Pari 

tïcU  Crik  à  tête  bleue. 

Perroquet  Crik  de  Cayenne ,  des  pi.  enl.  Voyei 
Crik. 

Perroquet  d'Amérique ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Crik  à  tête  bUm. 

Perroquet  de  Cayenne ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Crik. 

Perroquet  de  Cuba ,  des  pi.  cnL  Voyez  Papegai 
de  Paradis. 

Perroquet  de  France.  Nom  donné  dans  quel- 
ques-imes  de  nos  provinces  ,  au  bouvreuil.  Voyez 
ce  mot. 

Perroquet  de  la  Caroline  ,  de  Catcsby.  Voyez 
Perriche  à  tête  jaune. 

Perroquet  de  la  Guadeloupe ,  de  M.  Brijjon  &  de 
du  Tertre.  Voyez  Crik  à  tête  violette. 

Perroquet  de  la  Havane ,  pi.  enl.  Voyez  Crik 

À  face  bleue. 

Perroquet  de  la  Martinique  ,  pi.  enl.  Voyez 
Amazone  à  têu  blanche. 

Perroquet  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  de  M.  Brijfon; 
Voyez  Papegai  brun. 

Perroquet  de  l'Hlç  dç  Luçon ,  des  pi.  enl.  Voyez 
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PerrVCHE  aux  ailes  chamarrées.  A  fégard  clu  ptpropti^ 
de  tljlt  de  Luççn  de  M*  Bj'^ffo'i  %  Voyez  a  tarùck 
Çerroquet  vert  à  tête  bleue. 

PEpOQVET  (  petit  ) ,  de  k^ca.  Sa  taille  cft 
k  même  que  celle  de  la  pp-ruche  çomminçte  ;  le  front 
&  le  croupion  (ont  bleus  ;  la  t^te ,  le  cou  &;  le 
dos  font  d\m  vert  dp  pré  :  les  ailes  font  variées  de 
vert  clair  ^  de  jaune  ^  de  vert  foncé ,  dç  bleu  ôç 
doublées  de  rouge;  la  queue  cft  d'un  vert  foncé  en- 
defiiis  ;  le  de0bus,  eft  cfun  vert  jaune ,  ainfi  que  le 
ventrç  ôf  1^  poitrine  ;  Kris  ^  rouge  ;  le  bec  ^  d'un  gris, 
violet  ;  les  pieds  font  bryns.  IToyage  aifX:  Indes  6*  ^M 
Chine. 

Perroqve'F  de  Saint-Donjingue ,  gl.  enl.  Voyez. 
PapEGAI  4  bandeau  rouge. 

Perroquet  des  Barbsdes ,  dç  M.  Bri£on.  Voyc^. 

AoUROU-rC  OURAOU,, 

Perroquet  d'Orepock.  Barrere  dit  que  les  François, 
établis  à  la  Guiane  ^  donnent  ce  nom  à  Fefpece  de. 
perroqiutQ^x  eft  Vama[a7U  à  tête  blanche.  Voy^z  ce  motk^ 

Perroquet  du  Paradis  de  Cuba  ,  de  Çatesby.^ 
Voyez  Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  Indien  vert  &  rouge ,  de  la  plus^ 
petite  efpece,  A^ Edwards,  Voyez  Perruche  (petite). 

des  Indes. 

Perroquet  jaune,  de  M.  Briffon.  Voyez  Am a*. 
s^ONE>  JAUNE,  Le  perroquet  jaune  de  Cuba ,  de. 
M.  Briffon ,  eâ  le  papegai  de  Paradis^ 

Perroquet  maillé  de  Cayenne  ,  pi.  enl.  Voyez: 

ci-après,  â  f article  PERROQUET  vari^. 

Perroquet  Mascarin  ;  de  M,  Briffon  ;  Voyct 
Mascarin. 

Perroquet  Meunier  de  Cayenne ,  pi.  enl.  Voyez 
^Ieunier. 

Perroquet  noir  de  Madagafcar.  Foyei  Vas  A.. 

Perroquet:  Tahua  de  Cayenne  >  fl.  tnj^  Voyeat 
Tahua^ 
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PÇRRpQXnLT  TAFIRÉ  (  fU  ^L  I  xo ,  foiis  le  noni 
de  pirroqua  amaj^ont  wrU  du  Br^ûl  )•  M.  Mauduyt 
dit  qu'on  appelle  perroquets  tapirc^  des  oifeaux  de  ce 
genr«  ,  dont  les  Sauvages  ont  changé  &  varié  le  plun 
^lage  par  une  opération  qu'ils  Içur  ont .  f^it  fubir  : 
elle  çonfifie  ^  dit*il ,  à  prendre  les  perroquets  }eunes. 
dans  le  nid^  au  moment  où  iU  commencent  à  fe 
couvrir  dç  plumes  \  à  leur  en  cacher  quelques-- 
unes des  fcapulaire^  ^  de  celles  à\\  dps  ;  à  frotter 
enfuite  ces  parties  avec  le  fang  d'une  petite  gre? 
nouille  qui  çift  d'un  bleu  d'azur  avec  des  bandes  Ion*?* 
gitudinales  de  couleur  d'or  :  cette  gtençuille  fe  trouve 
rarement  dans  les  çiarécages ,  mais  elle  vit  dans  le^ 
grandes  forêts  éloignées  dès  habitations.  L'opération 
altère  le  tiiTu  c^e  la  peau  &  le  germe  des  plume$|. 
de  £içon  qu'il  n'eft  pas  liefoin  de  la  répéter  ,  ^ 
fon  a^ion  s'étend  fur  toute  la  vie  de  l'oiteau  ^  dont 
les  plumes  une  fois  chargées  de  couleiu*  ^  repouflent 
à  chaque  mue  ,  colorées  comme  celles  qui  ont  fucf 
cédé  les  preniieres  à  l'opération.  Le;  perroquets  tapirés 
font  fort  eftimés  à  canfe  de  leur  beauté  ^  &  auf&  parce 
qu'ils  font  rares  ;  on  prétend  qu'il  en  périt  beaucoup 
de  ceux  que  les  Sauvages  foumettent  à  cette  épreuve  : 
ce  font  ordinairement  des  criks  ou  des  amazones  ;  on 
en  voit  quelquefois  chez  pos  Oifeliers  qui  les  eftiment- 
d^un  grand  prix. 

Perroquet  vARié  des  Indes  ,  de  M.  Brijfon  s 
c'eû  le  perroquet  à  tête  de  faucon  ,  à!  Edwards  ;  c'eft 
le  PJittacus  elegans  de  Çlujîus.  Ce  perroqua  qui  a  été 
apporté  vivant  des  Indes  Orientales  en  1754^  edà 
peu  près  de  la  grofleur  d'un  pigeon  :  la  tête  iSc  la 
gprge  ont  les  plumes  brunes ,  avec  un  trait  longir 
tudinal  plus  clair  daus^  Içur  milieu  ;  les  plumes  du  cou ,  I 

de  la  poitrine  &  du  ventre  font  d'un  beau  pourpre 
&  bordées  d'un  trèsrbeau  bleu  ;  le  refte  du  plumage 
fupérieur  eft  d'un  beau  vert  :  les  côtés  du  corps 
font  d'un  yert-jauiiâtre  ;  le  ^ut  des  pennes  des  ailes . 
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&  de  fa  quelle  eft  d'un  bleu  obfcur  en  "deffus  i? 
ë*un  noir-bleuâtre  en  deffous  *:  la  peau  nue  qui  en- 
toure les  yeux ,  eft  noirâtre  ,  ainfi  que  le  bec  ;  les 
pieds  fie  les  ongles  font  d*un  plombé  -  noirâtre.  Ce 
ferroquet ,  fuivant  qu'il  eft  affeÔé  ,  relevé  les  plumes 
de  Ion  cou  &  s'en  forme  comme  une  efpece  de 
couronne. 

M.  Mauduyt  dit  que  le  perroquet  varié  des  Indes  a 
beaucoup  de  rapports  avec  un  ptrroqutt  d'Amérique 
repréfenté,  pi.  tnL  526 ,  fous  le  nom  de  perroquet 
méùlU  qu'on  lui  donne  à  Cayenne.  M.  de  Buffon 
fcs  trouve  fi  femblables ,  qu'il  les  regarde  de  la  même 
efpece ,  8c  il  penfe  que  tre  perroquet  naturel  aux  Indes , 
ne  fe  trouve  aujourd'hui  en  Amérique  ,  que  parce 
CRi'il  y  a  été  tranfporté.  Cependant  M.  Mauduyt  oh' 
fcrve  que  néanmoins  les  rapports  ne  font  pas  fi  iden- 
tiques entre  ces  deux  perroquets^  qu'on  ne  puiffe  douter 
au.  moins  fi  ce  ne  font  pas  deux  efpeces  diftînâes  ; 
&  il  croît  mê^e  reconnoître  dans  le  perroquet  maillé 
les  carafteres  propres  S  la  famille  des  Amaiones':  il  a 
comme  la  plupart  de  ces  derniers  le  front  d'un  blanc 
iale  ^  il  l'a  même  grifôtre  9  ainfi  que  le  defius  de  la 
tête  jufque  par  -  delà  les  yeux  :  le  perroquet  maillé 
habite  pendant  certains  temps  les  grands  bois  de  la 
Guiane. 

Perroquet  varié  de  Cayenne,  pi.  enl,^  en  latin 
fjutacus  varias.  Voyez  Papegai  violets 

Perroquet  vert;  Perroqmtt  de  la  Chine  ,  pU 
enl.  514.  Il  fe  trouve  dans  les  parties  les  pîui 
Méridionales  de  la  Chine  8c  dans  l'Ifle  d' Amboine  ; 
il  eft  de  la  groffeur  d'une  poule  de  moyenne  taille: 
tout  le  corps  eft  couvert  de  plumes  d'un  très-beau 
vert ,  excepté  les  côtés  qui  font  rouges  ;  le  bord  de 
l'aile  ,  qui  correfpond  au  poignet ,  les  grandes  cou- 
vertures ôc  les  grandes  pennes  font  d'un  beau  bleu  ; 
les  moyennes  font,  d'un  vert  brillant ,  de  même  que 
la  qufiiie  ;  le  deffous  de  l'aile  eft  varié  de  rouge  & 


P    E    R  jof 

de  noirâtre  ;  l'iris  eft  d'un  orangé  vif;  la  mandibule 
fupérieure  eft  rouge  à  fon  origine  ,  jaunâtre  à  fon 
bout  ;  l'inférieure  efl  noire ,  ainû  que  les  pieds  & 
les  ongles. 

Perroquet  (  plus  petit  )  vert  ,^  à! Edwards: 
C'eft  le  crik  à  téu  bUue.  Voyez  u  mot^ 

Perroquet  ve^t  a  bec  noir  ,  de  M.  Sakmt^ 
C'eft ,  fuivant  M.  dt  Buffaa ,  la  première  variété  de 
VaouroU'Couraou. 

Perroquet  ,  VERT  a  tête  bleue.  C'eft  le /^rm^ 
qua  d'Amboine , /^/.  tnL  862.  Quoique  fa  queue  (bit 
aiffez  courte ,  cependant  il  a  environ  feize  pouces  de 
longueur  totale*  M.  de  Buffon  dit  que  le  front  & 
le  defTus  de  la  tête  font  bleus  :  tout  le  manteau 
eft  d'un  vert  de  pré ,  furchargé  &  mêlé  de  bleu  fur 
les  grandes  pennes  ;  tout  le  defTous  du  corps  eft  d*utt 
vert-olivâtre  ;  la  queue  eft  verte  en  deffus  &  d'ua 
jaune  tern^  en  deflbus  c  un  trait  noir  va  de  l'œil  à 
la  bafe  du  bec ,  &  remonte  en  devant  du  front  ;  le 
bec  eft  d'un  rouge  pâle,  &  les  pieds  font  d'un  noir- 
bleuâtre.  M,  Mauduyt  obferve  que  ce  perroquet  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  perroquet  de  tlfle  de 
Luçon  ,  de  M,  Briffon ,  &  que  les  habitans  de  cette 
contrée  appellent  kilakil  ;  ce  dernier  eft  feulement 
un  peu  plus  petit  ;  il  a  le  finçiput  vert ,  le  croupion 
&  le  bas  du  dos  d'un  vert  -  bleu  :  ces  deux  perro^ 
qiuts  ne  paroiHent  au  plus  qu'une  ûmple  variété  l'un 
de  l'autre. 

Perroquet  vert  (  grand)  de  la  Nouvelle  GuioéeJ 
M.  Sojtnerat  dit  qu'il  eft  de  la  taille  du  perroquet  anuk- 
^ne  commun  ;  que  la  partie  fupérieure  du  bec  eft  cou- 
leur d'orpiment  ;  l'inferieiwe ,  noire  ;  l'iris ,  couleur  dei 
feu:  que  la  tête  «  le  cou  ,  le  devant  de  la  poitrine,  les 
petites  plumes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  vert 
de  pré  clair  :  que  le$  grandes  plumes  des  ailes  font 
d'un  bleu  d'iiicHgo  ;  les  petites  font  en  defTous  d'un 
rouge  de  carnsin. 
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PerrÔqïjèt  vert  (grand  )  des  Indes  Occidentale^, 
^Edwards.  Ceft  la  quatrième  variété  de  Yaourou^ 
couraou  ,  Voyez  et  mot. 

Perroquet  vert  £f  kouGE,  de  Cayenne.  C*eft 
une  variété  ^e  Vama[ont  à  téu  jaune  ^  Voyez  té  mot. 

Perroquet  vert  ,  f Aci  de  bleu  ,  du  Bréfil ,  &c* 
ii^Edwards.  Voyez  Crik  à  tête  bUue. 

P£RROQt7ET  VERT  (petit)  à  l^ngUe  queue  ^  de 
^Belon.  Voyez  Sincialo. 

Perroquet  d'Eau,  ou  Monocùlej  ou  MoSôcle, 
'Monocidus.  Infeâe  aquatique  nommé  perroqtut  à  caufe 
de  Ton  bec  réfléchi  en  deflbus ,  &  monocle  parce  que 
Us  deux  yeux  font  fi  rapprochés  qu'ils  femblent  fé 
confondre  &  n^en  faire  qu'un.  On  en  diflingue  plu<^ 
iieurs  efpeces.  Nous  avons  parlé  au  moi  Binocle^ 
de  ces  vers  infeâes ,  qui  donnent  une  couleur  appa^ 
rente  de  fang  à  Teau ,  ce  qui  fait  croire  quelquefois 
au  petiple  que  Peau  eâ  changée  en  fang. 

Linnaus  a  fait  mention  d'une  efpece  de  thônocute  ^ 
^  fe  trouve  àufii  dans  les  rivières  &  dans  les  marais  , 
&  qui  a  Une  coquille  bivalve  im  peu  plus  grofle  qu'une 
amenée  de  chou ,  oblongue ,  égale  de  chaque  côté  ^ 
bofltie  par  devant ,  un  peu  émouiTée  :  elle  ne  s'ouvre 
que  dans  Peau  ;  car  quand  elle  en  efl  fortie ,  elle  ref-*» 
jfemble  à  une  femence  de  plante.  Cette  efpece  de  per-»^ 
roqiut  d^êau  nage  avec  vîteffe,  comme  lès  autres 
efpeces  ;  fa  coquille  eit  cendrée  :  quand  elle  s'ouvre  ^ 
l'infeôe  fait  fortir  par  une  de  fes  extrémités  beaucoup 
de  petits  filets  égaux  en  longueur ,  &  blancs  :  en 
remuant  ces  filets ,  il  eft  porté  fur  l'eau  ,  &;  il  ne 
s'arrête  pas  que  fa  coquille  n^ait  trouvé  quelque  point 
d'appui. 

Perroquet  (  efpece  de  coryphene  )  ,  Coriphtena, 
pfiuacïis ,  Linn«  Ce  poiffôn ,  qui  fe  trouve  dans  la; 
mer  voifine  de  la  Caroline ,  empiiinte  fa  dénomination 
de  la  refTemblance  de  fes  couleurs  avec  celles  de 
Poifeau  açpdé  perroquet  ;  elles  produifcnt  par  leur  va- 
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tietè  Uii  effet  dés  plus  agréables,  particulièrement 
Air  la  tête;  mais  elles  difparoifTent  auili-tôt  que  Id 
poIfTon  eft  mort.  Les  yeux  ont  leurs  iris  d'un  rougé 
de  feu ,  cerclé  d'azur  ;  fur  le  milieu  du  corps  efl  une 
belle  tache  rhomboïdale ,  d'une  couleur  pourprée  ^ 
avec  un  mélange  de  verdâtre ,  de  jaune  brillant  Ô€ 
de  bleu  ;  les  lignes  latérales  ne  font  interrompues  qu'à 
l'endroit  qui  répond  à  la  nageoire  dorfale  ;  cette  même 
iiageoire ,  longue  &  de  la  même  hauteur  jdans  toute 
fon  étendue ,  a  vingt^neuf  rayons ,  dont  les  neuf  pre* 
miers  épineux  ;  chacune  des  peâorales  en  a  onze  ;  celles 
de  l'abdomen  en  ont  ûx  ;  celle  de  l'anus  en  a  feize  } 
celle  de  la  queue  qui  eft  entière ,  quatorze. 

Perroquet  de  Mer,  Latms  viridis ,  Linn.  ;  & 
lincd  utrinqut  earuled^  Ârted.  ;  Turdus  vitidis  minor; 
an  Vtrdont ,  Salvian.  ;  Turdus  viridis  ,  feu  d^imus  ^ 
Rondel ,  Willughb.  Cette  efpece  eft  du  genre  du 
Labre  &  fe  trouve  dans  la  Méditerranée.  Suivant 
WULughby ,  foii  corps  eft  prefque  par-tout  d'une  cou* 
leur  vertej  la  partie  la  plus  baffe  du  ventre  a  feule** 
ment  des  teintes  de  jaune  ;  les  côtés  offrent  chacu0 
une  raie  bleue  longitudinale  ;  quelques  individus  ont 
auffi  des  taches  de  cette  dernière  teinte  fur  le  ventre  t 
la  nageoire  dorfale  eft  garnie  de  trente  rayons  y  dont 
les  dix-huit  premiers  font  épineux. 

Perroquet  de  MER  (  oifeau  )*  Voyc^  à  ParticU 
Macareux. 

Perroquet  (efpece  de  quatre'dtms^  ^  Tetraodon 
tefludiritus ,  Linn.  ;  Ofiracion  obUmguSy  glaber^  corporc 
*'figuris  variis  omaio  ,  Arted.  ;  Orbis  oblonguSy  ujiudinis 
capite  y  Cluf. ,  Willughb.  Cette  efpece  fe  trouve  dans 
l'Inde.  Ce  poiflbn ,  quoique  compris  fous  la  dénomi-; 
nation  générale  Sofbls ,  c'eft«à-dire  ^  poijfm  m  ballon, 
o\x  rondy  n'a  cependant  que  le  corps  proprement  dit^ 
d'une  figure  globuleufe  :  le  refte  eft  d'une  forme 
alongée  ;  la  tête  eft  entièrement  dégagée  ^  &  on  ôb- 
ferve  une  efpece  de  cou,  c'eft^à-dire,  un  enfoncement 
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derrière  l'occiput;  le  mufeau  eft  âuflî  plus  faîHaiit 
que  dans  les  autres  orbis ,  &  la  tête  a  quelque  refTem* 
blance  avec  celle  d'une  tortue.  Toute  la  peau  eu  d'un 
fond  bnui  relevé  par  des  taches  dont  les  unes  foFnt 
orbiculaires  ^  d'autres  en  lozanges  Se  en  carrés  ;  iur 
ces  efpeces  de  compartiniens  font  diAribuées  diverfe* 
ment  des  taches  blanches  ,  ce  qui  contribue  à  répan- 
dre une  agréable  variété  fur  le  fond  de  cette  robe. 
Linnaus  dit  que  la  fur&ce  fupérieure  du  corps  eft  un 
peu  rude  au  toucher ,  &  que  la  partie  inférieure  eft 
percée  d'un  très-grand  nombre  de  pores  femblables  à 
des  points  &  entre  lefquels  font  cachés  de  petits  ai- 
guillons :  les  nageoires  peâorales  font  d'un  brun- 
rougeâtre  &  ûtuees  auprès  du  cou  ;  la  dorfale  eft  ^ 
l'extrémité  de  cette  partie  ;  celle  de  la  queue  eft  un 
peu  plus  large  que  longue. 

Perroquet    de    Terre.     Fojrei   Todier    de 

M.  Brijfon. 

PERRUCHE,  PJittaca,  Nom  donné  à  des  oifeaux 
<du  même  genre  «que  les  perroquas^  mais  qpi  en  &£* 
ierent  en  ce  qu'ils  font  bien  plus  petits  ;  ils  appar- 
tiennent à  l'ancien  Continent  ;  au  lieu  qUe  les  per-^ 
riches  proprement  dites  &  qui  leur  reffemblent ,  appar- 
tiennent au  nouveau.  Les  perruches  comme  les  perri^ 
(hes  ,  ont  la  queue  ou  longue  ou  courte;  dans  les  unes 
&  les  autres  ^  celles  à  queue  longue  t'ont  également  ou 
.  inégalement  étagée  ;  dans  celles  à  queue  couru ,  il  n'y  a 
que  les  perriches  ou  touis  qui  l'aient  parfaitement  égalé, 
c'eft-à-(Ûre  également  etagée  ;  &  il  paroît  que  Xtsperruchts 
ont  la  leur  toujours  un  peu  itagée  ;  en  un  mot,  les  perru^* 
ches  à  queue  longue  ,  inégale  ou  plutôt  inégalement  étagée, 
font  cellas  qui  ont  lés  deux  pennes  da  milieu  de  k 
queue  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes ,  & 
qui  paroiftent  en  même  temps  féparées  l'ime  de  l'autre, 
"Les  perruches  font  bien  plus  nombreufes  en  efpeces  que 
les  touis  ou  perriches^  Nous  favons  bien  que  la  /w- 
TÛcht  ne  fe  trouve  que  dans  le  Nouveau  Monde  ^  & 
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[épefiri^he  (kns  rancien  ;  mais  il  feîoit  k  éètner  qu'on 
pût,  au  fimple  afpeû ,  ç'eft-à'-dire  d'après  un  caraâere 
inhérent  à  l'objet  même  5  diftinguer  la  perruclU  de  la 
perricht. 

PerHUCHÈ    dé   Mi   BriffoHy  pL  ènU  \\d.   f^oye^ 

SiNCIALO. 

Perruche  A  aîles  noires,  Ceft  la  petite  perruche 
de  l'Iïlç  (Je  Luçon  ^  de  M.  Sonnerai,  Elle  efl:  un  peu 
plus  petite  que  refpece  appelle  moineau  de  Guinée} 
l'iris^  le  bec  &  les  pieds  font  jaunes;  le  derrière  du 
cou ,  le  dos  ^  les  petites  plumes  des  ailes  &  la  queue 
font  d'un  vert  foncé;  le  venti-e  eft  d'un  vert  clair  6c 
jaunâtre  :  le  fommet  de  là  tête  du  mâle,  &c  feulement 
les  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  en  deflus  dans 
la  femelle ,  font  d'un  rouge  très-vif;  la  femelle  a  fur 
le  milieu  du  defliis  du  cou  une  tache  jaune  2  le  mâle  a 
la  gorge  bleue ,  la  femelle  l'a  rouge  i  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  ;  le$  couvertures  du  defîus  de  la 
queue  font  rouges.  Ces  oifeaux  fe  fufpendent  aux  bran- 
ches pour  paffer  la  nuit  ;  ils  font  très*friands  du  Aie  qui 
coule  du  régime  des  cocotiers  fraîchement  coupés* 
Voyage  à  la  Nouv,  Guinée^ 

Perruche  (grande)  a  ailés  rougbatrés. Ceft 
la  perruche  de  Gingi ,  de  M*  Briffon  &  des  pi.  enL 
239.  Sa  longueur  totale  eft  de  vingt-un  pouces;  etle 
eA  beaucoup  plus  groÀe  que  la  perruche  à  collier  dé 
couleur  de  rofe  :  les  yeux  font  entourés  d'une  peau  kou^, 
geâtre  ;  c'eft  auffi  la  couleur  des  pieds  ;  les  ongles  font 
cendrés  2  le  bec  eft  d'un  rouge  vif;  le  plumage  du  deflus 
du  corps  f  y  compris  la  tête  ,  eft  d'un  beau  vert , 
mais  varié  dun  peu  de  rouge  fur  le  clos;  le  plumage 
du  deflbus.  àa  corps  eft  d'un  vert  teint  de  jaunâtre  ^ 
mais  nué  de  cendre  fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ; 
les  ailes  font  variées  en  d^fliis  de  rouge  obfcur ,  de 
vert  &^  de  jaunâtre  ^  &  en  deflbus  ^  de  cendré  &  de 
noirâtre  ;  la  queue  eft  doublée  de  jaiine  pâle  ;  ùs 
deux  plus  longues  plumes  font. d'un  vert  claii#en 
Tame  X.  V 
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defTus,  aînfi  qiie  les  plus  latérales  ;  mais  les  plus 
extérieures  font  d'un  vert-jaunâtre.  Cette  perruche  eft 
de  la  Emilie  de  celles  qui  ont  la  queue  longue  & 
inégale. 

Perruche  (  grande  )  A  bandeau  noir.  Ceû 
Tara  varié  des  Moluques ,  de  M.  Brijfon.  Cet  oifeaU 
a  tous  les  caraâeres  extérieurs  des  aras  ,  &  Seba  qui 
le  premier  a  indiqué  ce  perroquet  ^  paroît  s'être  trompé 
fur  le  vrai  pays  qu'il  habite  :  il  eu  plus  gros  que  le 
jaco;  fa  longueur  totale  eft  d'environ  quatorze  pouces; 
le  defiiis  de  la  tête  eft  noir  ;  il  y  a  fur  le  derrière  du  cou 
un  collier  mêlé  de  vert  &  de  rouge  ;  tout  le  deftus  du 
corps  &  des  ailes  eft  d'un  bleu  foncé ,  mais  les  pen- 
nes font  bleues;  la  gorge,  le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  font  d'un  rouge  clair  ;  le  refte  du  deftbus  du 
corps  eft  d'un  vert  foncé,  varié  de  rouge:  la  queue 
eft  verte  en  deffus  ,  rouge  en  deflbus ,  &  fes  pennes  font 
bordées  de  noir  ;  comme  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  font  beaucoup  plus  longues  que  les  laté- 
rales ,  cette  perruche ,  fi  c'en  eft  une ,  doit  être  placée , 
ainfi  que  l'a  fait  M.  de  Buffon  ^  parmi  celles  à  longue 
queue  inégale. 

Perruche  (la grande)  a  collier  d'un  rouge  vif, 
des  Mes  Maldives,  pi.  enl.  641^  C'eft  le  perroquet  w 
collier   S  Edwards.  Ce  n'eft  point  une  variété    de  la 
perruche  à  collier  commune ,  comme  l'a  dit  M.  Brijfon. 
Celle  dont  il  s'agit  eft  plus  grande  &  a  d'autres  diffé- 
rences :  fa  tête  eft  d'un  vert  clair  ;  fur  le  haut  du  der- 
rière du  cou  eft  une  large  bande  tranfverfkle  d'un 
rouge  très -vif,  elle  forme  un  demi  collier  qui  fe 
rétrécit  fur  les  côtés  &  fe  joint  au  noir  foncé  qui 
couvre  la  gorge  ;  tout  le  corps  eft  vert ,  mais  plus 
foncé  au-deffus  qu'au-defTous  du  corps  ;  c'eft  auffi  la 
couleur  des  ailes,  excepté  qu'il  y  a  fur  les  petites 
couvertures  une  bande    longitudinale    d'un   pourpre 
foncé;  la  queue  eft  fort  longue,  également  étagée^ 
iloflblée  de  jaune  clair ,  &  en .  deftiis  elle  eft  d'ua 
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Vëft  mclé  de  bleu  d  aiguë  -  marine  ;  le  bec  çft  d'uil 
rouge  tendre  ;  les  pieds  font  noirâtres. 

M.  di  Buffon  penfe  que  cette  perruche  à  càllUr  des 
IJlcs  Maldives ,  eft  le  perroquet  des  Anciens  >  (  Pjtttacus 
torquatus  y  Macrouro$  antiquorum  ,  le  feul  connu  du 
temps  de  Pline  &  de  Solin  qu'il  cite  à  ce  fujet  ^ 
ainfi  çfj^ Apulée.  M»  Mauduyt  croit  que  'la  perruche  à 
collier  commune ,  ou  celle  que  nous  voyons  le  plus  ordi-* 
nairement  &  qui  eft  originaire  d'Afrique ,  étoit  auffi 
connue  du  temps  de  Pline  ^  &  il  fonde  fon  opinion 
fur  ce  que  parmi  les  tableaux  retirés  di  Herculanum  ^ 
on  en  voit  un  dans  Tune  des  falles  du  Mufœum  de 
Portid ,  qui  repréfente  un  chariot  découvert ,  à  deux 
roues ,  attelé  d'une  perruche  à  collier  ordinaire ,  conduite 
par  une  fauterelle  qui  fait  les  fondions  de  cocher* 

Perruche |a  collier,  a  QùtuE  courte.  Ceft 
la  pente  ptrnuhe  à  collier  de  Tlfle  de  Luçon  ,  Voyagé 
tf  la  Nouv.  Guinée.  M.  Sonnerai  dit  qu'elle  eft  de  la 
taille  de  la  perruche  appelée  moineau  de  Guinée;  que 
Cette  efpece  n'apprend  point  à  parkr;  que  le  bec, 
les  pieds  &  l*iris  font  d^un  gris'-noirâtre  ;  que  tout  le 
corps  eft  d'un  vert  agréable ,  piais  plus  foncé  fur  le 
dos,  éclaircl  &  nué  de  jaune  fous  le  ventre;  qu'il 
y  a  derrière  le  cou ,  au  bas  de  la  tête ,  un  large  demi- 
collier  ,  d*un  jaune  clair  dans  le  mâle ,  d'un  bleu  de 
ciel  dans  la  femelle  ;  que  dans  l'un  &  l'autre  fexe 
les  plumes  du  collier  font  variées  stranfverfalement  de 
noir;  que  la  queue  ne  dépafle  pas  les  ailes ,  &  qu'elle 
eft  terminée  en  pointe; 

Perruchr  a  collier  couleur  de  rose.  Ceft 

hi perruche  à  collier  de  M.  Briffon  ,  &  despL  enl.  Jji* 
Q^Wt  perruche  eft  de  la  famille  de  celles  à  queue  inégale  r 
elle  a  le  défaut  propre  à  tous  les  oifeaux  de  cette 
famille ,  elle  eft  criarde  ;  fa  voix  eft  aiguë ,  perçante 
&  défagréable  :  elle  eft  propre  à  l'Afrique  ;  elle  fe* 
trouve  au  Sénégal  &  dans  les  régions  fréquentée^ 
pour  la  traite  des  Nègres.  Ceft  par  xrette  railon ,  dit 

Va 
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M.  Mauiuyi ,  cju'il  nous  éri  vient  des  Ifles  de  l^Amé* 
rique  oii  ces  perruches  font  d'abord  tranfportées  par' 
les  vaiffeaux  Négriers.  On  la  trouve  fréquemmenr 
chez  nos  Oifeliers  s  elle  apprend  bien  à  parler  ;  de  font 
de  jolis  oifeaux  ^  careffans ,  vîfs ,  pl^ias  de  grâce  &  de 
rentilkffe,  communément  fort  doux,  d'une  forme 
dégante  &  d^un  plumage  très-agréable  :  la  longueur 
totde  eft  d'environ  quatorze  pouces,  dont  la  queue 
en  emporte  près  des  deux  tiers  :  les  deux  peniies  inter-< 
médiaires  depa£Smt  de  trois  pouces  &  demi  les  plus 
longues  pennes  latérales,  elles  font  d'un   bleu  d'ai- 
gue*marisie  qui  fe  fonce  vers  leur  extrémité  ;  la  gorge 
efl  noire  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  vert  clair  &  doux  y 
mais  plus  vif  fur  les  ailes  &  nué  de  jaunâtre  fur  le  côté 
intérieur  des  dernières  plumes  de  la  queue;  un  collier 
rofe ,  d'une  nuance  très-vive ,  étroit  &  j^acé  fuf  le 
haut  du  cou  en  arrière ,  fe  réunit  au  noir  de  la  gor^  i 
ks  plumes  qui  bordent  le  collier  fur  la  nu^e ,  foiit 
termtiiées  d'âne  teinte  glacée  de  Ueu  ^  b  mandibule 
fupérieure  efi  d'un  rouge  de  fang  &  noil*  vers  fo» 
crochet  ;  l'inférieure  eft  noire  :  les  pieds  font  cendrés} 
les  ongles,  bruns-gris. 
Perruche  a  collier  des  Indes ,  de  M.  Éri/fon  ; 

Pjîuacus  torquatus  Oruntalk.  Elle  eft  du  double  plus 
grofie  que  la  perruche  à  collier  couleur  de  rofe  ;  eHe 
eft  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la  qtuue  inégal 
lemem  ctagée  :  la  peau  qui  entoure  les  feux  eft 
d'un  brun  fombre  ;  la  mandibule  fupérieiure  eft  oran-^ 
gée  ;  l'inférieure ,  noire ,  ainlï  qufe  les  ongles  ;  les  pied& 
font  d'un  cendré  clair  :  Tins  eft  Jaunâtre  ;  le  fommeT 
de  la  tête  ,  eft  d'un  vert- bleuâtre  ;  le  collier  eft 
pourpre  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ,  couleur 
de  rofe  pâle;  le  refte  du  plumage  eft  d'un,  vert- 
jaiuiâtre  ;  tes  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
excédent  de  beaucoup  les  latérales^ 

Perruche  (  petite  )  a  cul  bleu  ou  a  queue 
BLEUE  ^  de  M.  Brifon,  Ceô   Véié  ou  toui  •  ecé  des 
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Bîafilkns  ,  la  plus  petite  des  perruches  vertes  &  hUues  , 
é^ Edwards.  Cet  oifeau  étant  du  Nouveau  Monde  doit 
être  appelé  perriche.  Elle  eft  de  la  groffeur  d*un  moi- 
neau franc  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  vert  clair  ; 
mais  le  croupion  &  le  haut  des  ailes  &  Ta  bordure 
des  pennes  font  d'un  beau  bleu  :  le  bec  eft  incarnat  ; 
les  pieds  font  cendrés.  Marcgraye  a  décrit  une  variété  de 
cette  efpece  9  dont  les  pennes  des  ailes  font  bordées 
de  vert  -  jaunâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  orangés. 

Perruche  (  à  double  collier  ^  de  l'Ifle  de  Bourbon, 
pL  enl.  215.  Elle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une 
tourterelle  ;  fa  longueur  totale  eft  de  treize  pouces  &c 
detni  :  le  bec  eft  noirâtre  à  fon  bout ,  d'un  rouge 
vif  à  fa  partie  fupérieure ,  d^un  rouge  fombre  à  la 
partie  inférieure  ;  les  pieds  font  d'un  cendré  foncé  ;  les 
ongles,  noirâtres  :  tout  te  ptutnage  fupérieur  &  celui 
*  de  la  poitrine  font  d'un  vert  gai  ;  mais  au  bas  de 
]a  tête  en  arrière ,  eft  une  étroite  bande  de  couleur 
de  rofe ,  qui  s'étend  de  chaque  côté  autour  du  cou  ^ 
s'élargit  vers  la  gorge  &  fçrme  une  forte  de  collier , 
au^-deffus  duquel  le  vert  eft  mêlé  d'un  peu  de  bleui 
fous  la  gorge  eft  une  autre  bande  ou  demi-coUiei^ 
dont  les  deu)c  extrémités  joignent  celles  du  collier 
couleur  de  rofe  :  le  refte  du  plumage  inférieur  eft 
d'un  vert  nué  de  jaune  i  le  deffous  des  grandes  pen-* 
nés  eft  cendré  ;  la  queue  eft  également  étagée  &  dou-' 
blée  de  éehdré-jaUnâtre. 

Perruche  a  front  rougé  du  Bréfil ,  de  M* 
Brijfon.  Voyez  Perriche  à  front  rouge. 

PèRROCHE  A  GORGE  BRUNE  ,  d^Edwards.  Voyez 
Perriche  à  gorge  brunes 

Perruche  (  petite  )  A  gorge  jaune  ,  d'Ame* 
rique.   yoye[  Toui  à  gorge  jauru. 

Perruche  a  gorge  rouge.  Ceft  la  perruche  des 
Indes  9  de  M.  Srijfon  ;  la  petite  perruche  à  t'aiie  rouge  ^ 
ai  Edwards.  Elle  n'eft  pas  plus  groffe  qu'une  alouette  i 
ia  longueur  totale  eft  d'environ  huit  pouces  &  démit 
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dont  la  queue  fait  plus  de  la  moitié*  Cette  pcrrucht 
eft  par  la  longueur  &  fa  forme  de  fa  queue  ^  du 
nombre  des  perruches  à  queue  longue  &  inégale:  tout 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  foncé  ;  l'inférieur 
eft  d'im  vert  nué  de  jaune  ;  mais  celui  de  b  gorge 
eft  d'un  rouge  vif  ^  &  celui  des  couvertures  du  defiiis 
de  l'aile ,  eft  rougeâtre  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux 
eft  blanchâtre  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
d'une  couleur  de  chair  pâle* 
Perruche    a   gorge   tachette    de  Cayenne, 

C'eft  la  péniche  à  gorge  variée.  Voyez  ce  moi. 

Perruche  (grande  )  a  longs  brins;  Perruche 
de  Malaç^  pi.  enl«  887.  Elle  eft  à  peu  près  de  la 
grofteur  &:  de  la  taille  de  la  perruche  à  collier  couleur 
de  rofe;  elle  eft  du  nombre  des  ptrruches  à  longue 
queue  &  inégale  :  le  deftiis  de  la  tête  eft  d'un  vert 
ibmbre  ;  une  large  bande  d'un  rofe  un  peu  foncé 
couvre  le  derrière  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  : 
tout  le  refte  du  deflus  du  corps  eft  d'un  vert  ten« 
dre  ;  la  gorge ,  d'un  noir  de  velours  ;  le  deftbus  du 
corps ,  aun  vert  pâle  &  nué  de  jaune  ;  les  ailes 
font  vertes ,  mais  les  pennes  moyennes  font  d'im 
vért-bleuâtre  ;  les  deux  longs  brins  de  la  queue  font 
bleus  ;  les  pennes  latérales ,  vertes  ;  le  bec  eft  d'un 
rouge  vif  en  deflus ,  brunâtre  en  deftbus  ;  les  pieds 
font  gris. 

PERRUCHP  A  moustaches;  Perruche  de  Pondît 
chery ,  pL  enl.  5 1 7.  Elle  eft  de  la  feâion  des  perruches 
à  longue  queue ,  itagie  igalemtnt  ;  elle  eft  à  peu  près 
de  la  grofleur  de  la  perruche  commune  :  fa  longueur 
totale  eft  de  près  d'un  pied  ;  le  bec  eft  rouge  en  defTus 
&  noir  en  deffous  ;  les  pieds  font  gris  ;  les  joues  & 
la  gorge  font  blanches  ;  le  defliis  de  la  tête  eft  bleuâtre  ; 
un  trait  noir  pafle  d*un  œil  à  l'autre  par-deflus  l'on- 
;ine  du  bec;  deux  traits  noirs,  un  de  chaque  côte  de 

gorge,  forment  comme  deux  mouftaches  latérales;  le 
içitç  du  plumage  inférieur  çft  d'un  rouge  lilas ,  mai&le$ 
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couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  bleuâtres ,  8c 
la  queue  eft  doublée  de  jaune  pâle  ;  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  of&ent  fur  l'aile  une  large  bande 
longitudinale  jaune  ;  le  reAe  du  plumage  efl  d'un  très- 
beau  vert. 

Perruche- Ara  ,  de  Cayenne.  yoyc[  Perriche- 
Ara. 

Perruche  a  tête  bleue.  C*eft  la  perruche 
(variée)  d'Amboine,  des  pi.  ml.  61  &  de  M,  Brijfon; 
la  perruche  à  ejiomac  rouge  à^ Edwards.  Elle  eft  un  peu 
plus  greffe  que  la  perruche  commune  ^  ou  le  fincialo  :  fa 
longueur  totale  eft  de  onze  pouces  ;  le  bec  eft  d*un 
blanc-jaunâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres: 
le  front ,  les  joues  ^  le  haut  du  ventre  &  les  côtés, 
d'un  beau  bleu;  le  derrière  de  la  tête,  le  deffus  du 
corps ,  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  beau  vert  ; 
un  demi-collier  jaune  cdnt  le  haut  du  cou  en  ar- 
rière ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  rouge 
éclatant ,  &c  chaque  plume  eft  terminée  de  bleu  foncé  ; 
le  bas-ventre  &  les  couvertures  de  la  queue  font 
faunes ,  tachetées  de  vert  ;  la  queue  eft  doublée  de 
vert-jaunâtre  ;  elle  eft  longue  &  également  étagée. 

On  diftingue  pluiieurs  autres  perruches  à  tête  bUue , 
favoir  :  i .®  La  perruche  à  tête  bleue ,  des  Indes  Orien- 
tales ,  pL  enl.  I91.  Elle  eft  de  la  t^le  &  de  la  grof- 
feur  de  la  précédente ,  &  de  la  même  feâion  par  fa 
queue,  quoique  im  peu  plus  courte  :  la  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  eft  jaunâtre  ;  le  bec  ,  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  les  pieds  font  d'un  cendré-bleuâtre  &  les 
ongles  ,  gris  :  la  tête  eft  d'un  bleu  nué  de  violet  ;  la 
gorge ,  d'un  cendré- violet  ;  les  côtés  du  cou  font  jau- 
nâtres ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  &  inférieur  eft 
d'un  vert  iiué  de  jaunâtre  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
cendrées  en  deffous ,  vertes  en  deffus ,  mais  le  bout  des 
pennes  de  la  queue  eft  nué  de  bleuâtre. 

2.^  La  perruche  à  tête  bleue ^  de  M.  Brijfon ,  eft  la 
petmche  à  tête  J^a^ur.  Voyez  ce  mot. 

V   4 
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3.^  I^  perruche  à  tçte  bleue  &  à  courte  aueue.  G'e^ 
la  petite  perruche  de  l'Ifle  de  Luçon  ^  f^oyage  à  l^ 
Nouvelle  Guinée  ;  la  penu  perruche  du  Pérou ,  pL  enl^ 
190  ,  fig.  2.  lA.  de  Buffon  avertit  que  c'eft  par  erreur 
qu'on  l'a  défignée  comme  fe  trouvant  au  Pérou. 
M,  Sonturai ,  qui  a  fait  connoître  cette  efpece ,  dit 
cu'elle  n'eft  pas  auffi  groffe  qu'un  ferin  ;  que  le 
iommet  de  la  tête  eil  bleu,  ^  que  le  refte  du  plu^ 
mage  eft  vert ,  excepté  une  tache  rouge  ovale  placée 
liu-deiTus  de  la  poitrine  &  une  raie  tranfverfale  jaune 
au  haut  du  dos  ;  les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue 
font  rouges  ;  les  pieds  &  le  bec ,  gris»  M*  de  Buffon 
rapporte  à  cetfe  efpece  la  ptrruche  de  Malaça^  de 
M.  Briffon  ^  une  des  moins  grofTes  parmi  les  perruches  ; 
^Ue  n'en  diffère  que  p^rce  qu'elle  n'a  pi  tache  rouge , 
^i  bande  jaune* 

Perruche  (petite)  a  tIte  couleur  de  rose 
&  A  LONGS  BRINS.  C'eA  la  perruche  de  Mahé, 
pl^  enl.  888  ;  la  paruche  de  Bengale  ^  de  M»  Briffon  ; 
]a  perruclu  à  collier ,  à  t4te  couleur  de  rçfi  ,  ^ Edwards^ 
Elle  eft  de  la  feâion  des  permuies  à  queue  inégale; 
fa  longueur  totale  eft  d'environ  dix  pouces ,  dont  la 
queue  emporte  plus  de  la  moitié  ;  fa  grofteur  eft  un 
peu  moindre  que  celle  du  Jmcialo  ou  de  la  ftrrucbe, 
commune  ,*  le  beç  eft  d'ua  jaune  pâle  en  deftus, 
lioirâtre  en  deftbus  ;  les  pieds  &  les  ongIe$  font  cendrés  3 
toute  la  tête  eft  d'xm  rouge  varié  de  rofe  &  de  lilas , 
^vec  un  fîlet  noir  ou  collier' qui  en  fait  le  toiur  & 
qui  fe  joint  à  la  gorge  qui  eft  de  la  même  couleur  ; 
Je  refte  du  plumage  eft  vert ,  mais  plus  foncé  en  deflîts 
du  corps  qu'en  deftbus  oii  il  eft  nué  de  jaunâtre  ;  lesi 
deux  longs  brins  ou  les  deux  longues  pennes  de  la 
4]ueue  font  d'un  bleu  foncé ,  Se  les  latérales ,  dHm  bleuv 
irerdâtre;  le  deffous  de  la  queiie.eft  jaunâtre. 

Perruche  a  tôte  d'aïur.  C'eft  la  perruche  k 
^$U  bleue  ^   de  M.   Briffant  le  pevroqxut  à  tête  bleues 
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fongue ,  itagit  igaUment  ;  fa  grofleUr  dft  à  peu  près 
celle  du  pigeon  commun  :  la  peau  qui  entoure  les 

Ïeux  çfl  de  coiileitr  de  chair  ;  l'iris  eil  orangé  ;  le 
ec ,  rouge  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  cendrés;  la  tête 
&  la  gorge ,  d'un  beau  bleu  ;  il  y  a  une  tache  jaune  fur 
chaque  aile  :  les  fennes  de  la  queue  font  bleues  en 
deflus ,  d'uû  jaune  obfcur  en  deiious  ;  le  reile  du  plu* 
inage  eft  vert  y  mais  plus  foncé  en  deflus  du  corps 
qu'en  deflbuSp 

Perruche  a  tête  grise.  G'eft  la  puiu  perruche  de 
Madagafcar  ^  de  M.  Briffon ,  &  des  pL  enl.  791  ^fig.  2» 
Elle  efl  de  la  feâion  des  perruches  à  queue  courte  ;  elle 
eft  plus  petite  que  celle  appelée  \t  moineau  de  Guinée  ; 
ia  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  quatre  lignes  : 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-blanc  ;  la 
la  tête,  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d'un  joli 

Îjris  clair  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  pur  fur 
es  parties  fupérieures ,  &  d'un  vert  nué  de  jaunâtre 
fur  les  parties  inférieures  ;  le  bout  de  chaque  penne 
4e  la  queue  eft  traverfé  d'une  large  bande  noirie. 

Perruche  (petite)  a  tIte  jaun6  du  Bréill ,  de 
M.  Brijfon.  Voyez  Toui  à  tête  cPor, 

Perruche  a  tIte  n6ire  de  Càyenne  y  pi.  enl.  744. 
fi.  la  Guiane  on  l'appelle  cdca.  C'eft  une  perrîche 
de  la  feâion  de  celles  à  queue  courte;  elle  eft  d'une 
(taille  inférieure  à  celle  du  nuàpouri  :  le  bec  eft  noi* 
râtre,  animé  d'un  peu  de  rougieâtre;  les  pieds  font  gris  : 
la  tête  eft  coiffée  de  noir ,  &  cette  couleur  fe  pro« 
longe  en  pointe  fur  les  detix  côtés  du  cou  :  le  defTus 
&  le  deffous  du  cou  &  la  gorge,  font  d'un  jaune-mor- 
doré, plus  ou  moins  foncé  ;  les  plumes  font  cerclées  de 
poir  ;  le  reôe  du  plumage  eft  d'un  vert  brillant  avec 
quelques  reflets  d'un  vert*bleuâtre  éclatant  à  l'extré-x 
inité  des  pennes  de  la  queue ,  qui  finifTent  en  pointe 
il  qui  font  étagées  ;  les  plus  longues  font  à  Texte*; 
rîeur  ,  ce  qui  rend  la  queue  fourchue  ;  les  grandes 

psopps  df$  ailçs  iQnt  ngiresi  nuées  de  violet;  il  y  a 
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fur  le  milieu  de  chaque  aile  une  tache  oblôtigne  ^  dé 
couleur  mordorée.  Les  cûicas  ne  font  pas  fort  com- 
muns ;  ils  viennent  cependant  à  la  Guiane  totis  les  ans  , 
aux  mois  de  Septembre  &c  d'Oôobre, 

Perruche  a  tête  rouge  de  Gingi ,  de  M.  Srl/^ 
fony  &  des  pL  ml.  164.  Elle  eft  un  peu  moins  grofie 
que  la  perruche  à  cq^ier  ordinaire  :  elle  a  le  bec  rou- 
geâtre ,  les  pieds  &  les  ongles  gris  ;  la  tête  eft  d'un  rouge 
glacé  de  bleu ,  qui  devient  plus  foncé  à  l'occiput  ;  des 
coins  de  l'ouverture  du  bec  part  une  ligne  noire  ,  qui 

i)a{re  fous  chaque  joue  &  va  ceindre  le  derrière  de 
a  tête  ;  fur  le  haut  du  cou  en  arrière  y  eft  une  forte 
de  demi-collier  d'un  vert  clair  :  tout  le  rcfte  du  plu- 
ïnage  fupérieur  eft  d'un  vert  fombre ,  qui  s'éclaircic 
cependant  fur  le  croupipn  &  les  couvertures  du  defliis 
de  la  queue  ;  la  gorge  eft  noire  ;  le  devant  du  cou  £c 
tout  le  deftbus  du  corps  font  d'un  jaune- verdâtre;  les 
ailes  y  vertes  avec  une  tache  vers  le  haut ,  d'un  rouge 
obfcur  :  la  queue  eft  également  étagée  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  font  vertes  ;  les  latérales  font  de  cette  même 
couleur  du  côté  extérieur,  &  jaunes  du  côté  inté* 
rieur. 

Perruche  a  tête  rouge  ,  furnommée  Moineau 
de  Guinée.  C'efl  la  petite  perruche  maie  de  Guinée,  des 
//.  enl.  60 ,  &  de  M.  BriJJon.  Les  Oifeliers ,  dit  M. 
Mauduyt ,  l'appellent  fort  improprement  moineau  du 
Bréfil  y  &  ils  lui  donnent  aufti ,  en  raifon  de  fes  habi-* 
tudes  ,  le  nom  de  petit  minage.  Cette  petite  perruche  à 
^luue  couru ,  eft  très-jolie  &  fort  connue  ;  elle  eft  un 
peu  plus  grofte  que  le  moineau  franc  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  cinq  pouces  &  demi  :  la  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  eft  cendrée  ;  l'iris ,  bleuâtre  ;  le  bec» 
rouge  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris  ;  la  partie  anté^ 
rieure  de  la  tête  &  la  gorge ,  d'un,  rouge  plus  éclatant 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  ;  le  croupion  &  le 
fouet  de  l'aile  »  de  couleur  bleue  :  dans  la  femelle ,  cette 
partie  de  l'aile  eft  orang4  :  le  refte  du  plumage  eft  d'ua 
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très*beaù  vert  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
font  entièrement  vertes  ;  les  latérales  ,  vertes  dans 
leur  première  moitié  ;  &  l'autre  moitié  eft  mi-partie 
de  rouge  &  de  noir  par  bandes. 

Ces  petites  perruches  font  fort  communes  en  Gui- 
née ,  elles  le  font  même  au  point  de  caufer  de  grands 
dégâts  dans  les  récoltes.  On  les  trouve  auffi  ea 
Ethiopie  ,  PJîttacus  pujillus  ,  virils  j  JEthiopicus  ; 
mais  celles  qui  nous  viennent  duBréfil,dit  M.  Mauduyt^ 
y  avoient  d'abord  été  tranfportées  par  les  vaifTeaux: 
Négriers  ;  il  en  périt  dans  les  traverfées  un  très-grand 
nombre ,  *&  ces  petits  oifeaux  arrivés  dans  nos  con- 
trées ont  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  au  climat  :  lors- 
qu'ils y  ont  vécu  quelques  mois ,  on  peut  les  con- 
ferver  enfuite  pluiieurs  années  :  au  refte ,  cette  puiu 
perruche  n'apprend  point  à  parler,  mais  elle  eft  ordi- 
nairement fort  douce  ;  elle  ne  crie  pas  fouvent ,  &  fa 
voix  n'eft  ni  perçante  ni  auflî  défagréable  que  celle  de 
la  plupart  des  oifeaux  de  fon  genre  ;  elle  eft  trifte  & 
elle  pafle  des  heures  entières  fans  faire  de  mouve- 
mens.  On  a  coutume  de  réunk  dans  la  même  cage  un 
mâle  &  ime  femelle ,  pour  s'amufer  des  careiTes  qu'ils 
fe  font  ;  ils  fe  perchent  à  côté  l'un  dé  l'autre  &  d'une 
manière  très-ferrée  ;  ils  s'épluchent  réciproquement  les 
plumes  de  la  tête.  Lorfqu'un  des  deux  vient  à  moiurir  , 
celui  qui  furvit  eft  encore  plus  trifte  qu'à  fon  ordi- 
naire ,  mais  il  ne  meurt  pas  de  fes  regrets  comme  on 
l'a  dit. 

Perruche  aux  ailes  bleues^  C'eft  la  petite  per- 
ruche du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^  pL  enL  4^^  ,Jig.  i. 
C'eft  peut-être  la  plus  petite  efpece  de  perruche  connue; 
elle  eft  au  plus  de  la  grofleur  du  ferin  ;  elle  a  la  dou- 
ceur &  les  mœurs  de  l'efpece  appelée  le  moineau  de 
Guinée.  Tout  fon  plumage  eft  dun  joli  vert,  plus 
foncé  fur  le^elTus  que  fur  le  deffous  du  corps  :  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  bordées  de  bleuâtre  ;  le 
^ec  &  \%s  pieds  I  d'un   rouge  pâle, .  Il  paroit  qu'il  fe 
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trouve  une  variété  de  cette  efpece  à  t'Iile  de  Bourbon  , 
dont  le  bec  eft  blanc  &c  dont  les  pieds  font  gris* 

Perruche  aux  ailes  chamarrées;  Pcrroqua  de 
riile  de  Luçon  y  de  M.  Briûon ,  &c  des  pL  tnl.  287.  Elle 
eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ;  fa  longueur 
totale  eft  d'un  pied  &c  demi  :  le  bec  eft  rouge  y  mais  le 
bout  de  fon  crochet  efl  blanchâtre  :  les  pieds  font  cen<» 
drés;  les  ongles ^  noirâtres;  le  devant  de  la  tête  &  les 
joues,  d'un  vert  fombre  ;  l'occiput  eft  d'un  vert-bleuâtre  ; 
le  haut  du  dos  &  tout  le  plumage  inférieur  font  d'un 
vert  tirant  fur  le  jaune  ;  le  bas  du  dos  &  le  croupion , 
d'un  vert-bleu  ;  les  ailes  »  variées  de  noir ,  de  bleu ,  de 
roux  clair  ,  de  vert-bleu  ,  de  vert-jaunâtre ,  de  brun 
&  de  vert  foncé  ;  la  queue  eft  verte  ^  doublée  de  jau* 
nâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  font  un  peu  plus 
longues  crue  les  latérales  qui  vont  toutes  en  diminuant 
par  degrés  ;  ce  qui  fuffit  j  dit  M.  Mauduyt ,  pour  que 
cette  perruche  foit  de  la  feâion  de  celles  qui  ont  la 
queue  longue  ^  également  étag^.  Ce  même  Ornitho- 
îogiile  obferve  cependant  que  la  grofTeur  de  cet  oifeau  ^ 
fa  forme ,  le  peu  de  longueur  de  fa  queue  &  le  peu 
d'inégalité  refpeâive  dans  les  pennes  dont  elle  eil 
compofée ,  feront  toujours  prendre  cette  perruche  au 
«  premier  afpeâ  pour  un  perroquet. 

Perruche  (  petite  )  aux  ailes  d'or,  de  M.  Brif 

fon  y  Pfittacula  alis  deauratis.  C'eft  la  perriqtu  aux  ailes 
iCor  y  à^ Edwards.  Cette  petite  perruche  â  queue  courte 
&  foupçonnée  originaire  des  Indes  Orientales ,  eft  un 
peu  plus  grofte  que  l'efpece  appelée  le  moineau  de 
Guinée  :  le  bec  &:  la  peau  qui  entoure  les  yeux  font 
blanchâtres  ;  les  pieds  &  les  ongles ,  d'un  rouge  pâle  : 
prefque  tout  le  plumage  eft  vert ,  &:  d^une  couleur 
plus  foncée  fiur  le  corps  que  fur  le  deftbus  ;  mais  les 
couvertiu-es  intermédiaires  des  ailes  font  orangées ,  Se 
les  quatre  premières  pennes  de  l'aile  font  d'un  bleu 
(once  ;  les  quatre  fuivantes  font  orangées. 

Perruche  aux  ailes  varises  j  Petite  perruche  ^ 
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mè  Batavia  ,'  pi,  enl.  791  ,  fi^.  i.  C*èft  \z  petke  perruche 
de  l'Ifle  de  Luçon ,  Voyage  a  la  Nouv,  Guinée.  M,  Mau* 
duyt  dit  qu'elle  eft  un  peu  plus  greffe  &  fur  -  tout 
d'une  forme  plus  alongee ,  que  la  perruche  appelée  le 
moineau  de  Guinée.  M.  Sonner at^  qui  a  rapporté  en 
France  cette  pefite  perruche  à  qu£ue  comte ,  dit  que  fes 
pieds  font  gris  ;  le  bec  &  Tiris ,  d'un  jaune  rougeâtre  ; 
la  tête  ,  le  cou  &  le  ventre ,  d'un  vert-jaunâtre  :  fur 
les  ailes  eft  une  bande  de  la  même  couleur  \  mais 
chaque  plume  de  cette  bande  eft  bordée  à  l'extérieur  de 
bleu  ;  les  petites  plumes  des  ailes  font  d'un  noir-verdâ- 
tre ,  &  les  grandes ,  d'un  noir  velouté  ^  la  queue  eft  d'un 
lilas  clair ,  avec  une  petite  bande  noire  vers  le  bout. 

Perruche  (  petite)  bRune  du  Bréfit ,  de  M,  Brîf 
fon.  Voyez  Anacâ. 

Perruche  commune.  Voye[  Sincialo. 

Perruche  de  Bornéo  ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Lori-Perruche  rouge. 

Perruche  de  Cayenne  ^  pi.  tnl.  Voyet  Perriche* 
I^avouane,  La  perruche  de  Cayenne ,  de  M.  Briffon , 
éft  la  pérriche  à  ailes  variées,  La  perruche  de  Cayenne , 
(petite),  des /^/.  enl.y  eft  Xtfoforé.  Voyez  ees  mots. 

Perruche  de  la  Caroline,  de  M.  Briffon,  Voyez 
Pérriche  à  tête  jaune. 

Perruche  (  grande  )  de  la  Chine ,  Voyage  aux  Inda 
&  à  la  Chine.  Elle  eft  un  peu  moins  groffe  que  le  perro- 
quet ama[om  :  le  bec  eft  très-gros  &  au^  épais  que 
la  tête;  l'iris  eft  bleuâtre  ;  les  pieds  font  gris;  là  tête 
&  le  deffous  du  corps ,  d'un  gris  clair  &  verdâtre;  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  vert  de  pré.;  le  deftkis  d^s 
petites  couvertures  des  ailes  eft  jaune  ;  la  queue  , 
d?un  gris*verdâtre ,  mais  plus  clair  fur  le  deffous. 

PERRUCHE  de   la  Guadeloupe  ,   de   M.   BriJJon.,^ 
Voyez  Criic. 

Perruche  de  la  Guiane ,  de  M.  Brijfon  dc  des 
pi.  enl.  Voyez  Perriche-Pavouane. 

Perruche  de  la  Martinique ,  de  M,  Briffon.  Voyez 

Pérriche  à  gorge  brune. 
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Perruche  de  Wfle  de  Luçon  J  Voyage  à  U 
Nouv.  Guinée.  On  en  diftingue  pluiieurs  efpeces*  Fqytif^ 
Perruche  à  téu  bleue  &  à  queue  courte. 

Perruche  a  ailes  noires.   Voyez  Perruche 

aux  ailes  variées  ,  &  V article  TiRICA. 

Perruche  (  petite  )  de  Tlfle  SaintrThomas,^/'/.  «fA 
Voyez  Toui  à  tête  d'or. 

Perruche  (  petite  )  des  Indes  Orientales  ,  de 
M.  Brijfon ,  Pfittacus  viridis  &  ruber  j  minor ,  Indus 
Orientalis.  C*eft  le  perroquet  Indien  vert  &  rouge  de 
la  plus  petite  efpece  ,  à* Edwards.  M.  Mauduyt  dit 
que  cette  perruche  a  quelque  rapport  avec  Pefpece 
appelée  le  moineau  de  Guinée  ;  mais  elle  eft  plus 
petite  ;  elle  n*a  point  de  rouge  à  la  gorge  &  n'en  a 
que  fur  le  deffus  de  la  tête  :  le  bas  du  dos ,  le  crou- 

i)ion  &  les  couvertures  des  ailes  font  rouges  auffi: 
e  refte   du  plumage  eft  vert  ;  le  bec  ,  orangé  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  de  couleur  de  chair. 
Perruche  des  Indes  Orientales ,  des  pi.  enl.  Voyez 

Lori-PerruCHE  vioUt  &  rouge. 

Perruche  des  Moluques  ,  pi.  enl.  743.  M.  Mau* 
duyt  dit  qu'elle  paroît  n'être  qu'une  variété  de  la 
perruche  à  tCte  bleue  ou  variée  d'Amboine  ;  qu'elle 
n'en  diffère  que  parce  que  fa  tête  eft  en  entier  d'un 
beau  bieu  ;  qu'il  y  a  fous  le  veatre  une  tache  de  la 
même  couleur  ;  que  les  côtés  de  la  poitrine  font 
jaunes  ,  &  que  les  plumes  rouges  qui  en  couvrent 
le  devant  ne  font  pas  terminées  de  bleu  ;  enfin  que  le 
bec  efl  rougeâtre  :  pour  le  refle  ,  c'eft  le  même  fond 
de  couleur ,  avec  la  même  taille  de  la  perruche  d^Amr 
boine.  Voyez  ce  mot. 

Perruche  des  Philippines ,  pi.  enl.  510  ,  fig.  i  , 
le  mâle  ;  2  ,  la  femelle.  C'eft  la  petite  perruche  des 
Philippines  ,  de.  M.  Briffon  ;  on  l'appelle  aux  Philip- 
pines ,  coulacijjî.  C'eft  une  fort  petite  efpece  de 
perruche  à  queue  courte  de  l'ancien  Continent  ;  elle 
n'eft  pas  plus  grofle  qu'un  moineau  franc  :  fa  Ion- 
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gaeur  totsAe  eft  de  cinq  pouces  :  le  bec  y  lés  pieds  & 
les  ongTes  font  ft>uges  ;  le  front  ^  }a  gorge  &  le  crou^ 
pion  font  d'un  beau  rouge  ;  au-deiTous  de  l'occiput 
eft  un  demi -collier  fort  étroit ,  d'un  rouge-orangé  : 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  afTez  pur  ^  mais 
nué  de  jaune  fous  le  corps  ,  de  noir  fous  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  d'aigue-marine  fous  les  moyennes  &C 
ious  la  queue  :  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales.  La  femelle 
n'a  qu'un  peu  de  rouge  foible  fur  le  fommet  de  la 
tête ,  &  elle  eft  privée  du  demi-collier  qu'a  le  mâle. 
Perruche  des  Savanneîs.  f^oyc^  Perriche  cou-' 

Torméc  ^or. 

Perruche  des  Terres  Magellaniques  ,  des  pL  mL 
Voyez  Perriche  émeraude. 

Perruche  (  petite  )  de  l'Ifle  ^'Otahiti ,  pi.  mL 
455  ,  fiS'^  ^'  Oeâ  une  des  plus  petites  perruches  & 
de  la  feâion  de  celles  à  courte  queue  de  l'ancien  Con- 
tinent :  fa  forme  eft  fvelte  &-  un  peu  alongée  ;  elle 
eft  un  peu  moins  groffe  que  la  perruche  appelée  le 
moineau  du  Bréjil  ;  le  bec  eft  fort  court  ,  il  eft 
rouge ,  ainii  que  les  pieds  ;  les  deux  côtés  de  la  tète 
au-deftbus  des  yeux ,  la  gorge  ,  le  cou  &  le  haut 
de  la  poitrine  font  blancs  :  tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  bleu  changeant  &  tirant  fur  le  violet ,  mais 
d'une  teinte  plus  foncée  fur  les  ailes  &  la  queue  :  la 
queue  eft  un  peu  étagée  ,  &  \e%  plumes  du  milieu 
font  les  plus  longues.  Ces  perruches  volent  par  troupes 
&  fe  nourriffent  de  bananes  ;  elles  font  fort  criardes. 

Perruche  du  Bréfil  ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Perriche  couronnée  (Por.  A  l'égard  de  la  perruche 
(  petite  )  du  Bréfil ,   f^oye[  TiRic A. 

Perruche  (  petite  )  du  Sénégal  ,  de  M.  Brlfon 
&  des  pi.  enL  Voyez  Perroquet  à  tête  grife. 

Perruche  facee  de  jaune  ,  ^Edwards.  C'eft  \\ 
perruche  Illinoife  de  M.  Brijfon  ^  &  des  pL  enL  518. 
I^es  Européens  établis  à  la  Guiane  l'appellent  perruche 
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poux  de  bois  ;  Icis  Naturels  la  nomment  apute-jiAié 
C'eft  une  perricht  très-commune  à  la  Guiane  &  d^ 
la  feâion  de  celles  qui  ont  la  qtutu  longue  &  ini^ 
gaiement  i$agie  i  fa  longueur  totale  eft  de  neuf 
pouces  &  demi  ;  la  queue  feule  en  emporte  quatre! 
pouces  neuf  lignes  ;  l'envergure  efl  de  quinze  pouces 
quatre  lignes  :  le  devant  de  k  tête ,  les  joues  &  la 
gorge  foiit  jaunes  ;  le  deiTus  de  la  tête  eâ  d'un  vert 
toncé  y  &  l'occiput ,  varié  de  jaune  :  le  refte  du  plu-^ 
mage  eft  vert ,  mais  le  ventre  eft  varié  de  rougeâtre 
&  quelques  plumes  (ks  couvertiues  des  ailes  font 
bleuâtres  :  la  pUiinage  eft  fujet  à  varier  à  chaque 
mue  ,  pour  Tintenfité  des  nuances  &  leur  étendue. 
Cette  p:rnche  eft  âifez  douce  &  careftànte  ^  mais  elle 
eft  criarde  ;  elle  ^ipprend  difficilement  à  parler ,  elle 
articule  mal ,  &  fa  voix  eft  défagréable  ;  auffi  ne  la 
recherche  t-on  guère. 

Perruche  huppéc.  On  en  diftingue  plufieiirs  î 
I  .*^  La  perruche  rouge  huppée  de  Java  ,  de  M,  Briffon  ; 
c'eft  le  petit  perttqmt  de  Boniius  »  PJmacus  nùnar 
Sôntii  Elle  n'eft  pas  plus  grofle  qu'une  alouette  ; 
elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  la  queue  longue 
&  inégale  ;  fa  queue  eft  fi  longue  qu'elle  dépafle  de 
dix  pouces  les  ailes  pUées  :  une  peau  nue ,  d'un  blanc 
argenté ,  entoure  les  yeux  qui  font  noirs  :  le  bec  eft 
gris  ;  ks  pieds  &  les  ongles  font  cendrés  ;  prefqae  tout 
le  plumage  eft  d'unjrouge  vif,  mais  la  gorge  eu  grife  s 
le  devant  du  cou  &c  de  la  poitrine  font  de  couleur  de 
rofe  ;  les  plumes  fcapulalres  &  les  couvertures  du 
defiiis  des  ailes  font  vertes  y  mêlées  de  plumes  rouges , 
variées  elles-mêmes ,  ainfi  que  les  pennes  des  ailes , 
de  jaune  &  de  couleur  rpfe  :  les  deux  pennes  du  mi^ 
lieu  de  la  queue  font  c^un  rouge  vif ,  &  les  latérales , 
d'un  rofe  pâle ,  terminées  de  bleu  mêlé  de  vert* 
rOn  lit  dans  les  Lettres  Edifiantes  ,  fécond  Recueil  , 
page  fo  ,  qu'il  y  a  fur  la  tête  quelques  petites  plumes 
en  forme  de  huppe  ou  d'aigrette  de  paon.  Ces  pe« 

iltc» 
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kites  perruches  fe  trouvent  à  Java  dans  rintérieur  des 
terres  ;  elles  volent  en  troupes  en  faifant  grand  tniit  ; 
elles  font  jafeufes  ,  &  quand  elles  font  privées ,  elles 
apprennent  facilement  à  parler. 

2.^  La  perruche  (  petite  )  huppée ,  de  M,  Brijfon  ^ 
Pfettacus  ruhcr  &  viridis  ,  crijiatus  ,  Aldrov.  Elle  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  du  merle  :  elle  porte  fur  le 
deffus  de  la  tête  iix  plumes ,  trois  plus  longues  & 
trois  plus  courtes  ,  de  couleur  rouge  ;  elle  peut  les 
lever  &  les  baiffer  a  volonté  :  les  couvertiures  &  les 
pennes  des  ailes  '&c  de  la  queue  font  rouges  auffî  ;  le 
refte  de  fon  plumage  eft  vert  :  l'iris  eft  rouge ,  &  la 
prunelle ,  noire.  Cette  defcriptiond'-^/^rav^/7</eeft  trop 
incomplète  ;  auffi  M.  Mauduyt  demande  fi  cet  oifeaii 
eft  une  perruche ,  ou  Un  lori ,  ou  un  kakatoès  ;  &  quelle 
eft  fa  patrie* 

3.^  La  perruche  (  petite  )  huppée  du  Mexique  ,  de 
M.  BriJJhn.  Seha  dit  qu'elle  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur d*un  merle  ;  que  le  fommet  de  la  tête  eft  ornée 
d  une  huppe  pourpre  ;  que  le  tour  des  yeux  ^  les 
couvertures  des  ailes  &  les  cuiffes  font  bleues  ;  que 
les  pennes  des  ailes  font  vertes ,  bordées  ,de  blanc  ; 
que  la  gorge  ^  le  bec  font  jaunes  ;  que  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  rôitge  vif  ;  que  les  pieds  &  les 
ongles  font  d*un  ce-ndré-gris.  On  peut  encore  ,  d'après 
la  coulem:  &  là  huppe  de  cet  oifeau  ,  demander  fi  c'eft 
un  kakatoë^  bu  utl  lori?  Seba  dît  que  cette  perruche  eft 
originaire  du  Mexique  ;  mais  le  témoignage  de  cet 
Auteur  eft  fouvent  fufped. 

Perruche  jaune  d'Angola  ,  de  M.  Brijfon  y  An-^ 
golert^  pjîttacus  minor.  Elle  eft  à  peu  près  de  là 
groâeûr  ^'une  tourterelle  :  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  eft  d'uni  cendré  clair  ;  l'iris  ,  d'un  jauoe 
pbfair  ;  le  bec  ^  d'un  cendré- verdâtré  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  rougeâtres  :  la  tête  &  ïout  le  plumage 
inférieur  ,  d'un  jaune- orangé  ;  prefque  tout  le  plu- 
toage  Supérieur  eft  d'un  fond  jaune  ,  mais  varié  do. 
Tome  Xi  ^ 
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taches  d*im  vett-jaunâtrc  fur  le  dos  &  le  comme* 
cernent  des  ailes  :  le  tour  des  yeux ,  les  côtés  &  les 
cuiffes  font  rouges  ;  les  pennes  de  Paile  &  quelques 
plumes  des  grandes  couvertures  font  bleues  en  deffus^ 
jaunâtres  en  deflbiis  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
d'un  vert-jaunâtre  ,  mais  les  trois  plumes  latérales  de 
chaque  côté  ont  le  bord  extérieur  bleu  ;  la  queue 
eft  également  étagée. 

Perruche  jaune  de  Cayenne ,  pL  ml.  525.  Ceft 
la  perruche  Jaune  du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon.  M.  Mau^ 
duyt  dit  qu'on  la  trouve  au  Bréfil ,  au  pays  des  Ama- 
zones ,  à  la  Guiane ,  &  très-rarement  aux  environs  de 
Cayenne  ;  les  Brafiliens  l'appellent  guiaruba  ,  que 
nous  prononçons  guarouba.  Son  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  d'un  gris-rougeâtre  :  tout  fon  plumage  eft 
jaiine ,  femé  de  quelques  taches  vertes  fur  les  ailes , 
dont  les  grandes  pennes  font  violettes ,  bordées  de 
bleu  :  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font 
vertes  ,  frangées  de  jaune  ;  les  deux  longues  pennes 
intermédiaires  font  nuées  de  même  &:  terminées  de 
violet  ;  les  latérales  font  vertes  ,  bordées  de  jaune  à 
leur  origine  &  violettes  dans  le  refte  de  leur  lon- 
gueur. 

M.  Mauduyt  dit  qu'on  peut  regarder  comme  une 
variiété  du  guarouba,  la  perruche  Jaune  du  Mexique ,  de 
M.  Brijfon  :  elle  a  cependant  la  tête  &  le  cou  rouges  ; 
les  couvertures  des  ailes  variées  de  vert  ,  de  rouge 
&  d'orangé  ;  les  pennes  de  l'aile  vertes  :  le  refte  du 
plumage  eft  jaune  ;  le  bec ,  rouge.  Comme  ces  per^ 
ruches  appartiennent  au  Nouveau  Monde ,  on  devroit 
les  nommer  perriches. 

M.  Brijfon  a  décrit  ,  d'après  Marcgrave  ,  fous  le 
noni  de  petite  perruche  Jaune  du  Bréfil ,  une  perriche 
de  la  grofleur  d'un  merle ,  •&  à  queue  longue  & 
égale.  On  l'appelle  Jendaya  :  la  tête  ,  la  gorge  ,  le 
cou,  le  haut  du  ventre  &  les  côtés  font  jaunes; 
le  bas-ventre  &  le  deffus  du  çprps  font  d'mi  vert  briil- 
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lant  ^  ainfi  que  les  ailes  dont  les  pennes  font  noirâtres 
à  leur  extrémité  ;  la  queue  eft  verte  :  la  peau  qui 
entoure  l'œil  eft  nue  &  blanche  ;  Piris ,  de  couleur. 
d*or  ;  le  bec ,  les  ongles  &  les  pieds  font  noirs* 
Perruche  Illinoise,  des>/.  tnl.  528.  C'eft  la 

perruche  poux  de   bois  ,  Vaputi-juba  de   la   Guiane« 
f^oye[  ci-deflus  Perruche  facie  de  jaune  Ôl  Edwards, 

Perruche- LoRi,  C'eft  la  perruche  variée  des  IndeSï 
Orientales ,  des  pi.  enl.  551  &  de  M.  Briffon  ;  le  lori* 
perruche  SEdvards.  Elle  eft  un  peu  moins  groffe  que 
le  Jîncialo  ou  la  perruche  commune  ;  fa  longueur 
^'eft  que  d'environ  huit  pouces  :  la  peau  nue  quî 
entoure  les  yeux  éft  cendrée  ;  Tiris  ,  d'un  orangé- 
rougeâtre  ;  le  bec  ,  d'un  orangé  clair  ;  les  pieds  &  les 
ongles ,  d'un  cendré  foncé  :  le  deftus  de  la  têt^  eft 
d'un  noir-bleu  éclatant  ;  un  croiftant ,  d'un  rouge  vif, 
eft  placé  à  l'occiput ,  &  fes  pointes  gagnent  jukp'aux 
yeux  ;  derrière  chaque  œil  font  deux  taches ,  l'une 
d'un  nôir-bleu  ,  l'autre  jaune  :  les  joues  ,  la  gorge  y 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  rouge 
vif  9  mais  chaque  plume  d^  la  poitrine  eft  bordée  au 
bout  de  vert-noirâtre  ;  le  ventre ,  les  cuifles  ,  les 
côtés  &  tout  le  plumage  fupérieur  font  verts  ;  cepen-* 
dant  les  plumes  du  dos  9  celles  des  côtés ,  quelques- 
unes  des  pennes ,  font  bordées  de  jaune  à  leur 
extrémité  :  la  queue  eft  verte  en  deffus  9  doublée  de 
rouge  &  terminée  en  deffous  de  vert-jaunâtre  ;  les 

{>ennes  de  la  queue  font  étagées  également  ^  les  plus 
ongueâ  font  au  milieu. 

Perruche  (petite)  Maïpouri  de  Cayenne,  des 
pi.  enl.  Voyez  Maïpouri. 

Perruche  rouge  d'Amboine  ,  pi.  enl.  140.  Voye^ 

LORI-PERRUCHE    tricolor. 

Perruche  rouge  des  Indes ,  de  M.  Briffon.  Voyez 
LORi -Perruche  violet  6*  rouge. 

Perruche-SouriS;  C'eft  la  perruche  à  poitrine  gr^e  i 
d^s  pi.  ml.  768  •  On  ignore  fon  pays  natal  ;  elle  eâ 
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je  la  feûlon  des  perruches  à  longue  queue ,  étagie  cga^ 
Umem  :  fa  longueur  totale  efl  d'environ  dix  pouces  , 
&  fa  groffeur  à  peu  près  celle  de  la  perruche  com- 
mune :  le  bec  efl  grîs-b^nc ,  &  les  pteds  font  gris  i  le 
front  9  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  d'un  gris  de  fouris  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
vert-jaunâtre ,  mais  fur  les  ailes  le  vert  eft  plus  pur. 
Perruche  verte  &  rouge.  C'eft  la  perruche  du 

Japon  y  Pfittacus  erythroclorus ,  Macroures   Japonicus  ^ 
iHAldrovande,  Elle  eft  de  la  feâion  de  celles  qui  ont 
la  queuta  longue  &  inégale  ;  elle  eft  à  peu  près  de   la 
groffeur  àxxfincialo  :  Ion  bec  eft  court,  médiocrement 
arqué  &  de  couleur  rouge  ,  ainfi,  que  Tiris  ;  les  jambes 
te  les  pieds  font  noirs  ;  fon  plumage  eft  mêlé  de 
vert ,  de  rouge  &  d'un  peu  de  bleu  ;  le  vert  domine 
fur  le  deflus  du  corps,  le  rouge  au-deftbus  de  la 
queue  ;  le  bleu  colore  les  ailes  entièrement  :  près  de 
chaque  œil  eft  une  tache  bleue  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  vertes  &  leur  tige  eil 
blanche  ,  mais  les  pennes  latérales  font  rouges  &  leur 
tige  eft  noire.  M.  Mauduyt  foupçonne  Tiiindélité  du 
(}eftîn  d'après  lequel  Aldrovande  a  fait  cette  defcrip- 
tion.  .^ 

V  PERSÉGUE  ,  Pcrca ,  Linn.   Nom  d'un  genre  de 

I^oiftbns  qui  ont  fept  rayons  à  la  membrane  des  ouïes ^^ 
es  opercules  dentelés,  f^oyei  à  t article  Poisson.  On 
en  diftingue  trente  -  fept  efpeces  :  nous  ne  parlerons 
ici  que  de  celles  qui  n'ont  pas  de  nom  propre  , 
favou-  : 

La  Brune  ,  Perça  Nilotua  ,  Linn*  Ce  poiftbn  qui 
&  trouve  dans  le  Nil ,  a  le  corps  brunâtre  :  les  deux 
nageoires  dorfales  font  à  peine  féparées  Tune,  de 
l'autre  ;  la  première  a  huit  rayons  ;  la  féconde  en  a 
neuf ,  dont  le  premier  eft  épineux  :  les  nageoires  pec- 
torales ont  quatorze  rayons  ;  les  abdominales  en  ont 
fix  ;  celle  de;  l'anus  en  a  treize  »  doitf  trois  épineux  i 
celle  de  Ij^  cpieue  >  quinze» 
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La  Ciliée  ,  Pcrca  argenua ,  Linn.  Selon .  Linnaus  ^ 
cette  efpece  fe  trouve  en  Amérique  :  fts  narines  font 
comme  tubulées  ;  la  première  nageoire  dorfale  qui 
ofFre  une  tache  noire ,  a  vingt-deux  rayons  ,  dont  les 
douze  premiers  font  épineux  ;  les  peftorales  en  ont 
chacune  douze;  les  abdominales ,  iix^.dont  un  épi- 
neux; celle  de  Tanus  en  a  onze,  dont  les  trois  antérieurs 
font  épineux;  celle  de  la  queue ^  qui  eft  fourchue  >  eâ 
a  dix-fept,  , 

Le  Cinq-lignes  ,  Perça  llntata  ,  Linn.  Selon 
Linncms  ,  le  corps  de  ce  poiflbn  eft  marqué  de  cinq 
bandelettes  blanches  longitudinales ,  fur  un  ^ond  brun  \ 
en  forte  que  la  couleur  de  ce  fond  forme  d'autrej 
bandes  interpofées  entre  les .  premières  :  la  nageoire 
du  dos  eft  feule  \  elle  contient  trente- trois  rayons , 
dont  dix-fept ^font  épineux,  &  Pun  ofFre  un  long 
filament;  les  nageoires  peûorates  ont  chacune  quinze 
rayons  ;  celle  de  Tanus  en  a  dix ,  dont  les  trois  premiers 
épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  fourchue ,  en\ 
feize, 

•  La  Crénelée  ,  Pcrca  radula^  Linn.  Cette  efpece  fe 
trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  :  fa  tête  eft  com.primée;. 
la  gueule  ,  très-fendue  ;  ks  dents  font  petites  ,  écartées 
l'une  de  l'autre  ;  les  yçvtic^  grands  ;  les  opercules  des 
omis  y  écailleux  &  terminés  poftérieurement  par  trois 
di vidons  aiguës  ;  la  membrane  des  ouïes  offre  fept 
offelets  :  la  nageoire  dorfale  qui  eft  très-longue ,  a  vingt 
rayons  ,  dont  les  dix  premiers  font  épineux  ;  les  pec- 
torales en  ont  chacune  douze  ,  flexibles  &  rameux  ; 
les  abdominales ,  fix ,  pareillement  rameux  ,  mais  le 
premier  eft  ferme  &  épineux;  celle  de  l'anus  en  a: 
treize  ,  dont  les  trois  prenfiers  font  épineux  ;  celle  de 
la  queue ,  qui  eft  im-  peu  fourchue  ,  en  a  dix-fept  :  les 
lignes  latérales  font  courbes  ;  le  corps  eft  d'une  coup- 
leur livide  ,  &  les  écailles  qui  le  recouvrent  font 
crénelées  fur  leurs  bords  &  marquées  de  points  blancs 
^  ^'étendent  fur  difteientes  lignesi 
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La  NoîRE ,  Perça  aeraria  ,  Lînn.  Cette  efpece  fé 
trouve  dans  la  mer  qui  baigne  la  Caroline.  Son  corps 
cft  d'une  couleur  noire  ;  les  lignes  latérales  font  droites  : 
les  opercules  des  ouïes ,  dentelés  par  devant  ;  leur 
membrane  a  dix-fept  rayons  :  la  première  nageoire 
dorfale  en  a  huit  ,  &  la  féconde  trente-trois  ;  ces 
«leux  nageoires  femblent  n'en  faire  qu'une ,  &  leur 
furface  eft  marquée  dfe  lignes  blanches  ;  les  peftorales 
ont  chacune  vingt  rayons  ;  les  abdominales  en  ont  fept  ; 
ècelle  de  l'anus  en  a  vingt  ;  celle  de  la  queue  en  a 
{vingt  &  fans  échancrure, 

La  Ponctuée  ,  Perça  punSaea^  Lînn.  ;  etiam  Ma- 
bina ,  Catesb.  C'eft  le  rugro  -fish  des  Anglois.  Cette 
*fpece  qui  fe  trouve  daiis  l'Amérique  Septentrionale , 
ïeffemble  affez  à  la  perche  ordinaire  ;  fa  longueur 
cft  de  fix  à  dix  pouces  ;  fa  couleur  eft  d'un  brun  obf- 
cur ,  parfemé  fymétriquement  de  petites  taches  bleues  : 
la  gueule  a  l'ouverture  fpacîeufe  ;  les  mâchoires  font 
garnies  chacune  d'une  rangée  de  dents  pointues  :  les  iris 
«les  yeux  font  d'une  teinte  orangée  :  les  deux  nageoires 
Idorfales ,  réunies  par  une  membrane  commune  ;  la  pre- 
mière a  plufieurs  rayons  épineux  :  la  nageoire  de  la 
queue  eft  arrondie  à  fon  extrémité  ;  celle  de  l'anus  a 
deux  fortes  éf)ine5  à  fa  partie  antérieure. 

La  Rayée,  Perça  vittata^  Linn.  Cette  efpece  fe 
ïrouve  dans  les  mers  voifines  de  l'Amérique.  Linnceus 
dit  que  les  caraûeres  de  ces  poiffonrs  confiftent  en  cinq 
landes  étroites ,  blanches ,  qui  s'étendent  fur  fon 
corps  &  entre  lefquelles  font  d'autres  bandes  bru- 
nâtres :  les  deux  nageoires  dorfales  femblent  n'en  offrir 
qu^une  feule  qui  a  dix-huit  rayons,  dont  les  douze  pre- 
miers épineux  ;  les  peftorales  en  oilt  chacune  dix-huit; 
celles  de  l'abdomen  ,  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de 
l'anus  en  a  treize  ,  dont  les  trois  antérieurs  épineux  ; 
celle  de  la  queue  en  a  auffi  treize. 

La  Striée  ,  Perça  firiata ,  Linn.  Cette  efpece  fe 
Irouve  dans  l'Amérique  Septentrionale  ;  elle  xcffemblc 
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affez  à  celle  appelée  queue-i^  ire ,  Voyez  ce  mot.  Mais 
la  queue  de  celle  dont  il  s'agit ,  eft  d'un  gris-brunâtre  : 
les  opercules  des  ouïes  font  légèrement  dentelés  ;  la 
nageoire  dorfale  a  vingt-huit  rayons ,  dont  treize 
épineux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quinze  ;  celle  de 
l'abdomen  en  a  fîx^  dont  un  épineux  ;  celle  de  1  anus, 
onze ,  dont  les  trois  pretniers  épineux ,  &  le  fécond 
d'une  confiflance  beaucoup  plus  ferme  que  ceux  qui 
l'avoiiihent  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  fourchue  ,  en 
a  dix-fept. 

PERSICAIRE ,  Perficaria.  Plante  dont  M.  de  Tour^ 
nef  on  diftingue  dix -neuf  efpeces.  Nous  parlerons 
plus  particulièrement  ici  des  deux  qu'on  emploie  en 
Médecine  9  &  d'une  qui  eft  cultivée. 

La  Persicaire  douce  ,  tachée  &  orIdiNaire  , 
Perficaria  mitis  &  maculofa ,  C.  B.  Pin.  ici.  Cette  plante 
annuelle  n'eft  point  acre  au  goût  comme  la  fuivante 
appelée  le  poivre  cCeau ,  mais  elle  a  une  faveur  un  peu 
acide  ;  elle  croît  par-tout  aux  lieux  aquatiques ,  le 
long  des  chemins  &  des  fofTés  humides  :  fa  raciili  eft 
grête  y  oblique ,  fibrée ,  ligneufe  &  feche  ;  elle  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  d^un  pied  ,  rondes ,  creufes , 
rougeâtres ,  rameufes  &  nouées  ;  chaque  nœud  eft  ac- 
compagné d'une  gaîne  membraneufe  &  blanchâtre,  bor- 
dée de  cils  y  portant  des  feuilles  femblabks  à  celles  du 
pêcher  ou  du  faide ,  marquées  au  milieu  d'une  tache 
plombée.  (  Il  y  a  une  efpece  de  perjîcaire  douce  non 
tachée  &  qui  n'eft  peut-être  qu'une  variété  ,  Perficaria 
mitis  non  maculofa  ^  C.  B.  Pin.  loi  ).  Ses  fleurs  fortent 
dans  l'été  en  épi  denfe  &  affez  ferré ,  des  aiftelles  des 
feuilles  d'en  haut ,  attachées  à  de  longs  pédicules  ; 
chacime  de  ces  fleurs  eft  monopétale ,  de  couleur  or- 
dinairement purpurine  &  luifante ,  quelquefois  blan- 
châtre ,  diviiee  profondément  en  cinq  fegmens  ovales  ^ 
&  contenant  cinq ,  fix  ou  fept  étamines  &c  deux  pif- 
tils  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  ovales ,  apla- 
tie$«  pointues  &  noirâtres, 

X  4 
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M.  (U  Taurn$fort  a  remarqué  que  cette  plante  étant 
mâchée  ,  laiffe  après  elle  un  goût  aftringent ,  &  qu'elle 
rougit  un  peu  le  papier  bleu  :  elle  eft  eftimée  vulné- 
raire &  anringente  :  la  décoftion  en  eft  bonne  pour 
le  cours  de  ventre ,  pour  la  dyfl'enterie  ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  foupçonne  quelque  ulcère  dans  les  inteftins  :  elle 
convient  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  &  Pon  en  fait 
toire  utilement  la  tifane  à  ceux  qui  ont  la  gaie  on 
d'autres  éruptions  cutanées.  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
VAcadimic  des  Sciences  ,  année  lyo^  ,  page  304  ,  que  le 
même  M.  de  Tôurnefort  affure  que  cette  efpece  de 
perjîcaire  eft  un  des  plus  grands  vulnéraires  qu'il  con-t 
noiffe  &'que  fa  décoâion  dans  le  vin  arrête  la  gan- 
grené d'une  manière  furprenante;  ce  que  «e  fait  pas 
\àperjicairt  acre. 

Le  même  Auteur  a  donné  Sans  les  ^4émoires  cités. 
la  defcription  de  la  perjîcaire  du  Levant ,  qu'il  nomme 
Perjîcaria  Orientalis ,  nicotiana  folio ,  calice  fiorum  pur^ 
pureo  ;  c'eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle  efpece  des 
perJiGaires ;  Polygonum  Orientale^  Linn.  519.  Sa  tige 
droite  &  rameufe  à  fa  partie  fupérieure  ,  s'élève 
jufqu'A  la  hauteur  de  l'honune.  On  la  trouve  aujour-r 
d'hui  dans  les  jardins  d'agrément  ;  elle  eft  annuelle  : 
fes  feuilles  font  grandes ,  nerveufes  ;  les  ftipules  formarît 
des  anneaux  remarquables  :  les  fleurs  font  d'un  rouge 
vif ,  en  épi  terminal ,  paniculé  ou  rameux.  Cette 
ptrjicaire  vient  d'Orient  &  des  Indes ,  mais  celle  des 
Indes  eft  plus  velue. 

La  Persicaire  agre  ou  brûlante  y  ou  Piment 
p'eau,  ou  Poivre  d'eau,  ou  Curage,  Perjîcaria. 
urms ,  feu  Hydropiper^  C.  B.  Pin,  loi  ;  Linn.  ç  1 7.  Elle 
diffère  de  la  perjîcaire.  douce  ^  en  ce  que  fes  tiges  font 
plus  hautes  &  moins  rameufes  ;  en  ce  que  fes  feuilles 
ibnt  plus  étroites ,  mais  un  peu  plus  longues  ou  lan- 
céolées, plus  vertes,  fans  taches,  d'un  goût  poivré 
ou  brûlant  :  (tf^  fleurs  font  rougeârres ,  en  épi  lâche  ; 
fes  femences  font  triangulaires  &  luifàntes  :  on  les 
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fl^èle  quelquefois  clans  la  maniguette  ,  Voyez  ce  mou 
Toute  la  plante  a  un  goût  acre  &  mordicant  :  elle 
eft  annuelle  &  croît  dans  tous  les  lieux  aquatiques^ 
principalement  dans  ceux  où  l'eau  a  croupi  durant 
l'hiver.  On  regarde  cette  forte  de  perficaire  çoipme  dé- 
terfive ,  vulnéraire  &  utile  dans  les  lavemens  contre  le 
tenefme  &  la  d'yAcnterie ,  (  il  faudroit  y  mêler  des 
adouciiTans).  Ceft  en  outre ,  difent  les  Continuateurs 
de  la  Matière  Médicale  y  un  bon  fondant  &:  un  apéritiT 
qui  convient  dans  les  obfiruôions  :  il  y  a  des  payfans 
qui  en  portent  dans  leurs  fouliers  pour  la  jaunine  & 
rhydropifie.  Ce  remède'  populaire  n'eft  dû  qu'à  la  cré-^ 
dulité  9  ou  à  la  charlatanerie  de  l'empirifme.  Son  eau 
diftillée  eft  un  affez  bon  fpécifique  pour  les  glaires  de 
la  veffie,  &  pour  tuer  les  vers.  Dans  certains  pays 
on  s'en  fert  pour  la  vérole  &  la  lèpre.  Les  feuilles 
de  oette  plante  écrafées  &  appliquées ,  foulagent  dans 
les  douleurs  de  la  goutte.  C'eft  une  plante  d'un  grand 
ufage  dans  la  Chirurgie,  pour  les  tumeurs  œdéma* 
teules  des  jambes  ,  des  cuiffes ,  &c.  ;  appliquée  fur 
les  vieux  ulcères  j  elle  en  confume  les  chairs  baveufes 
&  en  nettoie  la  pourriture.  Quand  on  bafline  les  plaies 
des  chevaux  avec  le  fuc  ou  la  décoâion  de  cette 
plante  ,  jamais  les  mouches  n'en  approchent ,  même 
dans  les  grandes  chaleurs. 

PERSIL  PE  Bouc,  ^oy^ç  BOUCAGE. 

Persil  des  Fous  ou  de  Crapaud,    f^oyei  â 

t article  CiGUÊ. 

Persil  de  Jardin  ou  Persil  commun  ,  Petro- 

felinum  vulgare  ,  palato  gratum ,  plénum  ;  Apium  hon- 
tenfe  ,feu  Fetroftlinum  vulgh^  C.  B.  Pin.  153  ;  Apium 
petrojèlinum  y  Llnn.  379.  C'eft  une  plante  bîfanmiellé 
que  Ton  cultive  dans  les  jardins  potagers:  fa  racine, 
cft  fimple,  groff^  comme  le  doigt,  fibreufe,;  blan- 
châtre &  plongée  profondément  en  terre;  elle  eft 
bonne  à  manger  :  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
4ç  trois  pieds  pu  enyiron^  groffes  comme  le  doigt^ 
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rondes ,  cannelées ,  noueufes ,  vides  &  rameufes  :  Cas 
feuilles  font  fubdivifées ,  découpées ,  vertes ,  attachées 
à  de  longues  queues  :  fes  fleurs  naiflent  au  fommet  des 
branches  en  ombelles  ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofe  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fe- 
mences  jointes  deux  à  deux ,  cannelées ,  grifes ,  arron- 
dies &  d'un  goût  acre. 

Cette  plante  foutlent  aflez  aifément  le  froid  &  le 
chaud ,  pourvu  qu'on  la  feme  dans  un  terroir  gras  ^ 
un  peu  humide  ;  voilà  pourquoi  elle  vient  fi  bien  au- 
près des  fontaines  :  elle  poufle  fa  tige  à  la  féconde 
année,  elle  fleurit  en  été;  fes  femences  mûriflTent  dès 
le  mois  d*Août. 

On  diftingue  encore  d'autres  efpeces  ou  variétés 
èe  ptrfil  commun^  qu'on  cultive  auflî  dans  les  jardins; 
favoir  :  le  perjil  frtfé ,  dont  les  feuilles  crêpées  font 
très-belles  ;  on  dit  qu'il  croît  naturellement  en  Sar- 
daigne  :  &  le  gros  perJU ,  Apïum  hortenfc ,  latifolium  , 
dont  les  racines  font  vivaces  &  bonnes  à  manger 
comme  celles  du  céleri  ;  on  l'appelle  perfîl  et  Angleterre, 

L'ufage  du  perjil  eft  d'une  très-grande  antiquité  :  il 
cfl:  vanté  comme  une  des  meilleures  plantes  potagères. 
Il  eft  très-apéritif;  il  guérit  les  obftruÔions&  provoque 
les  menftrues.  Son  ufage  eft  très-familier  en  cuinne 
&  en  iPharmacie  :  fa  racine  fe  met  dans  le  potage,  & 
eft  au  nombre  des  cinq  grandes  racines  apéritives  :  fes 
feuilles ,  par  leur  faveur  aromatique  &  agréable ,  for- 
ment l'affaifonnement  de  plufieurs  de  nos  alimens ,  & 
rendent  les  bouillons  diurétiques  :  fa  décoâion  eft  un 
bon  fudorifique  ;  fa  femence  eft  bonne  pour  la  néphré- 
tique ,  &  pour  faire  mourir  les  poux  :  elle  eft  une  des 
quatre  femences  chaudes  mineures  ,  qui  font  celles  d^ache  ^ 
de  perjil ,  d^ammi  &  de  daucus» 

Le  perjil  ne  convient  pas  à  tous  les  tempéramens  : 
on  dit  qu'il  eft  très- contraire  à  ceux  qui  tombent  du 
haut-mal,  parce  qu'il  rend  les  accès  plfis  fréquenst 
Foye;f  les  Ephimir.  d^AlUvik  Décurie  j  ,  ann.  111%   Lc 
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perfil  efl  pour  plufîeurs  oifeaux  un  poifon,  dont  le 
lait  paroît  être  fantidote.  L'on  a  auffi  obfervé  que 
par  fon  huile  aromatique  &  exaltée  il  enflamme  le  fang 
des  Sommes ,  &  caufe  des  maux  de  tête ,  fur-tout  aux 
bilieux.  Mais  on  ignore  par  quelle  vertu  le  perfil  fait 
cafler  un  verre  à  boire  qui  auroit  été  frotté  ou  rincé  du 
fuc  de  cette  plante. 

Quelques  Economes  modernes  coofeillent  de  faire 
des  prairies  artificielles  avec  le  perfil  de  jardin  pour 
en  nourrir  les  moutons  en  vert  :  on  affure  ,  d'après 
l'expérience ,  qu'ils  aiment  beaucoup  cette  plante  ^  ' 
qu'elle  les  engraiffe ,  les  fait  profpérer  ,  les  préferve 
des  efpeces  de  vers  qui  attaquent  &  rongent  leur' 
foie  quand  ils  ont  mangé  l*efpece  de  renoncule  appelée 
douve ^  &c  qui  les  font  périr  pendant  l'hiver,  fur-tout 
dans  les  années  humides  &  pluvieufes. 

Persil  de  Macédoine  ,  Aghe  ou  Persil  des 

Rochers  ,  PetrofeUnum  aut  Apium  Macèdonicum ,  C. 
B.  Pin.  154  ;  Tourn.  305  ;  Bubon  Macèdonicum^  Linn, 
C'eft  une  plante  qui  croît  naturellement  en  Macédoine 
&  dans  la  Mauritanie ,  oîi  elle  vient  entre  les  pierres 
&  les  rochers.  Sa  racine  eft  comme  dans  la  précédente  ;  ' 
elle  pouffe  une  tige  haute  d'un  à  deux  pîeds ,  cylin- 
drique y  affez  groffe ,  garnie  de  beaucoup  de  rameaux 
pubefcens  &  blanchâtres  :  fes  feuilles  reffemblent  pref- 
que  à  celles  du  perjil  ordinaire  ;  elles  font  cependant 
plus  amples ,  un  peu  plus  découpées  &  d'une  faveur 
moins  acre,  &  leurs  pétioles  font  pubefcens  :  les  om- 
belles font  petites,  nombreufes,  blanchâtres  :  fa  femence 
eft  beaucoup  plus  menue  &  plus  oblongue,  plus^ 
pointue  &  plus  aromatique  que  celle  du  perfil  vulgaire  ; 
elle  eft  d'un  goût  acre  &  chaud ,  qui  approche  de  celui 
du  cumin. 

Ce  perjil  eft  le  vtnîi  petrofelinon  des  Anciens ,  &  difFere 
abfolument  du  perjil  de  nos  potagers.  Galien  dit  que 
tout  le  monde  fait  cas  du  perjil  de  Macédoine ,  &  l'acheté 
bien  plus  cher,  comme  étant  le  plus  exquis}  cepen- 
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dant  le  lieu  où  îl  croît  naturelletneftt  eft  efcarpë ,  &  z 
trop  peu  d'étendue  pour  en  donner  la  quantité  qui  fe 
diflribue  dans  le  commerce.  Ainfi  ce  qu-on  a  éprouvé  à 
regard  du  mUl  jittiquc  &  du  vin  de  Falerne  ,  eft  arrivé 
pareillement  à  Tégard  du  pcrjîl  de  ^Maccdoinc^  c'èft- 
à-dire    qu'on   en   vend  beaucoup  qui    croit  ailleurs 

3 n'en  Macédoine.  On  cultive  avec  luccès  cette  forte 
e  ptrjîl  dans  les  jardins  des  Curieux  :  il  aime  les 
terrains  fablonneux ,  il  ne  craint  que  le  trop  grand  froid. 
On  ne  fe  fert  guère  que  de  fa  femence ,  dont  la  vertu 
eft  réputée  très-alexi^harmaque  :  on  l'emploie  dans  la 
thériaque  ;  on  s'en  fert  auffi  comme  d'un  hyftérique  ÔC 
d'un  bon  carmlnatif. 

Il  eft  mention  du  gros  perjil  de  Macédoine  fous  le 
nom  de  maceron.  Voyez  ce  mot. 

Persil  de  Marais  ou  Encens  d'Eau  ,  Thyjftlî^ 

num  palujire  ,  Tourn.  319;  Sefcli  aut  Selinum  lacUJcens^ 
palufire^  Linvu  350.  Cette  plante  diffère  peu  Aw  perfd 
de  montagne  ,  excepté  qu'elle  eft  toute  laiteufe  & 
qu'elle  croit  aux  lieux  marécageux  &:  près  de  tous  les 
endroits  aqi;atiques  :  fa  tige  eft  longue  de  deux  à  trois 
pieds  9  cyUndrique  &  ftriée;  elle  fleurit  en  Juin  & 
Juillet.  On  ne  le  fert  que  de  fa  racine  qui  eft  inci- 
five ,  pénétrante  &  apéritive,  &  on  la  mâche  pour 
provoquer  les  crachats  &  foulager  le  mal  de  dents  : 
cette  racine  eft  vivace. 

Persil  de  Montagne  ,  Oreofelinum.  On  en  dif- 
tingue  deux  fortes  principales  : 

i.^  Le  grand  Persil  sauvage  ou  de  Mon- 
tagne, Oreofelinum  apii  folio  y  majus  ^  Tourn.  318^ 
Daucus  montanus y  apii  folio  y  major  ^  C.  B.  Pin.  150; 
Gentiana  nigra  officinarum^  Rupp.  Flor.  Jen.  m. 
Cette  plante  qiie  Ton  trouve  aux  lieux  montagneux 
parmi  les  pâturages^  aux  environs  de  Fontainebleau  & 
dans  plufieurs  autres  lieux  élevés  &  fablonneux ,  a 
àes  racines  attachées  plufieurs  enfemble  à  une  tête 
chevelue  9  comme  dans  le  méum;  elles  font  longues  j^ 
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^ofles  comme  le  petit  doigt ,  traçantes ,  noîres  en 
dehors ,  blanches  en  dedans ,  empreintes  d'un  fuc  mu- 
cilaeîneux ,  d'un  goût  réfineux  ,  mais  aromatique  & 
agréable , approchant  de  celui  du  panais*  (^iA.  de  Halltr 
dit  que  cette  racine  paroît  avoir  des  vertus;  mais  elle 
ti*a  pas  été  adoptée  en  Médecine.  )  Ses  tiges  font 
férulacées,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  cannelées  & 
divifées  en  ailes  :  fes  feuilles  fortent ,  les  unes  de  fa 
racine  ,  les  autres  de  fes  tiges  ;  elles  font  grandes , 
amples ,  Semblables  à  celles  àsxp&rfil  de  Macédoine  j  mais 
plus  fermes ,  bleuâtres  &  d'un  goût  plus  doux  que  la 
racine  :  fes  fleurs  naiffent  fur  de  grands  parafols ,  aux 
fommets  des  tiges  &  des  branches  ;  elles  font  petites  , 
blanches ,  compofées  cliacune  de  cinq  feuilles ,  difpo- 
fées  en  rofe  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  join- 
tes deux  à  deux^ ,  larges  ,  ovales  ,  aplaties ,  rayées  fur 
le  dos,  bordées  d'une  membrane  &  de  couleur  rou- 
geâtre. 

2.**  Le  PETIT  Persil  sauvage  ou  de  Monta- 
gne ,  Oreofdinum  apii  folio ,  minus ,  Tourn.  Inft.  318; 
Apium  montanum  nigrum  ^  J.  B.  104,  Cette  plante 
aime  les  lieux  montagneux  &  fablonneux  :  on  la  trouve 
communément  fur  le  Mont-Valérien ,  près  de  Paris. 
Sa  racine  eft  très-grofle ,  molle ,  chevelue ,  blanche  & 
vivace ,  d'un  goût  acre  &  défagréable ,  empreinte  d*ufi 
fuc  laiteux  Sl  vifqueux  :  fa  tige  eft  haute  de  deux 
pieds,  cannelée,  nouée,  rougeatre  &  rameufe  :  fes 
feuilles  font  couchées  à  terre ,  femblables  à  celles  du 
pcrjîl  des  jardins ,  mais  plus  noirâtres  &  plus  fermes  : 
ks  fleurs,  qui  paroiflent  en  Juillet  &  en  Août,  font 
grandes ,  en  forme  de  parafol  ;  eUes  laiffent  après 
elles  des  femences  arrondies ,  très-âcres. 

La  femence  de  ce  perjîl  de  montagne  eft  excellente 
pour  provoquer  les  règles  qui  cordent  cBfficilement  : 
elle  eft  diurétique.  La  racine  de  cette  plante  eft  ptya- 
lagogue  &  propre  pour  la  gravelle. 

PERSONNÉES  >  Perjbnata.  Les  Botanift^  donnent 
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avec  Toumtfort  ce  nom  à  une  famille  de  plantes ,  dan^ 
lefquelles  les  dîvifions  inégales  &  irrégulieres  de  la 
corolle  repréfentent  pour  rordinaire  le  mufle  ou  la 
tête  d'un  animal ,  en  un  mot  un  mafque»  Cette  fa* 
mille  réunit  beaucoup  de  grands  arbres  qui  ont  les 
mêmes  caraâeres.  Quelques  -  unes  des  plantes  qui  y 
font  fubordonnées ,  font  parafites;  leurs  racines  font 
iichées  dans  d'autres  plantes ,  telle  eft  Vorobanche.  Les 
tiges  &  les  branches  font  communément  cylindriques  : 
les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux ,  en  croix  dans 
le  plus  grand  nombre,  ou  même  verticillées  depuis 
trois  jufqu'à  fix  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  d'oppofées  que 
celles  d'en-bas ,  pendant  que  les  fupérieures  font  alter- 
nes. Le  feuillage  eft  difpofé  en  croix  dans  les  plantes 
qui  ont  les  feuilles  oppofées ,  &  circulairement  dans 
celles  qui  les  ont  alternes  :  les  molécules  de  la  pouf- 
fiere  fécondante  font  fphériques  :  le  fruit  eft  ordi- 
nairement capfulaire.  Ces  plantes  ont  à  peu  près  les 
mêmes  vertus  que  les  lahiécs ,  Voyez  et  mot.  On  range 
parmi  les  pcrfonnces  :  Vorobanche ,  la*  graffette ,  la  viro^ 
nique  y  Veufraife^  \a  pédiculaire  ^  la  gratiolc  j  la  linaire^ 
la  fcrophulaire  ^  la  nieotiane  &c  les  autres  plantes  qui 
ont  leurs  fleurs  en  mafque.  Foyei  ^^  mots. 

PERVENCHE ,  Pervinca.  Plante  dont  on  diftingue 
deux  efpeces  principales  pour  Tufage  de  la  Médecine, 

i.^  La  Petite  Pervenche  ,  Perrinca  vulgaris  an^ 
gujlifolia ,  fiore  earuleo ,  Tourn.  i  lo  ;  F'inca  ,  Pervinca 
vulgaris  y  Park,  Theat.  340;  Vinca  minor^  Linn.  304; 
Clematis  Daphnoîdes  minor  ,  Dod.  Pempt.  405  ;  C.  B. 
301  ;  J.  B.  I9  130;  nommée  aufll  pervenche  à  feuille 
étroite  y  le  petit  pucelage  j  la  violette  des  Sorciers.  Cette 
plante  eft  vivace  ,  toujours  verte  &  fe  multiplie  aifé- 
ment  d'elle-même,  tant  par  fes  racines  que  par  fes 
iemences ,  qui  s'enracinçnt  çà  &  là  dans  la  terre  : 
on  la  trouve  par-tout  dans  les  haies ,  parmi  les  brouf- 
failles ,  dans  les  bois ,  dans  les  foflTés  &  autres  lieux 
couverts  y  humides  &  onibragés  :  fa  racine  eft  fibreufe; 
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eUe  poufle  pluiieurs  tiges  menues,  longues^  rondes ^ 
vertes ,  noueufes ,  qui  ferpentent  fur  la  terre  &  s*atr 
tachent  à  ce  qu'elles  trouvent  :  fes  feuilles  font  oblon- 
giies  f  ovales ,  lancéolées  ,  vertes  ,  liffes ,  de  la  con- 
uflance  &  de  la  couleur  de  celles  du  lierre,  de  la 
figure  de  celles  du  laurier ,  mais  infinim^ent  plus  petites  , 
rangées  deux  à  deux ,  Tune  vis-à-vis  de  l'autre ,  à 
pétioles  courts  ,  d'un  goût  ftiptique  &  amer  :  fa. 
fleur,  qui  paroît  au  commencement  du  printemps, 
eft  un  tuyau  évafé ,  échancré ,  (  dont  le  pavillon  y  dit 
M.  Ddm\c ,  eft  un  limbe  prefque  plat ,  divifé  en 
cinq  lobes ,  )  bleuâtre  ,  quelquefois  blanc  &  rare- 
ment rouge,  fans  odeur,  tantôt  fimple  &  tantôt 
double;  chaque  fleur  naît  feule  au  bout  d'un  long 
pédicule  recourbé  :  après  cette  fleur ,  qui  fubfifte  pen- 
dant long-temps,  naît  un  fruit  à  deux  filiques,  dans 
lefquelles  fe  trouvent  des  femences  oblongues  &  un 
peu  fillonnées. 

M.  de  Toumefort  dit  qti'il  n'a  jamais  vu  en  ce  pays 
le  fruit  de  cette  plante,  ni  même  en  Provence,  ni 
en  Languedoc ,  où  la  petite  pervenche  eft  très-commune  : 
îl  dit  encore  que  de  tous  les  anciens  Auteurs  de  Botani- 
que ,  Céfalpin  eft  le  feul  qui  ait  eu  la  fatistaftion 
d'obférver  le  fruit  de  la  pervenche  ;  &  il  ajoute  que  , 
pour  en  avoir  du  fruit ,  il  la  faut  planter  dans  un 
pot  où  il  y  ait  peu  de  terre  ;  car  alors  la  fève  ,  qui  ne 
lauroit  fe  diffiper  dans  les  racines  ,  eft  obligée  de  pafler 
dans  les  tiges ,  &  fait  gonfler  le  piftîl  qui  devient  le 
fruit.  Ç'eft  aicfi ,  difent  les  Continuateurs  de  la  Matière 
Médicale ,  que  l'on  obtient  beaucoup  de  fruit  des  figuiers 
&  de  la  plupart  des  plantes  dont  les  racines  tracent 
confidérablement  dans  les  pays  froids.  La  petite  per^ 
venche  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine  :  elle  pa- 
roît aftringente  ;  elle  entre  auffi  dans  les  vulnérai- 
res de  Suifle  appelés  falltrancks.  Voyez  ie  mot, 

2.^  La  Grande  Pervenche  ou  le  Grand  Pu- 
££LAGH  y  Pervim^a  yulgaris  y  latifolia ,  Jlore  cs^ruU^  p 
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Inftit.  R.  H.  119;  Vincaj  Ptrvinca  fivt  Clematis  I^â^ 
phnoïdcs  major ,  C,  B.  Pin.  302  ;  J.  B.  z  ,  132;  Dod» 
Pempt.  406;  Vincamajorj  Linn.  304.  Elle  diffère  de 
la  précédente  y  en  ce  qu'elle  efl  beaucoup  plus  grande 
en  toutes  fes  parties;  fes  tiges  font  moins  couchées: 
fes  feuilles ,  plus  amples ,  plus  pointues ,  un  peu  velues 
en  leurs  bords  :  les  péduncules  des  fleurs  font  droits  : 
le  calice  eft  aufli  long  que  le  tube.  Elle  croît  dans  les 
bois  :  on  la  cultive  dans  les  jardins^  où  elle  fait 
une  agréable  verdure,  étant  mife  en  efpalier  ; 
mais  comme  elle  eft  plus  tendre  que  la  précé- 
dente, elle  périt  quelquefois  par  le  froid,  quand 
l'hiver  efl  trop  rude.  Dans  les  pays  chauds ,  elle  fleurit 
prefque  toute  Tannée.  Elle  croit  naturellement  aux 
lieux  incultes,  mais  un  peu  gras,  dans  les  haies  & 
le  long  des  chemins.  Ainfi  que  la  précédente  elle  ne 
fruâifie  point ,  à  moins  qu'on  ne  la  tienne  afTujettie , 
&  qu'on  n'en  coupe  fouvent  les  farmens.  Elle  a  les 
mêmes  vertus  que  la  pttitt  pervenche  ;  elle  efl  vulné- 
raire, aflringente,  fébrifuge,  propre  à  modérer  le 
flux  immodéré  des  menflrues  &  des  hémorroïdes^ 
Le  lait  coupé  avec  la  pervenche  efl  fort  bon 
pour  les  phthifiques  &  les  dyfTentériques  :  elle 
arrête  le  faignement  du  nez ,  en  mettant  dans  les  nari- 
nes un  tampon  de  fes  feuilles  pilées  :  ce  même  remède 
fait ,  dit-on ,  revenir  le  lait  aux  Nourrices.  M.  Bour^ 
geoîs  afTure  que  la  décoûion  des  deux  efpeces  de 
pervenche  efl  excellente  en  gargarifme  avec  le  miel 
rofat  dans  les  efquinancies  inflammatoires.  Elles  font 
encore  très-falutaires  pour  rétablir  le  ton  &  le  refTort 
dans  les  poitrines  foibles^  &  pour  difîiper  la  toux  feche 
habituelle ,  pourvu  qu'on  en  faffe  un  long  ufage  en  tifanc 
avec  la  régliffe.  Enfin  7.  Bauhin  dit ,  d'après  Fragus , 
que  fi  l'on  met  une  fufEfante  quantité  de  pervenche 
dans  un  tonneau  de  vin  trouble,  on  le  rétablira  en 
quinze  jours,  fur- tout  11  on  l'a  foutiré  auparavant. 
Les  Amateurs  diflinguent  encore  la  pervenche  à  fleur 

double  ^ 
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^3l€  9  <Fune  feule  couleur  ou  jafpée  ;  la  pervenche  À 
jfkuillés  panachées  de  blanc,  &  la  grande  pervenche  dé 
Madagafcar  &c  de  l'Ifle  de  France  )  petit  arbriifeau 
précieux  &  charmant,  qui  croît  par*tôut  dans  ces 
Ifles ,  qui  eft  pendant  plus  de  iix  mois  en  fleur  ^  mais 
qui  efl  très  -  délicat  dans  notre  climat.  Il  ne  pafle 
rhiver  en  France  qu'en  ferre  chaude  :  on  peut  cepen-* 
dant  joub:  de  fa  fleur  ^  en  traitant  cette  pervenche  en 
plante  annuelle; 

PESCHETEAU  ou  Pêgheur-MARIN^  Voyei  BAUf! 
DROIE  (  grande  )•  y 

FESSE.  Voyci  au  mot  SapiN; 

Pesse-D*Eau.    Voye{  à  C article  PRâtE; 

PESZI  des  Ruffesi   G'eft   le   renard  bkâ.    Voyei 

ÎSATISi 

PÉTALAIRE  ,  Colùher  peialarius  ^  Linn.  Serpeni! 
des  Indes  ;  il  eft  du  troijlemc  genre  :  le  defTus  de  foi> 
corps  efi  d'une  couleur  brune  ^  relevée  par  des  bandes 
blanches  ;  le  deflbus  eâ  d'une  couleur  pâle  :  l!abdomeit 
efl  recouvert  par  cent  douze  grandes  plaqircs  ,  &  le 
deflbus  de  la  queue  efl  garni  de  cent  deux  paires  iA 
petites  plaques* 

PETARD,  f^oyei  Bois  de  coùillè. 

PÉTASITE  ,  ou  Herbe  aux  TEiGNEU^f  i  ou  À 
LA  Ti^iGNB ,  ou  GkAND  Pas-d'Ane  ^  Petqjites.  Plantd 
dont  on  diflingue  deux  efpeces  principales. 

.  I  .^  Le  Grand  Pétasite  ,  Petafites  major  vulgaris  ^ 
C.  B.  Pin  ,  \(y^  \  Petafites  vulgaris  ,  fubens  j  rotundiori 
folio  y  J.  B.  3  5  566  ;  TuJJilago petafites  y  Linn.  121  çi 
Cette  èfpecé  croit  afTez  fouvent  ftu:  les  bords  des  lieux 
htumdes  :  fa  racine  eft  très-^vîvace  ^  groffe  5  longue  i 
noire  ^n  dehors ,  blanche  eh  dedans  ,<  un  peu  amere 
au  goût  ^  &  d'une  odeur  fuave ,  traçante  dans  la 
terre  :  elle  pouffe  au  printemps  plufieurs  tiges  (  ce 
font  des  hampes  )  à  la  hauteur  d'un  demi-pied,  groues, 
creufes,  lanugineufes  ^  garnies  de  qitelques:  petite» 
feuilles  étroites  (  ce  font  des  écailUs  membraneufes  ),f 
Tome  Jfg  Y, 
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pointues  &  portant  à  leurs  fommîtés ,  avatit  que  lej^ 
véritables  feuilles  paroiflent  ^  des  fleurs  difpofées  en 
bouquets,  à  fleurons  purpurins,  &  fembiables ,  dit  M.  de 
Tournefort ,  à'  de  petits  godets  découpés  en  quatr£  ou 
cinq  parties  :  ces  fleurs  le  flétriflent  en  peu  de  temps  ; 
elles  font  fuivies  par  des  femences  garnies  d'une  ai*" 
grette  :  quelque  temps  après  lé  développement  des 
fleuis  9  &  quelquefois  après  que  les  hampes  font  tom- 
bées, il  s'eteve  de  la  racine  des  feuilles  fort  grande, 
arrondies  ou  cordifbrmes ,  un  peu  dentelées  en  kurs 
bords  ,  vertes-brunes  ,  blanchâtres  en  deflbus  ,  atta- 
chées par  le  milieu  à  un  pétiole  qui  forme  une 
grolTe  queue ,  longue  de  plus  d'un  pied  :  ces  feuilles  dnt 
la  figure  d'un  chapeau  renverfé ,  ou  d'un  grand  cham- 
pignon porté  fur  fa  queue.  Il  y  a  des  endroits  ûii  ces 
feuilles  croîiTent  à  la  hauteur  d'un  homme  ^  en  ibrte 
que  paflant  au  travers ,  il  femble  qu'on  fe  promené 
entre  des  arbres  :  elles  durent  }ufqu^à  i'hiver  ;  zçks 
ce  temps  jlen  repoufle  de  nouvelles.  Le  très-grand  peta» 
fiu  ^ft  XtTuffilago  ftapo  imbricato^  thyrffiro  jfiûfcuiis 
^mmbtu  Acrmapkraditis  j  de  Linnaus^ 

1.^  Le  Petit  Pétasite,  Petafacs  minor.  Cette 
efpece  de  pitafiu  eft  à  fleur  blanche ,  plus  petite  que  la 
précédente  :  elle  fleurit  «gaiement  au  printemps ,  & 
avant  l'apparition  des  feuilles  :  on  la  trouve  plus  lare^ 
ment  que  le  ff-ani  pitajite  ;  elle  naît  fur  les  montagnes 
humides  &  ombragées. 

La  principale  différence  entre  ces  deux  plantes  con^ 
fifle  en  ce  que  le  pTind  péeajiu  z  toas  (es  fleurons  her- 
maphrodites ,  &  que  \t  petit  pisajîtc  a  les  iiens  femelles 
mêlés  avec  les  hermaphrodites. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  lueurs  racines ,  &  iare^ 
ment  de  leurs  feuilles  :  elles  font  hyftériques ,  apéri- 
tives ,  vulnéraires  &  antivermineufes.  Less  Allemands 
appellent  cette  racine  antipefiUemkUe ,  à  caufe  de  k% 
vertus  :  on  l'emploie  extérieurement  pour  réfoudre 
les  bubons ,  &  pour  mondifîer  les  ulcères ,  même  poiur 
la  teigne  &  les  tilceres  malins» 
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PETEUSE,  rqy^î  Bouvier. 

^PETHOLE ,  Cobtber  puola ,  Linn.  Serpent  du  troi^ 
fitmt  genre.  Il  fe  trouve  en  Afrique  ,  félon  Linnœus. 
Sa  longueur  efi  d'environ  deux  pieds  :  la  tête  eil  oblon-» 
gue  ,  obtufe  ^  aplatie  &  garnie  de  neuf  écailles  dif- 
pofées  deux  à  deux ,  excepté  qu^entre  les  yeux  il  y 
eii  a  trois  fur  une  même  ligne  ;  la  mâchoire  inférieure 
efi  blanche ,  ainfî  que  le  bord  de  la  fupérieure  &  l'occi- 
put; les  dents  font  nombreufes ,  aiguës  &  recourbées  y' 
mus  trop  petites  pour  être  capables  de  faire  une  mor« 
fure  dangereufe:  la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'une 
couleur  brune  livide  ;  les  narines  font  aflez  grandes  6c 
tournées  vers  les  côtés  du  mufeau  :  le  tronc  eft  couverr 
en  deffus  d'écaiQes  ovales  ^  liHes,  non  relevées  en 
arêtes  ^  très  -  entières  dans  leur  bord  &  difpofées  fur 
^-neuf  rangs  ;  le  dos  9  d'un  kim  pâle  ou  de  couleur 
plombée ,  avec  un  graqd  nombre  de  bandes  tranfver- 
iâles  ou  annulaires  ;  Tabdomeh ,  d'un  jaime^blanchâtre  i 
fans  mélange  d'aucune  autre  couleur;  la  queue,  aiiron- 
dîe  9  idéliée  &  couverte  d'écaillés  dont  la  furface  ne 
fbrme  aucune  faffîe. 

.  liimaus  décrit  trois  individus  de  cette  efpece  & 
une  variété ,  qui  difFéroient  un  peu  i^ln  de  l'autre  ^ 
par  le  nombre  des  grandes  plaques  de  l'abdomen  ôc 
des  petites  plaques  de  la  queue. 

Le  premier  avoit  environ  deux  cents  huit  plaques 
fur  l'abdomen  :  quant  à  celles  du  defTous  de  la  queue  , 
il  étoit  dilSicile  d'en  déterminer  avec  précifion  le 
sombre  ;  mais  on  en  comptoit  à  peu  près  cent  paires. 

Le  deuxième  avoit  deux  cents  fept  grandes  pla- 
ques fiur  l'abdomen ,  &  le  deflbi^  de  la  queue  étoit 
garni  de  quatre-vingt-cinq  paires  de  petites   plaques. 

Le  troiueme  avoit  l'abdomen  recouvert  par  deux 
cents  neuf  lames,  &  le  deiTous  de  la  queue  étoit 
garni  de  quatrei-vingt-.dix  paires  de  petites  plaques  ou 
à  peu  près. 

La  variété  avoit  l!abdomen  recouvert  par  deu:^ 

y  X 
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cents  grandes  plaques ,  &  la  queue  étolt  garnie  U 
cent  paires  de  petites  plaques, 

PETIMBE  ,  Fijlularia  tabacaria  ,  Lînn.  ;  Sohnoflomus 
caudâ  bifurcâ ,  injïtam  balanaccam  abeuntc  ,  Gronov.  ; 
Petimbuabay  Catesb.  Poiffon  du  genre  du  Trompctu; 
il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  :  fa  longueur 
eft  d'environ  deux  ^eds.  Il  a,  fuivant  Gronovius^  le 
mufeau  tubulé  &c  compofé  de  trois  os  ,  dont  celui 
d'en  haut  efl  un  prolongement  du  crâne ,  &  a  une 
forme  anguleufe ,  uUonnee  par  des  ftries  très  -  régu« 
lieres  :  les  deux  os  qui  occupent  les  côtés  font  atta<» 
chés  aux  opercules  des  ouïes  ;  ces  trois  os  font  tnain- 
tenus  par  une  forte  membrane  qui  rend  le  mufeau 
fufceptible  de  fe  dilater  :  les  mâchoires  font  un  peu 
aiguës  ,  l'inférieure  eft  mobile  &  dépaffe  celle  aea 
haut  ;  toutes  deux  font  garnies  fur  leurs  bords  de  dents 
très-ferrées  entre  elles  :  le  corps  eft  alongé ,  fon  plus 
grand  diamètre  tranfverfal  eil  vers  la  poitrine;  au-delà  il 
s'amincit  peu  à  peu  &  prend  une  forme  hexagone. 
Au-deiTus  du  corps,  à  l'endroit  le  plus  mince,  eft  un 
prolongement  noirâtre,  élaftique  comme  les  fanons 
de  la  baleine ,  long  d'environ  huit  pouces  &  demi , 
large  d'une  ligne  ,  aplati  jufqu'au  milieu ,  &  fili" 
'forme. à  fon  extrémité  :  tout  le  corps  eft  dénué  d'é- 
cailles  ;  les  lignes  latérales  font  formées  de  points  fail* 
lans  :  la  liagèoire  dorfale  eft  très-éloignée  de  la  tête , 
elle  a  huit  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune 
ijuinze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  fept  ;  celles  de  l'afius  & 
de  la  qu^ue ,  chacune  douze  ;  la  dernière  eft  fourchue^ 

PETIT  CÈDRE.  Foyei  au  mot  CÈDRE. 

Petit  Chat-huant  ,  de  M.  Briffbn  &  de  Behm 
Foyei  à  l'anlcU  FrÉSAIE. 

Petit  Criard  ou  Pierre-Garin.  Voye[  Hiron- 
delle de  mtr  (  grande  ). 

Petit  Colibri  de  ^m  Tertre.  C*eft  Voîfeau-mowk 
huppé. 

.  PtTiT  Cyprès.  fVjir-j;  Aurone;» 
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Pettt  Deuil.  M.  de  Montbdllard  a  donné  ce  nom  ^ 
H'après  les  couleurs  du  plumage ,  à  ime  mcfange  rap^ 
portée  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  par  M*  Sormcrat^ 
Tout  le  plumage  du  corps ,  de  la  tête  &  du  cou  eft 
d'un  gris  clair  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires ,  bordées 
de  bknc  ;  la  queue  eft  noire  deflus ,  blanche  deflbus  t 
elle  conftruit  Ton  nid  comme  là  méfange  â  longue  .queue  ^ 
mais  avec  encore  plus  d'art,  &  elle  y  pratique  une 
logette  à  part,  dans  laquelle  le  mâle  fe  tient  pendant 
que  la  femelle  couve. 

Petit  Deuil  ,  Chœtodon  leueums,  Linn.  PoiiTon  du 
genre  du  Chétodon  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  de 
l'Amérique  :  le  corps  eft  d'une  couleur  noire ,  &  la 

3ueue  9  blanche  ;  la  nageoire  doriale  a  trente-im  rayons  ^ 
ont  neuf  épineux,  &  le  premier  incliné  vers  le  corps  ; 
les  peâorales  en  ont  chacune  feize  ;  les  abdominales  ter- 
minées en  pointe  aiguë  ,  chacune  iix ,  dont  le  premier 
épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-deux  ,  dont  trois 
épineux;  celle  de  la  queue,. vingt.  • 
Petit  Duc.  Foye^â  l'axiicle  Duc.  r 
Petit  Engoulevent  tacheté  de  Cayenne.f^oyeç 

Petit-gris.  Animal  qui  reflemble  beaucoup  à 
VécureuH'Ordiïdkre  :  on  le  trouve  dans  les  parties  ^ep« 
tentrionales  de  Vun  &  de  l'autre  Continent  ;  fa  peau 
eft  très-eftimée  &  d'un  grand  uiage  pour  les  fourrures  i 
mais  on  doit  le  regarder  comme  une  efpece  diftinâe 
&  différente  de  celle  de  V écureuil.  .  '.. 

\ApetiC'-gris  eft  plus  grand  que  V écureuil  r^W^  n'Sa  point 
le  poil  roux  ,  mais  d!un  gris  plus  ou  moins  foncé  ;  fe$ 
oreilles  font  dénuées  de  ces  longs  poils  ^  qui  fucmon» 
tejît  l'extrémité  de  celles  de  V écureuil  ;  il  a  la  queue 
étendue  en  panache.  Ces  aniniaux  dif&fent  des .  écuy 
reuUs ,  comme'  on  le  voit ,  non**feulement  par  la  gran-* 
deur  Se  par  la  couleur ,.  mais  aufli  par  les  habitudef 
naturelles.  Oa  en  trouve  en  grand  nombre  dans  les^ 
forêts  du  Nord  âc.de  Sibérie i  ils  fe . téuniffeot  ei^ 
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troupes  9  voyagent  de  compagnie,  &  changent  quelqi 
fois  de  contrée.  Il  arrive  qu'on  n'en  rencontre  quel^ 
jquefois  pas  un  feul  dans  un  pays  oii  l'année  précé- 
dente on  en  trouvoit  des  milliers. 

Lorfqu'ik  veulent  pafier  dans  un  autre  canton ,  Se 
qu'il  fe  rencontre  à  leiur  paiTage  quelque  lac  ou  ri- 
vière ,  ce  qui  s'offre  à  chaque  pas  dans  la  Laponie  ^ 
chacun  de  ces  voyageurs  prend ,  dit  Megnard  ^  une 
ëcorce  de  pin  ou  de  bouleau ,  qu'il  amené  fur  le  bord 
du  rivage  ;  il  fe  met  dans  ce  petit  canot  &  s'abai^ 
donne  ainû  au  gré  du  vent;  fa  aueue  lui  fert  de  voile 
dans  cette  forte  de  navigation  ;  ta -flotte  efl  nombreuie 
&  vogue  doucement  au  milieu  des  eaux ,  à  moins 
qu'il  ne  s'élève  quelque  petite  tempête  qui  fubmerge 
les  vaifleaux ,  les  pilotes ,  en  un  mot  la  flotte  entière. 
Ces  naufrages  ^  qui  font  fouvent  de  trois  ou  quatre 
mille  voiles ,  enrichirent  quelques  Lapons  qui  trou- 
vent ces  débris  fur  lé  rivage  &  s'emparent  des  peaux 
de  ces  animaux  ^.  s'il  n'y  a  pas  long*temps  qu'ils 
foient  fur  le  fable.  Il  y  a  quantité  de  ces  flottes,  qui 
paflent  avec  fuccès ,  arrivent  à  bon  port  &c  font  une 
navigation  heureufe  lorfque  le  vent  a  toujours  foufiïe 
âflez  doucement»  I  '. 

Comme  ces  animaux  domient  une  foarrviTe  beau* 
coup  plus  douce,  plus  fine  &  plus  eflimée  que  celtb 
des  écuràiils^  les  Lapotns  leur  font  une  guerre  cruelle 
qui  en  détruit  beaucoup.  Vers  la  Saint-Michel  ils  vont 
à  cette  chafle  avec  des  chiens  qui  ont  l'odorat  &  l'œil 
il  exquis ,  qu'ils  n'outrepafient  aucun  arbne  fur  lequel 
il  y  en  ait,  quelque  élevé  qu'il  foit,  fans  avertit  leur 
maître  par  leur  aboiement.  La  chafle  eft  quelqu^ois 
û  heureme,  fl  abondante  ^que  les  Lapons  en  donnent 
an  titabrc  (  quarante  peaux  )  pour  un  écu. 

Uccunnil  gris  ou  noirÂtrc^de  Virgime^  SciurusVir^ 
ginianus y cincrcus y  major ^  de  jÇ^^,  paroît  être  la  même 
efpece  que  le  petie^gris  de  Laponîe  dont  nous  venons 
de  parler^  Fcmandei  dit  qu'il.. fe.  -tient  ordinairement 
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far  les  arbres  &  particulièrement .  fur  les  pins  ;  il  fc 
nouriit  de  fruits  &:  de  graines  dont  il  fait  proviûon 
pour  l'hiver  ^  il  les  dépofe  dans  le  creux .  d'un  arbre 
oii  il  fe  retire  lui-même  pour  pailier  l'a  mauvaii^  fair- 
ibn  &  y  hïre  auffi  fes  petits  ;  on.  emploie  également 
Hà  peau  en  fourrure  fous  le  nom  de  petu^grîs.  Le 
Père  Charkvoix  dit  que  les.  Iroquois  en  font  des  robes 
qu'ils  vendent  }ufqu'à  fept  ou  huit  piâoles. 
*-  Les  HoUandots  &C  les  Anglais  tirent  une  grande 
^quantité  de  peau  àt fuUs^'ffis  parla  voie  d'Archangel , 
4e  Hambourg  &  de  Lubeck.  Le  pmt^gris  defiiné  pour 
ja  Turquie  fe  vend  en  Mofcovi^  par  milliers  de  peaux 
aflbrties.  Les  habitans  de  Confiantinople  en  confonv- 
Aent  une  prodigieufe  quantité  pour  leurs  vefles  9  un 
millier  de  peaux  entières  ne  fuffit  que  pour  onze  ;  favoir  ^ 
cinq  de  l'échiné  qui  efl  la  partie  la  plus  belle  &c  la  plus 
chère ,  &  fix  du  ventre  qui«  eâ  moins  eflimé*  Les 
Pelletiers  Anglois  &  François  en  fourrent  des  bas  9  des 
n^nchons  y  des  aumuffes  y^  )upons  9  couvre-pieds  ^ 
manteaux  de  iif5  9  robes-de-cbambre  9,  vetles,  îufiau- 
corps ,  &€•. 

Le  petu^gns  eift  un  animal  fort  doux  &  £dicile  à 
apprivoifer  ;  il.  aime  à  cacher  fes  prpvifions  ;  détenu . 
en  cage  ^  on  le  nourrit  avec  des  amandes. 

Petit  Hibou  ,  de  Catesby^  C'eû  le  puit  duc^  Le 
j^t  hibou  $  Egards ,  efl  la  cheyécke. 

Petit  Houx.  ,  ou  HpU2C-rrRii-<W.  f^oy^ia  dcmUp* 

PETrrrLouis.  f^ti  Teité. 
Petit  Miëmags.  f^oyei  Perruche?  i  ^/^  rougCé  - 
Petit  Moine,  f^oyei  Mésange  (grofTe). 
:  ^Petit  Moineau,  ^oye^j  Friquet. 

Petit  Monde,  Tctraodon  octllatus^  Linn«;  Ofira^ 
don  maculofus^  aCuUis  imdiqiu  dmfis^  exiguis ,  Arted.  ; 
OrHs  afper  maculopus ,  Willughb.  ,  Ray.  Poîffon  du . 
genre  du   Quatre- d^nts.    Il  fe  trouve  dans  les  eaux 
douces ,  en  AfieSc  i?n  Egypte»  Sa  piqûre ,  dit  LinncRus,^^ 

Y..  4,^ 
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pu  venimeufe.  La  nageoire  dorfale  a  qu^orze  rayons  | 
chacune  des  peâorales  en  a  dix-^huit  ;  celle  de  l'anus , 
douze;  celle  de  la  queue ,  fept  :  le  corps  eft  tout  hé* 
fïSé  de  petits  aiguillons  ;  fnais  la  partie  qui  répond 
iiux  épaules ,  fe  iait  remarquer  par  une  bande  qui  of&e 
plufieurs  taches  femblables  à  des  yeux,  Çonfultc[  mainr 
i^enant  V article  Anis  de  la  Chine. 
Petit  Mouchet.  y<>ye[  Fauvette  d'hiver. 
Petit  Noir-aurore.  C'eft  le  gcii^mouchc  d^Amé* 
nque ,  pi.  enl.  ^^66  ^  fig.  i  ,  le  mâle  ;  a  ,  La  femelle  \ 
le  petit  roffignol  de  muraille  d'Amérique  ^  de  Catesiy^ 
Cette  efpece  de  gobe^mouche  fe  trouve  à  la  Caroline  ^ 
à  la  Jamaïque  &  à  Saint-Domingue  ;  fa  longueur  tor 
taie,  eil  de  quatre  pouces ,  &  fon  envergure  de  fept  s 
tout  le  plumage  uipérieur  eft  noir  dans  le  mâle  ^  ^ 
bnm  dans  la  femelle;  tout  le  plumage  inférieur,  Ul 
première  moitié  des  moyennes  pennes  des  ailes  &  leâs 
plumes  latérales  de  la  queue ,  font  orangé  dans  le 
inâle,  &  d'un  blanc-jaunâtre  dans  la  femelle  ;  le  bcQ 
'  ç|l  noirâtre;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 
Petit  Orge,  i^cjyeç  Cevadille, 
Petit  Rossignol  de  Muraille  dl&inérique^  dç 
'Çattsby.  Voyez  Petit  Nqir-»aurore, 

Petit  Simon.  Les  habitans  de  Wfté  de  Bourboq 
ftonnent  ce  nom  au  p/ttitfiguiet  de  P^fle  de  Bjou^bon  >  d^ 
^.  Brijfon  ,  &  repréfenté  pL  tnl.  70Ç  ,  j%.  a ,  fou^ 
.  le  nom  de  figuier  de  Hadag^fcar^  M^  iâmiMyLt  dit  qu'i) 
ïi'eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet;  il  a  le  beç,  les  pieds 
^  les  ongles  bruns  ;  tout  le  plums^  fupérieur  t^k 
dVn  gns-bruG,  l'inférieur  eft  d'un  blanc- jaunâtre  ;  les» 
pennes  des  ^iles  &  de  la  queue  foni  d'One  teinte 
moins  foncée  à  lew  e^çtréinité  qu^  daœ  1#  refte  dQ 
ççs  mêmes  parties, 

Petit  Tourd..  Vaye^  à  l-anick  Grïve, 

Petite  Chquptte  pu  Petite  Çh^vêçhe^  V^t^ 

faniçk  CpouETTE. 

Petïtç  FauyITîç,  dç  M,  anffbn,  Ki^y^i  PAas*^ 
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Petite  Jaseuse  ,  des  pi.  ml.  Voyti  Tirica. 
Petite  Perruche  de  différentes  efpeces.  Voyi\ 

'4  ParticU  PERRUCHE.  I 

PETONCLE  ,  Pccbincîdus.  Ceft  une  coquille  bi- 
valve. Voyci^  ce  que  nous  en  ayons  dit  au  mot. 
Peigne. 

PETOULIER.  Foye[  à  tarticU  Olivier. 

PETRAT  ou  Petrac.   Voyt^  Friquet. 

PÉTREL.  Nom  donné  à  des  oiftaux  palmipcdei 
(qu'on  ne  trouve  qu'en  mer ,  car  ils  ne  vont  guère  à 
terre  que  pour  foire  leur  ponte,  M.  de  Buffoh  diftin* 
^e  deux  familles  de  pltnU  ;  il  homme  les  uns  fim- 
plement  pétrels ,  &  les  autres  petrels*puffin$.  Ces  deux 
familles  différent  par  la  conformation  du  bec.  Les 
caraôeres  des  pitrels  font  d'avoir  quatre  doigts ,  dont 
les  trois  antérieurs  font  joints  enfemble  par  des  mem-* 
hranes  entières ,  le  poâérieur  eft  féparé  in  fans  mem« 
branes  ;  les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  i 
hors  de  l'abdomen  &  plus  courtes  que  le  corps;  le 
bec  fans  dentelure,  prefque  cylindrique  ;  le  bout  de. 
la  mandibule  fupérieure  crochu,  &  celui  de  Tinfé^ 
rieure  comme  tronqué  ;  La  partie  inférieure  des  cuifles 
çft  dégarnie  de  plumes. 

Les  pùrels'-puffins  que  M.  Briffon  nomme  fim^ 
plement  puffinsy  ont  le  bout  des  deux  mandibules 
crochu,  &  d'ailleurs  tous  les  mêmes  caraâeres  que 
les  pétrels.  M.  Mauduyt ,  voulant  donner  une  idée 
exaâe  de  la  conformation  du  bec  de  ces  oifeaux ,  dit 

3ue  cette  partie  eft  compofée  de  quatre  pièces,  dont 
eux ,  comme  des  morceaux  ajoiués ,  compoient  k^ 
^trémités  des  .mandibules.  '      ' 

Les  pétrels  &c  les  ptiffms ,  dit  M*  Mauduyê ,  ont  lè$ 
inèmes  habitudes  &  la  mêmemapiere  d*exifter  ;  ce  font 
4e  tous  les  oifeaux  marins  ceux  que  les  Navigateurs  ont 
rencontrée  le  plus  avant  en  mer,  foît  du  côté  des  Pôles , 
ifoit  fous  les  autres  Zones  ;  fur  les  mers  calmes  comme  fiir 

^s  mçrs  les  plu^  a^tées^  doât  ctis  oifeaux  ne  paroiiTent 
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point  redouter  ta  yîoieiice.  On  leur  a  ^onné  ,  dît-on, 
le  nom  de  pétrels  par  aliufion  à  Sainte-Pierre  qui  mar- 
choit  fur  les  eaux;  en  effets  ces  oifeaux  ont  la  fad<- 
lité  de  fe  repofer  fur  les  flots  au  milieu  dés  tempêtes , 
&  celle  de  courir  légèrement  fur  la  furface  de  l'eau  ^ 
en  s'y  foutenant  à  la  faveur  de  leurs  ailes  &  e& 
frappant  .prédpitamûiënt  les  ilôts  dû  plat  de  leurs^ 
pieds;  ils  placent  leur  nid  dans  des  trous  de  rochers 
fort  efcarpés ,  &  ils  y  nourriffent  leurs  petits  de  poif-* 
fon  à  demi'^digéré  qu^ils  ont  pris  en  mer  &c  qui  efl 
leur  nourriture  en  tout  temps  ;  lorfqu'on  les  fur»^ 
prend  fur  leurs  œufs  ils  rejettent  une  efpece  d'huile 
$^i  eil  le  produit  de  leur  digeâion ,  &  comme  ils  la. 
lancent  affez  loin ,  il  n'èft  pas  rare  que  les  Matelots 
qui  ,graviffent  le  long  des  rochers  pour  furprendrc 
ces  oifeaux ,  ie  trouvent  aveuglés  pour  le  moment 
par  cette  huile  ^  &  il  en  arrive  d'affez  fréqiiens  acci<*- 
^ens..  Les  pétrels  &  les  puffins  ont  les  ailes  très-Ion* 
gties  ;  cependant  ils-  s'élèvent  peu  ^  &  ils  ne  volent 
guelfe  <|u'en  rafant  la  furface  de  l'eau  &  mouillant 
kurs  pieds  de  temps  en  temps  ^  oa  les.  voit  rarement 
à  la  côte,  &  ce  n'êâ  qu'en  haute  mer:  qu'on  en 
rencontre  beaucoup  ;  cependant  il  arrive  quelquefois, 
que.  ces  oifeaux  \  eiâpoiriés  peut-être  4>ar  des  coups 
de  vtht  &  perdant  enfuite  leur  route  y  paroiffent  hir 
les  eaux  douces  dans  rintérieur  des  terres  très-loin  de 
la  fèer.  C'eft  ainfi  qu'on  a  vu.,  il  y  a  quelques  années  ^ 
fur  la  Seine,  près  Paris 9  k  irèsrpetite  efpece  à^  pétrel 
appelée  oifeau  de  umpéte  ^  &  qui  au  .moment  qu'u» 
pêcheur. retiroit  fa  ligne,  s'étoit  jeté  fur  le  poifTon. 
qui  y  étoît  accroché.  L'oifçau  l'avala  &  (t  trouva  ar^ 
tête  par  l'hameçôm 
:   PdàxREL  de  M,  Brijfm*  Voyez  OiSEArU  de  tem*^ 

,  PÉTREL  Antarctique  brun,  ou  Damier  brun^, 
M.  Mmduyt  dit  qoie  ce  \pétrel  refiemble  au-  damier 
^i1t:iLeft  meationci^ptèSf  à  l'exçeptibn  de  >la.cou<!^ 
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leur  3e  fon  plumage ,  dont  les  taches  au  lieu  cPêtre 
noires  ,  font  brunes  fur  un  fond  blanc  :  le  Capitaine 
Cùok  en  parle  dans  les  termeç  fuivans.  Ce  péirel  eft 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  gros  pigeon  :  les  plumets 
de  la  tête ,  du  dos  &  une  partie  du  côté  fupérieui: 
des  ailes  font  d'un  brun  léger;  le  ventre  &  ledeflbufe 
des  ailes  font  blancs  ;  les  plumes  de  la  queue  fom 
blanches  auili ,  mais  brunes  à  la  pointe*  Ce  Navigateur 
a  obfervé  que  ces  oifeaux  avcôent  plus  de  plumes 
que  ceux  (  de  même  genre  )  qu'il  avoit  vus  dans  deis 
climats  moins  rudes.  ïï  :  n'a  trouvé  ce  pùrel  que 
parmi  les  glaces ,  fous  les  plus  hautes  latitudes  Âuf^ 
traies  &  lorfque  plufieurs  autres  efpeces  du  même 
genre  communes  dans  les  latitudes  inférieures  ^  &  en 
paniculier  celles  du  damier^  ne  paroiflent  plus;  mais 
on  cefTe  de  voir  des  pétrds  AntarBiqutSy  qui  font  de 
tous  les  oifeaux  ceux  qui  fupportent  le  plus  grand 
degré  de  froid ,  lorfqu\>n  approche  de  cette  glace  iixç 
dont  la  couche  s'étend  déjà  bien  loin  dans  les  régions 
Polaires  du  Continent  ÂiiilraL         . 

c     PÉTREL  BLANC  ET  NOIR  OU  le  DaMIER  ,  />/.    enh, 

964*  C'eft  le  fitrtl  tacheté  appelé  vulgairement  le 
4amiet^  de  M.  Briffon.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  eft  à 
peu  près  de  la  groffeuf*  du  pigeon'  romain  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  quatorze  pouces  ;  fon  envergure  eft  de 
deux  pieds  fept  pouces ,  &  fes  ailes  pliées  dépaffent  k 
queue  d'environ  un  pouce  :  te  bec  eft  noir ,  ainii  que 
|es  ongles;  les  pieds,  les  doigts,  les  membranes  font 
noirâtres ,  ainfi  que  la  tête,  le  derrière  du  èou ,  la  gorgé 
&  la  miajeure  partie  des  ailes  ;  il  n Y  ^  que  quelques 
plumes  des  couvertures  des  ailes  qui  foient  bordées  dt 
blanc  du  côté  extérieur ,  &  d'autres  qui ,  ainfi  que  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  font  blanches  ôc 
terminées  par  une  tache  noire:  le  refte  du  plumage 
Supérieur,  y  compris  la  queue,  eft  d'un  beau  blanc ^ 
chaque  plume  étant  terminée  par  une  tache  noire  ;  le 
i:efte  du  plumage  inférieur. eft  l^lancaufti  ,  excçpt^ 
quelques  taches  noires  fur  les  côtés. 
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Ces  différentes  taches  difiribuées  avec  régulante  fui"  J 
le  corps  de  ce  pétrel  j  lui  ont  valu  le  nom  de  damier^ 
Cet  oifeau  fe.  trouve  fur  les  mers  Antarâiques.  Le 
Capitaine  Cook  a  obfervé  qu'il  s'élève  aux  plus  hautes 
latitudes  ;  on  le  trouve  rarement  avant  d'avoir  paffé 
le  Tropique ,  &  ce  ti'eft  qu'aux  en>ârons  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  qu'on  le  rencontre  en  nombre  ;  on 
le  retrouve  en  Amérique  à  la  latitude  correfpondante  : 
ils  fe  raffemblent  fouvent  fur  le  foir  autoiur  des  vaif- 
feaux  fous  la  poupe  ,  où  on  les  voit  nager  avec 
sdfance  &:  d'un  air  familier  ;  on  les  entend  auifi  voler 
à  toute  heure  de  nuit  :  on  croit  qu'ils  fe  nourriflent 
de  frai  de  poiâbn  qu'ils  ramaflent  en  rafant  au  vol  la 
fur&ce  de  la  mer  ;  néanmoins  ils  s'adiarnent,  avec  les 
autres  oifeaux  y  (va  les  cadavres  des  baleines.  Lorfque 
ks  damiers  font  pris,  ils  ne  marchent  fur  terre  qu'en 
iautillant  9  &  leurs  longues  ailes  les  empêchent  de 
prendre  leur  eflbr  ;  ils  ne  font  bien  &  en  pofTeffioa 
de  leurs  facultés  que  fur  les  flots:  ils  volent  en 
troupes  9  mais  on  prétend ,  dit  M.  Mauduyt ,  que 
chaque  mâle  eft  apparié  avec  fa  feiéiellepour  toujours» 

3u'ils  ont  l'un  pour  1  autre  l'attachement  le  plus  teii* 
re.^  qu'ils  partagent  la  nourriture  qu'ils  rencontrent  ^ 
&  que  9  fî  l'un  des  deux  vient  à  périr ,  l'autre  donne 
long-temps  desiignes'  de  regret,  en  fe  tenant  auprès 
du  corps  de  celui  qui  a  été  tué  &  en  le  becquetant, 

PÉTREL  BLANC  OU  PÉTREL  JDE  NeIGE.   Il  eflde  kl 

grofleur  d'un  pigeon  ;  il  a  le  bec  d'un  noir^bleuâtre  ^ 
les  pieds  bleus  &  le  plumage  blanc.  Il  fe  trouve  dans 
les  mers  Auftrales  &:  habite  ainfi  que  le  damier  brim 
ou  pétrel  brun  AruarBiqiie ,  dans  ces  trifles  parages 
qui  font  couverts  de  glaces  flottantes. 
, .  PÉTREL.  BLEU.,  Il  eft  un  peu  moins  grand  que  le 
|wW  blanc  ;>  toUt  le  deffus  du  corps  eft  d'un  gris-<bleu^ 
^Qupé  en  travers  par  ■  une  bande  plus  foncée,  qui  s'é- 
tend auffi  fur  les  ailes  ;  le  ventre  efl  d'un  blanc-bleuâ- 
tre^  &  le  bout  delà  queue, d'un  bleu-noirâtre  \  le  bec^ 
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très-large  ;  la  langue ,  fort  épaifle  ;  ils  font  couverts 
d'une  grande  quantité  de  plumes  qui ,  fuivant  l'obfer- 
vation  de  M.  Forfitr ,  naifient  deux  à  deux  de  la  même 
racine.  Ces  pétrels  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  mers 
Auftrales ,  depuis  les  vingt-huit  ou  trente  degrés  & 
au-delà ,  dans  toutes  les  latitudes  ,  en  allant  vers  le 
Pôle,  Le  Capitaine  Cook  en  vit  jufqu'au  cinquante- 
huitième  degré.  Les  Navigateurs  Anglois  retrouvèrent 
à  la  Nouvelle-Zélande  les  pétrels  iléus  raf&mblés  en 
grand  nombre  pour  nicher  ;  ils  étoient  au  milieu  des 
bois  dans  des  trous  en  terre ,  fous  des  racines  d'arbres  f 
dans  les  crevafTes  des  rochers;  le  bruit  que  ces  oifeaux 
faifoient  ,  reflembloit  au  coaflement  des  grenouilles  i 
ils  voloient  beaucoup  pendant  la  nuit ,  mais  aucun  ne 
fe  montroit  pendant  le  Jour.  M.  Cook  parle  d'ua 
pétrel  bleu  qui  tf  a  pas  le  bec  aiifli  large  que  le  précé- 
dent &  dont  la  queue  eft  teinte  de  blanc  à  Pextremité  , 
au  lieu  de  bleu-noirâtre.  Seroit-ce  des  femelles  ou  des 
jeunes? 

PÉTREL  CENDRÉ ,  de  M.  Brîffon.  Celui-d  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  dHine  poule;  fa  longuetir  to- 
tale eft  d'un  pied  cinq  pouces ,  &  fon .  envergure  de 
trois  pieds  quatre  pouces:  le  bec  &  les  pieds  font 
rougeâtres,  (Toifeau  étant  mort,  le  bec  &  les  pieds 
deviennent  gris  ,  mais  le  bout  du  bec  jaunit  )  :  tout 
ie  plumage  eft  blanc ,  excepté  les  plumes  fcapulaires  , 
le  deftus  du  corps  &  les  ailes  qui  font  d  un  cendré- 
bleuâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un  gris-blanc  ; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche. 

Les  pétrels  de  cette  efpece  fe  trouvent  depuis  le 
foixante-deuxieme  degré  de  latitude  Nord ,  jufque  vers 
le  quatre-vingtième;  ils  volent  entre  les  glaces  de  ces 
parages,  &  leur  fuite  de  la  pleine  mer  vers  les  côtes 
pour  chercher  un  abri ,  paffe  pour  l'indice  d'un  orage 
prochain.^ (Tous  les  pémls  femblent  partager  l'épithete 
latine  ,  ProceUaria.y  Les  pétrels  cendrés  fuivent  les 
barques  de  pêcheurs  &  s'acharnent  fur  le$  baleines 
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qui  ont  été  harponnées,  avec  tant  d*âprete  ,  qu'ils  fe 
laiflent  tuer  un  à  un  à  coups  de  bâton  ;  ce  doit  être 
un  indice  ou  de  leur  goût  pour  cette  nourriture  ou 
du  befoin  le  plus  preifant. 

PÉTREL  (le très-grand).  C'eft  le  qucbranta-hiuffos. 
des  Efpagnols  ;  ce  nom  qui  iignifie  brifeur  d'os  ,  eft 
fans  doute  relatif  à  la  force  de  fon  bec.  M.  Forfier  y 
qui  range  cet  oifeau  parmi  les  pétrels ,  dit  que  les 
Matelots  l'appeloient  merc<arey  ,  le  mangeoient  &  le 
trouvoient  auez  bon. 

,  PÉTREL-PuFFiN  ;  Puffin  de  M.  Briffbn  &  des  pL 
aiL  96 X.  Sa  longueur  totale  eft  de  quinze  pouces; 
le  bec  eft  jaunâtre  ;  le  bout  des  deux  mandibules ,  ao- 
chu ,  &  le  crochet ,  noirâtre  ;  la  partie  nue  des  cuiiTes , 
le^  jambes ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font  jau- 
nâtres ;  lès  ongles ,  noirâtres  ;  la  poitrine  &  le  ventre , 
blancs.  Il  a ,  ait  M^  de  Buffon ,  une  teinte  de  gris  jetée 
fur  tout  le  deflus  du  corps ,  aftez  daire  fur  la  tête 
&  qui  devient  plus  foncée  &  bleuâtre  fur  le  dos  ;  ce 
gris-bleu  devient  tout-à-fait  noirâtre  fur  les  ailes  & 
la  queue ,  de  manière  cependant  que  chaque  plume 
paroît  frangée  ou  feftonnée  d*une  teinte  plus  claire. 

lA,de  Buffon  ajoute  que  ces  pitrds-puffins  appartien- 
nent à  nos  mers  &  qu'ils  paroifTent  avoir  leur  ren- 
dez-vous aux  Ifles  Sorlingues  ;  qu*ils  y  arrivent  en 
foule  au  printemps ,  &  commencent  par  faire  la  guerre 
aux  lapins  qui  en  font  les  feuls  habitans;  ils  les  chaf- 
iient  de  leurs  trous  pour  y  nicher.  Willughby  dit  que 
ces  oifeaux  ne  pondent  qu'un  feul  œuf;  ctôs  que  le 
petit  eft  éclos ,  la  ma%  le  quitte  de  grand  matin  pour 
nt  revenir  que  le  foir ,  &  c  eft  pendant  la  nuit  qu'elle 
\^  nourrit ,  en  le  gorgeant,  par  intervalles,  de  la  fubf- 
tance  du  poiffon  qu'elle  pêche  tout  le  jour  à  la  mer. 
M.  Mdttduyt  obferve  que  M.  Briffon  décrit  fous  le 
Q0m.de  puffin  cendré^  un  pitrel-puffin]^  qui  diffère  du 
précédent  »  principalement  en  ce  qu'il  a  la  queue  blan- 
che >  k  bec  QOir ,  les  pieds  d'un  grisrbrun ,  &  qui 
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(J^aifleurs  reffemble  affez  ^u  pétrel-puffin  ,  pour  paroître 
n'en  être  qu*une  variété.  ' 

PÉTREL-PuFFiN  BRUN  ;  Puffin  d\x  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  de  M.  Briffon.  Ce  puffin  décrit  par 
Edwards^  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  du  ^orbeni  : 
b  bec  efl  jaunâtre ,  &  le  bout  des  deux  mandibules  ^ 
crochu  ;  la  paitie  nue  des  cuifTes ,  les  jambes  ,  les 
doigts ,  leurs  membranes  font  brunes  ;  les  on^es  ^ 
ooirs  ;  tout  le  pliunage  eil  d'un  brun-noirâtre* 

PÉTREL-PuFFiN  GRIS-BLANC  de  l'Ifle  Saint-Kilda , 
ou  FuLMAR.  M.  de  Buffon  dit  que  ce  dernier  nom  eft 
celui  que  cet  oifeau  porte  à  l'ifle  Saint-Kilda ,  &  il 
paroît  qu'on  peut  regarder  le  fulmar  comme  étant 
d'une  efpece. très- voifine  de  celle  à\x pétrel-^puffin.  Ces 
deuxefpeces  ne  différent  entre  elles  qu'en  ce  que  le 
pitrd-fidmar  a  le  plumage  fupérieur  d'un  gris- blanc  ^ 
au  lieu  que  dans  l'autre  il  efl  d'un  gris-bleuâtre.     ^ 

PÉTRIFICATIONS,  PctrcfaSa.  Lts  Naturalifies 
donnent  ce  nom  à  des  reiles  de  végétaux  &  d'ani- 
maux convertis  en  pierre ,  &  que  Ton  trouve  dans 
les  couches  du  globe  de  la  Terre.  Quand  ces  corps 
n'ont  point  fubi  de  changement,  qu'ils  n'ont  point  été 
altérés ,  dénaturés  ni  minéralifés ,  alors  on  les  nomme 
amplement  foffUcs ,  Voyez  ce  tnat.  Cependant  pour 
que  l'on  puiâCe  donner  le  nom  de  pétrificadons  à  lui 
corps  &  en  déterminer  la  claffe  &  le  genre ,  ou  même 
l'eipece ,  il  iaut  que  le  tiifii ,  la  forme  primitive  èc 
une  forte  d*organifatîon  y  foient  encore  recofinoifTa*^ 
blés.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  mettre  au  rang  des  pétrie 
ficoiions  proprement  dites ,  les  noyaux  pUrreux^  moulés 
^ans  la  cavité  de  quelque  coquille  ou  d'un  autre  x:orps 
orgamfé.  Voye^  NôYAUxl 

L^  péirificadoms  font  donc  des  foffiles  étrangers  % 
la  terre  (  hùteromorpha  ).  Celles  du  règne  végétal  font 
prefque  toutes  ou  graveleufès  ou  filicées ,  &  on  les 
rencontre  dans  les  ravins ,  les  fouilles ,  les  lieux  efcar- 
pés,  &c.  Celles  qui  font  feu  avec  le  briquet  Xe  trour 
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vent  principalement  dans  des  fentes  famoilâeùféâ  1 
celles  qui  font  eiFervefcence  dans  les  acides  proviens 
nent  communément  du  regm  animal  &  fe  ^encon<» 
trent  dans  les  couches  horizontales  de  terre  calcaire  , 
quelquefois  dans  des  lits  d'ardle  on  de  gravier;  alors 
la  nature  de  la'  pétrification  en  différente^  Quant  aux 
fojfilts  qui  fe  découvrent  dans  les  pierres  à  plâtre^ 
rarement  ils  font  altérés ,  foit  pour  la  figure ,  foit  pour 
la  compofition)  au  refte  ^  ces  derniers  foffUcs  font 
' rares« 

D'îçrès  ce  préliminaire  on  voit  que  lés  corps  ùrgamjes 
devenus  fofliles ,  acquièrent  fouvent  un  degré  de  foli- 
dité  qu'ils  n'avoient  pas  avant  d'être  enfévelis  dans  la 
terre  ;  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  dont  la  dureté 
égale  celle  des  pierres  ou  matrices  dont  ils  font  partie  i 
niais  fi  les  maffes  de  pierre  qui  les  enveloppent  vien-' 
nçnt  à  fe  détruire ,  les  fragmens  des  foffiles  fe  retrou-^^ 
vent  dans  leurs  débris  &  font  toujours  très-rceonnoif- 
fableSé  Cependant  il  fe  trouve  des  corps  organifés  qui 
fe  détruifent  entièrement.  On  fait ,  &  penonnè  n'en 
doute  9  qu^il  y  a  une  matière  plus  ou  moins  agi-' 
tée ,  propre  à  pénétrer  les  corps  ^  qui  ébranle  leurs 
parties ,  les  fépare  les  unes  des  autres ,  les  entraîne 
avec  elle  &c  les  répand  çà  &c  là  dans  k  fluide  qui 
les  environner  auffi  les  voyons-^nous  prefoue  t<>us^ 
tant  folides  que  liquides  ^  le  difliper  infenublement  ^ 
diminuer  de  volume,  &  enfin  par  le  laps  du  temps, 
s'évanouir  &  difparoître  à  nos  yeux.  Foye^  Eaux 
TERREUSES*  Ne  nous  éloignons  pas  de  notre  fujet. 

Toute  pétrification  ftriâement  dite  n'eft  plus  que  le 
fquelette  ou  peut-être  l'image  d'un  corps  qui  a  eu  vie 
ou  qui  a  végété  :  c'efl:  ainfi  que  le  h^is  pétrifié  n'eft 
pds  totalement  le  bois  même  ;  une  partie  des  principes 
qui  entrent  dans  fa  composition  ^  venant  à  fe  détruire 
par  des  caufes  locales ,  aiu-a  été  remplacée  par  des 
fubftances  fablônneufes  ou  terreufes ,  détrempées ,  très- 
l^énues^.  que  les  eaux  qui  les  b^gnoient  y  aiu'ont 

dépofées 


àepôfées  eu  s^évaporant  ;  ces  parties  tciteiifes ,  alors 
fnouiéeâ  dans  le  ftjiiefette ,  feront  plus  ou  moins  en* 
ëurcies^  &  pârbîtrônt  avbir  la  figure  ,  la  ftruâure  ^ 
la  grandeur  ^^n  xiti  'tnot  leii  mêmes  càraâQi'es  gêné* 
riques  ^  les-  mêineS  âttriblife  fpécifiqiiès  &  les  mêmes 
diâFérehees  individuelles  î  lés  rapports  paroîtront  exac- 
tement les  thèmes.  I^ous  difoiis  plus  :  il  pardît  que 
dans  ie  bois  converti  eh  pierre  11  iiWiue  plus  dtf 
fubâ:âilce  ligrieufe;  Otit  Mi  qUé  les  bois  ordinaires 
font  des  èorps  dans  lefc^iels  lé  volume  dei  pofés  excédé 
de  beâlieolip  êelùi  dés  parties  folides;  Loi-fque  lé  bois 
4s&  enterré  da^s  certail^  \ieixk ,  il  s'introduit  dans  feS 
t)oreS  dès  fucs  lapidifi^llès  extrêmement  divifés  ^  quel- 
quefois  colorés  &  qiii  eti  reitipliffent  les  capacités  ; 
ces  fucs  k  côhdeiiient  et  s'y  ihoulent  ëhfuhe  ;  la 
partie  folidè  du  bois  fé  décômpôfe  &  fé  i-édtiit   en 
parties  poudreufes  qui  (ont  ëxptilfées  hors  dé  la  nuafTé 
pat  les  filtrâliions  :  do  Peau  }  par  te  moyen  elle  laiiTé   ' 
vides ,  eh  forme  de  pdfes  <  lés  placée  qu'elle  occùpôit; 
Cette  opération  dé  la  Nature  ne  produit  aucûhé  dif- 
férence appai-enté  iïî  fut  le  volume  ni  fur  U  forme? 
mais  elle  y  caûfe,  tant  à  la  fUr&c^  que  dans  j%ité- 
rieur  y  un  changeinérit  de  fubftance^  &  létiffu  ligneux 
fe  trotiVe  retourné  i  c'èft  -  à  -  dire ,  que  ce  qui  étoit 
pore  dans  lé  bois  naturel  y  détient  foîide  dans  le  bois 
pkrifii;  il  te  qui  ét^t  folîde  fm  plein  dans  lé  premet 
état,  devient  porèujt  dànS  le  fécond.  Dans  cette  opé^ 
ration,  on  voit  que  la  Nature  s'eft  iinitée  &  copiée 
elle-même.  De  èéttè  mlahièf e ,  dit  M.  Mufafi ,  le  bois 
pétrifie  jSL  biéh  îîloiris  d'étendue  en  pores  qu'en  parties 
foUdes ,  aûffi  forfne-t^it  ufi  corps  beaucoup  piiis  denfe  06. 
plus  pefànt  que  lé  premier.  Les  pores  CQmÀunîqiiânt 
de  là  drcônféreriee  au   centre  \  îa  pittifitadeh  doit 
commencer  par  le  céfttte  du  corps  organique  baigné 
de  fiics  lapidifi^ues  :  la  circonférence  doit  êtfe  la  der- 
rière partie  qui  fubit  la  pétrification.  Telle  eft  Tori- 
^ne  <ks  pétrifications  :  ce  foitt  des  corps  organifés  ^ 
Tome  JSr«  Zr 
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qui  du  fond  des  Mers  ou  de  la  furtace  de  la  i&^ 
ont  été  dénaturés  &  ctnCévelis  par  divets  aiccidens,  â 
différentes  profondeurs  de  la  terre.  Pour  ne  point  laiffer 
d'équivoque  fur  notre  dénnition  ,  nous  nous  aiderons 
d'un  Mémoire  fur  Pobjet  en  qUefliôn  ^  pair  M.  Monge{  ^ 
Journal  de  Phyjiqtn.  o 

Pour  bien  concevoir  Vt  détail  et  la  fo^maitibii  des 
corpis  qui  fe  pétrifient  (  foit  «n  etemple  le  ioià  )  ^  ileft 
néceflaire  de  bien  connoître  toutes  lés  parties  qui  lès 
confiituent.Nous  rappell^tons  à  notre  Le^eur^oue  toutô 
plante  ^lîg^ufe  ^  les  fetiks  j^i  peuvent  fe  pétrifie t ,  tout 
oois  en  général  ^   eit  compofé  dé  partie  folides  &  de 
parties  vides.  Une  fubfiance  Ugoeuie  »  dure  ^  comptas 
$c  qui  feule  renferme  la  partie  terretife  quel'analyfe  y 
retrouve  ^  e(i  la  charpente  ^  le  foutien  du  Végétal } 
des  yailTeaux  ou  des  inleritices  qui  ^courent  vertical 
lement.^  homontaleiHent à  ^avers  les  fibres  ligneufes 
&  qui  fervent  de  cooduità  l'air  ,  à  la  fève,  aux 
iliics  propres'^  &c.   en  font  les  parties  vides^i  Parmi 
ces  vaiffeaux  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  à  VànUU  AaliRjE  ^ 
qn  di^ingue  les  trathtu  qui  s'élèvent  en  fpindes  & 
qui  n^  co:ntiennent  que  de  l^air  ;  quelquefois  cèpen^ 
dant  y  fuivant  Gr^  ,  lorîque  ta  fève  èâ  trop  abon- 
dante, elle  reflue  dans  les  trachées^  Les  vaifiSeaux 
cylindtiqui^^^,  les  ims  lymphatiques  &  les  autres  pn^ 
près  ,  ne  font  pldins  que  pendâfit  la  vie  du  végétal  ; 
après  fa  mort  ils  fe  vident  p^  ie  deflechemeni  Si 
l'abfence  des   fluides  qui  les   rempliflbient    aupara- 
vant. Tous  ces  va^fle^ux ,  foit  afcendans  ^  foit  dacen^* 
dans>  s'anaftomofent  entre  eux  ôc  forment  de  gt^ndes 
cavités  au  milieu  du  bois ,  de  l'aubier  &  de  l'écorce« 
Diaprés  Malpighi  &  Duhamel  y  les  fibres   tigneufes 
elles-mêmes  font  fifluleufes ,  tubuletifes  &  donnent 
paflage  à  des  liqueurs  ;  enfin  l'écofce ,  Taubiet  &  lé 
bois  font  femes  d'utricules  de  différentes  formes  & 
grandeurs.  L^accroiffement  du  tronc  en  grofllèur  ou  en 
epaifeur^  fuirant  Malpighi  y  fi  fs^t  tOutes^  les  années 
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par  i*âddition  d'une  nouvelle  enveloppe  extérieure  de 
nbtes  &  de  trachées ,  Ahàtoffit  ptàntarum ,  pag.  -jBl 
D'autres  pènferit  qiie  toutes  les  années  une  couché 
concentricrâé  àtVauiur  fe  diircit  du  côté  du  bois  ^ 
tandis  qu  il  s'en  forme  Une  nouvelle  du  côté  dé 
i'écorce.  Mais  d'après  tous  lès  Auteurs ,  oh  doit  Con^^ 
cluré  que  les  couche^  concentriques  dii  bois  font 
diSinôes  \ét  unes  des  autres ,  p$rce  que  les  hoUveàuit 
Vaifleaiix  ^  comme  les  nouvelles  fibres ,  font  pluj 
àpparens  &:  plus  fénâbles  au  point  de  cohta£l ,  entré 
tes  deux  touches.  Ces  notions  préliminaires  hieti 
conçues  9  voici  à  peu  près  èommeht  M.  Mongc^  imà^né 
^e  le  bois  fe  pétrifie;        ,  , 

«  Plus  les  bois  font  iehdrës  St  dé  mâuvaife  qua- 
Htë  y  plus  ils  s'imbibent  d'eau  ;  ainfi  cette  efpece  dé 
bois  le  pétrifiera  plus  facilement  àue  lès  bois  dursé 
On  croit  recônhoître  que  tous  les  JX)is  pétrifias  que 
iiôus  fournit  la  Hongrie  ^  font  des  bpis  tendres ,  où 
fapins  où  pmpturs.  Qu'on  fe  repréfente  im  morceait 
de  bois  enféveli  dans  là  terre  ;  s'il  eft  très-fec ,  il 
àfptrera  à  lui  l'humidité  qui  l'environne  j  comme  une 
éponge  :  cette  humidité ,  en  le  pénétrant  y  dilate  toutes 
lés  parties  dont  il  eft  compofe  :  les  ttachées  ou  vaif- 
féaux  aériens  fe  remplifie^t  lés  premiers  i  les  vaifleausc 
prppreS ,  &  les  lymphatiques  qui  fe  trouvent  videâ 
aum,  s'engorgent  à  leur  tour  de  cette  humidité  qui 
pénètre  tout  le  morceau  de  bois  :  Tèau  qui  formé 
cette  humidité  tient  plus  ou  moins  de  terre  eh  diflb- 
lution  ^  &  cette  terre ,  détachée  &  entraînée  dans 
fon  cours  y  y  eft  réduite  à  un  tel  état  d'atténuation  ^ 

S 'elle  échappe  à  nos  yeA ,  s'y  tient  fufpendue  ^ 
Lt  par  l'intermède  de  l'aîr  fixe ,  foit  par  les  partiel 
de  l'eau  non  en  repos  i  tel  eft  le  fuc  làpidifiqut,  L'évà-: 
poration ,  le  déport  du  menflrue  ^  font  reparoître  cette 
terre ,  ce  fable ,  ce  métal ,  fous  la  forme  de  précipité  ou 
fédiment ,  dans  la  capacité  des  vaifleaux  qui  s'en  rem*-: 
pliffçnt  peu  à  peu.  Cçttç  tçrrç  s^y  moule  exa^âément  i 

Z.  % 
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{)r6nd  la  forme  du  tout  organique  ;  le  laps  du  tempi  ^ 
'attraâion  fimultanée  &  partielle  des  molécules,  lei 
font  adhérer  les  unes  aux  autres  ;  Timbibition  latérale 
des  fibres  environnantes ,  defleche  éette  petite  colonne 
terreufé  ;  TobAruâion  des  moules  &  l'endurciflement; 
de  la  terre  moulée  deviennent  générales  ^  &  il  n'exifte 

}>lus  qu^une  charpente  terreufe,  qui  empêche  l'afFaii^ 
ement  des  parties  voiûnes*  Le  dépôt  eâ-^il  formé 
d'une  matière  en  général  aflez  pttre  y  il  conferve  une 
ii:ouleur  plus  blanche ,  plus  nette  que  le  reile  du  mor« 
ceau  de  bois;  &  comme  les  couches  concentrique» 
|ie  font  feniîbles  &  difiinâes  dans  le  bois  que  parce 
<iue  les  vaifTeaux  y  font  plus  apparens  à  caufe  de 
leur  groffeur,  les  petits  cylindres  terreux  (dans  l'état 
^u  bois  pétrifié  )  doivent,  y  être  un  peu  plus  gros  , 
&  pair  conféquent  defiîner  exaâement  les  contours 
^  les  fépatations  de  ces  couches.  A  l^endroit  des 
Utricules ,  on  obferve  des  globules  dont  les  formes 
font  aufC  variées  que  les  moules  ok  ils  fe  font  formés^ 
Les  anaflomofes  des  vaiffeaux  propres  &  lympha- 
tiques ,  forment  encore  des  efpeces  de  points  d'appui 
Ou  de  réunion  pour  cette  charpente  pierreufe  ^ 

4i  A  regard  des  trous  formés  par  les  vers<jui  avotient 
attaqué  certains  morceaux  de  bois  avant  qu'ils  fufleiit 
icenfermés  dans  la  terre ,  le  fuc  lapidîfique ,  en  péné-' 
irant  dans  ces  grandes  cavités  ^  y  dépofe  auffî  radie* 
ment  que  promptement  le  fédiment  terreux  qui  fè 
moule  exaâement  dedans.  Communément  ces  çylin- 
^f'es  vermiformes  font  en  agate  ^  en  calcédoine  ,  &c- 
un  peu  moins  gros  que  les  trous  dans  lefqueïs  ils  fe 
rencontrent.  Cette  différence  eft  due  â  la  retraite  de 
la  terre  plus  épurée  &  à  fon  deftéchement,  » 

«  Que  l'on  fe  peigne  ââuellement  cet  amas  fi  coné-»* 
déràble  de  jpetïts  cylindres  .  verticaux  ,  horizontaux  ^ 
ïnclîocs.  en  ditférens  fens ,  les  maffes  pierreufes  deS 
ùtricules  &  des  anaflomofes  ^  dont  les  unes  fervent 

•fe^oint  d!appui  ô(  dg  b^e  aux  cylindres^  tendis  que 
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let  autres  leur  tiennent  lieu  de  liens  j  les  réiinîffent 
enfemble  :  Ton  aura  une  idée  de  la  charpente  pier- 
reufe  (  on-  peut  ici  voir  le  deflîn  exaft  des  gravures 
de  Malpighi') ,  premier  pas  vers  la  pitrificution.  Jufques 
ici,  pas  une  ieiule  partie  iigrieufe  de  détruite;  elles 
font  toutes  exiftantes ,  mais  environnées  de  tous  côtés 
de  dépôts  terreux  ;  &  ce  corps  qui ,  durant  fa  vie  j 
ëtoit  compofé  de  parties  folides  &  de  parti.es  vîdes, 
ne  feît  plus  qu'un  folide.  Sa  deftruôion  &  fa  déicom- 
pofition  n'ont  lieu  qu'après  la  formation  dç  ces  petits 
dépôts.  A  mefujrç  que  l'eau  les  abandonne,  elle  pénetr® 
la  fubftance  ligneute  &c  la  détruit  par  une  Fermenta* 
tion  infenfible  qu'elle  y  occafîonne.  Les  fibres  lîgneufeô 
décompofées,  'forment  à  leur  tour  des  vides  Se  de» 
înterAices  ;  il  né  refte  plus^  dans  le  morceau,  total  ^ 
que  les  petits  cylindres  pierreux  :  mais  à  mefûre  que 
les  fibres  ligneufes  difparoiflent ,  l'humidité  environ* 
nante,  chargée  de  terre  tenue  en  diflblution,  ne  ceffe 
de  pénétrer  le  morceau  de  bois  &  de  dépofer  daiii 
les  nouvelles  cavités.  Le  nouveau  dépôt,  prend  exac* 
tement  la  forme  des  fibibes  décotopofées  ;  il  enveloppe 
à  fon  tour  les  petits  cylindres  qui  s'etoient  formés 
dans  leurs  capacités,  &  finit  parfaire  corps  avec  eux« 
On  doit'  prâumer  ici  qu^ily  a  ime  réaâion'de  \k 

Î>artie  ligfieufe ,  à  mefure  qu'elle  fe  décompofe  ^  contre 
e  fuc  lapidifique  ;  de  cette  réaâion  naît  une  cou* 
leur  qui  tdnt  plus  ou  moins  te  nouveaîà  dépôt^,  & 
cette  couleur  le  fera  aifément  dîftinguer  de  celui -qui 
a  été  feit  dans  Tintérieur  des  vàiffeaux  &^î  dèvoit 
être  plus  piir.  Cette  nuance  éâ  généralement,  ifenfiblf 
dans  toift  bois  pétrifié.»*,  ' 

Nous  avons  donc  quatre  épocpies  dif&iâes  i'  dit 
M.  Mongei ,  dans  h  marché^  &  la  Nature  ^'con^ 
vertit  un  morceau  de  ft)Î5  en  pierre  j  ou  pouf 
parler  phis  Jufle  ,  qut  liÂ  f^bftitue  un  dipét  jnmtuxf 
i.^  Le  b<M^  végétal  parfeî* ,;* VefW-dkè ,  compôfëd» 
l^arties  folides  &  vides  9  de  fibres  ligneufes  de  4e  .vai0 
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|eaux  :  %.9  Le  boîs  ayant  fes  yalffeaux  o^iibués  & 
engorgés  par  un  dépôt  terreux  ^  fes  parties  iblide$ 
|eitaat  dans  lé  tnême  état  :  y,^  Les  parties  fplides 
attaquées  &  décomporées  ,  tormant  de  nouvelles 
cavités  entre  les  cylindres  pierreux  qui  reftent  dans 
te  même  état  ^  qiii  (qi^tiennent  toute  U  maffe: 
4.^  Enfin  9  ces  nouvelles  cavités  remplies  de  nouveaux 
dépôts ,  faifant  corps  avec  les  cylindres  &  ne  cçm*: 
jpofant,  plus  qu'yne  tnafTe  générale  terreufe  ^  repréfeçr 
j|ant  examinent  le  morceau  dç  Ibpis  >»• 

Parmi  les  .pétnfiuuion^  dc^  vigitaux  y  appelées  dmz 
'^rolius^  on  trouve  des  partic$.d<2r^^{^4*^:fe,  des  tïgts^ 
des  racines^  à^s  portions  de . i^/irç  >  quelques  fruits j 
^c.  ;  encore  ne  faut-il  pas  confondre  les  empreinte^ 
^es  moujfcs^  des  fougères,  ,.de$  fmillts^  r»  les  ii^rufia^ 
ùons  avec  \^  pimjicatifm^»  Y^Y^  '^ff  '^(î.  ^  Vanick 

JNOIX   PETRIÇlÉfiS.  ^. 

Paroii  les  pétrifications,  d^anUmaux  ^  on  Uonye  des. 
4oquil/e^  y  des  crufiaçées  ^  des  produâlo^is  à  polypier  ^ 
.quelques  vtrmiff^t^ux ,  des  parties  oileures  de  poiJfoRs 
éc  à^amphitics.j'  peu  OU  point^  de  yrais  iafc39s\  rare- 
jpient  d'pi/eaux  &  de  auadruptdoi ,  ainii  que  des  por- 
tons. oiTeufesdii. corps  humain.  Voyez  Us  mç^.  Ostéo- 

riTES  ,  Tv*^jQtfp:|SE;^  EnCRINITES  ,^  (CrA* AUCUNES, 

éc  tqiis .les  autres  qui  y  pnt  i^pçrt  .6^  dont  il  eâ 
ineAtîofi^,dans  le  corps  de  ce  Picltionnairé.  A  Tégard 
^esfirp^n^  pçtrifiés^  ^e  font  d^s  for/fcs  f  Amman.  Il 
y  a.  au^  les  corps  . figurés _^  accidentels  ,  ce  fçot 
^es  J€9i:jç,  dt  h  Naturi.  Yçytj,  OA  mw^ 

Dans  le  Traité  particulier  de  notre  Minimlog^t^ 
Wprimée  à  Pa^is  eh  1761  &  réimprioiéé  en  17749 
nous  :ayon$  donné  à  la  ^n  4u  fécond  volunie^  par 
ipxtà^  jit  Appandix,  y  ju^e  çlaffe;  àp  c^^  faffiUi^  avec 
ime  diyiiion  très-fuccin^  &  \xj^  interprétation  abrégée. 
Àts  non;^  que  le$  diâerçns  Auteu^  leur  ont  donnes; 
^9  AOM$  ows  fommes  réfct^e  de  donop/  w  Ouvrage. 
ÇQOpict  *iur  ces  corpi.  tes  recherches  (ms  nombr^ 
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l|u^  Eut  â^e  à  cet  égard  deiamiéent  encore  quel* 
ques,  anné^  ;  nous  ajouterons,  ièulement  ici  ce  que 
M«  Btptmmit  àh  de  Isl  pénfinteion  \  DiSionnain  dt^ 
F^j^S^  tùnu\ll  ^  pag,  ru3.  Pow  quW^corps  fe 
péûîfie ,  il  fôut 5^  dit-  cet  Auteuf ,  qu'il  foit^,  rA  àt 
nature  k  fe  coofei^ver  fous  taré  :  x,^.  quTil  -ûsài/k 
ODuyçrl  de  raiv  âc  de^  l'eau  couran^^.i^Tesvnqoj^s 
d'Hefculasmm  coa^rment  que  ;tes  cpcps;  i^Iéi^  dtr^^oib- 
èierçë  de^rmî'  lïbat^  »  fe  'çoniieFveiit  ;intaâs'&:  'efiliers)^ 
3.^^*U^^foft^(raiiti  tcPtxhîflaiibns  corroitvea  :  4^?  qu'st 
£oit  dôiis^  tii}  lieu  oâ^  fe  i^namfireot  des  ivapeurs  .«m 
4^  liquides  çlss^^ ,  foifc  départies  métalHques ,  foi^; 
de  iiK>i4atkspvsrreules^- comme  difibu^»  â^  <r^> 
fyn&  à^s^te  le^orp$  ,  te  péineiarent ,  Pippfegneot  & 
s'unirent  i  1^  à  ti^eûire  ^è  k8,|)artiea  dul  ec^s  fe^ 
«Ki^nt  par l^yapoiiation V  :      ' ^  ♦       .»r 

C'eA  une  cpi^ioa  trè$-^inippibiite  pannr  lË£;!9atài« 
HaliAes,.  qut  de  fa¥oîpçombîli?a;l^  Natuier  emptq!i&  db 
«efflfit$.dput  pétiifie!?  des  cotps  d'une  gitandeur.  un  peu; 
4;onfid&'câ>kr«  ^eu  l^mpîereuc  ^u£}ik:  Al^ràiné:.,/ quif^^ 
<oiitipiâeiir  é^ldi«éy;'n&irc^doit  pas  &  ^«iai|ai|Sque 
CoUeâiion  {l'H^oirie  NKiir^e  Iiumma  ^ipniqilniét'c^ 
parade  ,> mais- comme  iui  &nâua^fi'  oit:*  la-Nâtum|  ààr^ 
voit-  ie^  ffii^  i^iu^stre  par  fe$'fiBff(bentes  praduâsonst,^ 
9^  foub^té  oû^Ofi  decoavifit^qiibçflqaë  inQ^r^en^^iic  .fixer 
*âge  4e»  petri£pation$.^  te  Ghevaiien  <iî  .^i//!tt:i,, 
Direâew  4xv  Cabinet  d^HîAitbt  Ifetufe^k^  iHe  Sa 
Majefié  >Impéfiate:,;  $^  qufitk|u8SL.!a]Litr«  Ni^tni^^ 
eurent ,  U  T  at^^plu^uis  ^  aumàes:,  ^  nd^  x^uflbe^^irciheiH 
che  qtH  pouvoit  râpaiacke  '^0l(|ues  lumieresr  fut  ht; 
4^eflion  propofée  par  TE^pèreiuC  Sa  Majeflélmpériàl^^^ 
infhtiite^  p^r  ksi  <3bfery  des  vBnoiieos. 

4^  *  des-  Géographes  modernes  i  ^e .  certaîhs  :  p^UôeiS: 
qui  ^\^eiit  aAuellement'daa$'1e  Dstmibé'en  Serm 
Urès  de  Bel^dey  font  (^  Vçâ^s  ^dhi  pont;q^e  fSm*^. 
^reuT  Tr^Vm  fit' autrefoisi'Qoaftruire  fur  cS'  fieuye^^ 
l^^i§[Hi)a:  que' cii^  piliçrs  r^'étsint  cpnfervésb  taitt^de  £ye? 
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cles  dévoient  être  pétrifiés,  U  qu'ils  fbiirmroiànt  de$ 
éclaircifTemens  fur  le  temps  que  la  Nature  emploie 
pour  changer  le  bob  en  pierre»  L'Empereur  trouvant, 
disr  jç  ,  fon  efpérance  fondéç ,  &  voulant  fatisiàîre 
fa  curioâté  à  cet  égard  ,  donna,  orclre  à  fon  Ambaf? 
fadeur  ;à  la  £our  de  Conftantmo(^e  dé  demander 
la  permiffion.  de  feire  retirer  du  Xhuiulie  un  des.pitîe» 
du  pont  de  Tra/an  ;  ce  qui  fut  accordé  ;  on  en  re  tua  un 
avec  beauoQup  depeine^  &'il.rfeft  trouvé  qu'^ 'la. /rft- 
trificàoûn  ne  s'y  en  avancée  que  do  ::t(ois  quac^s  de 
pouce  dans  quinze  tients.  ans  :  il  y  a  certaines .  eaux 
dans  lesquelles  cette  trahfmutation  (à  fait  beaucoup 
plus  promptement.  Au  reftç  la  pétrificaérn .  paroît  ie 
fermer,  moins  lentement  dans .  le$  t&:mm,  poreux  & 
Un  peu  humides  9  que*'  dans  Peau  même^  :/.  . 

Lorfqu'on  fit  la  fouille  des  fondement  fie  la  vUle 
'^  Québec  en  Canada,  on  trouva  dans  ies;  derniers 
lits  que  Ton  creufa,  un  Sauvage  pétrifié.  Quoique  l*oa 
n'ait  eu  aucuq  indice  du  temps  oii  cet  homnie  a  été 
cnféveli  fous  ces  ruiner  ,  toujours  eftril  yrà  que  fo9 
carquois  &  fes  flèches  étoient  enccare  bien  conlfervés. 
C'eftrainfi  .qu'en  fouillant  une  mine  '  dfe  *  plpmk  dan^ 
la .  province  de  Derby  en  Angleterre ,  en  1 744  9  pn 
tjmvhi  un  fqmktu  ^humain  iparmi  dies  hAn  4fi  cerf: 
ni  fait  demtis  que^sonabse  de.  necks  ce  cadavre  y  avoit 
é  ^laeé)  En  169;  on  déterra  près  de  Toapa  en 
Thulii^,  nn  fqueletaf  entier  .d'^Aii^'^f  ^vec  quatre 
dénts.molàire^  &  demrdé&nfes  y  chacune  ^  huit  pied^ 
de  longueur  {  quelq^rtênlps  avant  Èstte  époque  >  l*oa 
avoit  trouvé  dans  Us  mineur  de  ce  pays,  le  fquelette 
pétrifié  d'un  çrocaéit^  On  peut  çitèl  un  autre  lait 
égaleoserit  curieux  'ficiarrivé  au-  commencement  d^  ce 
^d^  :  Jtan  Mui^t^^  Çmi  de  Sl^garp^  çn.  Scanie  9  â? 
phifieurs^  de  fes  paroiffiens  qui  youKnént  tisef*  de  la 
toiûbed'un  terraip  flàrécageux  de^écbé,  ttouverent 
^  quek]ues  pieds  de.  psoéondeur  dani  la- terre»  un  cha-? 
not  iemîef  avec  les  fquelcttes  des  chev»u(  &;  4u  çton^^ 
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^,  On  ^éfume  qu'il  y  a  eii  autrefois"  un  lac  en  cet 
endroit,  &  que  le  charretier  voulant  y  pafler  fur  h' 
glace ,  y  avoit  pobablement  péri.  Enfin  on  a  trouvé  du 
ioh  en  partie  foffile  &  en  partie  charbonneux^  enfévelt 
à  une  grande  profondeur  dans  les  glaifes  dont  on  fait 
la  tuile  à  TAbbaye  de  Fontenay.  On  a  découvert  depuis, 
peu  du  tofs  fojjilc  à  foixante*quin?e  pieds  de  profon* 
deur  dans  un  puits  creufé  entre  Iflî  &  Vanvres  près 
Paris  ;  ce  bois  étoit  dans  du  fable ,  entre  un  Ht  de 
glaife  $c  de  pyrites ,  &  l'eau  fe  trowvoit  quatre  pieds 
plus  bas  que  les  pyrites.  M.  de  Laumont ,  Infpeâeiir 
général  djs  Mines ,  dit,  Journal it  Phyjtquc^  Mai  178 S ^ 
que  dans  la  mine  de  plomb^  à  Pontpéan  près  de 
Rennes ,  eft  un  filon  peut-être  unique  en  fon  efpece. 
L'on  y  ji  trouvé  des  coquille  marints^  des  cailloux 
ToulÀ^^  un  châtaignier  entier  à  deu^  cents  quarante  pieds 
de  prpfondèur  ;  cet  arbre  étoit  cQUché  horizontale^ 
ment  dans  la  direûion  du  filon  ;  fot^  écorcp  étoit  cou- 
verte en  /ryriic ,  l'aubier ,  en  Joyce ,  $c  le  centre ,  en 
çharion:  xov^s  çeg  t^oins,  dépofés  par  la  Nature» 
attefienl  le  fé)o)ir,,  le  tumulte  ou  le  paflage  ancien 
des  eiaux  d^ns  un  pây$  jadis  coupé  de  vallées  prpfon-^ 
de$  l  in^i^  4e  nouveaux  atterriuemens  dépofés  par  des 
eaux  plui;  tranqiUlle$»  ont  comblé  çe$  vallées  fie 
çopvert  ces  ipéd^llons  de  l^  Nature, 

Qq  trouvç  beaucoup  de  morceaux  de  bois  picnfié^ 
dans  diffà'ens  pays  de  la  JFrance  &  de  la  Savoie.  Dans 
le  pays  de  Cobourg  en  Saxe  &  dans  les  montagnes 
de  1^  Mifnie ,  on  a  tirç  de  terre  des  arbres  d'une 
groffeur  confid^ble ,  qui  étoient  entièrement  changés 
en  une  tr^  -  belle  agate  ^  ainfi  que  leurs  branches  & 
leurs  racines  ;  Ton  a  reconnu ,  en  les  fciant  »  les  cer- 
cles annuels  de  leur  croiflance  :  on  en  a  tiré  des  mor** 
ceaux  fur  lefquels  on  voit  diilinâement  qu'ils  ont  été 
rongés  p^  les  vers  ;  d'autres  portent  des  marques  vifi- 
f)les  de  la  cognée.  On  en  a  vu  dans  mon  Cabinet , 
fj^  offroieat  quelques  gros  clous  dç  fer  j  enfin  l'on 
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^  a  feouvé  des  morceaux  qm  étoient  pétrïilii  p»( 
im  bout,  âc  dont  l'autre  bout  étoit  encore  dan$  Petat^ 
de  bois  propre  à  br^ar.  U  paroît  donc  quje  \j^  l^is] 
pittijU  eft  b^eaucoup  snoms  rare  dans  la  Nature  qu'on: 
ne  lé  penie  çoiçununéniieat»  &  qu^eç,  bîea  des  endroits: 
^  ne  manque  pour  le  découvrir ,  que  l'œil  d'un  Natu- 
raliAe  cumux  :  ajoutons  que  le  boisp^nfil  peut  o£friç 
les  djiférentes  teiivtes  de  diverfes  é^fes.  Nous  en  ayons 
un  échantiàon  qui  9.  abfolumient  la  teinte  d«  \^  fi»'* 
doinc  j  il  feifoit  partie  d'un  pieu,  qui  avoir  f^rvi  %  ua 
édifice  près  de  la  mer,  à  îa^  Martinique. 

PÉTROLE,  t^ttroltum:,  en  italien  Pçtr<^ia.  Ç'eft. 
tiA  bitiune  liquide,  inflammable,  d^itre  odeur  forte ,^ 
d'une  faveur  pénétrante,  très-amere  &  exhalant  dans^ 
te  feu  une  vapeur,  fétide  ;  ^1  fumage  toutes  les  liqueurs. 
Cette  huilç  minérale  découle  le  long  de.certûns  rosiers ,^ 
^  travers  dès  teints  &  des  pierres  daiis  la  Sicile ,  dan? 
FltaKç,  en  France  i  en:  Allemagne ,  &c.  Quand  c^tte. 
ftibftance  bitumineufe  eOr  fans  couleur ,  on  l'appelle 
naphtc  (flair^  ou  pitrpti^  blanc;  (  nous  lui  donnerions, 
volontiers  le  nom  ^kh^r  minémt  féffik^  Tel  eft  celui 
du  Duché  de  Modene  du  côté: du  tûont  Apennin,, 
près  du  moiit  ÇiHus^  &  notamment  celui  de  Pérfej^ 
dans^  \à  Peninfule  ou  Prefqu'Ifle  è^Aj^htron ,  i^fitée  6<: 
appelée  par  Miamf^^  midia:'okefra.  Cette  huile  minémle 
fe  trouve  toujours  à  la  furface  des  eaux,  ainfi  que  tous. 
les  pétroles.  L'odeur  de  ce  Maph$e  en  frappant  de  loia> 
l'odorat  du  Voyageur ,  lui  annonce  fa  préfçnçe* 

Le  naphtc  ,  dit-on ,  ne  peut  être  contrei^t ,  &  ib 
ne  fouffre  aucun  mélange  ;  il  n'y  a  guère  que  Nther- 
qu'on  puifle  hû  Comparer.  Le  naphee  a  quelquefois, 
une  teinté  verdâtre  ou  ifabelle.  Il  s'allume  à  une 
|>etite  diflance  du  feù ,  &  brûle  fans,  laiffer  de  réfidu  i: 
ïl  s'empare  auffi  &  attire  à  la  furfece  l'or  qui  eft  en 
diflblution  dans  l'eau  régale.  Lorfque  le  parole  el^ 
roUge-brun ,  on  Pàppelle  huilé  de  Gabion ,  du  nom  d'uii^ 
village  près  de  Béxiers^  en  Languedoc  pii^il  fe  tro^tye  j.^ 


^^coulant  des  fentes  de  certains  rpchers  bitumineu^f ^ 
jS^il  eft  poir  ou  d'i^n  briin-f^uye  ^^  pn  Tapi^eHe  hiiU  mi^ 
nérû^  ^ Etoffa ,  parce  qii'pn  le  ramaifè  dans  la  fon?? 
taine  de  Sainte -Catherine  d'ÈcoiTe ,  %  deux  milles 
d'Edimbourg.  Tel  eft  encore  le /?^rro/€  que  fournit  dans 
la  Thébaide ,  la  inontagne  appelée  GibM  -  tnoïl ,  o\i 

.|nohtagne  de  l'hiiile,  Vhuik  minérale  des  Barl^adcs  ^ 
qui  fe  trpuvç  dans  rAtpérique,  à  Çolao  &  à  Suri- 
nam ^  eft  encore  yn  ^ctifqU  ^ayfl4p^c  y  ^inû  que  celui  6s^ 
Ratwik  en  Dalécar^e. 

^nffjif..  K^rnpfer ,  Ammitates  coçot.  fafcic.  z^  &c.  dî^t 

3 Lie  les  Turcs  appellent  kar^^t^phuy  le  pitroU  noit^ 
.  eA  il\iid[e  quand  on  le  tire  du  puits  j»  mais  3  s'épaiffit 
en  coniUl^nce  4e  ppix ,  quand  u  efl  expofé  à  Pair.  Leïs 
Ruffes  appellent  kaminormAjta  ^  le  i^ênie  pétrole  qu*i($î 
reçueillept  dans  les  n^ontagnes  d^U|aI  en  Sibérie.  I^ 
.s'en  fçfvent ,  dit  Strahlemhergy  pour  noircir  les  cuir?. 
Gn  remarque  que  pjiis  Içpétrçie  dççpule  d'up  lieu  élevée, 
§C  plus  il  eft  léger  &  l^lanc  ;,  tandis  que  celui  qui  (& 
tire  d^\i  pied  d'une  montagne  eft  brun  »  roux  pu  noir,; 
enfin,  ft  Ton  fouiUe  pl>is  bas,  o^  rencontre  fouyei^t 
.du  /oy?^,  o\i  de  VaJpkaliCyO\\  de  H  piJfafpAalic  ^  ou  dii 
charbon  d^  t^rre  >  &ç  quelqijefois  jàxijuçcir^ ,  &  même  dji^^ 
jfouj^e.  Tputçs  cesi  m^tierçs  él;ant  liquides^  fe  trouvent 
^lus  coiçmunément .  dans  des  çfpeces  de  puits  (^)^, 
•&  femblent  tirer  leur  pri^e  d'une  même  fubftancç,, 
^ais  qui  eft  fujette  à  des  modifici^tions  ;  ce  qiii  pei^t 
produire  l^  diffîrence  dçs  bitumes  que  nous  venons  d]ç 

•'-  (a)  Le  bovrg  de  Sal/o  fitué  au  pied  de^  montages  de  l'Apennm 
dans  le  Dviché  de  Plaifance,  fur  les  confins  du  Parmeian,  tire  fon 
liom  de.plufîeurs  fourc^s  ou  fontaines  falées  qui  y  exigent,  6ç  dpÀc 
on  recueillç  le  fel  par  évaii.oration  pour  la  gabelle  du  Souverain'; 

^la  plus  JEibondanté  de  ces  fontaines  »  fur  laquelle  on  a  construit  un 
puits,  très-profond ,  dpnt  on  tire  l'eau  par  le  moyen  d'une  grande 
roue  que  fcnt  tourner  ^  des  forçats  ,  donne  en  même  temps  du 
fttfolt*  il  nage  à  la  fùrîaçe  de  chaque  feau  ,  ou  mefure  d'eau, 
^lée  que  Ton  y  puîfe  *,  on  Tenîeve  avec  des  éponges.  Sur  cent 
ouatre-vingts  mefures  de  cent  trente  pintes  de  Paris  chacune  «  que 
|ournit  par  ]our  ce  jiûts ,  on  retire  environ  db;  à  4.^u^e  Uviçcs  de 
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dter.  f^oyei  leurs  articles.  M.  Rivière  prétend  que  le 
fltrole  de  Gabian  efl  femblâble  au  produit  que  Ton 
retire  vers  le  milieu  de  la  difiillation  du  fuccin.  Il 
conclut  même  que  le  pétrole  eft  une  efpece  de  fuccin. 
ui  a  reflé  liquide  pour  n'avoir  pas  rencontré  dan& 
on  courant  quelque  fuc  propre  à  le  coaguler  &  à  le 
durcir,  ou  qui  eft  devenu  liquide  au  moyen  de  la 
diflblution  qu'en  ont  fait  les  fels  acres  que  Teau  mi"< 
nérale  a  détachés  de  fa  furfàce.  Le  Phyucien  Aturii» 
a  fait  fur  cette  huile  minérale  plufieurs  expériences 
dont  voici  l'extrait  :  i.^  Une  chandelle  faite  avec  par- 
ties égales  à^pitrote  &  de  ré/îne^  brûle  entièrement  dans 
Peau  :  i.**  La  vapeur  qui  s'élève  du  pétrole  mis  dans 
un  vafe  fur  le  feu ,  forme  un  petit  atmofphere  d*un 
phloçiftique  volatil  qui  s'enflamme  au  moyen  d'une 
bougie  allumée  à  trois  pîeds  de  diftance  :  j .®  L*e9U 
n'éteint  point  cette  huile  enflammée ,  mais  elle  I9  Eût 
élever  avec  bruit  ;  le  bois,  les  mèches  brûlent  dans 
cette  huile  mêlée  avec  de  l'eau  :  4.®  La  gelée  n'altère 
ni  n'épaiflît  le  pétrole  :  ^.^  Il  nage  fur  l'huile  d'olive,, 
comme  étant  plus  léger  de  dix-huit  grains  par  once  ; 
il  l'eft  de  trente  pluç  que  l'eau-dé-vie,  &  de  quatre-' 
nângt-quatre  plus  que  l'eau  commune  :  6.®  Le  pétrole 
s'enfonce  plus  promptement  dans  t'eàu  que  les  huiles 
végétales ,  ;nais  il  y  remonte  plus  vite  :  7.**  Une  feule 
goutte  de  pétrole  verfée  fur  une  eau  donijante  s'étend 
de  plus  d'une  toife  en  tout  fens ,  &  en  cet  état  elfe 
donne  les  plus  vives  couleurs  de  IHris;  mais  fi  elle 
.s'étend  davantage,  elle  blanchit,  $£  difparoît  ei^* 

,fétroU  :  mais  qti  a  obfervé  que  quand  il  arrive  quelque  trenilplemcnt 
<le  terre  ou  quelque  '  violent  orage  ,  la  produâion  du  péin& 
devient  plus  abondante  pendant  quelques  îours  ,  après  quoi  elle 
reprend  Ton  cours  ordinaire*,  au  mois  d'Avril  176^,  on  en  recueillit 
pendant  trois  jours  de  Aiîte  ,  ju{qu*à  onze  rubs  ,  ou  375 h-, 
à  raifon  de  25^  le  rub.  La  vente  de  ce  pétrole  eft  abandonnée 
9UX  forçats.  On  n'emploie  pas  d'autre  huile  dans  les  lampes  qui 
fervent  à  éclairer  les  ateliers  des  falines.  Elle  eft  trouble ,  &  d'uq 
|)leu-verdâtre.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  de  l'Académie  des  SçiCQÇ^.  1, 
fQ  prit^  connoiffance  lorfqu'îl  fit  fou  voyage  d'kaUe. 
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Cette  extenfion  eft  des  plus  furprenantes  :  on .  fait 
qu'un  papier  enduit  de  pétrole  ne  devient  tranfparent 
que  pour  quelques  tiiomens;  il  cefTe  de  Têtre,  dès  qu'il 
a  été  féché  à  Pair.  Pour  ces  expériences,  il  faut 
J)rendre  le  pitroU  clair  &  léger. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  A^huiU  fojffîlê 
ithéréc  aMpierole.  On  a  encore  découvert  depuis  quel- 
ques années  dans  la  chaîne  d'Âlais  en  Languedoc,  Se 
dans  un  rtûfleau  à  cinq  lieues  de  Bergerac ,  de  ce  gas 
minéral ,  liquide  &  inflammable ,  mais  en  petite  quan-« 
iité.  Là  fontaine  de  Béziers  en  donne  par  année  ea^ 
Viron  trois  à  quatre  quintaux  ;  elle  en  donnoit  autre« 
fois  plus  de  trente-iix.  C^  bitume  liquide  fert  à  éclai- 
rer en  Perfe  &  en  plufieurs  autres  UexiK^  mais  notam^ 
ment  à  Backu,  ville  ûtuée  fur  la  mer  Cafpienne,  à 
trois  nulle  d'ÂÂracan ,  oii  il  n'y  a  point  de  bois,  Oa 
y  i^t  un  commerce  û  confidérable  de  pttroU^  qui 
s'y  puife  dans  plus  de  vingt  puits  (dans  un  efpace 
dont  le  terrain  inflammable  a  environ  tm  demi-quart 
de  lîèue  de  tour  ) ,  que  le  Souverain ,  c'eft-à-dire  le 
KariAt  Ëacku,  en  retire  annuellement  de  droit  régalien 
40,000  roubles ,  ce  qui  fait  environ  100,000  livres 
argent  de  France.  Les  Marchands  de  cette  contrée  en- 
voient dans  les  pays  étrangers  le  naphtcpur ,  &  gardent 
pour  la  confommation  de  leur  pays  le  picroU^  que 
l'on  brûle  dans  les  temples  .&  les  maifons ,  dans  des 
lampes  garnies  de  mèches  grofles  comme  le  pouce. 
Quelques  Voyageurs  aflTurent  qu'on  brûle  plus  de 
cette  huile  minérale  que  de  chandelles  à  Bagdad.  On 
S'en  fert  aufli  au  lieu  de  bois  :  pour  cet  effet  on  jette 
deux  ou  trois  poignées  de  terre  dans  l'âtre  de  la  che- 
minée ,  on  verfe  enfuite  l'huile  minérale  par  defllis  ,' 
puis  on  l'allume  avec  un  bouchon  de  paille,  &  fur  le 
champ  il  en  réfulte  une  flamme  affez  vive  ;  plus  on: 
agite  &  retourne  la  terre  imbibée,  &  mieux  elle  brûîe  : 
il  en  fort  une  vapeur  bleuâtre,  d'une  odeur  plus  ou 
moins  difgracieujfe ,  6cla  fumée  noircil entièrement  loc^ 
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habitations  ;  cependant  on  prétend  que  les  alîmëns  n'éâ 
tonttaÔent   abfolument  aucun   mauvais    goût.    Le^ 
Gaures  ou  Perfans  qui  adorent  le    feU  6c  qui  fuivent 
h  religion  de  Zofàajlrt  leur  înftitùteur  ^  viennent^ 
à   Backu  ,    près    Derbens  fur  la   mer  Câfpiehne^ 
pour  i-endte  leur  culte  à  Dieu ,  qu'ils  adorent  fous 
remblème  du  feii;  la  flamme  du  péiroU  allumé  eâ 
^ur  ciix  le  feu  perpétuel ,  &,  le.  Soleil ,  le  fyinbole  ié 
plus  frappant  de  la  Divinité  (  ^  ). 
-'  On  prétehd  que  le  péitoU  du  commencé  ;  iur-tout 
Celui  qui  nôus  vîeiit  par  la  voie  dé  Hollande ,  e(î 
tompolé  de  réfine  de  Japin ,  d'eflence  de  térébenthine ,' 
âVec  un  peu  d'huilé  de  cade^èc  de  celle  de  Gabion  te 
de  tdrc,  u'autfeS  contrefont  ou  altèrent  le  pétrole  ou 
huile  tU  GabUn ,  àVéc  dé  l'efience  de  térébetuhiht ,  du 
goudron  &  de  la  poix  notre.  Mais  ce  pétrole  fialfifié  fd 
feconnoît  bientôt  par  la  propriété  qu'il  a  de  colorer 
entièrement  l'efprit  de  vitï  ,  &  de  s'y  diffoudre  en 
très-grande  partie  ;  ce  qui ,  dit-on  j  n'arrive  pas  aU 
pétrole  naturel ,  à  moins  qu'on  ne  fe  ferve  d'Uii  inter- 
mède. On  aflVire  cependant  qu'il  fe  mêlé  paffaitemenf 

(  « }  Les  ladieiis  ,  fur-tout  les  déftendsrhs  dés  aoéîeiis  ûuebrs  « 
ii'attnbuent  point  Torigioe  de  ce  feu  inextinguible  au  naphtt  i 
mais  ils  foutiennent  qu'il  brAle  depuis  un  nombre  infini  de  mil- 
lions d'années  i  &  que  Dîeu  y  avoit  jeté  le  Di^t^  pour  en  dé» 
livrer  les  hommes ,  à  qui  cet  eiprit  malin  avoic  fait  beaucoup  de  mali 
Ils  aioufeot  que  ce  feu  reçoit  fon  aliihent  perpétuel  de  la  graifie  du 
Dîabte  ,  &  les  dévots  d'entre  eux  y  viennent  en  pèlerinage  pour 
fendre  leurs  reTpéûneùx  hommages  à  l'Etre  éternel  i  6c  pour  prier 
Dieu  qu'il  daigné  continuer  à  tenir  ainfi  emprifonné  l'ennemi  du 
genre  humain*  Ils  ont  élevé  tout  autour  4u  lieu  du  feu  perpétuel  » 
de  petits  temples  conftruits  en  pierre ,  dans  lefqùels  tl^  ont  placé  des' 
Autds  :  près  de  l'un  de  ces  Autels ,  eft  un  long  tuyau  dont  il  fort 
nne  belle  Aammè  bleue  &  rouge  ,  &  fans  odeur  *,  on  éteint  cette 
flamme  en  ietant  à  l'embouchure  dû  tuyau  un  morceau  de  linge,  9^ 
on  l'allume  de  nouveau  à  l'aide  d'un  brin  de  paillé  qui  br&le.  Tel  eft 
le  tt^au  faeré  des  Indiens.  Si  on  enfonce  en  terre,  dans  les  environs» 
un  tuyau  »  ne  fût-il  que  de  rofeau  ou  même  de  papier ,  il  en  fort 
anffi-tôc  une  vapeur  inflammable.  Ces  fortes  de  tuyawx  tieiment  lieo* 
*dt  chandeUe  pendant  la  n;iit,  Qrnilin» 
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avec  lès  efprits  acides ,  les  huiles  effentielles  de  rAyriij 

Ûe  lavande  &  de  Urébtnthine. 

On  fe  fert  de  cette  huile  minérale  pour  guérir  le$ 
membres  gelés  :  on  Teftime  vermifuge  Se  fpécifique| 
étant  appliquée,  fur  les  parties  aâtbiblies ,  engourdie^ 
&  paralytiques  ,  pour  les  rhumatifmes  &  même  pouf 
la  gale;  c'eil  Tun  des  remèdes  domeftiques  le  pli^ 
en  vogue  chez  les  Mahométans  &  le$  Arméniens  t 
les  Maréchaux  s*en  fervent  pour  îes  enclouûres  ^  les 
ulcères  &  le  farciii  des  chevaux  :  on  $^tn  fert  danst 
certains  feux  d^artifice  j  &  ceux  C[ui  font  commerce  de 
cette  huilé  doivent  ufer  de  grandes  précautions  contre 
le  feu.  On  dit  que  le  pétroU  étoit  la  bafe  inflam- 
mable du  fiu  grégeois.  Çonfultez  le  fecand  volutnè  di 
notre  Minéralogie. 

PÉTRO-SILEX.  Efpece  de  pierre  ou  caiUou  di 
roche  que  Ton  regarde  comme  la  matrice  du  jafpe  èç, 
quelquefois  du  porphyre ,  Voyez  ces  mou.  Nous  avonà 
une  uiite  fort  étendue  de  pétro-JUex ,  dont  les  nuanceç 
nous  ont  fait  reconnoître  Tune  des  efpeces  de  caillou^ 
JiUx ,  les  jafpes ,  la  matrice  du  porphyre  $c  de  plufieùr^ 
autres  pierres  à  bafe  marneufe ,  abondante  en  argile 
fablonneufe.  Le  pitro^JUex  efl  compofé  de  parties  plq$ 
groffieres  que  les  JiUx  mêmes  ô£  les  pierres  qui  tienne*it 
de  leur  nature  ,  comme  les  agates  ^  les  cornalines  ^  Sic 
Il  eft  moins  dur  &  moins  propre  à  polir  :  il  ne  paroît 
demi*  tranfparent  que  dans  les  parties  minces.  Il  y  en 
a  de  différentes  couleurs  i  verdâtre ,  blanchâtre ,  bleu  ^ 
jaune  ^  &c.  Son  tiflu  tient  tout  à  la  fois  de  celui  du 
gris  &  de  Celui  du  filex. 

PETUN.   f^oyei  NicotlANE. 

PETUN-SË  ^  PK-TùN-tsE.  C^eft  le  nom  que  l'oa 
donne  à  Tune  des  deux  pierres  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  porcelaine  de  la  Chine,  Les  échan* 
tiUons  que  nous  en  avons  vus  ^  font  aflez  durs  ^  opa^ 
ques  ,  d^un  gris-verdâtre ,  &  nous  ont  toujours  pan^ 

une  efpece  de  Jpath  fiuor  &  fitrefçem^   Qn  fait 

i 
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que  cette  forte  de  fpath  efl  plus  dur  &  plus  péfafil 
^ue  les  fpaths  proprement  dits ,  lefquels  font  cal«( 
caires  &  ne  fe  vitrifient  point  i  le  pttun-Ji  y  au  coih 
traire ,  ne  fait  point  c'efFervefcence  avec  le^  addesj 
&  quoiqu'il  ne  foit  pas  aiTez  dur  pour  faire  feu  avec 
le  briquet ,  cependant  il  entre  en  fufion  âu  feu  i 
propriété  qui  lui  eft  propre  y  &  qui  oblige  les  Na^ 
turaliftes  à  en  faire  un  genre  particulier  i  ce  peiun-fi 
fe  cafie  en  morceaux  de  forme  à  peu  près  rhom- 
boide ,  d'un  brillant  vitreux  intérieureihem  ;  fi  on  fe 
contente  de  le  calciiief  légéi^ment ,  il  âc^iuerra ,  ainâ 

3ue  la  pierre  de  Bologne  ^  la  propriété  phofphorique  ; 
y  a  des  morceaux  de  pctun-Jt  oui  donnent  quel*» 
quefois ,  à  l'aide  du  briquet ,  des  etiilcelles  fott  fob» 
blés  ;  alors  ils  participent  un  peu  dti  fdd-fpath.  Ont 
trouve  le  pctun^fc  dans  les  fochers  du  pays*  ^ày^i 
Pierre  de  Boloûne  i   Voyti  ^"ffi  tatticU  Vases^ 

Dans  la  première  édition  de  tt  Diâiohnaire ,  nous 
avons  dit  :  4<  Plus  nous  confidérons  lés  caraâeres  diï 
»  puunrft  de  la  Chine ,  &  plus  nous  fommes  tefttés 
>>  de  i^rdire  qu'il  fe  trouve  une  pierre  en  Europe^ 
n  &  fur-tout  en  France ,  qui  partage  avec  lai  les 
^  prérogatives  dont  nous  venons  de  £iiré  liien^ 
H  tion  :  la  feule  différence  que  nous  y  trouvons  ^ 
t»  c'eft  que  notre  paun  ^fc  de  France  fait  feu  i 
»  frappé  avec  l'acier;  &  pour  trancher  le  itiot^  ccf 
»  pctim-fc  eft  le  fdd-fpath  des  Auteurs  ,  c^eft-â-dire 
>»  un  quartz  vitreux  ou  lamelleiix.  On  en  trouve  en 
^  quantité  dans  les  rochers  de  granité  en  Allem^e^ 
>►  &  particulièrement  au  Hertrey ,  près  d'Alençon  ^ 
n  lieu  où  il  fe  trouve  aui&  une  efpede  de  kaolin  y 
9f  qui  en  Chine  eft  la  féconde  matière  de  là  por- 
»  celaine.  On  trouve  auffi  dans  les  Vofges  une  pierre 
n  verdâtre  qui  participe  beaucoup  des  propriétés  du 
»  petun-fe  de  la  Chine,  ^oye;;;  Kaolin;  Foyc[Z}}S& 
f>  Feld*  Spath  â  P  article  Quartz  ». 

Depuis  cette  édjitipaj^  nous  avons  appris  qu'iodé^ 

pendammeB( 
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pencbfflment  de  l^fpece  de  kaoUn  à  terre  calcaire  ^ 
dont  nous  avons  parlé  d'après  les  échantillons  con* 
fervés  dans  notre  Cabinet ,  que  nous  avions  rencontrés 
fur  le  terrain  ,  &  d'après  ceux  que  nous  avons  reçus 
du  P.  £IncarvilU  ,  Miflîonnaire  à  la  Chine ,  il  exiftoit 
auifi  lui  kaolin  ,  dont  toute  la  partie  terreufe  ne 
faifoit  point  efFervefcence  avec  les  acides  ;  &  nous 
avouons  que  nous  en  devons  la  defcriptipn  à  M. 
Guciiard,  Confultez  fon  Mémoire  fur  la  dccou^trtt  des 
urres  à  porcelaine  ,  lu  à  l'Académie  des  Sciences  ^ 
année  lySS.  Lorfque  nous  écrivions  V article  Kaolin 
de  la  féconde  édition  de  cet  Ouvrage ,  nous  ne  pou<^ 
vions  encore ,  ni  ne  devions  rien  ajouter  ,  foit  à  nos 
connoiflances  acquifes  ,  foit  à  celles  qu'on  avoit 
rendues  publiques  :  le  favant  Académicien  que  nous 
venons  de  citer  $  en  réclamant  l'honneur  de  la  décou- 
verte faite  en  France  d'un  kaolin  femblable  à  celui 
de  la  Chine  »  n'a  eu  probablement  en  fes  mains  que 
des  kaolins  dont  la  terre  paroît  femblable  aux  argiles 
blanches;  car  il  paroît  douter  que  nous  ayons  ren- 
contré ,  ou  vu  ,  ou  analyfé  des  kaolins  à  terre  calcaire. 
Nous  ofons  cependant  afliirer  que  fi  de  longs  travaux 
fuffifent  pour  juftifier  la  confiance  que  mériteroit  notre 
obfervation  ,  elle  n'eft  pas  moins  due  à  la  véracité 
de  notre  plume.  Au  refte ,  nous  aimons  mieux  croire 
que  M.  Guettard  n'ayant  vu  qu'une  même  efpece  de 
terre  à  kaolin  (  celle  qui  effeâivement  efi  la  plus  abon« 
dante  ) ,  il  n'a  pas  pu  en  admettre  d'autre.  .... 
ConfuUe[  le  Supplément  de  fon  Mémoire  cité  ci« 
deffus  ;  f^oye;^  aufli  les  Obfervations  faites  à  ce  fujét, 
&  fur  le  petun-fe /^2X  M.  Torçhct  de  Saint  -  FiSor  ^ 
Ingénieur  des  Mines  de  France,  Journal  de  Médecine^ 
Fcyrier  &  Juin  iy66.  Le  Leâeur  trouvera  réunies 
de  fuite  toutes  les  difcufilions  qui  ont  eu  lieu  à  ce 
fujet  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  fur  diffé-^ 
rentes  parties  des  Sciences  &  des  Arts ,  par  M.  Guetiardm 
PÉTUVE  des  Provençaux.  C'eft  le  grand  duc^ 
Tome  X.  A  a 
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PEUCEDANE.   Foye^  Queue  de  PouftCEAV; 

PEUPLADE.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  parler 
du  frai ,  de  Yalvin  &c  de  tous  les  petits  poiflbns  que 
Ton  met  dans  un  étang  pour  l'empoiflbnner.  Foyei 
i  ^article  PoiSSON.  On  appelle  auflî  peuplade  ,  une 
colonie  d  étrangers  ,  Colonia  ,  qui  viennent  cKercher 
des  habitations  dans  une  contrée.  Peuple  fe  dit  auffi 
des  Jetons  ou  tàllei  qui  viennent  aux  pieds  des  arhres 
&  des  plantes  bulbeufes. 

PEUPLIER  ,   Populus.   Le  peuplier  eft  un   grand 
arbre ,  dont  il  y  a  trois  efpeces  principales  ;  favoir , 
le  peuplier  blanc  ,  le  peuplier  noir ,  &  le  peuplier  trem' 
ble ,   déiigné  ordinairement    fous   le    feul  nom  de  4 
tremble. 

Il  y  a  des  peupliers  qui  ne  portent  que  des  fleurs 
mâles  ;  ceux  qui  portent  des  fleurs  femelles  donnent 
du  fruit.  Chaque  fleur  mâle  efl  à  huit  étamines  atta- 
chées à  une  efpece  de  corolle  en  entonnoir  fort 
évafé  9  taillé  obliquement ,  &  foutenue  par  une  écaille 
frangée.  Les  fleiu-s  femelles  font  difpofées  en  chatons 
ccailteux ,  diflférens  de  ceux  des  fleurs  mâles ,  en  ce 

Su'au  lieu  des  étamines ,  on  y  trouve ,  le  long  ài 
let ,  des  piflils  auxquels  fuccedent  des  capfules  à 
deux  loges  y  dans  lefquelles  on  voit  des  femences 
aigrettées. 

Les   feuilles  de  la  plupart  des  peupliers  font  ron* 
des  ou  rhomboïdales  ;    elles   font    attachées  à  de 
longs  pédicules  ^  &  pofées  alternativement  fur  les 
%5anches. 

,  Le  peuplier  blanc  à  grandes  feuilles ,  Populus  alba , 
majoribus  foliis  ^  C.  B.  Pin.  429  ;  Linn.  1463  ,  ou 
griJhilU  de  Hollande  ,  owfranc^picard  à  grandes  feuilles  y 
&  le  peuplier  blanc  -à  petites  feuilles  ,  ont  les  feuilles 
velues  &  extrêmement  blanches  par  defTous  , .  d*un 
ï3i?eit-brun  par  àtSus.  Ces  efpeces  de  peupliers  aoif- 
fenf  avec  une  extrême  vivacité  dans  les  lieux  ^aqua* 
ti^s  :  ils  viennent  cependant  très**bien  dans  des  ter- 
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mns  aflfez  fecs  ,  dans  les  allées ,  le  long  des  chemins. 
Nous  en  avons  planté  entre  de  gros  ormes  ,  dit 
M.  Dtthamtl ,  pour  remplir  des  places  vides  ,  &  ils 
y  ont  bien  réuflî ,  ce  qui  n'eft  pas  un  médiocre 
avantage. 

On  donne  auflî  le  nom  Aypreau  ou  de  blanc  dt 
Hollande  ,  à  un  ormt  a  larges  feuilles.  Le  premier* 
nous  eft  venu  de  la  ville  dTTpres,  Les  Parifiens 
donnent  le  nom  ^aubcl  ou  énorme  blanc  ,  au  peuplier 
blanc. 

Les  peupliers  noirs  ^  Populus  nigra  ^  C,  B.  Pin.  429; 
Linn.  1 464 ,  ne  peuvent  faire  de  grands  arbres  que 
dans  les  terrains  humides  :  ils  fe  plaifent  fingiUiérement 
fur  les  berges  des  foffés  remplis  d'eau  :  leurs  feuilles 
font  rhomboïdales ,  pointues  ,  dentelées  &  liffes.  Il 
y  a  une  efpece  de  peuplier  noir ,  qui  n*eft  qu'uneya- 
riété  de  Tefpece  précédente ,  dont  les  feuilles  ïbqt 
dentelées  plus  profondément  &  ondées  fur  les  bords  f 
on  cultive  cette  efpece  dans  les  vignes  pour  l'em-* 
ployer  en  place  d'ofier  :  c*eft  pour  cette  raifon ,  it 
affez  mal  à  propos  ,  qu'on  rappelle  ofîer  blanc.  Orf 
rétête  fort  bas  &  on  coupe  tous  les  ans  fes  rejets. 
Il  y  a  une  autre  efpece  dé  peuplier  noir  ,  dont  les 
feuilles  reffemblent  aflèz  à  celles  du  précédent  &  qui 
vient  de  Lombardie  :  cette  variété  donne  des  arbreà 
qui  forment  de  belles  pyramides  ,  &  qui  réuflîffent 
parfaitement  dans  les  lieux  marécageux.  ' 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  peuplier  noir; 
que  l*on  nomme  auffi  tacamahaca  :  fes  boiitons  ré* 
pandent  un  baume  très  -  odorant  ,  ce  qui  lui  a  fait 
auffi  donner  le  nom.de  baumier ,  Populus  nigra^  folio 
maximo  ,  gemmis  balfamum  odoratum  fundeniibus  , 
Catesb.  Car.  i  ,  34  ;  Tacamahaca  officinarum  ,  C.  B. 
Pin.  503.  Cette  efpece  d'arbre  aime  l'humidité ,  mais 
|1  demande  auffi  une  expoStion  chaude ,  &  il  craint 
les  trop  grands  hivers  :  cependant,  placé  dans  un 
jardin  bas  ,  M,  Duhamel  lui  à  vu  paffer  l'hiver  de 
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1754 ,  qui  a  fait  périr  beaucoup  d'autres  arbres, 
le  multiplie  par  marcottes  &c  par  boutures. 

l^es  peupliers  noirs  ont  leurs  boutons  9  qui  font 
les  œilletons  ou  germes  des  feuilles  9  chargés  d'un 
baume  dont  l'odeur  eft  aflez  agréable  (  on  les  nomme, 
yeux  de  peuplier ,  OcuU  aut  Gemma  populi  nigrœ  }  : 
c'eft  pourquoi  on  fait  entrer  ces  boutons  dans  quel- 
ques baumes  compofés  &  dans  l'onguent  populeum  ; 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  en  répandent  autant  &  d'une 
auffi  agréable  odeur ,  que  celui  de  Tefpece  à  feuilles 
ovales  9  qu'on  nomme  taumier.  Cette  efpece  de  peu'^ 
plier^  par  rapport  au  baume  qu'il  répand ,  eu  afforément 
préférable  à  tous  les  autres  pour  l'ufage  de  la  Méde- 
cine. On  tire  de  ces  boutons  de  peuplier  noir^  avec 
de  Tefprit  de  vin  ,  une  teinture  qui  eft  propre  à  arrê- 
ter les  cours  de  ventre  invétérés  ;  on  en  fait  auili 
ufage  pour  les  ulcères  internes  :  la  dofe  ordinaire 
eft  un  demi*gros ,  foir  &  matin  y  dans  une  cuillerée, 
de  bouillon  chaud.  Les  feuilles  du  peuplier  noir  font 
eftimées  propres  à  calmer  les  douleurs  de  la  goutte 
&  des  hémorroïdes ,  étant  pilées  &  appliquées  fur  la 
partie  malade.  On  peut  tirer  des  boutons  à  fleur  des 
peupliers  une  efpece  de  cire  ;  en  voici  le  procédé  : 
11  faut  cueillir  ces  boutons  à  l'inftant  de  leur  matu* 
rite  ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils  font  bien  vifqueux  ;  on 
les  écrafe  dans  un  mortier  &  oa  les  fait  tremper 
dans  de  Veau  bouillante  ^  on  verfe  le  tout  dans  un 
fac  de  groffe  toile  ;  on  l'exprime  au  moyen  d'une 
prefTe  9  &  Ton  obtient  une  cire  molle  d'un  jaune- 
grifâtre ,  très  -  combuftible  &  qui  donne  une  odeur 
agréable. 

On  a  tenté  avec  fuccès  de  faire  du  papier  avec  le 
duvet  que  f oumiflent  les  aigrettes  des  femences  d\xpeu^ 
plier.  M.  Bruyfet  fils  ,  de  V Académie  de  Lyon  p  a 
obtenu  de  cette  fubftance,  fans  aucun  mélange  de 
chiiTôns  ,  im  papier  extrêmement  fin  ,  foyeux  y  fuf- 
ceptible  de  recevoir  la  colle  &c  d'être  fournis  à  FiaiT 
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preffion  dii  marteau.  Avant  lui  M.  le  Dofteur  /.  C 
Schotffiir  avoit  fait  à  Ratisboiine  la  même  expérience 
avec  autant  de  fuccès  ,  mais  avec  quelques  différences 
<jue  la  diverfité  des  procédés  devoit  occafionner  dans 
les  réfultats  :  ce  même  Obfervateur  a  fait  filer  &  tri- 
coter ce  coton  de  peuplier  ;  il  en  a  formé  des  tiffus  de 
toiles  5  les  uns  d'un  affez  beau  blanc ,  d'autres  variés  en 
diverfes  couleurs  &  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  ma- 
nière des  toiles  peintes  de  Suiffe.  Ses  effais  multi- 
pliés fur  diverfes  fubftances  végétales  ,  tendent  à 
prouver  qu'il  en  eft  peu  dont  on  ne  pût  obtenir 
du  papier  :  la  pomme  de  pin  ,  les  bois  du  mûrier ,  de 
la  vigne  &  du  faute ,  la  pomme  de  terre  ,  les  tiges 
des  chardons  ,  le  blé  de  Turquie  &  jufqu'aux  tourbes 
d'Hanovre  &  de  Bavière  ,  fe  font  converties  en  papier 
fous  fes  induftrieufes  mains.  Voye^  tanicle  Papier, 
Dt7  Nil. 

Il^s  peupliers  trembles  j  Populus  iremula ,  Linn.  1464. 
(  car  il  y  en  a  deux  efpeces  qui  différent  paHa  gran^ 
deur  de  leurs  feuilles  ) ,  ont  les  feuilles  prefque 
rondes  ^  non  dentelées  »  mais  ondées  ou  godronnées 
par  les  bords  :  îa  furface  fupérieure  de  la  feuille  eft 
très-rafe  ,  &  d'un  vert  foncé  &  luifant  ;  au  lieu 
que  la  furface  inférieure  eft  veloutée  &  d'un  blanc  affet 
éclatant  :  elles  font  foutenues  par  des  queues  très- 
menues  &  très-fouples  ,  ce  qui  fait  qu'elles  tremblent 
continuellement,  pour  peu  que  le  vent  les  agite.  Ces 
arbres  fe  plaifent  dans  les  lieux  humides  ;  celui  à  pe- 
tites feuilles  fe  trouve  néanmoins  dans  des  terrains 
àffez  fecs ,  &  il  y  croît  à  une  moyenne  grandeur. 

L  efpece  de  peuplier  de  la  Virginie  &  de  la  Caro- 
line fe  fait  àifément  reconnoître  à  fes  jeunes  bran- 
ches relevées  de  côtes  ou  arêtes  faillantes  ^  ^  k  (ts 
feuilles  très-grander,  larges  &  épaiffes.  Cet  arbre  pouffé 
avec  une  vigueur  extraordinaire  dans  les  terrains  bas 
&  humides  ;  il  fe  multiplie  àifément  de  bouture. 

On  fsûX  avec  le  bois  du  peuplier  hlanc  des  pièces 

Aa  j 


374  PEU 

de  charpente  pour  des  bâtimens  de  peu  de  confê- 
quence  ;  les  Sculpteurs  remploient  en  place  du  tilleul , 
&  comme  il  efl  léger ,  on  en  fait  des  fabots ,  des  ta- 
Ions  de  fouliers  &:  des  planches  pour  des  fonds 
d'armoires ,  &c«  qui  font  aflez  bonnes ,  quand  elles 
font  à  couvert  de  la  pluie.  Le  bois  du  peuplier  blanc 
n'eft  pas  d'un  ufage  auili  familier  que  celui  du  peuplier 
noir  :  cependant  les  Ebéniftes  s'en  fervent  pour  les 
bâtis  propres  à  recevoir  les  bois  de  placage.  On  dit 

3ue  le  bois  du  peuplier  noir  ,  lorfque  l'arbre  eft  vieux, 
evient  propre  à  faire  divers  ouvrages  de  marqueterie, 
à  caufe  des  veines  dont  il  eu  onde*  Les  feuilles  du 
peuplier  noir  &  blanc  font ,  dit  M.  Bourgeois ,  très- 
bonnes  pour  nourrir  les  moutons  pendant  Thiver. 
On  émonde  les  branches  de  ces  arbres  tous  les  trois 
ans  ,  &  on  en  feit  des  fagots  qui  fervent  à  brûler 
après  que  -les  moutons  en  ont  mangé  les  feuilles. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  Técorce  AupeU" 
plier  blanc  a  la  propriété  de  faire  venir  abondamment 
de  bons  champignons ,  fi  on  la  répand  par  parcelles 
dans  des  terres  qui  auront  été  bien  fumées  aupa- 
ravant* 

Le  peuplier  de  Lombardie  ^  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ,  efl  connu  aufli  fous  le  nom  de  peuplier 
d^ Italie.  M.  Peli  de  S aint  -  Maurice  ^  de  la  Sociitl 
Royale  JP Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris,  a 
donné  des  Obfervations  fur  cet  arbre  fort  commun 
en  Italie  y  oîi  il  fait  un  très -bel  effet.  Cette  efpece 
d'arbre  eft  ,  fuivant  ce  qu'il  nous  en  apprend ,  fu- 
périeure  à  tous  les  autres  peupliers  ,  par  le  produit 
qu'on  en  peut  tirer  :  c'eft  pourquoi  nous  expoferons 
d'après  liû  la  manière  de  le  cultiver. 

Le  peuplier  d^ Italie  ou  de  Lombardie  croît  en  très* 
peu  de  temps;  il  fe  multiplie  très -facilement,  ne 
demande  ni  beaucoup  de  foins  ,  ni  beaucoup  de  dé- 
penfe  ,  &  après  quinze  ans  de  plantation  ,  donne  au 
propriétaire  un  produit  conûdérablç,  A  peine  les  arbres 


PEU  Î75 

ordinaires  commencent -r ils  à  paroitre,  que  ceux-ci 
n'exiftent  plus  ;  ce  font  des  prodiges  au*il  faut  voir 
pour  fe  le  perfuader  :  on  en  voit  qui  au  tout  de  douze 
ans  font  de  la  groiTeur  d'un  miiid ,  c'eft-à-dire ,  qui 
ont  vingt-fept  à  vingt-huit  pouces  de  diamètre ,  grof- 
feur  à  laquelle  les  autres  peupliers  ne  parviennent  que 
dans  l'efpace  de  trente  ans.  Cet  arbre  eft  f^lus  beau  ^ 
plus  droit ,  plus  facile  à  employer  que  celui  de  France  : 
fon  bois  ell  dur ,  propre  à  faire  des  charpentes  de 
toute  efpece  ;  on  prétend  même  qu'on  peut  en  faire 
des  mâts  de  vaifTeaux.  Quelle  reffource  pour  nous 
qu'un  arbre  fi  précieux  !.  &  quel  eft  le  citoyen  qui 
ne  s'emprefferoit  de  le  cultiver  1  On  affure  que  trente 
arpens  de  ce  bois  à  couper ,  valent  en  Italie  quatre** 
vingts  ou  cent  mille  livres.  En  faut-il  davantage  pour 
prouver  la  fupériorité  de  cet  arbre  fur  tous  les  au- 
tres ?  On  peut  voir  te  prompt  accroiflfement  de  ces 
arbres  &  leur  beauté ,  en  fuivant  les  bords,  du  canal 
de  Montargis. 

ht  peuplier  â* Italie  fe  fait  encore  diftinguer  des  autres 
peupliers  y  parce  que  fes  branches  fortent  droit  de  foa 
tronc,  qu'elles  en  font  plus  rapprochées  &  donnent  à 
l'arbre  la  forme  d'une  pyramide  y  au  lieu  que  dans  le 
peuplier  noir ,  nommé  improprement  o/ier  blanc  ^  auquel 
il  reffemble  le  plus  ,  les  branches  font  pendantes  :  les 
feuilles  de  celui-ci  font  d'un  vert  terne  ,  au  lieu  que 
celles  du  peuplier  d^Italie  font  d  un  beau  vert  foncé  ^ 
ce  dernier  devient  toujours  im  arbre  bien  droit , 
tandis  que  l'autre  eft  fouvent  tortueux.  Quoiqu'il 
croifle  beaucoup  plus  vite,  fon  bois  eft  cependant 
plus  idur  ,  &  les  Menuiiiers  lui  trouvent  une  qualité 
bien  fupérieure  au  premier. 

Le  peuplier  iPItalie  fe  multiplie  avec  la  dernière 
facilité ,  par  le  moyen  des  boutures  :  avec  une  branche 
qui  a  dix  à  douze  pouces  de  longueur  &  un  pouce 
de  circonférence ,  on  a  un  arbre  qui  en  trois  ans 
portç  j[ufqii'à  dix-liuit  pieds  de  hauteur ,  &  qui  dans 
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cet  intervalle  produit  aflez  de  jets  pour  former  une 
pépinière. 

Lorfqu*on  veut  en  établir  une  pépinière ,  on  doit 
choifir  un  terrain  gras   &c  frais  ,   mais  qui  ne  (oit 
point  amendé,  parce  que  les  jeunes  arbres  gagnent 
toujours  à  être  tranfplantés  d'une  terre  moins  bonne 
dans  une  meilleure  ,  &  que  d'ailleurs  on   auroit  à 
craindre  les  chancres   &   les  gros  vers   blancs  qui 
naiflent  dans  le  fumier  ,  &  qui  ravagent  les  pé[N^ 
nieres.  C'eft  à  la  fin  de  Février  qu'on  doit  élaguer 
les  peupliers  pour  en  tirer  des  boutures  ;  on  ne  doit 
prendre  que  du  bois  d'un  an  ,  celui  de  deux  ans  eft 
moins  bon  que  le  premier  :  on  en  coupe  l'extrémité 
en  flûte ,  &  lorfqu'on  obferve  de  laifler  un  bourlet 
d'écorce  au  pied  de  la  bouture  ,  elle  en  reprend  plus 
facilement ,  parce  que  c'eft  de  ces  bourlets  que  par- 
tent les  racines.    On  trace  fon  terrain ,  on  y  fait 
its  trous  d*un  pied  de  profondeur  ;  on  y  enfonce  la 
bouture  à  une  profondeur  de  douze  pouces ,  en  ob- 
fervant  de  ne  laifTer  au  dehors  qu'un  œil  ou  deux  : 
on  donne  de  temps  à  autre  des  labours  à  la  pépi- 
nière :  on  ne  doit  pas  retrancher  les  jets  de  la  pre- 
mière année  ,  parce  qu'ils  donnent  de  la  nourriture 
ftu  jeune  plant.  A  la  troifieme  année  '  on   décharge 
l'arbre  de  quelques  brins  qui  croiflfent  vers  le  bas 
de  la  tige  ,  &  on  le  nettoyé  ainfi  chaque  année  en 
montant.  Lorfqu'on  retire  les  arbres  de  la  pépinière , 
on  peut  les  planter  dans  toutes  fortes  de  terrains ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  trop  fecs  ou  trop  pierreux: 
les  prés  ,  les  vallons  ,  les  bords  des  ruiffeaux  ,  les 
terres  fraîches  &  graffes  paroiffent  leur  convenir  da- 
vantage ,  ils  y  deviennent  de  la  plus  grande  beauté. 
Une  obfervation  très-importante  &  générale  lorfqu'on 
plante  les  arbres  ,  c'eft  de  ne  les  enfoncer  tout  au 
plus  c|ue  d'un  pouce  de  plus  qa*ils  l'étoient  dans  la 
pépinière  :  on  les  voit  louvent  périr  par  la  manie 
des.  gens  de  campagne  ,  qui  mettent  jufqu.'à  un  pied 
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&  demi  de  terre  fur  leur  racine ,  au  lieu  qu'il  ne 
doit  y  en  avoir  qu*un  demi-pied. 

Après  quinze  ou  vingt  ans  de  plantation  le  pro-, 
priétaire  peut  fe  faire  un  grand  produit  de  ces  arbres  ^ 
car  en  les  débitant  en  voliches,  on  peut  retirer  .au 
moins  quarante-quatre  livres  de  chacun.  Ainfi  il  re- 
faite do  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  que  le 
peuplier  coniidéré  par  rapport  à  fon  agrément ,  fon 
progrès  &  fon  utilité ,  eft  pour  celui  qui  le  poiTede 
une  fource  abondante  de  biens.  Le  produit  de  ces  ar- 
bres eil  fouvent  doublé  avant  que  d'autres  efpeces 
d'arbres  aient  pu  être  coupés  une  feule  fois. 

Les  pépinières  où  l'oYi  peut  trouver  des  boutures 
de  peuplier  d'Italie  ^  font  à  Montargis ,  à  Nemours , 
à  Moret ,  à  Gron  près  Sens ,  &  à  Montbar.  M.  le 
Marquis  de  Chambray  cultive  avec  fuçcès  les  peupliers 
d^ Italie  à  fa  terre  de  Chambray ,  proche  de  Tilliers  eh 
Normandie  ;  il  fe  fait  un  plaifir  d'en  donner  des  bou- 
tures aux  perfonnes  qui  défirent  fe  procurer  cet 
arbre. 

PÉZISE,  P^{^1^9  Lînn.  Gêner,  m  5.  Nom  donné 
à  un  genre  de  champignons  fejffzles  qm  ne  forment  ni 
chapeau  ni  chapiteau ,  mais  à  écuflbns  qui  portent  les 
graines  à  leur  furface.  La  péiifi  eft  ime  lubftance  fon* 
gueufe,  creufée  en  deflus  en  godet.  Foye^^  l'article 
Champignon. 

PHACITE  ,  Phacites.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  à  une  efpece  de  pierre  ovaire  &  plus  cota* 
munement  à  la  pierre  nommulaire  ^  &  dont  les  grains 
font  de  la  grandeur  des  lentilles.  Voyei  Us  mots  OOLi- 
TES  &  Pierre  lenticulaire.  On  trouve  des./?Wir^i 
dans  les  environs  de  Bayonne ,  fur  le  bord  de  la  mer 
oit  ils  font  en  maiTes  conûdérables.  On  en  rencontre 
qui  ont  depuis  une  ligne  jufqu'à  un  pouce  &  plus 
de  diamètre ,  détachées  ou  folitaires ,  ou  groupées  en 
mafles  ^  en  d'autres  endroits  de  la  France ,  en  ha- 
lie,  &c« 
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PHAISAN.  royei  Faisan. 

PHALANGE,  Phalangia.  C'efl:  le  nom  c^Actius 
donne  à  iix  différentes  eipeces  Saraigmcs.  Il  appelle 
la  première  pagion  y  qui  fignifi^  pépin  de  raifin ,  parce 
qu'elle  en  a  la  figure  :  elle  eft  noire  &;  ronde  ;  elle  a 
la  bouche  au  milieu  du  ventre  &  de  petits  crochets 
autour.  La  féconde  eft  appelée  lovp  ^  parce  qu'elle 
chaiTe  aux  mouches  Se  ^tn  nourrit  :  elle  a  le  corps 
large  &:  agile.  On  remarque  qu'elle  a  certaines  inci- 
lions  vers  le  cou ,  &  la  bouche  relevée  en  trois  en- 
droits. La  troifieme  eft  appelée  fourmillUrc  ,  parce 
qu'elle  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  une  grande 
fourmi  :  elle  eft  de  couleur  de  fuie^  &  a  le  corps  m^x-- 
quêté  de  petites  étoiles,  fur-tout  vers  le  dos.  La 
quatrième  eft  nommée  cronocolapU  :  elle  a  fon  aiguillon 
auprès  du  cou ,  elle  eft  y^rdâtre  &c  longuette  ;  elle  ne 
cherche  qu'à  piquer  vers  la  tête  quand  elle  attaque 
quelque  animal.  Là  cinquième  eâ  zpptlée  fcUrùcéphale  ^ 
parce  qu'elle  a  la  tête  dure  comme  une  pierre  :  elle 
eft  rayée  de  même  que  ces  petits  phalènes  qui  volent 
autour  de  la  lumière.  La  ûxiéme  enfin ,  qu'on  appelle 
vermiculairc  eft  longuette  &  un  peu  tachée  vers  la  tête. 
royei  l'article  TARENTULE. 

LonviUiers  de  Poincy  ,  Hifioiredes  Antilles  ^  ch.  ij^  ^ 
art.  3  ,  4^^  ^^^  y  ^  dans  les  Antilles  une  forte  de 
grofle  araignée  que  quelques-uns ,  à  caufe  de  fa  figure 
monftrueufe ,  mettent  au  rang  des  phalanges.  Leurs 
pattes  étant  étendues  forment  un  cercle  qui  a  plus 
d'efpace  que  le  tour  de  la  main.  On  a  vu  dans  notre 
Cabinet  une  de  ces  phalanges  :  on  l'appelle  araignée-^ 
crabe.  Son  corps  eft  compofé  de  deux  parties  ,  l'anté- 
rieure (c'eft  le  thorax)  eft  plate ,  l'autre  eft  ronde  & 
pointue  comme  un  œuf  de  pigeon  ;  fa  bouche  ,  qui 
eft  prefque  toute  cachée  fous  un  poil  fauve  ^  eft  armée 
de  deux  crochets ,  l'un  fur  la  droite  &  l'autre  à  la 
gauche ,  fort  pointus ,  qui  font  d'une  matière  folide 
ou  cornée  >  d'un  noir  très*poIi  &  très-liûfant»   Le^ 
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Curieux  font  enchâfTer  ce^  crochets  dans  de  l'or,  poiu* 
s^en  fervlr ,  dit-on ,  comme  de  cure-dents^  qui  font 
très-eftimés ,  parce  qu'on  eft  dans  Topinion  qu'ils  pré- 
fervent les  dents  de  douleur  &  de  corruption.  Ces 
crochets  fervent  auffi  à  des  Indiens  pour  déboucher  leur 
pipe.  Notre  phalangc^araignéc  étrangère  a  un  enfonce- 
cément  fur  le  dos  qui  eft  comme  fon  nombrih  Quand 
ces  phalanges  font  jeunes  ,  leur  efpece  de  poil  eft 
d'un  gris-blanchâtre ,  enfuite  il  brunit  y  mais  il  noir- 
cit à  mefure  qu'elles  vieilliffent.  Leur  corps  eft  fup- 
porté  par  dix  pattes ,  velu  prefque  tout  autour  & 
garni  en  deftbus  de  petites  pointes  écailleufcs^  dont 
elles  fe  fervent  pour  s'accrocher  par-tout  où  elles 
grimpent  ;  le  bout  des  pattes  eft  aufti  muni  d'une  corne 
noire ,  fourchue  &c  dure  :  toutes  ces  pattes  tiennent  à 
la  partie  plate  du  corps  ,  &  ont  cinq  articulations 
chacune  :  ces  pattes  vont  en  grandiftant  de  la  première 
à  la  dernière.  On  a  bien  de  la  peine  à  diftinguer  les 
yeux  de  ces  animaux ,  tant  ils  font  petits  ;  ils  font 
jaunes ,  lucides ,  au  nombre  de  huit  &  fitués  autoiur 
d'une  protubérance  ,  à  la  partie  antérieure  du  thorax. 

Varaignée^crabe  habite  les  lieux  humides  ,  on  la 
trouve  dans  les  amas  de  roches  ou  de  bois  ;  cet  animal 
a  des  moyens  puiflans  pour  aifujettir  &c  fe  rendre 
maître  des  infeaes  dont  ilfe  nourrit  &c  particuliè- 
rement des  ravets. 

M.  Anhaud ,  Médecin  au  Cap-François ,  &  qui  a 
fait  des  obfervations  fur  les  effets  de  la  piqûre  de 
cette  araignée  des  Antilles ,  dit  qu'après  en  avoir  en- 
fermé deux  dans  un  bocal  de  verre ,  elles  répandirent 
contre  les  parois  de  ce  vafe ,  un  tiffu  foyeux  ;  que 
bientôt  elles  fe  combattirent;  la  plus  foible  ayant  été 
terraflee&  tuée,  fervit pour  pluueurs  joiu-s  de  nour^ 
riture  à  la  plus  forte.  On  affure  que  cette  araignée  , 
malgré  fes  moyens  vigoureux  de  défenfe  ,  eft  atta-p- 
quée  vidtorieufement  par  une  efpece  de  taon  qui  la 
t\M^  en  lui  ploi^eaat  fon  aiguillon  dans  l'abdomen» 
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On  £t  aufli  qiie  Varaignc^crabceA  très-venîmeu(e ,  & 
qu'elle  lance  fon  venin  fort  loin,  ou  qu'en  la  tou- 
chant ,  fon  efpece  de  poil  piquant  fait  éprouver  des 
démangeaifons  urticaires  ;  on  ajoute  que  fa  piqûre  a 
lait  enfler  &c  mourir  des  chevaux  &  des  bœufs  :  il 
eft  certain  que  fon  volume  prodigieux  ,  fon  agilité  , 
fon  armure ,  tout  la  doit  rendre  redoutable ,  ou  don- 
ner une  forte  de  frayeur  lorfqu'on  la  rencontre, 
M.  Artha&d  a  fait  piquer  par  les  crochets  de  la  bou- 
che de  cette  araignée  un  poulet  fous  Paile  gwcbe  ; 
ranimai  ainfi  bleflé  a  donné  les  indices  d'une  mort 
prochaine.  Confulte^  le  Journal  de  Phyjique ,  Juin  lySy. 
Les  phalanges  font  peut-être  les  mêmes  que  V araignée^ 
mtaufe  de  Guinée ,  &  le  dtmoculo  de  l'tfle  de  Ceylan  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  V Hiftoire  des  Voyages  ^ 
Tome  IV  6*  Tomt  Vlll^  La  tarentuU  eft  encore  une 
efpece  àtphalang&.  Voyez  Vanicle  Araignées  Étran- 
gères. 

Dans  les  mêmes  Ides ,  on  donne  aufli  le  nom  de 
ffialanges  à  ces  prétendues  grofles  mouches  cornues 
(ce  font  des  fcarabks  )  ,  dont  nous  avons  parlé  fous 
le  nom  trivial  mouche- taureau  volaru. 

Phalange  ,  Phalangium.  C'eft  une  plante  dont  on 
diftingue  trois  efpeces.  La  première  poufle  une  tige 
non  rameufe ,  haute  d'un  pied ,  ronde ,  ferme ,  foute- 
nant  en  fa  fommité  des  fleurs  compoféès  chacune  de 
fix  feuilles  ,  difpofées  en  étoile ,  de  couleur  blanche  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis  j  divifés  en 
trois  loges  qui  renferment  dés  femences  anguleufes  &C 
noires  :  fes  racines  font  fibrées.  La  féconde  efpece  eft 
rameijfe.  La  troifieme  ,  que  l'on  regarde  comme  un 
faux  afphodele  des  Alpes  ,  Pfeudo  •  ajphodelus  ,  Cluf. 
C'eft  le  Gramen  oJRfragum  (  brife-os  ).  Voye[  ce  qui 
eft  dit  de  cette  eipece  à  la  fln  de  Vartidt  Chien- 
dent. 

Toutes  les  efpeces  de  phalanges ,  dit  Limery ,  croi(^ 
fenc  pour  l'ordinaire  aux  lieux  aquatiques  ôc  monta*. 
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gneiix  y  proche  des  ravines  d'eau  :  on  les  «fiime  pro- 
pres contre  la  morfure  des  ftrptm  ^  contre  les  pt^ 
qûres  des  fcotpionsj  des  phalangcs-infiSes  ,  &  pour 
chafTer  les  vents ,  étant  prifes  en  decoâion  dans  du 
vin* 

PHALANGER ,  Didilphls  OrientaUs ,  Linn.  Efpecc 
de  petit  animal  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  a  les  phalangts 
iinguliérement  conformées ,  &  que  de  quatre  doigts 

3ui  correfpondem  aux  cinq  ongles  dont  fes  pieds  de 
erriere  font  armés ,  le  premier  eft  cooime  fondé  avec 
fon  voifin ,  en  forte  que  ce  double  doigt  fait  la  foup-! 
che  &  ne  fe  fépare  qu'à  la  dernière  phalange  pour 
arriver  aux  deux  ongles.  Indépendamment  de  ce  ca« 
raâere  unique,  le  pouce  eft  feparé  des  autres  doigts , 
&:  n'a  point  d'ongle  à  fon  extrémité.  Ces  animaux' 
font  de  la  taille  d'un  petit  lapin  ou  d'un  très-gros 
rat,  &  font  fur-tout  remarquables  par  l'exceffive  lon- 
^eur  de  leur  queue ,  par  l'alongement  de  leur  mu-. 
ieau  &  par  la  forme  de  leurs  dents  qui  fufliroient ,  en 
y  comprenant  les  caraderes  précédens ,  pour  les  faire' 
diftinguer  à\x  fariguc^  de  la  marmofty  des  cayopoUins- 
&  de  toutes  les  autres  efpeceSL  d'animaux  auxquels  ont^ 
youdroit  rapporter  le  phaUngcr.  Cet  animal  appartient, 
à  l'Amérique  Méridionale ,  &  il  paroît  que  les  cou-- 
leurs  de  fon  poil  font  peu  confiantes. 

PHALANGISTE.  Nom  donné  à  un  fcarabéc  très- 
curieux  ;  fon  corfelet  eft  armé  de  deux  longues  pointes 
latérales  qui  débordent  la  tête. 

PHALARIS  ou  Alpiste.  Nom  donné  à  un  genre: 
de  plantes  étamineufes  ou  de  l'ordre  des  Graminées: 
Ses  fleurs  font  en  épi  lâche  ou  en  panicule  ;  la  balle. 
^  extérieure  eft  compofée  de  deux  écailles  égales  ,  oppo- 
fées ,  concaves ,  comprimées  fur  les  côtés,  plus  grandes 
que  celles  de  la  balle  florale.  On  diftingue  :  i.**  X^^alpifit 
dit  graint  de  Canarie^  qui  eft  une  plante  annuelle.' 
2.®  Le  phalaris  phléoïdes  ^  Linn.  80 ,  dont  la  racine  eft 
vivace  :  il  croît  dans  les  bois  ;  fa  tige  eft  fouvent  rougeâ- 
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Itre.  3  .^  La  Urne  ^  Phalans  afpera,  4.®  Le  Phalans^rofeau  J 
Phalans  arundinacta^  Linn.  8o.  Il  croît  dans  les  bois 
humides  ;  fa  racine  eft  vivace  :  fa  tige  ou  chaume  a  trois 
à  quatre  pieds  de  hauteur  ;  fes  feuilles  font  longues  ^ 
rudes  en  leurs  bords  comme  celles  du  phdaris  ajpera^ 
terminées  en  pointes  aiguës  comme  celles  du  rojeau  : 
fes  fleurs  font  en  panicule  alongé  &  ferré ,  blahchâtrc 
&  mélangé  de  violet  ;  les  balles  font  pointues  & 
glabres  même  intérieurement.  On  en  connoît  une  va- 
riété à  feuilles  rayées  de  yert  &  de  blanc  comme  des 
rubans. 

PHALAROPE,    Phalaropus.    Nom   donné  à  un 

{{enre  d'oifeaux  de  rivage  qui  appartiennent  aux  pays 
es  plus  froids  des  deux  Continens.  M.  de  Buffbn  donne 
une  idée  très-jufte  des  phalaropts ,  en  difant  que  ce 
font  des  cinclts  ou  guignâtes  à  pieds  de  foulque  ;  ils 
ont  en  effet  à  peu  près  la  taille  &  l'extérieur  de  ces 
premiers  oifeaux  &c  les  pieds  des  féconds.  M.  Briffbn 
afligne  aux  phalaropes  les  caraâeres  fuivans  :  quatre 
doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière ,  garnis  dans  toute 
leur  longueur  de  membranes  fendues  &  feflonnées; 
le  bec  mince  &  droit  ;  le^bout  de  la  mandibule  fupé- 
rieure  courbé  en  en-bas  ;  la  partie  inférieure  des  jam- 
bes (  des  cuifles  )  dégarnie  de  plumes.  On  diftingue 
pluiieurs  efpeces  de  phalaropes. 
Phalarope  a  festons  dentelés.  Ceft  le  pka" 

farope  de  M.  Brijfon;  Tringa  gris-de-fer  aux  pieds  de 
poule  d'eau ,  efpece  de  bécane  iHEdvwards.  Il  eft  un  peu 
plus  petit  que  ie  râle  d'eau  :  fa  longueur  totale  eft 
<l'environ  huit  pouces  ;  le  bec  eft  un  peu  aplati  horizon- 
talement &  noir  :  la  partie  nue  des  cuifles  ,  les  jam- 
bes, les  doigts,  leurs  membranes  &  les  ongles  font 
cendrés  ;  les  membranes  bordent  les  doigts  ,  elles  font 
divifées  en  plufieurs  lobes  &  bordées  d'une  ^}^}^' 
lure  très -fine  (celle  du  doigt  intérieur  eft  divine 
en  deux  lobes  ;  celle  du  doigt  du  milieu  en  trois 
lobes,  &  celle  du  doigt  extérieur  en  quatre  loJ>«  )  1 
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^  lieu  que  dans  les  autres  phalaropes ,  les  membranes 
font  lifles  &  entières  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre  ; 
le  front ,  les  joues ,  la  gorge  &  tout  le  plumage  infé- 
rieur font  blancs  ;  le  demis  du  cou  eft  cendré  ;  les  plu- 
mes du  dos  &  du  croupion  font  noirâtres ,  bordées 
de  cendré  -  bleuâtre  ;  les  plumes  de  Taile,  d'un  brun- 
noirâtre ,  bordées  ou  termmées  de  blanc  ;  celles  de  la 
^ueue  font  bordées  de  cendré  clair.  Ce  phalaropc 
s'éloigne  quelquefois  de  fa  demeure  ordinaire  &  qui 
eft  très-froide  :  on  en  a  vu  &  tué  en  Angleterre  y  dans 
Yorck-Shire. 

PhalarOPE  cendré  ,  de  M.  Briffbn  ;  Phalaropc 
hrunj  Idem  ;  Phalaropc  de  Sibirit^  pi.  enU  766  ;  Tringa 
aux  pieds  de  foulque ,  à^ Edwards ,  pag.  &  pL  #43.  Le 
phalaropc  cendré  eft  de  la  taille  du  précédent  ;  fes  ailes 
pUées  font  égales  &  parallèles  à  la  queue;  le  bec 
eft  noir;  la  partie  nue  des  cuiifes,  les  jantes ,  les 
doigts  &  leurs  membranes  font  de  couleur  de  plomb, 
&  les  ongles  ,  noirs  ;  la  tête  &  tout  le  plumage  fupé- 
rieur  font  gris ,  mais  légèrement  ondes  de  brun  &  de 
noirâtre  fur  le  dos  ;  le  pliunage  inférieur  eft  blanc , 
excepté  le  devant  du  cou  qui  eft  gris ,  avec  un  demi- 
collier  blanc ,  entouré  d'une  ligne  de  roux-orangé  ;  les 
pennes  des  ailes  font  noires  &:  bordées  de  blanc  à  l'ex- 
térieur. La  femelle ,  ainfi  que  les  jeunes ,  foilt  ^les 
phalaropes  bruns  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun 
fombre ,  bordé  d'une  couleur  plus  claire  ;  le  defliis  de 
la  tête  eft  noir,  mais  les  joues  &c  tout  le  plumage 
inférieur  font  blancs.  On  trouve  ces  pkalaropes  non- 
feulement  en  Sibérie ,  mais  aufti  dans  les  pays  les  plus 
froids  de  l'Amérique  Septentrionale. 

Phalarofe  rouge.  C'eft  le  phalaropc  roujjam^ 
de  M.  Briffon  ;  le  Tringa  rouge  aux  panes  de  la  foulque 
d\au ,  ^Edwards.  Il  fe  trouve  à  la  Baie  d'Hudfon ,  & 
eft  de  la  grandeur  des  précédens  :  le  bec  eft  orangé  ^ 
noir  à  fon  extrémité;  la  partie  nue  des  cuiires,-le$ 
jambes ,  les  doigts  y  '  leurs  membranes  £c  les  ongles 
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font  d'un  bniil-verdâtre  ;  le  deflus  de  la  tête ,  du  cou ,  te 
dos  &  la  gorge  font  d'un  roux-brun  tacheté  de  noirâtre  | 
au-defliis  de  chaque  œil  eft  une  petite  bande  d'un  rouf- 
iâtre  clair;  le  croupion  eft  blanc  ,  tacheté  de  noirâtre  ;  le 
devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un  rouge  de 
brique  ;  les  plumes  des  ailes ,  d'un  noir  plus  ou  moins 
foncé ,  bordées  &c  terminées  de  blanc  ;  mais  celles  des 
pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps  &  celles  de  la 
queue ,  font  bordées  de  rouiTâtre. 
,  PHALENE ,  Phalma.  Les  Naturalises  donnent  ce 
nom  à  toutes  les  efpeces  de  papillons  qui  ne  volent  que 
fur  le  foir  &  pendant  la  nuit  à  la  clarté  d'une  lumière  ^ 
ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  auflî  papillons  noSumcSn 
Ç'eft  la  claffe  de  papillons  la  plus  nombreufe.  Voye^  ce 
qne  nous  avons  dit  des  pkalcnes  au  mot  Papillon. 

PHARIER.  f^oy^î  Ramier. 

PHARMACITE  ou   Ampelite.   Efpece  de  terre 
noire  bitumeufe.   f^qye{  au  mot  Crayon  noir. 
.    PHASE.  Foyei  à  l^anicU  Planète. 

PHASÉOLE.  Voy€[  Haricot  ordinaire. 

PHASQUE,  Phafcum.^  Genre  de  plantes  de  l'ordre 
des  moujfcs  (  des  fucus  fuivant  quelques-uns  ) ,  à  urnes 
privées  de  coiffes ,  mais  radicales ,  ainfi  que  les  feuilles# 
Ces  moufles  n'ont  point  de  tige  ou  elle  eft  à  peine  vifible. 

On  en  diftingue  deux  efpeces  principales  ,  i.^  La 
phafqm  fans  tig(^  y  phafcum  acaulon ,  Linn».  1 570;  Dill* 
tab.  31 ,  /  13.  Elle  croît  fur  la  terre  glaife  &  fur  le 
bord  des  fofles.  C'eft  une  moufl*e  extrêmement  petite  ^ 
ramaflee  &  formant  des  gazons  à  peine  hauts  d'une 
ligne  &  demie  :  fes  feuilles  font  ovales ,  lancéolées  ^ 
pointues ,  d*un  vert  -  jaunâtre  &  ramaflees  en  une 
petite  rofette  ,  au  centre  de  laquelle  paroît  une  urne 
ovale  ,  roufsâtre  ,  dont  l'opercule  eft  terminé  par  une 
petite  pointe,  i*.  La  phafque  fubulée  ,  Phafcum  fubu^ 
/tf/ttOT,  Linn.  1570;  Dill.  tab.  31,/!  10.  Cette  moufle 
qui  croît  fur  la  terre  nue  y  dans  les  bois  »  fur  le  bord 
des  foflés ,  eft  Tune  des  plus  petites  que  l'on  connoifle  : 

fa 
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El  tige  éâ  haute  cPune  ligne  ^  garnie  de  feuilles  très* 
étroites  ^  fubulées,  âuffi  menues  que  des  cheveux,* 
d'un  crfpeû  foyeux  ou\  lulfamt  ;  l'urne  .eiVfeffile  >  glo» 
buleufe^  d!ua  roux  pale^  extrêmement  petite*  f^oy^^ 
Us  articles  MousSE  &  Fucus» 

PHATAGIN  ou  PHatagen.  Etrange  animal  des 
Indes  Orientales ,  connu  auifi  fous  le  nom  impropre 
lie  lt[ard  icaillcux^  Le  phatagin  refîemble  auez  au 
pangolin.  Voyez  fin  tùjloirt  au  mot  Pangolin. 

PHÉNICOPTERE.  Foyci  Bécharu. 

PHÉt^IX.    Voyei  Vn(KmiL. 

PHET  ,  en  Arabe  ,  cft  Vonce,  Voyet  u  moU 
.  PHIALITE ,  Phialius.  Nom  donqé  à  des  concré-^ 
£ons  pierreufes^  fouvent  fablonneufes  &qui  imitent  des 
ilacons ,  des  poires  à  poudre  ^  des  bocaux,  Voyei^^  Jeux 
x^E  LA  Nature  &  jLiTaoQLYï>HiTES* , 

.  PHILANDRE(PA/7;îa^^r)d'Amérique,deM.5r//i, 
fon^  C'eft  la  marmofi.  Voyez  et  mot. 

Le  Philandn  des  Nomençlateurs.,  eu  le  fariguei 
Voyez  u  mot*, 

Le  philandn  M  Surinam  eft  d^uné  efpece  voîfine 
de  celles  du  farigue ,  de  la  marmoft  ^  du  càyopollin  ^  di| 
phalangtr^  &  il  eft  du  même  climat.  Ce  phitandre  a  le$ 
yeux  très  -  brillans  &  environnés  d*un^  cercle  de  poil 
brun  foncé  ;  fon  corps  eft  couvei^t  d*iine  efpece  de 
laine  .d'un  jaunes-roux,  moins  foncé  fur  le  dos  ;  le 
front  5  le  mufeau,  le  Ventre  &  les  pieds ,  font  d'ua 
^aune-blanchâtre  ;  les  oreilles  font  nues  &  aiTez  roi* 
des  :  il  y  a;  de  longs  poils  en  forme  de  mouflaches  fur. 
la  lèvre  fupérieure ,  de  même  qu*au*deflus  des  yeux  j 
{ts  dents  font  très  ^  pointues  ;  fur  la  oueue ,  qui  eft 
longue,  prenante,  nue  &  d'une  couleur  pale  ^  on  cbferve 
dans  le  mâle  feul ,  des  taches  d'un  rouge  obicur  ;  les 
pieds  reflemblent  aux  mains  d'un  (inge  ,  ceux  de  devant 
ont  les  quatre  doigts  &  le  pouce  garnis  d'ongles  courts 
&C  obtus ,  au  lieu  que  dans  les  cinq  doigts  des  pieds  de 
derrière ,  le  pouce  efl  }e  feul  qui  ait  un  ongle  plat  & 
Jojm  X%     ^  Bb 
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cbt«s  ;îès  quatre  autres  fpfttarmés  de  petits  ongîes  mgc^ 
-  Ces  philandrcs ,  (  Didt^his  dorjîgira  ,  Linn.  j  prodiii- 
iênt  cinq  ou  ïix  petits  qui  ont  un  grognement  affez 
lemblabte-à  ceiui  d'un  cochon  de  lait.  Ils  montent 
fur  le  dos  de  leur  mère,  &  s'y  tiennent  en  accror 
diant  leur  queue  à  la  fienne  ;  dans  cette  fituation  ^ 
éllç  les  trâniporte  avec  autant  de  fureté  que  de  lé- 
gèreté :  les  mamelles  de  la  femelle  reflemblent  à  celles 
de  la  marmofe. 

PHLOGISTIQÙE.Nom  particulier  donné  à  une  fub* 
fiance ,  à  une  matière  qui ,  fuivant  les  Phyfîciens  &  les 
Chimiftés  ^  j^oue  un  grand  rôle  dans  la  Nature.  Des 
^avans  emploient  comme  fynonyraes  les  expre€ions  de 
matière  injtammahU  ,  principe  inflammable  ,  phlogifique;^ 
Ce  dernier  eft  une  éxpreffipn  courante  dont  la  valeur 
n'eft  pas  bien  déterminée.  Il  y  en  a  qui  tâchent  de 
ifîxer  davantage  l'idée  vague  qu'on  attache  à  ce  termew 
Quelques-uns  regardent  le  phtogiflique  ou  le  feu  ithirc^ 
ibmme  la  caufe  du  développement  de  la  vie  &  de  la 
deftruôion  de  tous  les  êtres  dans  les  trois   règnes.' 
D'autre^  définiffent  le  phlogiftique  un  feu  primitifs  plus 
|)ur ,  plus  fimple ,  plus  fubtil  que  notre  feu  commun  ^ 
%C  ce  feu  éUmemaire  entre  fous  le  nom  de  phlçgifiiqû^ 
dans  la  composition  des  corps  tant  folîdes  que  fluides. 
t-e  fottfre  des  Anciens  repréfentoit  l'idée  au  feu  fixe 
éddpté  pâjF  quelques-uns,  &  le pklogijlique  la  repré- 
sente dans  la  Chimie  récente  (c'eïl-à*dire  depuis  une 
trentaine  d'années  ).  Enfin,  il  y  eft  a  qui  foutiennent' 
t[ne  It  pklogiflique  y  et  grand  agent  de  la  Nature  ^  eft 
le  principe  des  couleurs  ;  peut-être  n*en  eft- il  que  le 
modificateur  ;  c'eft  la  liimîere  réfraâée  qui  eft  le  prin- 
cipe des  couleurs,  M.  de  Buffon  dit  à  Toccafion  du  mot 
^/ogifiique  donné  par  les  Modernes,  que  rien  n'a  plus 
rétardé  les  progrès  des  fciences ,  que  la  logomachie  &c 
cette  création  de  mots  nouveaux ,  à  demi-techniques  ^ 
t  ^ 

iiettement 


demi^mimphyjîqûes ,  &  qui  dès-lçr$  ne  ^repjéfçnt«fl# 

ittemei^t  niJ'effÀ  ili  jia  caufç,  '  '     *" 


p  n  o  ^sf 

^M0CEKÈ>  Phocœna.  Animât   cétâc^ë    dés  An-» 
Itiens;  les  Modetnes  l'ont  nommé  marfouin.   Voyei 

PHCÉNICOPTERE ,  où  Flamand  ,  ôU   f  laM^ 

BANT.    Foyci  BÉCHARU. 

PHŒNIX.  Nom  dohné  à  im  papillon  de  la  femillô 
des  Sphinx ,  &  qui  fe  trouve  en  juin  dans  les  partiel 
Mériàonales  de  l'Europe.  Sa  chenille  fe  nourrit  dé 
feuilles  de  vigne  ;  pour  le  métatnôrphofer ,  elle  fe  roulé 
dans  dés  feuilles  :  le  fond  du  corps  du  papillon  eft 
Ibrun^  ainû  que  les  aiies  ;  il  y  a  deux  raies  jaunes  £Â 
de  petits  traits  blanchâtres  &  noirs;  Papillons  d*Eu\ 
ropc^  pi.  ex  j  n.^  iSy. 

VWOLkXyE^Pholas.  Ceft  Uri  coquillage  multivalvé^^ 
i^ue  Ton  appelle  pitaut  en  Normandie ,  dail  en  Poitou 
&  dans  TAunis ,  &  piddochi  eii  Angleterre;  Les  An-* 
4:iens  ont  nommé  ce  coquillage  phôlas  ;  il,  meurt  dans 
le  premier  trou  i^i'il  a  habité  après  fa  naiffancé^  fans  eii 
être  jamais  forti  pendant  fa  Vie  ;  auffi  le  caraâere  gêné-* 
jique  des  dails  ù  tire-t^il  de  leur  habitude  à  fe  cachei^« 
dans  les  pierres  ^  &  à  y  dreufer  eux-mêmes  leur  fé-^S 
jpulcre.  L-oii  en  trouve  quelquefois  vingt  dans  un  même 
ploc  de  pierre  ;  &  Rondelet  dit  qu'ils  ne  font  pas  ratesÉ 
fur  le  rivage  d'Ancône.  (Les  dàils  de  cet  Auteur  ne  font 

gut-êtté  qiîé  les  dattes  de  là  Méditerranée^   Foyei^ 
ATtÈS  0E  MÈRi  ) 

On  en  diftingué  deux  èfpeces  fof t  toiiimunes  fui5 
les  côtes  d^Aunis  &  d'Angleterre.  La  coquille  dû  daii 
eft  compofée ,  dit  M.  d^ ArgenvilU  5  de  trois  pièces ,  dont 
deux  font  femblables  ^  égales ,  blanches  &  fort  gran-^; 
des  par  rapport  à  la  troifîemé  ;  celle-ci  eft  poféè  au<^ 
près  du  fomniet  des  deux  auttes  ^  &  elle  remplit  ud 
petit  efpate  9  qui  refterôit  vidé  entre  elles.  On  en  di{^ 
tingue  encore  quelquefois  deux  autres  petite^  â(  fort 
minces ,  qui  font  attachées  par  dès  ligamehs  au  dos  dé 
la  coquille ,  &  qui  fouvent  tombent  dès  que  le  dail  eft 
ftiorti  ce  qui  arrive  quand  U  ceffe  d'être  baigné  paj^ 
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Teau  dé  la  mer  î  cette  coquille  a  encore  une  foftô 
d'opercule  cartilagineux. 

Ce  coquillage ,  qui  eft  long  d'environ  quatre  pou-^ 
ces,  habite  ordinairement  dans  une  pierre  grisâtre^ 
médiocrement  dure  &  qu'on  appelle  hanche  ;  fon  trou 
eft  une  fois  plus  profond  que  fa  coquille  ii'eft  longue  : 
la  figure  de  ces  trous  approche  d'un  cône  tronqué  , 
excepté  qu'ils  font  terminés  par  une  furface  concave 
&  arrondie  :  leur  direâion  eft  à  peu  près  oblique  à 
l'horizon  :  les  petits  trous  qui  font  à  l'extérieur  déno-^ 
tent  oii  font  les  dails^ 

M*  de  Riaumurj  Mémoires  du  l* Académie  des  Scien*' 
ces  ,  lyiZy  p.  12^  &  fidvantes  ,  dit  qu'il  n'y  a  guère  de 
mouvement  progreffif  plus  lent  que  celui  du  dail  : 
muré  comme  il  eft  dans  fon  trou,  il  n'avance  qu  ea 
s'approchant  du  Centre  de  la  terre  :  le  progrès  de 
ce  mouvement  eft  proportionné  à  celui  de  l'accroif- 
fement  de  l'animal:;  à  mefure  qu'il  augmente  en  éten- 
due, il  creufe  fon  trou  &  defcend  plus  bas  :  fon 
outil,  dit  cet  Auteur,  eft  la  partie  charnue,  ûtuée 
près  du  bout  inférieur  de  la  coquille  ;  elle  eft  faite  ea 
lofange  ,  &  aftez  grofle  par  rapport  au  refte  du  corps. 
On  a  vu  des  daUs  tirés  de  lews  loges  fouterraines 
&  pofés  fur  la  glaife  aftez  molle ,  la  creufer  aftiez  profon- 
dément en  peu  d'heures ,  en  recourbant  &  en  ouvrant 
fucceftîvement  cette  partie  charnue;  &  l'on  a  reconnu 
aufli  que  l'animal  y  employoit  d'autant  plus  de  temps  y 
que  la  fubftance  de  la  matière  qu'on  lui  ofeoit,  ren- 
doit  fon  ouvrage  plus  difficile  &  fon  travail  plus  pénible. 
•  Les  dails  ^  félon  M.  d^ArgenviUe  y  ne  font  jamais, 
quoique  tirés  fle  la  jnerre,  fermés  par  leurs  extré- 
mités ;  la  fuperfîcie  extérieure  des  deux  grandes  valves 
eft  toujours  la  même  :  elle  reffemble  à  une  lime, 
fur-tout  vers  la  tête.  (  Ne  feroit-ce  point  là  l'inftrument 
dont  les  daiis  fe  ferviroient  pour  percer  ou  tarauder 
les  pierres  plus  ou  moins  dures  &  pour  agrandir  leur 
habitation  ^  à  miefure   qu'ils  groiÛiTent  ?  )  Comme 
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on  ne  trouve  point  de-  jeunes  dails  <fens  fe  banche, 
8ims  feulement  dans  la  gUiife ,  11  eft  à  préfumer  que 
ks  trous  des  gros  dails  ont  été  pratiqués  d'abord  dans 
cle  la  glaife  molle  &  qui  s'eft  enfuite  endurcie,  d'au-  • 
ti^nt  que  l'animal  y  doit  paiTer  fa  vie,  puifqù'il  lut 
eft  impoflible  de  fortir  de  cette  loge ,  fur-tout  de  celle 
qui  eft  dure,  l'omfîce  étant  beaucoup  trop- étroit  pour 
permettre  la  fqrtie  de  la  coquille  :  du  milieu  des 
écailles  des  dails  fort  un  long,  tuyau  épais  &  par- 
tagé en.deux  cloifons  inégale^,  dont  l'une  fert  à  l'ani« 
mal  pour  évacuer  fes.excrëmens ,  l'autre  pour  refpirer  ^ 
&  prendre  de  la.  nourriture.  Quand  h  phalade  a 
pris  trop  d'eau ,  elle  la  rejette  avec  violence.  M.  dt 
Riaumur  n'a.  pu.  trouver  que  trois  pièces  aux  pholades 
de  nos  Côtes.;  mais  M.  de  la  Faille  prétend  que  tous 
les  dails  on.  pholades  ont  néceflairement  fix  pièces. 
Confultez  &  Mémoire  de  ce  Savant ,  imprimé  dans  U 
Recueil  des  différentes  pièces  préfintées  à  P'Acadérrùe  de 
la  Rochelle.  Ce  Mémoire  eft  rempli  d'obfervations  qui 
femblent  décider  la  queûion  entre  MM;  de  Réaumur  & 
épArgenviUt.  Nous  avons  vu  des  pholades^  compofées  de 
iix  pièces  fort  inégales  entre  elles  &  plus  ou  moins 
£nes ,  dont. les  deux  plus  grandes ,  qui  font  latérales, 
répondent  aux  battans.  des  bivalves,  &  fur -tout  de 
certaines. tellines  ;  les  autres,  qui  font  beaueoup^  plus 
petites ,  fe  trouvent  fixées  par  des  ligamens ,  partie 
iur  le  fommet  &  fiu*  le.  repli  extérieur  de  chaque 
battant,  partie  le  long  des  battans  mêmes,  foit  en 
deffus ,  foit  en  deflbus.  Il  faut  obièrver  que  ces  der- 
nières pieces^ont-fi  fragiles  &  fi  minces ,  qu'il  eft  rare 
de  les  trouver  jointes  aux  deux  principales ,  qui  d'ail- 
leurs nfit  ferment  jamais  exactement.  Voilà  \^  pholades 
à  fix  pièces  ou  fexdvahes  ;  on  les  trpu ve  fur  les  pa- 
rages de  prefque  toutes  les  mers  :  les  deux  ^andes 
valves  font  fînueufes  &  évafées ,  bombées  vers  l'une 
des  extrémités ,  à  larges  replis  fur  les  fommets ,  à 
bords  dentelés  ;  \\  robe  eft  un  réfeau  granuleux  danj^ 
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|in  tiers  de  fa  longueur  &  près  la  tête  :  il  y  en  a  qui  né 
JTont  réticulées  que  dans  la  partie  antérieure ,,  le  refte 
fie  la  robe  eft  ftrié.  Il  y  a  certaines  efpéces  de  pha» 
JaJcs  qui  ne  fe  logent  que  dans  les  bois  qui  fe  troui 
vent  pans  la  mer;  leur  forme  eft  prefque  conique, 
leur  robe  çft  prefque  réticulée  ;  elles  ne  font  ordi« 
liairement  compoiées  que  de  cinq  pièces  ou  ^uimir 
salves*  Ces  pholadts  ne  font  pas  fi  communes. 

Les  JaUs-moules ,  DaSyH  Plinu  (  ce  font  probable? 
fnent  les  datus  de  nur)^  ont  la  propriété  de  luire 
^ns  les  ténèbres  9  &la  lumière  qu'ils  répandent  eiî 
4'autant  plus  brillante  y  que  le  coquillage  renferme 
plus  de  liqueur  :  cette  lumière ,  dit  Pline  ^  {^Hifioi^ 
IfatmdU^  Lib.  IX y  Chqp.  LXI  y  )  paroît  jufque  dans; 
)a  bouche  de  ceux  qui  mangent  des  dails  pendant  I4 
nuit  ;  elle  paroit  fur  ieurs  mains ,  fur  leurs  habita 
^  fur  la  terre,  dès  que  la  liqueur  de  ce  coquillage 
c'y  répand ,  n'y  en  eût-il  qu'une  goutte,  ce  qui  prouve 
que  cette  liqueiu:  a  la  même  propriété  que  le  corps  de 
l'animal,  Ces  faits  ont  été  vérifiés  il  y  a  déjà  quelque^ 
finnées,  fur  les  vraies  photadcs  des  côtes  du  Poitou, 
^  fe'  font  trouvés  vrais  dans  tous  les  détails,  On  ne  ' 
içonnoît  fur  cette  côte ,  dit-on ,  aucun  autre  coquillage^ 
^  même  aucun  poifTpn,  ni  aucune  fprte  de  chair 
'^'animaux  qui  aient  cette  propriété  avant  d^voif 
éprouvé  un  mouvement  de  putréfaction.  Les  dailsy^ 
fiu  contraire ,  ne  paroiflent  jamais  plus  phofphorique$ 
que  lorfqu'ils  font  plus  frais ,  &  même  ils  ne  jettent 

>oui 
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|ç  coupe ,  il  fort  de  la  lumière  du  dedans  comme  du 
dehors  :  ces  coquillages  en  fe  defléchant  ceffent  d'être 
lumineux.  Si  on  les  humeâe,  il  reparoît  une  nou<« 
^4te  luirniere  ,  mais  foihie  \  celle  que  jette  la  liqueuf 
qifi  fort  de  ce  coquillage ,  s'afFoibht  également  peu  à 
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jpfcvit  la  fàîre  îçparoître  par  lé  moyen  de  l*eau  :  par 
exemple ,  lorfqu'on  a  vu  cette  lumière  s'éteindre  fur  iia 
corps  étranger  qui  avoit  été  mouillé  de  la  liqueur  dû 
coquillage,  on  fait  reparoître  la  même  lumière  «n- 
trempant  ce  corps  dans  Teau.  Mémoires  ^c  CAcadc* 
mie  Royale  des  Sciences  y  année  //^j. 

Pholadite,  Pholadites.  Eft  la  coquille  précé* 
dente  devenue  fofiile.  Il  n^  a  pas  long-temps  cpi'oA 
a  découvert  ces  fortes  de  coquillages  foffiles, 

PHOLIDOTE.   Foyei  à  P  article  PANGOLIN. 

PHOQUES ,  Phoca.  Nom  générique  qui  fert  à 
défigner  différentes  efpeces  d'animaux  amphibies  qui 
paroiffent  faire  la  nuance  entre  les  quadrupèdes  &  les 
cétacées. 

Le  phoque  eft  une  efpece  d'amphibie  vivipare ,  dont 
le  caraâere ,  dit  M.  Brijfon ,  pa^.  xxg ,  eft  d'av<Mr 
fix  dents  incifîves  à  la  mâchoire  fupérieure ,  &  qliatre 
à  l'inférieure  ;  il  a  quatre  dents  canines  femblables  à 
celles  des  chiens  y  fa  voir,  une  de  chaque  côté  à  chaque 
mâchoire  ;  le  nombre  de  fes  dents  molaires  n'eft  pas. 
confiant,  (  Nous  ignorons  d'après  quelle  efpece  de' 
phoque  M.  Briffon  a  tiré  ces  caraâeres  ;  ils  ne  con? 
viennent  point  au  phoque  à  ventre  blanc ,  &c.  )  Il  a  à 
chaque  pied ,  cinq  doigts  onguiculés  joints  enfemble 
par  des  membranes  ;  les  pieds  poftériéurs  font  tournés 
en  aniere  :  cet  animal  habite  plus  la  mer  que  la  terro» 

Les  plu>qius  en  général  ont  la  tête  ronde  conime 
l'homme ,  le  mufeau  large  comme  là  loutre  y  les  yeux:: 
grands ,  placés  haut  y  peu  ou  point  d'oreilles  externes- 
&  feulement  deux  trous  auditifs ,  des  dents  affez  fem-^. 
blables  à  celles  du  loup ,  la  langue  échancrée  à  la 
pointe ,  le  cou  bien  deffiné  y  le  corps ,  les  main^  &t 
les  pieds  couverts  d'un  poil  court .  éc  aflSez  rude  v 
point  de  bras  ni  d'avant- bras  apparens  ,  mais  deux 
mains  ou  plutôt  deux  membranes  renfermant 
doigts  &  terminés  par  cinq  ongles  ;  deux  pieds  ial 

ïambes ,  tout  pareils  aux  mains  ^  feulement  plus  larges 
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&  tournas  en  arrière ,  comme  pour  fe  réunir  à  une 
queue  très-courte  qu'ils  accompagnent  des  deux  côtés; 
le  corps  alongé  comme  celui  d'un  poiflbn  ,  msds 
renflé  vers  la  poitrine ,  étroit  à  la  partie  du  ventre , 
fans  hanches  ,  fans  croupe  &  fans  cuifles  au  dehors. 

Le  climat  naturel  des  phoques  eft  le  Nord  ,  quoi- 
qu'ils puiflent  vivre  auffi  dans  les  Zones  tempérées 
&  même  dans  les  climats  chauds ,  car  on  en  trouve 
quelques-uns  fur  les  rivages  de  prefque  toutes  les 
xiers  d^urope  &  )ufque  dans  la  Méditerranée  ;  on 
en  trouve  aufll  dans  les  mers  Méridionales  de  l'Afn« 
que  &  de  TArnérique  ;  mais  ils  font  infiniment  plus 
communs  &  plus  nombreux  dans  les  mers  Septentrio- 
iiales  de  TAfie  ,  de  PEurope  &  de  l'Amérique ,  &  on 
les  retrouve  en  auffi  grande  quantité  dans  celles  qui 
font  voifines  de  l'autre  Pôle  au  Détroit  de  Magellan^ 
à  rUle  de  Juan  Fernande^  ,  &c» 

Le  phaque  ,  dit  M.  de  Buffon  ^  eft  d'autant  plus 
étrange ,  qu'il  paroît  fiâif ,  &:  qu'il  eil  le  nK>dele  fur 
lequel  l'imagination  des  Poètes  enfanta  les  tritons ,  les 
frtms  5  &  ces  Dieux  de  la  mer  à  tête  humaine ,  à 
corps  de  quadrupède ,  à  queue  de  poiflbn.  Le  pkoquê 
xegne  en  eflet  dans  cet  empire  muet  par  fa  voix , 
par  fa  figure ,  par  fon  intelligence  y  par  des  facultés  ^ 
€n  un  mot ,  qui  lui  font  communes  avec  les  habitans 
de  la  terre ,  il  fupérieures  à  celles  des  poiflfons  ^  qu'il 
lèmble  être  non*ieulement  d'un  autre  ordre  »  mais  d'un 
inonde  différent.  Aufli  cet  amphibU ,  quoique  d'une 
nature  très<éIoignée  de  celle  de  nos  animaux  domef-^ 
tiques  ,  ne  laifle  pas  d'être  fufceptible  d'une  forte 
d'éducation  ;  on  le  nourrit  en  le  tenant  fouvent  dans 
l'eau  ;  on  lui  apprend  à  faluer  de  la  tête  &  de  la 
voix  ;  il  s'accoutume  à  celle  de  fon  maître  ;.  il  vient 
lorfqu'il  s'entend  appeler  ^  &  donne  plufieurst  autres 
ttks  d'intelligence  de  de  docilité. 
^e  phoque  j  continue  M.  de  Buffon  ,  a  le  cerveau 

&  Iç  cervelet  proportionnellement  plus  graada  que 


p  H  o  m 

Wïomtne  ,  les  fens  aujfli  bons  qu'aucun  des  quadSTu- 
pedes ,  par  .conféquent  le  fentin^ent  aufli  vif  &  Pin* 
telligence  auffi  prompte  :  Tun  &  l'autre  fe  marquent' 
par  fa  douceur  ^  par  fes  habitudes  t:ommunes  y  par  fes 
qualités  fociales  ,  par  fon  inftinft  très-vif  pour  fa  fe- 
melle &  très-attentif  pour  fes  petits ,  par  fa  voix  plus 
expreflîve  &c  plus  modulée  que  celle  des  autres  ani* 
maux  :  il  a  auffi  de  la  force  &  des  armes  ;  fon  corp$  eft 
&rme  &  grand  ;  fes  dents  font  tranchantes  ;  fes  ongles  ^ 
aigus.  D'ailleurs  il  a  des  avantages  particuliers ,  uni- 
ques ,  fur  tous  ceux  qu'on  vouc&oit  lui  comparer  ;  il 
ne  craint  ni  le  froid  ,  ni  le  chaud  ;  il  vit  indifférem-* 
ment  d'herbes  ,  de  poifTon  &  de  chair  ;  il  habite 
également  l'eau ,  la  terre  &  la  glace  ;  il  eft  avec  la 
vache  marine  ou  morfe ,  le  feul  qui  ait  le  trou  ovale 
du  cœur  toujours  ouvert ,  le  feul  par  conféquent  qui 
puiife  fe  paffer  de  refpirer  &  auquel  l'élément  de 
l'eau  foit  auffi  convenable ,  auffi  propre  que  celui 
de  l'air.  La  loutre  &  le  cafior  ne  font  pas  de  vrais 
amphibies ,  puifque  leur  véritable  élément  eft  l'air , 
&  que  n'ayant  pas  cette  ouverture  dans  la  cloifon  du 
cœur  ,  fur-tout  la  loutre  ^  ils  ne  peuvent  refter  long* 
temps  fous  l'eau ,  &  qu'ils  font  obligé)  d'en  fortir 
ou  d'étever  leur  tête  ^u-deflus  pour  refpirer  à  la  ma^» 
niere  du  lamantin  &  de  Vhippopotame. 

Mais  ces  avantages ,  qui  font  très-grands  ,  font  ba« 
lancés  par  des  imperfeôions  encore  plus  grandes.  Le 
fhoqut  eft  manchot  ou  plutôt  eftropié  des  quatre 
membres  :  fes  bras  ^  fes  cuifTes  &  les  jambes  font 
prefque  entièrement  enferniés  dans  fon  corps  ;  il  ne 
fort  au  dehors  que  les  pieds  ^  lefquels  font  à  la  vé- 
rité tous  divifés  en  cinq  doigts  ;  mais  ces  doigts  ne  font 
pas  mobiles  féparément  les.  uns  des  autres ,  étant  réunis 
par  une  forte  membrane  ,  &  ces  extrémités  font 
plutôt  des  nageoires  que  des  mains  &  des  pie;^  : 
d'ailleurs  les  pieds  étant  dirigés  en  arrière  comme  la 

fjueue  y  ne  peuvent  fowtenir  le  corps  de  l'animal  qui. 
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quand  ît  efl  fur  terre  ,  efi  obligé  de  fe  traîner  comme 
im  reptile  &  par  un  mouvement  plus  pénible  ;  en  forte 
iqu'il  demeureront   giflant    au  même  lieu ,  fans   ia 

Seule  &  fes  mai&  qu'il  accroche  à  ce  cju'il  peut 
ût  f  &C  il  s'en  fert  avec  tant  de  dextérité  j  qu'il 
monte  aflez  promptement  fur  un  rivage  élevé  y  fur  im 
rocher  &  même  fur  un  glaçon ,  quoique  rapide  6c 
^liiTànt  :  il  marche  aufli  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne 
pourroit  Hma^ner ,  &  fouvent ,  quoique  bleffé  ,  îl 
échappe  par  la  fuite  au  chafieur. 

Les  phoques  vivent  en  fociété  ou  du  moins  en 

rind  nombre  dans  les  mêmes  lieux  ;  ils  s'accouplent 
terre  ,  fur  un  rocher  y  fur  un  banc  de  fable  ou  fur 
la  glace.  (Quelques-uns  prétendent  que  le  membre 
^nital  du  mâle  eft  long  &  contient  un  os  comme  celui 
de  la  farico vienne ,  &  que  la  vulve  de  la  femelle  efi  une 
fente  comme  dans  les  raies.  )  Lors  de  l'accouplement , 
la  femelle  fe  couche  fur  le  dos  ;  elle  met  bas  en 
iûver  &  fait  fes  petits  à  terre  ;  elle  fe  tient  aiSfe 
pour  les  allaiter  &  les  nourrit  pendant  douze  ou 
quinze  jours  dans  l'endroit  où  ils  font  nés  y  après 
quoi  elle  les. emmené  avec  elle  à  la  mer  où  elle  leur 
apprend  à  nager  &c  à  chercher  leur  nourriture  ;  lorf« 
qu'ils  font  fatigués  y  elle  les  prend  fur  fon  dos.  La 
Iportée  n'étant  que  d'un  ou  deux  y  félon  la  grandeur 
de  l'efpece ,  les  foins  de  la  mère  ne  font  pas  fort 
partages  &  leur  éducation  eft  bientôt  achevée  ;  d'ail- 
leurs  ces  animaux  ont  naturellement  allez  d'intelli« 
gence  &  beaucoup  de  fentiment ,  ils  s'entr-aident  & 
ie  (ecourent  mutuellement  :  les  petits  reconnoiflfent  leur 
jnere  au  milieu  d'une  troupe  nombreufe  ;  ils  entendent 
&  diflinguent  fa  voix ,  &  dès  qu'elle  les  appelle  ,  ils  arri- 
vent à  elle  fans  fe  tromper.  A  juger  du  temps  de  la 
geflation  &  de  k  durée  de  la  vie  par  <!elui  de  l'ac- 
croiffement ,  &  aiiflî  par  la  grandeur  de  Tanimal ,  il 
paroît  que  ce  temps  doit  être  de  plufieiurs  mois ,  & 
racçroiflemçnt  étant  de  quelques  années  ,  la  duréo^ 
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lie  b  vie  doit  être  aflez  longue  &  peut^Stre  d'un 
fiecle, 

La  VOIX  du  phoque  peut  fe  comparer  à  l'aboîemenf 
d'un  chien  enroué  ;  dans  le  premier  âge  il  Êiit  entendre 
un  cri  plus  clair  &  qui  imite  aiTez  le  miaulement  d'un 
çfaat  :  les  petits  qu'on  enlevé  à  leur  mère  miaulent 
continuellement  9c  fe  laiiTent  quelquefois  mourir  ^'ina« 
lûtion  plutôt  que  de  prendre  la  nourriture  qu'on  leur 
offre  ;  ils  ne  reçoivent  que  Faliment  que  leur  donne 
la  mère.  Les  vieux  phoques  aboient  contre  ceux  qui 
les  frappent^  &  font  tous  leurs  efforts  pour  jQordre 
.&  ie  venger.  En  général  ,  ces  animaux  font  peu 
craintifs ,  ils  font  même  natiirellement  courageux  ; 
on  a  remarqué  que  le  bruit  du  tonnerre  &  le  fèii 
des  éclairs ,  loin  de  les  épouvanter ,  iêmblent  les  ré« 
créer  :  ils  fortent  de  Teau  dans  la  tempête  j&x  yL.de 
JBtuffon ,  ils  quittent  même  alors  leurs  glaçons  pouir 
inviter  le  choc  des  vagues  ^  &  ils  vont  à  terre  s'aimifer 
de  l'orage  &  recevoir  la  pluie  qui  les  réjjouît  beau« 
coup  :  ces  différentes  fcenes  de  la  Nature  font  pour 
eux  des  fpeâacles  très4gréables.  Ils  ont  naturellement 
une  mauvaife  odeur  &  que  l'on  fent  de  fort  loia 
lorfqu'iU  ibnt  en  grand  nombre;^ il  arrive  fouvent 
que ,  lorfqu'on  les  pourfuit  y  ils  lâchent  leurs  excré^ 
inens  qui  font  jaunes  &  d'une  odeur  infupportable. 

Les  phoques  ont  une  quantité  de  fang  prodigieufe  ^ 
^  comme  ils  ont  aufii  une  ^ande  furcharge  de  graiffe, 
ils  font ,  par  cette  raifon  ,  d'une  nature  lourde  6c 
pefante  ;  ils  dorment  beaucoup  &  .d'un  fommeil  pro* 
fond  ;  ils  aiment  à  dormir  au  foleil ,  fur  des  glaçons  , 
iiir  des  rochers  :  on  peut  les  approcher  fans  les 
cveiller ,  &  c'eô  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les 
prendre,  On  les  tire  rarement  avec  des  armes  à  feu  , 
parce  qu'ils  ne  meurent  pas  tout  de  fuite,  même 
d'une  balle  dans  la  tête  ;  ils  fe  jettent  à  la  mer  &  font 
perdus  pour  le  chaffeiur  ;  mais  comme  l'on  peut  les 

«jjprecber  de  près  liprfqw'ils  font  çpdçrirô  ou.  mêmç 
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quand  ils  font  éloignés  de  la  mer  y  on  les  afTomme 
à  coups  de  bâton  &  de  perche  ;  ils  fonf  très-durs  & 
très-vivaces ,  &:  ne  meurent  pas  facilement  ;  car  quoi- 
qu'ils foient  mortellement  bleffés  ,  qu'ils  perdent 
prefque  tout  leur  fang  &  qu'ils  foient  même  écor- 
chés  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  vivre  encore  %  &  c^eft 
cfuelque  chofe  d'affreux  que  de  les  voir  fe  rouler  dans 
leur  fang.  Au  refte  ta  chafTe  de  ces  animaux  n'eft 
pas  difficile  &  ne  laiffe  pas  d'être  utile. 

Rondelet  dit  que  tes  épaules  du  phocas  ou  veau 
marin^ont  affemblées  par  quatre  mufcles.  Gefner  dit  que 
le  phocas  fréquente  plus  le  rivage  que  la  haute  mer: 
nous  en  avons  cependant  vu  prendre  un  dans  la  mer 
à  la  diflance  de  vingt-fept  lieues  du  rivage. 

Anderfon  prétend  que  dans  le  Détroit  de  Davis 
c^  animaux  parviennent  à  la  longueur  de  dix  pieds 
ou  environ  ;  ik  ont ,  dit-il ,  entre  la  chair  &  la  peau 
quatre  doigts  d'épaifleur  d'une  graiffe  qui  donne  de 
fort  bonne  huile.  Ce  même  Navigateiu*  qui ,  ainfi 
que  les  habitans  du  Cap  de  Bonne*Efpérance ,  nomme 
le  phocas ,  chien  de  mer  ^  dit  encore  que  fa  peau  efl 
fort  recherchée ,  &  que  l'on  équipe  tous  les  ans 
quelques  petits  bâtimens  pour  leur  faire  la  chafle. 
Ces  efpeces  de  chaiFeurs  marins  portent  le  nom  de 
Tobben-JcUagerSy  motquifignifie  ^^//^/irrj  de  ckimydemer^ 
parce  qu'ils  les  furprennent  fur  la  glace  quand  ils 
dorment  :  ils  les  tuent  à  coups  de  bâton  en  les  frap- 
pant fur  le  nez ,  oii  ces  animaux  font ,  flnon  unique- 
ment ,  au  moins  infiniment  fenfibles  ;  d'autres  fois  ils 
les  percent  à  coups  de  lance.  Les  phocas  qui  fe  trou-^ 
vent  aufli  dans  les  mers  &  les  lacs  de  Kamtfchatka 
font  fort  vivaces  :  ils  couvrent  quelquefois  entiè- 
rement les  bancs  de  fable  ;  ils  fe  jettent  tous  à  l'eau 
quand  un  bateau  approche.  Ces  animaux  font  d'une 
reffource  infinie  pour  les  Groënlandois  &  les  habi- 
tans Sauvages  du  Détroit  de  Davis  ;  la  chair  étant 
fumée  }  leur  fert  de  nourriture  >  le  fang  de  médedue  ;i^ 
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lâ  peau  d'habillement  ;  elle  fait  une  aflez  bonne  four« 
rure  :  les  Kamtfchadales  &  les  peuples  que  nous 
venons  de  citer  ,  font  encore  de  cette  peau  ,  non- 
feulement  des  femelles  de  fouliers  ,  mais  elles  fervent 
encore  à  couvrir  leurs  tentes  &  leurs  canots ,  même 
des  bateaux  qui  contiennent  jufqu'à  trente  hommes^ 
&  qui  font  plus  légers  &  plus  vîtes  que  ceux  de 
bois  ;  les  boyaux  bien  nettoyés  &  amincis  leiu:  fer- 
vent de  vitrage,  de  voile  ;  les  nerfs  &  les  fibres  ten«« 
dineufes  font  employés  en  gidfe  de  fil  à  coudre  &C 
de  ficelle  à  lier  ;  la  veffie  leur  fert  de  vafe  pour 
contenir  l'huile  de  Tanimal  ;  les  os  ,  de  toutes  fortes 
d'uftenfiles  de  ménage  &  de  chafle  :  auffî  les  Groën* 
landois  s'exercent  -  ils  de  bonne  heu^e  à  la  chafle  de 
cet  animal ,  &  celui  qui  réuffit  le  mieux  acquiert 
beaucoup  de  gloire. 

M.  Hcidmrcich ,  Voyageur  Royal  pour  la  décou- 
verte  des  mines  de  Sibérie  &  de  la  Tartarie  ,  dit 
qu'on  trouve  dans  le  lac  de  Beickal  qui  eâ  d'eau 
douce  y  des  phocas  qui  dans  le  temps  des  gelées 
favent  adroitement  pratiquer  çà  &  là  des  ouvertures 
ilans  la  glace ,  pour  en  fortir  &  pour  y  rentrer  félon 
leurs  befoins  ,  ne  trouvant  pas  toujours  des  vivres 
fous  l'eau.  Les  habitans  voifins  de  ce  lac  les  tirent 
avec  des  harpons  à  trois  crochets  »  &  ils  ne  fe  fer* 
vent  dans  leurs  lampes  que  de  l'huile  tirée  de  cette 
graifie  ;  ils  en  font  auffi  de  la  chandelle. 

Denys  ,  dans  fa  Dtfcription  des,  câtts  de  t^Aml^ 
rique  ScptmtrionaU  y  tomt  I  ^  page  64  ,  dit  que  les 
jeunes  phocas  font  plus  gras  que  les  vieux^  &  que 
l'huile  des  premiers  eft  auffî  bonne  à  manger .  &  à 
brûler  que  l'huile  d'olive  ,  n'ayant  aucune  mauvaiie 
odeur  ;  toujours  eft-il  vrai  que  cette  huile  eft  plus 
claire  &:  d'un  moins  mauvais  goût  que  celle  du  marfouin 
&  des  autres  cétacées.  Le  même  Auteur  y  tome  XI , 
C.  ly^  fait  mention  d'une  petite  cfpece  de  ce  même 
amphibie  y  dont  la  chau  fait  les  délic^çs  des  Sauvages  | 
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de  même  que  t%uile  avec  laquelle  ils  s^oîgdenf  àiifi 
les  cheveux  t  cependant  la  chair  de  cette  efpecé 
d'aninuil  eft  molle  &  grafle  ^  &  elle  fe  fond  entre 
les  mains  quand  on  l'y  tient  long*temps ,  tant  elle  eâ 
iiuileufe.  Les  Américains  fe  fervent  de  la  peau  des 
phoques  pour  faire  des  ballons  qu'ils  rempliffent  d'aif 
&  dont  ils  fe  fervent  comme  de  radeaux. 

Dans  la  mer  de  Féroë ,  le  phocas  ^  dit  P.  /.  Dtbcs  ^ 
fe  fa  retrûte  dans  les  cavernes  des  rochers  ;  on  peut 
avec  de  petites  barques  entrer  dans  ces  antres  étrc^ts^ 
pour  le  fiuprendfe  &  le  tuer  ainfi  que  fes  petits  : 
tes  vieux  eiquivent  le  coup  de  mafltte  &  échappent 
fouvent  aux  pêcheurs  ;  tuais  pour  peu  qu'on  les  frappé 
fur  la  tête  ^  ils  tombent  j  répandent  des  larmes ,  & 
Voulant  fe  défendre  avec  la  gueule  ^  ils  préfentent  b 
gorge  au  couteau  :  on  en  égorge  quelquefois  de  cette 
manière  jufqu'à  cinquante  dans  un  ]our,Debis  ajoute 
que  pour  donner  la  chafie  i  ces  animaux  ^  il  faut 
être  armé  de  perches  ^  de  gros  bâtons  &  de  tofches 
allumées  ;  les  jeunes  ne  font  pas  difficiles  à  tuer« 

M»  Kmubtrg  a  trouvé  un  autre  moyen  pour 
prendre  les  phocas  ;  c'eft  de  placer  dans  les  trous 
des  rochers  ,  oii  ces  animaux  ie  raflèmblent  en  grand 
nombre ,  une  efpece  de  lance  qui  eâ  pouflee  dans  ie 
corps  de  l'animal  par  un  refîbrt  que  le  moin(ke  moiv* 
vement  fait  détendre* 

On  trouve  dans  les  Mémohes  de  tjéeadimle  Royale 
de  Suéde  \  i-^i^j ,  un  détail  de  la  pêche  des  veaux 
marins  dans  l'Ofiro-Bothme*  Les  Finlandois  n'ayant 
rien  à  faire  pendant  l'hiver ,  s'aflemblent  en  troupes 
&  vont  à  la^  chaffë  de  ces  animaux  pendant  Février  ^ 
^1  ars  {&  Avril  ;  ils  fe  fervent  de  fufils  &  de  filets^ 
Cette  caravane  qui  ne  boit  que  de  Peau  de  mer  que 
l'on  adoucit  quelquefois  avec  du  petit  lait ,  voyage 
avec  beaucoup  de^précautions  &  de  danger  au  milieil 
des  glaces  fur  lelquelles  on  eft  fouvent  obligé  de 
Hgîg^r  les  bateaux  \  on  y  rampe  auffi  fur  lo  ve^^ 
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&  Von  frappe  du  pied  ^  comnie  ces  âmtti^sit  ^  pou^ 
les  attirer.  Le  plus  court  expédieat  cft  de  les  guetter 
aux  ouvertures  qu'ils  ont  pratiquées  dans  les  glaces 

fiour  fortir  à  volonté  de  Teau  ,  ou  pour  refpirer 
air  frais  ;  c'eft  là  qu'on  peut  leur  couper  le  net* 
Quant  on  tient  un  petit,  on  le  fiche  tout  vivaitf 
fur  un  fer  à  trois  pointes  ,  qu'on  enfonce  dans  Teau 
par  les  ouvertures;  la  mère  accourt  auffi^tôt  Se 
voulant  le  débarraffer ,  elle  fe  blefle  &  périt.  Dans 
les  mers  du  Kamtfchatka  les  femelles  des  phocas  ne 
portent  qu'vin  petit ,  qu'elles  mettent  bas  fur  lai 
glace  ;  elles  l'allaitent.  Quand  la  marée  defcend ,  ces 
animaux  reftent  couchés  fiu:  les  rochers ,  &  pour  (e 
jouer ,  ils  fe  pouffent  les  uns  les  autres  dans  la  mer  z 
mais  ces  petits  jeux  dégénèrent  bientôt  en  querelles 
fanglantes  ,  ils  fe  font  des  morfures  cruelles.  Comme 
ils  marchent  difficilement ,  on  prétend  que  pour  rendre 
leur  chemin  plus  facile ,  ils  vomiflent  &  dégorgent  de 
Teau  fur  le  (able. 

Les  phoques ,  en  général ,  fe  trouvent  défîgnés  fous 
les  noms  vulgaires  de  veaux  marins  y  chiens  marins ,  loups 
marins  ,  veaux  de  mer  y  chiens  de  mer;  c'eft  le  vedel  de  ma$f 
des  Languedociens  ,  le  vechio  marino  des  Italiens* 

Le  genre  entier  des  phoques  fe  divife  en  deux  :  i  .•  Les 
phoques  qui  ont  des  oreilles  externes  :  on  en  connoîtT 
deux  efpeces  qui  font  celles  du  lïon  marin  6c  de 
Vours  marin  ;  Voyez  ces  artic/es.  i.®  Les  phoqueê 
qui  n^ont  que  de  puits  trous  auditifs ,  fans  conquê 
extérieure  ;  ce  font  les  phoques  proprement  dits ,  dont 
nous  allons  faire  rénumératicm.  On  en  connott 
huit  efpeces  ou  variétés  difliiiâes  que  nous  placerons 
ici,  d'après  VEncyclopidie  Méthodique j  dans  Tordre 
de  leur;  grandeur.  (  Le  morfe  ou  vache  marine  fem^î 
ble  appartenir  auffi  à  Tordre   entier  des  Phoques.  ) 

I.®  Le  GRAND  Phoque  à  museau  ridé.  C'eft  lai 
plus  grande  de  toutes  les  efpeces  de  phoques  fans  orMes 

Mujnes  ;  foflt  corps  ^  erdinwçfldWt  â«  quinaft  à 
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dix-huit  pieds  angloîs ,  &  quelquefois  de  vîiîgt-quatre 
à  vingt  •  cinq  ,  aiTez  ^  épais  auprès  des  épaules  ,  8£ 
va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  queue  ;  il  furpafl'e 
en  grofleur  celui  du  taureau ,  &  eft  couvert  d'un  poil 
très-court ,  de  couleur  cendrée ,  nuée  quelquefois 
d'olivâtre  ;  mais  la  queue  &  les  pieds  font  noirâtres  2 
les  doigts  font  réunis  par  une  membrane  qui  ne  s'étend 
pas  jufqu'à  leur  extrémité  ,  &  qui  dans  chacun  eil: 
terminée  par  un  ongle  :  la  kvre  lupérieure  déborde 
beaucoup  l'inférieure  ;  la  peau  de  cette  lèvre  fupérieure 
eft  mobile ,  ridée  &  bouffie  tout  le  long  du  miîfeau  ; 
&  cette  peau  que  l'animal  remplit  d'air  à  fon  gré  ^ 
peut  être  comparée  pour  la  forme  à  la  caroncule  du 
dindon ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a  défigné  fous  le 
nom  de  phoque  à  mufcau  ridi.  La  femelle  eft  privée  de 
cette  efpece  de  crête  ;  les  pieds  de  devant  font  conformés 
comme  ceux  du  phoque  commun ,  mais  ceux  de  derrière 
ibnt  plus  informés  ,  &  faits  en  manière  de  nageoires. 

Ce  grand  &  gros  animal  eft  d'un  naturel  très-indo- 
lent ;  il  paroît  même,  malgré  fa  forte  taille ,  qu'il  eil 
le  moins  redoutable  de  tous  les  phoques.  Il  eft  u  gras  y 

2u'après  avoir  percé  &  ouvert  la  peau  c[ui  eft  épaifte 
'un  pouce,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graiiSs 
avant  de  parvenir  à  la  chair  ;  un  feul  de  ces  animaux 
fournit  jufqu'à  cinq  cents  pintes  d'huile  ;  il  eft  en  même 
temps  très-fanguin.  Ces  animaux  dorment  profondé- 
ment ,  mais  ils  ont  la  précaution  de  placer  des  mâles 
en  fentinelle  autour  de  l'endroit  où  la  troupe  dort , 
^  l'on  aflure  que  ces  fentinelles  ont  grand  foin  de 
donner  l'éveil  dès  tju'un  ennemi  a{^roche«  Leurs 
cris  font  fort  bruyans  &  de  tons  difFérens  ;  tantôt  ils 
grognent  comme  des  cochons ,  &  tantôt  ils  hennifient 
comme  des  chevaux  ;  ils  fe  battent  fouvent  ^  fur-tout 
les  mâles  qui  (e  difputent  les  femelles ,  &  ils  fe  font  de 
grandes  bleflures  à  coups  de  dents.  Les  mâles  les  plus 
torts  fe  font  un  troupeau  de  pluiieurs  femelles  doat 
ils  ont  foin  d'écarter  les  iiutres  mâles.  > 

On 
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.  On  tiie  facilement  ces  aiiîmaux ,  car  ils  ne  peuvent  : 
ni  fe  défendre  ni  s'enfuir;  ils  font  fi  lourds  qu'ils  ont. 
de  la  peine  à  fe  remuer,  &  encore  plus  à  fe  retour-; 
ner  ;  il  faut  Seulement  éviter  leurs  dents  qui  font  très*- 
fortes  y  &  dont  ils  pourraient  blefler ,  fi  on  les  appro- 
choit  de  face  6c  de  trop  près.  Cette  grande  efpece  fe 
trouve  également  dans  les  deux  Hémifpheres,  Se  même, 
à  ce  qu'il  paroît,  fous  toutes  les  latitudes.  Sa  face  eft 
fort  large*,  &  a  plufieurs  longs  poils  aux  lèvres  comme. 
an  chat  :  fes  yeux  font  très-gros  ;  fes  dents  font  lon« 
gués  de  trois  à  quatre  pouces  &c  grofies  comme  le 
gros  doigt  de  l'homme.  Cet  animal  demeure  quelque* 
fois  des  femaines  entières  à  terre,  s'il  n'en  efi  pas 
chafle  :  ils  fe  couchent  les  uns  auprès  des  autres.  U 
paroît  que  leur  nourritwe  ordinaire  confifie  en  poifTon. 
1.^  Le  Phoque  a  ventre  blanc.  Il  a  fept  à  huit 
pieds  d,e  longueur ,  quelquefois  plus ,  &  fon  poids  eft, 
cf  environ  fix  ou  fept  cents  livres.  Sa  peau  eft  couverte 
d'^n  poil  court  tres*ras ,  luftré  &  de  couleur  brune  , 
mélangé  de  grisâtre ,  principalement  fur  le  cou  &c  la 
tête  où  il  paroît  comme  tigré  ;  le  poil  eft  plus  épais 
fur  le  dos  6c  for  les  côtés  du  corps ,  que  fous  le  ven- 
tre ,  oîi  l'on  remarque  une  grande  tache  blanche  qui  fe 
termine  en  pointe  en  fe  prolongeant  fous  les  flancs  ; 
tout  le  poil  eft  doux  au  toucher  :  les  yeux  font  grands  ^ 
bien  ouverts,  faillans,  de  coulevu:  iM-une  &  afTez  fem- 
blables  à  ceux  du  bœuf.   On  a  obfervé  que  lorfque 
cet  animal  eft  long-temps  fans  entrer  dans  l'eau ,  ion 
fang  s'échauffe ,  &  le  blanc  des  yeux  devient  rouge  ^ 
fur*tout  vers  les  angles  ;  il  paroît  que  la  même  chofe 
arrive  à  tous  les  phoques.  Les  narines  qui  font  étendues 
verticalement  fur  l'extrémité  du  mufeau ,  font  longues 
6e  trois  ou  quatre  pouces  ,  diftantes  l'une  de  l'autre 
d'environ  cinq  pouces ,  &  lorj(qu'elies  font  ouvertes^ 
elles  ont  chacune  près  de  deux  pouces  de  largeur  ;  il 
en  découla  prefque  continuellement  une  efpece  4e 
mucus  blanchâtre  f  d'une  odeur  défagréable  ^  Tanimal 
Tome  Xm  C  c        - 
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ne  les  <mvre  que  pow  tendre  l^air  pal*  une  forte  expl« 
rJ^tîon  ^  enfuite  pour  en  reprendre ,  après  quoi  il  les 
reterme  comme  auparavant ,  &:  fouvent  il  fe  pafle  plus 
At  deux  rtiinutes  entre  chaque  afpiration  ;  lorfque  les 
narines  font  fermées,  elles  ne  paroiflent  que  comme 
deux  traits  marqués  longitudinalement  fur  le  bout  du 
imifeatf  :  la  gueule  eft  affez  grande ,  rouge  en  dedans 
&  environnée  en  dehors  de  groffes  foies  ou,  moufta- 
dies  très^roîdes  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  trente- 
deux  dents ,  vingt  mâchelieres ,  huit  incifives  &  quatre 
canines  :  les  pieds  ou  nageoires  de  devant  &  de  der- 
rière font  conformés  de  manière  que  le  doigt  du  mî- 
Ifeû,  éô  le  plus  courte  &  les  deux  de  côte  les  plus 
lèngs  ;  les  nageoires  de  derrière  font  groffes ,  &  char- 
nues par  les  côtés ,  minces  dans  le  milieu  &  découpées 
en  feftons  fur  les  bords  ;  elles  accompagnent  la  queue 
qui  n*a  due  quatre  pouces  de  long  fur  trois  de  large , 
&  qui  eft  de  forme  prefque  triangulaire ,  large  à  fa 
neiffance  ,  &  en  pointe  arrondie  à  fon  extrémité  ;  elle 
eft  peu  épaiffe  &  paroît  aplatie  dans  toute  fon  éten-  - 
cfee. 

•  Ce  phoque  a  le  cou.  affex  fouple  :  fes  dents  aiguës  & 
tranchantes  lui  donnent  un  air  redoutable  ;  mais  il  a  le 
regard  doux ,  &  fon  naturel  n^ft  point  farouche  ,  il  eft 
même  fufceptible  d'éducation  ;  fes  yeux  font  attentifs 
&  femWent  annoncer  de  l'intelligence  ;  ils  expriment  du 
rtôîns  les  fentimens  d'affeâion ,  d'attachement  pour 
fèn   maître  auquel  il   obéit  avec  complaifance  ;   il' 
caieffe  «n  léchant  ;  il  n'eft  dangereux  que   lorfqu^il  * 
éprouve  le  befoin  de  Pamôur ,  ce  qui  liiî  'arrive  à 
pieu-près  tous  lès 'moïs.  Alors  il  ne  çonnoît  fdus  per- 
fonne;  foUicité  &  troublé  par  cet  inftindt  itnpérieux,  ' 
it-n^obéît  plus  à  la  voix  deion  gouvérireut ,  il  devient 
f(8r6ce''&  exercé' ÊriiSféur  fur  tbiislesr 'objets  qu*il 
rencôtttre  ;- fon  artî<*ur  c^iî  dure  huit  ou  cfix  jours,  fe 
déclaré  par  des  miigiffemens  accompagnés  d*unè  forte- 
ëreôion;  fes  yeux  font  pteim^dé  féu  ,  il  mugit  de* 
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Même  lorfqu'oû  le  maltraite  :  maïs  il  à  des  acceq$ 
J>lus'  dôiix ,  treS-éxprèflifs'  &  comme  articulés  ,  pour 
témoieoer^ià  joie  &  fpn  plaiiir»  Le  fon  de  fa  voix 
tèffemole  au  beugîemenlî  enroué  d'une  jeune  taureau  ; 
h  paroîf  qû*il  prbictiiit  cp  ïbri  en  expirant .  l?air  auffi 
bieii  qu'en  rafpirajît ,  iieulement  il  eft  un  peii.plus  çlajjr 
âaÀs  rafpiration  &  plus^rçiuque  dans  l'expiration.  Cet 
àriimal  dort  auffi  très  t  profondétriént  ;  on  Vjçnten4 
toiifler  de  fort  loin  |.  &  on  ne  réveijiequVyej:  peine i 
Il  fe  nourrit  de  pôiflbns,  les  angûnies  Tuf-toiit  ÎTont 
pôiîr  lui  un  mets  délicieux..  Il  peut  yiv^Q.  plufieur$ 
joufs*  &  même  plus  d*uri  mois  hors^  de  Teaa ,,  pourvut 
néàilmoins  qu'on  ait  fôiri  dé  lé  bien  laver  tQus  les  foirs 
avec  de  Téau  nettëVôç  qu'on  lui  donne. pour  TioMoa 
ëé  l'eau  claire  &  ralêe';  îôrfqu'il  boit  dé  Peau  douce  1 
&  fur-tout  de  l'eau  troii^ç,  ij  paroît.  en  être^iacon^* 
fl(l(p4é^  II  arrive  fôUveiif'  que  ces  aftîmaux  refiifent 
fôuf  âlimèrit  pendant  lés  diîq  ou  u^  preniiers  '  jours 


.  _  pafreyrrétàf  deçêhë^ _^ 

nient,  &  que  probablenièn^ ' ils  li'épr.piîvent  pàs,d^ 
îeur  état  de  liberté;  pair  exemple  ,^'Iorfqu  ris  fonf 
Iriftes  où  qu'ils  refiiferit  lé  poiffon  ^qu  .Içs  careffe ,  àtf. 
les  tient  chaudènierit ,  en  les  enyeloppiânt  éi*\inQ  conr 


qu  à  .ce  que  l  ammal  ait. repris,  de  l'appeW  .ôc 
à  (on  efclayage.  Ces  [xarticiilarités  bflt*  été  obfervé^^ 
fur  un  phoque  de  VÇ^P^Ç^  ^<^°t  noiis;  p^rlqps  ,  léqui^ 
àvoît.  été.  pris  dansj^  wçr/Adriatiqu^ ,  fur  la  côte.cîç 
IPalmàtîê,  &  que  IW  mohtroit  â  Paris  éii  âySo.  Lç 
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Panlmal  (uivit  le  cours  de  l'eau  oc  difpanit  ;  on  le  re^ 

t^êcha  quelques  jours  après  ,  mais  â  plus  de  vingt 
ieues  de  diftancé. 

M.  Sahavot  de  ta  ycrniertj  Médecin  de  Montpellier, 
^  obfervé  un  phàcas  de  cette  efpecé ,  &  qui'  mourut  à 
Nimes  d'une  maladie  femblable  à  la  morve  des  che» 
vaux  :  ce  pkôqut  étoîf  femelle.  Docile  à  la  voix  de  fort 
paître ,  il  prenoit  telle  pofîtion  qull  lui  ordonnoît  ;  il 
3'élevoit  hors  de  Teau  pour  le  careffer  &  le  lécher; 
il  éteignait  une  chandelle  du  fouffle  de  fes  narines  ;  fa 
yoix  étoit  im  rugifTement  obfcur  mêlé  quelquefois  de 
itt)ugiflement  :.fon  conduâeur  fe  couchoit  auprès  de 
iui  lorfqu'il  étoit  à  fec  ;  Teau  de  fort  cuvier  ëtôit  fa- 
lée  ;  &  lorfqu'îl  s'y  pîoogeoit ,  il  élevoit  de  temps 
TO  temps  la  tête  pour  refpirer^  il  vivoit  d'anguilles, 
l}U*il  déVoroit  dans  Teau.  "  ' 

/  3,*^  Le  Phoque  a  capuchon,  que  les  Groënlan- 
dois .  appellent  Nùtfcf'foak  ^  &  que  les  Danois  &  les 
Allemands  ont  appelé  Klap^mut^t^  eft  remarquable 
par  l'efpece  de  laine  noire  qui  revêt  fa  peau  folis  un  poil 
Uane ,  &  par  un  capuchon  d*une  peau  épaiffe  &  velue, 
qu'il  a  fur  le  front  &  qu'il  peut  rabattre  fur  fes  yeux 
pour  les  garantir  des  tourbillons  de  neige.  Ces /?Adj/;^« 
font  réguliéremerft  deux  voyages  par  an  ;  ils  font  fort 
îiombreiix  au  Détroit  de  Davis ,  &  y  réfideht  pendant 
Ex  mois ,  depuis  lé  mois  de  Septembre  jufqu'aii  mois 
"de  Mars,  fis  en- fortent  alors  pour  aller  faire  leurs 
petits  à  terre,  &  reviennent  avec  eux  au  mois  de 
Juin,  fort/maigres  &  très-^épuifés  :  ils  en  partent  une 
ifeconde  fois  en  Juillet  pour  aller  plus  au  Nord ,  oîi  ils 
trouvent  probAlfement  une  nourriture  plus  abondante, 
îçar  ils  reviennent  fort  gras  en  Septembre.  Leur  mai-»- 
greut ,  dafns  les  mois  de  Niai  &  de  Juin,  femble  in- 
diquer qite  c*efl:  alors  la  faifon  de  leurs  amours,. &  que 
dans  ces  temps,  ils  jeûnent  comme  les  Upns  &  les 
purs  matins  ;  Tefféryefcence  du  rut  eft  telle  qu'ils  ou-. 
-blient  de 'manger,  ./   : 


4.^  Le   PpOQUE    A    CROISSANT  OU    ATTÀisÔÀK» 

tes  Groënlandois  donnent  à  rè  phcfue  difFérens  nomi 
â  mefure  que  fon  potl  prend  des  teintes  cdîifFérèntesi 
Le  foetus,  qui  eft  tout  blanc  &  couvert'  d'un  pbil 
laineux  ,  fe  nomme  itlaa  ."  <lans  la  pretntere  année 
d'âge  ,  il  eft  un  peu  moins  blani  ,  •&  l'kmmal  alors 
s'appelle  attarak  ;'  îl'-4evîéht  çfis  dans  k^dè^txîetrte 
année  ,  &  Tànimaî  |)ôîte  fe  nom  A' atteitfiàk ;  il*  varie 
encore  plus  dans  la  troifîeme  ,  &  ott  l'appelle  ugkk^ 
tok  ;  dans  la  quatrième  année ,  il  ell  ta^cheté  ^  ce 
qui  lui  fait  donner  le  hom  dé  miUktok  ;  &  ce  iv*eft  qu'à 
la  cinquieflie  année  que  le  poil  eft  d'un  beau  gris-blanc  j 
&  qu'il  a  fur  le  dos  deu)c  beaux  croiflans  noirs ,  dont  les 
pointes  '  fe  regardent  :  tt  phoque  eft  alors  dans  toute  fâ 
force ,  &  il  prend  lé  nom  A^attarfoak. 

Cette  efpece  de/^Aa^z/^  parok  fe  trouver ,  liort-feu* 
lement  près  des  côtes  Ofienlalés  de  TAinériqùe  Sep- 
tentrional ,  ail  Détroit  de  Davis ,  &  aux  environs  du 
Groenland ,  mais  encore  for  les  côtes  dé  la  Sibérie  & 
jufqu'au  Kamtfchatka  ;  &iomme  le  poil  àé-ctphoqiU 
à 'Coiffant  prend  différentes  teintes  de  couleur  avec 
l'âge  ^  on  pourroit  préfumer  CfUe  \H  phoques  gris  ,  ta- 
chetés ,  tigrés  &  ceYciés ,  doiit  parlent  les  Voyageurs 
du  Nord  ,  ne  feroient  que  les  mêmes  animaux  ,  8c 
tous  de  Tefpece  d\x  phoque  âcroiJfahtVXiàsLns  différens 
âges. 

5.*^  Le  Phoqx/e  Neit  -  soak.  Les  Groënlandoii 
donnent  ce  nom  à  une  efpece  de /^A(?ftttf'quî  eft  plus 
petite  que  les  précédentes  :' fon  poil ,  ^Ui  ëft  hériffé 
comme  celui  de  l'ours  marin ',  eft  mêlé  de  fôiësbfiines  ; 
auffi  rudes  que  celles  du  cochon  ;  la  ^id'éur  en  eft 
variée  par  de  grandes  taches.  ' 

6.^  Le  Phoque  LaktàK  de  Kamtfchatfer.  Cette 
efpece  qui  paroît  être  une  des  plus  grandes^  du  genre 
des  Phoques ,  ne  fe  prend  qu'au-delà  du  cinqiiante- 
fixieme  d^ré  de  latitude ,  folt  dans  la  mer  de  Pengina^ 
foit  dans  l'Océan  Oriental    . 
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7.®.  Le  Phoque  Cassiqiak^  Nom  que  donnent 
les  Gro/ëoiandois  à  cette  efpeqe  4e  phpquc  'qui  n'eft  pas 
yoyage^rfe ,  &  fe  trouve  toute  Tannée  à  Balsriver.  La 
peau  àQS  jeunçs  eu  noire  fur  |e  dos ,  &  blanche  fous 
le.veiitre  ;'^elie  des  vieux  eft.  ordinairement  pgrée. 

8.**  L^  Phoque  commun*.  Ceft  ref^ecfi  la  plus 
fépanduç.  de  toutes  ^*elle  eft  conitvie  vulgairement  lou^ 
les  noms  de  vmu  marin  ^  de  loup  marin  &  de  ^hien  marin  ; 
elle  (^  troure  non-feulecD^ol,  dan$  la  mer  Baltique  Se 
dan$  tout  l'Odéan  ,  depuis  4e  Gro^land  ju^qurVi  ;Cap 
^e  Bonn/ç-Eipérance  ,  mais  encore  dam  la .  Méditerra- 
née &  \^  mer  Noire.  On  dit  »même  qu'il  .^ç'en  trouve 
fiaps  la  mer  Cafpienne  &.dan$  ielacBaïkalt  aii?(lqu$ 
^ans  les  lacs  Ouéga  &  Lad<^a  en  Ruffie  ;  ce;  qi^i  iefnbb 
prouver  que  cette. efpece  tft  uni verfellement  répandue, 
&  qu'eHe.  pe^t  vivne  ;égaliefnmt/'dans  la  mer  &  dans 
les  eaux  dou€esi'4es:climats  froids. S(  tempéréi».  Il  paroit 
cju'elle  renterme  quelques  Variétés*  Celui  qui  fe  voit 
ëans  le  Cabinet  du  Château  de  Chantilly  a  ^é  [M-is 
près  des  Açores  :  celui  qui  étoit.dans  notre  Cabinet 
Svoit  été  pri$  pfèsi  du  XexeL  H  eft  de  couleur  grife  fur 
le-dps;^  blanc  &  mouctwté-  de  noir  fur  le  yçntre, 

CtS\  phoques  communs  ont  environ  tross  pieds  de 
longueur^  ^  plutôt  mmA  que  plus»  Z>u  Tp-rrc  rapporte^ 
d!après  le  Voyageur  Ih^i^M^c^s  petits ^é^fiici  qui 
fe  trouvent  fur  les  côtes  d'Acadie,  ne  s'éloignent  jamais 
beauco\i{>.dU'  rivage.  Lorfqufils  font  fur  la  tarre ,  il  y 
en  a  toujours^  quelq^'ua^^^  feit  fentinelle  ;  au  pre-^ 
mier  i^gA^l  qu'il  donne  »  tous  courent  &  fe  jettent  à 
la  mer  ;  ^  biêjitét  ils  reviennent  à  terre  &  s'élèvent 
fur  leur^  pat&$  .de  devant  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre  ;  mais  malgré  leurs,  précautions,  on  en  prend 
wn  trèç-^inid  nombre  à  terre,  &  il  n'eft  prefque  pas 
^oiTible ,  dit  du  Tertre ,  d'avoir  ces  phoques  autrement. 
Mais  ftuand.'.oes.  animaux  entrent  avec  la  marée  dans 
\^  anies^  il  efi.  aifé  d'en.prepdre  en  très-igrande  quân^ 
tité  :  on  en  ferme  l'entrée  avec  des  £lets  &c  des  peux} 
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on  n'y  laîfle  de  Hbre  qu'un  fort  petit  efcacepâr  cà 
ces  phaqms  fe  glifl^t.  dès  qu^  la  maivée  eâ  hauite  ;  on 
bouche  cette  ouverture  dès:  que  la  tmrée  -eu  cetméé V 
&  ces  arânaux  étant  rdSés  à  fec  ^  on  n'a  que  la  ^inè 
de  les  aâonmier^  Oh  les  &iit  en  canot  dans  les  endroitR 
oîi  il  y  en  a  beaucoup  ,  &:  quand  ils  mettent  :  la  tête 
koirs  de  Peau  potir  refpirer^  on, tire  àtSus.  S'ils  ne 
font  que  blèffés  ^  on  les  prend  fans  peine  ;  mais  s'ils, 
font  tués  àxÀàts^  il  vont  a  abord  au  fond  ^  où  de  groi 
chiens  dreffés  pour  cette  chafTe  ]^  vont  Les  pêcher  à 
fept  ou  huât  brafles  de  profinidçur  ,  &  les  rapportent^ 
.  PHOSPHORE  ou  PoBrrK*LUMiERE  ,  Ph6Jphonis>^ 
Nom  que  f on  donne  aux  corps  qui  pafoxffent  lumi« 
neuxdans  l'obfauité.  U  y  a ' des /^(^£0re5  naturels^ 
H  y  en  a  d^artificiels  t  les  premiers  font  les  vers  lumimu3$ 
dts  huîtres  ,  les  dails  ,  le  bois  pourri  y  le  poifon  puant^ 
les  yeux  du  ckat ,  le  vep-luifim  (  quelquefois  Vachit 
ou  ver  de  terre  ) ,  le  porte  -  lanterne  d'Amérique  ,  l;j. 
mer  lumineufe ,  les  éclairs  dans  les  nuages  orageux  ^ 
les  prétendues  étoiles  qui  filent  ou  qui  tombent  ^  fou-» 
vent  la  chair ^  \t  fang ^  les  cheveux \^  les  écailles^  les 
cornes  ^  la  farine  y  &  une  infinité  d'autres  matierei 
provenues  des  plantes  &  des  animaux  ,  mais  parti-^ 
culiérement  les  urines ,  font  propres  à  devenir  phof-* 
phoriques.  C'efl  ainfi  qu'au  naoyea  de  l'art  >  on  pro- 
duit au0i  des  phofphores  ;  il  fuffit  de  chauffer  ou*  de 
frotter  vivement  les  di^mians ,  les  caiUoux ,  lés  quart[  y 
les  bois  durs  &  réiineux,  le  ^ti^re  ,  de  calciner  1% 
pierre  de  Bologne  y  de  agiter  rapidement  dans  l'obfcu-* 
rite  un  cylindre  de  vtrrt ,  qui  contient  du  mercure  ^ 
de  verfer  de  Tefprit  de  nitie  for  de  la  craie ,  de  cuira 
de  Valvn,  avec  du  wiel ,  de  faire  évaporer  ]^urine  ^ 
&c.  \as  phsfphores  produits. par  ces  dernières. opéra-^ 
lions  9  s'appellent  pyrophores^ ,  &  font  d'autant  plui 
finguliers  ,  qu'on  peut  à  l'air  libre  en  allumer  de 
l'amadou  &  du  papier  y  tracer  des  caraâeres  plf^^ho^ 
liques^  C^tte  écriture  Uunineufe  peut  être  utile  poux 

C  c  4 
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établir  une  corrèfpondance  fecrete  &  myûérieuCe  f^n^ 
dant  la  nuit  :  on  peut  s'en  fervîr  iur  mer  pour 
Élire  pafier  un  avis  d'un  vaifleau  à  l'autre  durant 
robrcurité  ^  ou  pour  &ire  connoître  de  la  même  ma- 
nière les  befoins  d'une  Place  affiëgée  ^  à  ceux  avec 
lefquels  on  feroit  convenu  de  la  fignification  de  cer- 
tains  caraâeres.  M.  Dufay  dit  (  Mémoires  de  CAca-- 
demie  ,  /  y^o  ,  )  que  la  pierre  à  plâtre ,  lés  marbres  ^ 
&  toutes  les  pierres  calcaires  y  même  les  hois  calcinés, 
produifent  aum  de  la  lumière  dans  l'obfcurité  :  mais 
entre  les  pierres  phôfphoriques ,  la  pierre  de  Bologne 
&  i^Ao^ts  fpaths  fiuùrs  tiennent  le  premier  rang. 
L'on  trouve  encore  près  de  Stockholm  &  de  Plom- 
bières une  efpece  de  terre  qui ,  irottée  dans  un  en- 
droit obicur  y  donne  de  la  lumière  ;  il  n'y  a  perfonne 
qui  ait  encore  fait  fur  cette  terre  les  récherches  né- 
ceflaires  peur  favoir  à  quelle  efpece  on  doit  la  rap- 
porter. Combien  de  fubftances  produiront  aufii  des 
émanations  lumineufes  ii ,  avant  de  les  porter  dans 
im  lieu  obfcur ,  on  les  a  expofées  quelque  temps 
aux  rayons  du  foleil  pour  s'imbiber  de  fa  lumière! 
Combien  d'autres  dans  lefquelles  l'élément  du  feu 
qu'elles  contiennent  deviendroit  apparent  ,  fi  on 
leur  faifoit  fubir  une  forte  de  décompofîtion  ou  de 
putréfaâion ,  ou  qu'on  les  foumît  à  quelque  chan- 
gement ! 

Tous  les  phofphores  proprement  dits ,  réfléchirent 
une  lumière  beaucoup  moindre  que  celle  du  jour  ^ 
peu  différente  &  fouvent  plus  foible  que  celle  de 
la  lune  ;  leur  éclat  ne  peut  éblouir  les  yeux,  niaf- 
feâer  le  toucher  par  une  chaleur  fenfible. 

PHRYGANE  ou  Frigane  ,  Phrygama.  Nom  gé- 
nérique- que  l'on  donne ,  d'après  M.  Unnans  ,  à  phi- 
fieurs  efpeces  de  niouches  aquatiques  ,  parmi  lef- 
quelles on  a  rangé  Vhtmerôbe .  &  la  châtrée ,  Voyez 
'Charrée.  Vhémerobe  forme  un  genre  à  part ,  f^oye!(^ 
iiSMEROBE,  Là  phrygane  &C  la  charrée  çavoiScni  ètx^ 
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le  même  infeSe ,   ou  au  plus  deux  variétés  de  la 
même  efpece,  ' 

M.  Gtoffroy ,  Hifi.  des  InfeBcs  des  environs  de  Paris  ^ 
dit  que  la  phrygane  eft  un  infeâe  à  antennes  fili^ 
formes  &  très -longues  ,  qui  a  des  ailes  bigarrées 
&  pofées  latéralement  en  forme  de  toit  aigu ,  &  re- 
levées à  l'extrémité;  la  bouche  eft  formée  par  une 
petite  trompe  accompagnée  de  quatre  barbillons,  & 
la  tête  de  trois  petits  yeux  liffes  ;  1^  queue  eft  fimplé 
&  nue.  Divers  Naturaliftes  nomment  ces  infeûes 
mouches  papilionacées.  Ils  refiemblent  un  peu  z\xx  perles 
pour  la  forme  &  la  manière  de  fe  faire  des  fourreaux 
dans  Pétat  de  larves.  Rien  d'auflî  baroque  que  la 
figure  de  ces  fourreaux  ;  ils  reffemblent  à  un  trophée 
de  petites  coquilles  &  de  plantes  :  rien  encore  d'aufl! 
ûngulier  que  de  voir  la  larve  de  la  phrygane  fe  pro- 
mener dans  Peau  avec  ce  fourreau ,  compofé  de  ma- 
dères qui  pour  la  plupart  font  légères.  Cet  étui ,  dans! 
lequel  l'infeâe  rentre  toutes  les  fois  qu'on  le  fort  de 
l'eau ,  femble  n'être  formé  que  pour  cacher  Tanimal 
qui  fans  cela  deviendroit  la  proie  d'un  nombre  infini 
d'infeâes  aquatiques  voraces  &  même  des  poiflbns , 
qui  en  auroient  bientôt  détruit  Tefpece ,  fi  la  Nature 
dans  rétat  de  foibleffe  où  elle  a  laifTé  cette  larve,  ne 
lui  avoit  donné  en  partage  la  rufe  &  Pinduftrie  nécef- 
iaires  pour  fe  foufiraire  aux  pourfuites  de  fes  vigilans 
ennmis  :  en  effet ,  autant  fa  retraite  eft  foible  &  d'une 
forme  bizarre  ,  autant  elle  eft  propre  à  donner  le 
change  aux  ennemis  qui  paftent  à  chaque  inftant  fur 
le  corps  de  l'animal ,  fans  avoir  le  moindre  foupçon 
d'avoifiner  de  fi  près  la  proie  qu'ils  cherchent  avec 
tant  d'avidité.  Le  goût,  le  befoin  &  Padreflfe  de  notre 

{letit  architeâe  aquatique  ,  décident  de  la  variété  de 
a  conftruâion  de  fa  maifon ,  qui  n'eft  pas  la  même 
pour  tous  ceux  de  la  même  efpece  ;  les  uns  s'enve- 
loppent d'une  fimple  feuille  verte  de  jonc  ou  de 
qiielqu'autre  herbe  £raiche  qu'ils  enduifent  en  dedans 
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d'une  matière  impénéû-able  à  Teau;  les  autres  font 
un  amas  de  difFërens  brins  de  joncs ^  de  feuilles  feches^ 
de  petites  coquilles  plus  ou  moins  entières  ,  qu'ils 
lient  enfemble  fans  ordre  ;  tout  eu  bien  calÊité  en  de- 
dans :  chaque  larve  pratique  deux  iflîies  dans  fa  loge  ^ 
Tune  pour  fe  procurer  la  nourriture ,  ^  l'autre  pour 
s'en  déchaîner ,  fans  être  obligée  de  fortir  de  fa  mai* 
fon  y  qu'elle  ne  quitte  plus  quand  elle  en  a  une  fois 
pris  poiTeflîon;  elle  la  tranfporte  par-tout  avec  elle 
dans  les  differens  voyages  de  fantaiueou  de  néceffitc: 
les  jambes  lui  fervent  pour  marcher  &  voyager  fur 
terre ,  en  tenant  le  fond  de  l'eau  ;  elles  lui  fervent 
aufli  de  bras  lorfqu'elle  veut  nager  &  Êiire  le  tnqet 
par  eau.  Çonune  l'animal  efl  obligé ,  pour  fournir  à 
ces  difFërens  voyages  ,  d'avoir  prefque  toujours  hors 
de  fon  étui  la  partie  du  corps  à  laquelle  les  jainbes 
fe  trouvent  attachées ,  la  fage  &  prudente  Nature  qui 
en  a  prévu  toutes  les  fatales  conféquences ,  l'a  muni 
d'une  membrane  également  forte  &  compaâe ,  tandis 
que  la  partie  qui  refte  dans  le  fourreau  n'eft  enve-> 
loppée  que  d'ime  pellicule  très-fine  &  très-déliée.  Il 
y  a  des  phry gants  de  couleur  fauve ,  de  panachées,  da 
noires.  La  phrygant  mouche  en  deuil  fe  distingue  det 
autres ,  on  diroit  d'un  petit  phalène  :  fes  dernières 
pattes  font  d'une  grandeur  prodigieufe.  yoyt[  main^ 
tenant  Teigne  AQUATIQUE. 

PHRYNÉ.  M.  PaUas  a  donné  ce  nom  à  un  papUlom 
de  jour  qui  fe  trouve  en  Riiffie.  On  doit  le  ranger 
entre  le  daphnis  &  le  mtiibée.  (  CoUtS.  des  Pi^.  d'Eur.  ) 
Ses  ailes  font  (i  délicates ,  qu'il  eft  difficile  en  le  pre- 
nant, de  ne  pas  les  endommager  :  le  deflus  efl  blanc  ^ 
nué  de  vert  ;  le  deflbus  efl  brun-verdâtre  ;  les  ailes 
fupérieures  offrent  une  bande  blanche ,  chargée  de 
cinq  petites  taches  cerclées  de  noir  &  dont  le  centre  efl 
blanc  ;  les  inférieures  ont  deux  taches  brunes  ;  la 
bande  du  deffous  des  ailes  efl  blanc- verdâtre  :  ce  pa** 
pillon  a  cinq  yeux  poirs ,  fie  la  pmoelle  blanche. 
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PHYLLIRE A.  f^oyei  Filaru.       <  ^ 
;  PHYTOLACCA,    Ceft  la  plante  appelée    raî/m 
d  Amcjique.  Voyez  à  farticU  MORELLE  A  GRAPPES* 

PHYTHOLIÏHE.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom 
au3ç  plantes  réellement  pétrifiées  :  on  dit  phy^oiypo^ 
lithes ,  quand  elles  ne  font  qu'en  empreintes.  On  voit 
beaucoup  de  roftaux  »  4es  prêles  ^  des  capillaires^  des 
fimgtres  ^  fur  les  fchiÛQS  de  Pefternitz  en  Saxe  &  de 
Saint  -  Cbaumoht  en  Forez  ;  ce  ne  font  que  de$ 
phytofypqlithes^  On  en  trouve  auffi  dans  des  marnes 
feuilletées  &  dans  des  couches  de  tuf. 

PIABUQUE  ,  Salmo  urgenûnus  ,  Linn.  ;  Piabucu  , 
Marcg.  Poiffon  du  genre  du  Salmone  ;  il  fe  trouve 
flans  k  mer  du  Bréfil.  Il  a  le  dos  plane ,  le  ventre 
^i^u  &  faillant ,  la  nageoire  de  Ta^us  très-longue ,  ic 
une  bande  longitudinale  d'une  couleur  argentée  qui 
s'étend  fur  le  corps. 

PIATES.  Ceft  le  nom  des  petits  de  la  pU.  Voyez 
ce  mat. 

PI  AU  H  AU.  Ceft  le  grand  gohe^mouche  noir  à  gorgé 
pourprée  de  Cayenne,  de  M.  Brijfon  ÔC  <les//,  e/2/,  381; 
Le  piauhau ,  nom  repréfentatit  du  cri  de  cet  pifeau , 
1^,  fuivant  M.  Brijfon^  du  même  genre  que  les, 
goBe-^mouches  ;  il  en  a  tous  les  caraôères  :  mais  par 
la  grandeur  de  fa  taille ,  il  eft  parmi  les  goU-mouches 
ce  que  le  pigeon  couronné  de  Banda  y  eu  parmi  les 
pigeons.  Le  piauhau  eft  plus  grand  que  la  draine  ;  fa 
longueur  totale  eft  de  onze  pouces  &  demi  ;  fon  en- 
vergure ,  de  dix  pouces  quatre  lignes  ;  tout  le  plu* 
mage  eft  d'un  noir  foncé,  excepté  une  tache  d'un 
pourpre  éclatant ,  qui  couvre  dans  le  mâle  la  gorge 
&  la  partie  fupérieure  du  cou  en  devant;  le  bec  eft  de 
couleur  plombée  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  Ces. 
oifeaux  volent  par  bandes  ;  ils  font  très-vifs  &  pref<jue 
toujours  en  mouvement  ;  ils  n'habitent  que  les  bois  y 
&  l'on  dit  que  leur  apparition  annonce  celle  des  iou^ 
cans ,  qu'ils  onç  coutume  de  précéder.  Les  piauhau^ 
fe  nouiriffent  comme  les  gobe-mouches^ 
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PIAYE.    Vf^ei  COUCOU-PIAYE. 

PIC.  Nom  donné  à  différentes  montagnes  très- 
élevées.  Il  y  a  le  pic  d'Adam  dans  le  Ceylan  ;  le  pic 
de  Derby  en  Angleterre  ;  le  pic  du  Midi  dans  les 
Pyrénées  ;  le  pic  de  Saint-George  dans  les  Açores  ;  le 
pic  de  Tenerifïe  près  des  Canaries  ,  &c.  Chaque  pic 
domine  fièrement  prefque  toutes  los  montagnes  du 
premier  ordre  qui  l'entourent,  Voye^  VartUlc  MoN-. 

TAGNE. 

Pic  ,  Pîcus.  Nom  donné  à  un  genre  d^olfeaux  dont 
M.  Brijfon  compte  trente-deux  efpeces ,  &  dont  les 
caraâeres  font  d  avoir  les  pieds  courts ,  c'efl-à-dire  les 
ïambes  courtes  &:  puif&mment  mufclées  ;  quatre 
doigts  dénués  de  membranes  y  deux  devant  &  deux 
derrière,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine; 
les  doigts  longs  &  forts ,  armés  d'ongles  très^crocbus  , 
pointus  &  fort  folides  ;  les  cuifTes  couvertes  de  plu- 
mes jufqu^au  genou  appelé  talon;  la  tête  fort  grofTe; 
les  mufcles  du  cou  épais  &  très-forts  ;  le  bec  droit 
&  en  forme  de  coin ,  il  eu  carré  à  fa  bafe ,  cannelé 
dans  fa  longueur,  d'une  fubfhnce  compaâe,  denfe 
&  très-folide  :  la  langue  e  ft  très-longue  &  reffemblante 
à  un  ver  de  terre;  elle  eft  pârfdmée  de  nœuds  ou 
d'articles ,  terminée  par  un  appendice  dur ,  dentelé , 
pointu ,  d'une  fubilance  moyenne  entre  celle  des  os 
&  celle  des  cartilages.  Ces  oifeaux  ont  la  faculté  de 
darder  leur  langue  &  de  l'àlonger  beaucoup  hors  du 
bec  &  de  la  retirer ,  principalement  à  l'intérieur  , 
mouvement  qu'ils  exécutent  à  la  faveur  de  certains 
mufcles  dont  la  defcription  appartient  à  l'Anatomie; 
(  C'efl  dans  Willughby ,  Aldrovande  ,  Albert  ,  Olaiis 
ma^nus  &  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences^ 
année  lyo^  ,  page  86  ,  qu'il  feut  confulter  l'hiftoire , 
la  figure  &  le  mécanifme  des  mufcles ,  &c.  qui  fer- 
vent à  mouvoir  la  langue  de  ces  oifeaux.  )  Nous  devons 
dire  ici  que  cette  faculté  d'alonger  &  de  retirer  la  lan-  ^ 
gue  y  efl  commune  aux  pics ,  au  torcol^  aux  colibris  & 
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)MX  oîfutux-mauches ,  &  qu'elle  eil ,  dans  ces  différent 
oifeaux  ,  le  produit  d'un  mécanifmQ  femblable  :  la 
queiie  des  pics  eft  compofée  de  dix  pennes  fortes  ^ 
roides  &:  en  forme  de  coin  ;  elles  font  fléchies  en^ 
ïleda^s  9  étagées  du  centre  fur  les  côtés  ;  les  barbes  eii 
font  courtes  ,  groflieres  &  peu  flexibles  i  les  tiges  font 
grofles  9  un  peu  aplaties  ^  dures  &  roides. 

Les  pies  ont  le  vol .  court  &  rapide  ,  les  mouvc- 
mens  brufques ,  Pafpeâ  farouche ,  la  voix  rauque  ^ 
aigqë  &  perçante  :  ils  s'attachent,  à  Taide  de  leurs 
ongles  au  tronc  des  arbres  ,  ils  y  montent  ou  ils 
eh  defcendent  y  oufuivent  le  long  des  principales  bran** 
ches  ,  en  s'aidant  de  leur  queue  (  car  elle  leut 
fert  de  point  d'appui  dans  les  attitudes  différentes 
qu'ils  prennent  autour  des  arbres  )  &  en  frappant 
de  diftan^ce  en  diflance  avec  leur  bec  des  coups  re- 
doublés &  û  forts,  que  fouvent  on  les  entend  dé 
loin  au  milieu  du  illehce  qui  règne  dans  les  forêts  ; 
car  elles  font  le  féjour  des  pics  ,  qui  ne  fréquentent 
ni  les  plâineis  ,  hï  les  taillis  ,  &  qui  ne  peuvent 
trouver  à  vivre  que  parmi  le«  hautes  futaies.  Lorfque 
ces  oiféaùx  ont  frappé  dans  une  partie  d'un  arbre 
qui  foane  le  creiuc ,  ils  fe  portent  précipitamment 
à  la  partie  oppofée ,  pour  y  faîfir  les  vers  d'infeôes 
(  difons  larves  )  que.  le  bruit  &  Tébranlement  ont 
mis  en  -mouviement ,  qui  fe  préfentent  à  Tentrée  des 
trous  dans  lefquels  ils  vivent ,  &  qui  thefthent  dans 
cette  cîrconftance  à  en  fortir.  Mais  cette  manière 
de  chafler ,  dit  M.  Mauduyt ,  ne  fournit  qu'en  partie 
à  la  fubfiftiance  des '//a  &  peut-être  à  celle  des  plus 
petites  éfpeces  ;  lè;5  larves  des  grands  infeôes  retirées 
I>lus  profondément  dans  l'intérieur  des  arbrcn  ,  foait 
moins  feniibles  à  l'ébranlement  que  caufent  les  coups 
dont  leur  retraite  efl:  frappée  ,  elles  ne  fortent  pas 
aifément  :les/^ïc^  qui  femolent  recoiinoître  lés  endroits 
qui  les  recèlent ,  &  qui  peut-être  en  jugent  par  la  tràçé 
que  la  larve  née  à  la  furface  de  l'écorce  a  forméo 
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t)our  pénétrer  dans  l'intérieur ,  fe  dérident  à  atteindre 
fufqu'à  elle ,  en'  rompant  les  enveloppes  qui"  h  cou- 
vrent ;  c'eft  alors  que  ces  oiieaux  ,  à  force  de  cçupi 
redoublés ,  entament  la  fubftânce  du  bois ,  la  brîfent , 
la  réduifent  en  fragmens  &  percent  jufqu'à  la  re- 
traite de  là  larve  qu'ils  ont  découverte  fbu$  lek 
fibres  qui  la  xachoîent  :  leur  bec  étant  daris  -  fe  trou 
qu'ils  ont  creufé  ,  ils  pouffent 'Une  forte  de  fifflement 
qui  étonne  les  inkStes  &  hdtamment  ceux  qui  peu- 
Vent  fe  mouvoir  ;  auffi-tôt  ils  dardent  darts  Ce  troii 
leur  langue  acérée  &  enduite  dPune  liqueur  vifqueufe , 
ils  en  percent  la  larve ,  la  retirent"  &  en  font  leur 
proie.  Cette  itianiere  de  vivre  exige  ,  cOinâie  on 
vient  de  le  Voir,  beaucoup  de  recherches,  une  aâi- 
yité  fans  relâche  &  des  traVau^c  rudes  &  continuels  : 
^uffi  les  pics  ne  cefïent  -  ils  dô  paffer  d'un  arbre  à 
un  autre;,  on  les  voit  fonder  le  .trône  &  les  princi-- 
pales  branches  de  chaque  ârbfé  auquel  ils  fe'fônt  ac- 
crochés ,  &  leur  examen  fait ,  ïh  'dolent  â ,  lin  arbre 
peu  éloigné ,  en  pouffant  leur  cri  fauque  ,  qu'ils  ne 
manquent  jamais  de  faire  eriténd[r$  dans  cette  occa- 
lion,  ' .     ^ 

■*  4.1'  I  '"^ 

Quand  la  fàifon  de  la  .ponte  aj>proçHe,  les  pics 
agrandiflent  lés  tioiis  quHsj  ont  déjà  commencés  pour 
y  chercher  des  infeâes ,  Sc.c^éft'dâni  ces  trous  qu'ils 
lont  leur  nid  ;  mais  commç  parmi  les  oifeàux  de  ce 
genre  il  y  en  a  de  prefqué  àuflî  grands  qu'une  cor- 
neille ,  il  eft  aîfé  de  fentir  cpn^ïbien  ces  grandes  ef- 
pec.es  doivent  endommager.  les  arbres ,  tant  en  leç 

J)erçant  pour  chercher  leur  pâturé  ,f  que  pour  y  fairç 
eur  nid;  ç'eft  ce  qui  rend? ce;?  pîfeaux  très/préjudi-^ 
ciables  aux  forêts,  M.  Mauiùiyt  xem^rç^xi^  avec  M.  Je 
Buffon ,.  que  les  pui ,  quoiqu'ils  fqîent  ailés  y  font 
deftinés  à  ramp^rr  autour.  cïe$; frères  ,  à' y  rentrer 
pour  fe  reproduire  après  en.  êtr^.  fortis  &  à  ne  Jamais 
js'en  féparer  ,  puâfque  ce  n^eft  qu'à  l'intérieur  des  ar- 
bres qu'ils  trouvent  la   nourriture  dont  ils  ont  be* 
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foin  (  ils  n'en  ont  pas  d'autre  )  ,  &  le  lîeu  qu'il 
leur  taut  poiu:  établir  leur  nid  :  tel  eft  le  genre  de 
vie  en  général  que  mènent  les  pïcs. 

Les  pics  font  des  oifeaux  qui  appartiennent  égaler 
ment  aux  deux  Contincns  ;  ils  habitent  les  pays  chauds  ,* 
les  climats  tempérés  &  les  régions  les  plus  froides  ; 
mais  ils  cfifFerent  dans  les  dîverfes  contrées ,  &  les 
efpeces  font  beaucoup  plus  nombreufes  dans  lés  pays 
Méridionaux  que  dans  les  terres  Septentrionales.  It 
y  a  des  pics  prefque  de  la  taille  de  la  corneille  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  &  d'autres  plus  petits 
que  la  mifange  ^  &  il  y  en  a  de  tous  les  degrés  de 
grandeur  moyenne  entre  ces  deux  extrêmes.  La  plu- 
part des  pics  mâles  ont  du  rouge  au  fommet*  de  la 
tétt  ;  le  refte  du  plumage  eft  bariolé. 

Pic  a  cou  ROUGÊ.    C'eft  le  grand  pic  huppe  à 
tên  rouge  de  Cayenne  ,  //.  tnU  612.  M.  de  Buffon 
(fit  que  ce  pk  ,  qui  fe  trouve  à  la  Guiane ,  eft  ua 
peti  plus  long  que  le  pic  vert  :  fon  cou  &  fa  queue 
font  plus  alonges  ;  le  bec  eft^  blanchâtre  ;  les  pieds 
font  noirs  ;  toute  la  tête  &  le  cou,  garnis  de  plumes 
rouges  jufque  fur  la  poitrine ,  oîi.des  teintes  de  cette, 
couleur  vont  encore  fe  confondre  avec  le  beau  fauyé* 
qui  la  couvre  ,  ainfi  que  le  ventre  &  les  flancs  ;  le^ 
refte  du  corps  eft  d*un  brun-noirâtrè ,  dans  lequel  le. 
fauve  fe  mêle  fur  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue. 

Pic  a  cravate  noire  ,  pi.  enl.  863.  Il  fe  trouve  • 
à  la  Guiane  ,  inais  il  n'y  eft  pas  commun  :  il  eft 
moyen  poUf  la  grandeur  entre  Tépeiçhe  &  le  pic  vert  ; 
It  bec  eft  de  couleur  de  corné  &t  le5  pieds  font,  cendrés  ; 
I3. tête ,  la  gorge ,  lé  haut  du  cou  en  arrière  font  d'un 
jâfune  -  rouffâtre  ,  nué  de  rougeâtre  ;  les  plumes  de 
l\)ccipiit  forment  une  nuppe  en  pointe  ;  le  devant  du 
dDu  &  la  poitrine  font  d'un  beau  noir  qui  embrafle 
U  bas  du  coù  par  derrière  ;  lé  ventre  eft  jaune-^rouf- 
fltre;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun- 
roux  y  nué  de  mordoré  ^  onde  '  en   travers  de  traits 
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ooîrs  fur  les  pennes  des  ailes  &  fur  celles  de  la  queue  ^ 
dont  la  pointe  eft  tout-à-fait  noire. 

Pic  (petit)  a  gorge  jaune  de  Cayenne,/>/.  enl^ 
784.  Il  eft  moins  gros  que  1  epeiche  :  le  bec  &  les 
pieds  font  noirâtres  ;  le  defTus  de  la  tète  eft  d*un  beau 
rouge  ;  il  y  a  de  chaque  côté  du  bec  un  trait  de  la 
thème  couleiu*  :  les  joues  ,  la  gorge  &  le  haut  du 
cou  en  arrière  font  d'un  beau  jaune  ;  tout  le  reile 
du  plumage  eft  d'un  vert  teint  d'olivâtre ,  uniforme 
.  fur  les  parties  fupérieures ,  &  fur  les  inférieures  mou- 
cheté comme  par  écailles ,  de  gris-blanc  qui  occupe 
le  milieu  des  plumes. 

Pic  a  tête  .grise  du  Cap  de  Bonne -Efpérance^ 
pL  enl.  786 ,  Jîg.  1.  Le  bec  &  les  oieds  font  noirs,. 
M.  Je  Buffon  (Ut  que  ce  pic ,  qui  n'eu  pas  auflî  grand 
qu'une  alouette ,  efl  le  feul  dont  le  plumage  n'offire 
point  de  couleurs  oppofées  ou  tranchées  ;  du  brun- 
olivâtre  obfcur  couvre  le  dos  ,  le  cou ,  la  poitrine 
te  les  ailes  ;  le  refle  du  plumage  eft  d!ud  gris  foncé , 
mais  d'une  teinte  claire  fur  la  tête  :  la  queue  ,  qui  eft 
noirâtre ,  offre  à  fon  origine  une  petite  teinte  de  rouge. 

Pic  aux  ailes  borées.  C'eft  le.graiid  pic  vert  atix 
ailes  Jtor ,  de  Catesby  ;  le  pic  rayé  du  Canada ,  de 
M.  Brijfon  &  des  pL  enl.  693.  Il  fe  trouve  à  la 
Virginie  ^  à  la  Caroline ,  au  Canada ,  &  abondamment 
à  la  Louifiane.  Suivant  Catesby  ^  ce  pic  diffère  des 
autres  oifeaux  de  fon  genre  par  quelques  traits  de 
conformation  &  par  les  habitudes  qui  en  font  une/ 
fuite  :  fon  bec  n'efl  point  en  forme  de  coin ,  il  efl 
légèrement  concave  en  deffus  ^  un  peu  aplati  en 
deiTous  y  foiblement  courbé  dans  fa  longueur  &  ter* 
miné  en  pointe  :  cet  inflrument  paroît  trop  foible 
pour  entamer  la  fubfbnce  des  arbres  ;  aufu  ce  pic 
ne  grimpe-t-il  pas  le  long  du  tronc  des  arbres ,  mais 
il  h  pôfe  fur  les  branches  à  la  manière  des  autres 
oifeaux ,  &  il  efl  le  plus  fouveçt  à  terre  où  il . 
cherche  fa  nourriture. 
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Cet  oîfeau  n'efl  pas  auffi  gros  que  le  pic  vert  :  ùi 

longueur  totale  eft  de  onze  pouces  y  &  fon  envergure 

eft  d'un  pied  &  demi  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou 

ibnt  cendrés  dans  le  mâle  ,  &   ces  mêmes  parties 

font  d'un  gris-brun  dans  la  femelle  :  le  derrière  de 

la  tête  eil  rouge  ;  les  joues  y  la  gorge  &  le  devant  du 

cou  font  d'un  fauve  clair  ;  il  y  a  près  de  chaque  man* 

dibule  inférieure  une  bande  noire ,  qui  s'étend  jufque 

vers  le  cou  :  le  croupion  eft  blanc  ;  le  plumage  du 

deiTous  du  corps ,  d'un  fauve  -  blanchâtre ,  avec  une 

tache  noire  &  ronde  à  l'extrémité  de  chaque  plume  ; 

fur  le  milieu  de  la  poitrbe  il  y  a  une  large  tache  noire  : 

les  cuifles  &  les  couvertures  du  deflus  &  du  deflbus 

de  la  queue  font  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  le  dos  ^  les 

plumes  fcapulaires ,  d'un  gris -brun  &  rayé  en  travers 

de  noirâtre  ;  les  ailes  offrent  du  brun  ,  du  gris -brun 

&  du  cendré-brun  ;  quelques  plumes  font  doublées 

de  jaune  pâle  &  leur  tige  eft  d'un  jaune-doré  ;  les 

pennes  de  la  queue  font  jaunes  en  deftbus ,  terminées 

de  noir  y  brunâtres  en  deflus  &  bordées  de  gris  ;  la 

Elus  extérieure  de  chaque  côté  eft  variée  de  taches 
lanchâtres  fur  (on  bord  extérieur  ;  la  tige  de  ces 
pennes  eft  d'un  jaune-doré  dans  ùl  première  moitié  : 
leur  côté  eft  terminé  par  deux  petits  filets  ;  caraâere  ^ 
dit  M.  Mauduyt  y  qui  eft  particulier  à  cet  oifeau. 
Pic  appelé  Gotrtan^  du  Sénégal.  Voyc:^  Goertan. 
Pic  chevelu  de  Virginie.  Voyt[  ParticU  Épeiche; 
Pic  d'Auvergne.    Fqyc[  Grimpereau   de  Mu- 

RAILLE. 

Pic  (  petit  )  de  Cayenne  ,  pL  ml.  786  ,  fig.  i. 
C'eft  le  plus  petit  des  pics  connus  ;  il  n'eft  guère 
plus  gros  que  le  roitelet  :  fon  envergure  eft  de  fix 
pouces  ;  (a  longueur  totale  eft  de  trois  pouces  trois 
lignes  :  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  gris  ; 
le  fommet  de  la  tête  eft  rouge  ;  l'occiput  y  noir,  poin- 
tillé de  blanc  ;  les  joues  font  brunes  &  tachetées  de 
blanc  :  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  gq(i 
Tomt  X.  D  d 
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tirant  fur  le  roux  ;  Vinférieur  efl  varié  de  blânc« 
îouiTâtre  &  de  brun  qui  borde  les  plumes  :  quelque^ 
pennes  des  aies  &  de  la  qaeue  lont  bordées  de 
Dlanc^rouflâtre  :  tout  le  deffus  de  la  tête  de  la  femelle 
eft  noir.  On  dit  que  ces  très  -  petits  pics  de  Cayennc 
font  très-rares  ,  &  qu'ils  vont  de  compagnie  avec  ks 
grimpereaux  de  cette  contrée. 

Pic  de  Malaca.  Il  n'eft  pas  fi  gros  que  le  pic  vtn  v- 
le  bec  &  les  pieds  font  ncnrs;  l'iris  eft  roûg^  :  les  plumes 
du  deflus  de  la  tête  forment  une  huppe  peu  apparente, 
d'un  rouge  terne  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  k>nt  d'un 
jaune -rouflatre  ;  le  haut  ou  le  pli  de  l'aile  eâ  d'un 
beau  rouge  ;  le  deflus  des  pennes  eâ  d'un  rouge- 
brunâtre  9  te  deflbus  eft  tacheté  de  blanc  fur  brun  ; 
te  defibus  du  corps  eâ  d'im  blanc  -  roiiffâtre ,  rayé 
en  travers  de  noir  ;  le  dos  ,  d'un  gris- brun;  le  crou- 
pion ,  d'un  vert -jaunâtre  ;  nué  de  noir  :  les  pennes 
de  la  queue  font  de  cette  dernière  couleur.  Foyagc  aux 
Indes  &  à  la  Chine. 

Pic  DE  Muraille.  ycyt[  Grimpereau  de  Mu- 
raille. 

Pic  (petit)  des  Moluques.  Fcyej  ÉPEiche  ( petit ) 
hrun  des  Moluques. 

Pic  du  Canada.   Voyc^  Épeiche  du  Canada.r 

Pic  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  M.  Briffm. 
M.  de  Buffon  rapporte  ce  pic  à  celui  du  Bengale. 
yoye[  Pic  ven  de  Bengale. 

Pic  grivelÉ  de  l^Ifle  de  Luçon.  Voye^  à  Partiels 
Palalaca. 

Pic  jaune  de  Cayenne.  C'eft  le  pic  blanc  de 
Cayenne  y  de  M,  Bnffon ,  pi.  enl.  509.  On  lui  donne 
à  Cayenne  le  nom  de  charpentier  jaune.  H  eft  plus 
petit  que  le  pic  vert  :  le  bec  eft  d'un  blanc  *  jau- 
nâtre ;  les  pieds  &  le^  ongles  font  gris  ;  l'occiput  ef! 
largement  couvert  de  plumes  longues  9  étroites  ^  raf* 
femblées  en  une  huppe  qui  finit  en  pointe  ;  le  refte 
4u  plumage  eft  d'un  jaune  t^(h:e  y  relevé  fur  le  bas; 
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vJis  }OU6S  dans  le  mâle  par  deux   raies  d^un   beail 
touge  :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes ,  les 
tnoyeilnes  font  touffes  ;  la  queue  eft  noire  i  les  cou-^ 
Vertureir  fupérieUres  des  ailes  font  d*un  gris^brun  , 
frangées  de  blant ->  jaunâtre.   M.  dt  Buffbn  dit  que 
cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  les  grande  arbtes  dont 
le  cœui*  eft  pourri ,  &  qu*après  avoir  percé  horizon- 
talement jufqu*à  la  cavité  ,  il  continue  fon  éxcava» 
tion  en  d&fcendant  jufqu^à  im  pied  &  demi  plus  baâ 
que  Touvertuïe  :  là  femelle  pond  au  fond  de  cet 
antre  obfcur  trois  ûeufs  blancs ,  prèfque  ronds  :  là 
faifon  de  la  couvée  eft  au  mois  d'Avril  ;  le  mâle  paiS 
tage  les  foins  qu^elle  exige  ,  6c  pendant  Tabfencé  dt 
la  femelle,  il  le  tient  conftamment  à  Pembouchurô 
de  la  galerie  horizontale  :  fon  cri  eft  un  fifSement. 
M.  Mauduyt  dit  que  cette  efpece  ft*eft  pas  commune 
à  la  Guiane  ,  &  qu*elle  fournit  cependant  deux  va* 
riétés  ,  Tune  dont  les  petites  couvertures  des  àilei 
font  d^un  beau  jaune  ainu  que  la  bordure  des  grandes  , 
l'autre   eft   d'un  blanc  fale  ou  d'un  jaune  lavé  it 
blanchâtre. 

Pic  jaune  de  Perfe  ,  de  M.  Êrijfon.  M.  Mau^ 
duyt  dit  que  ce  pic  ,  ç^^Aldrovandc  a  décrit  le  pfc*- 
mièr  d'après  un  deftin,  ayant  les  couleurs  dans  les 
nuances  de  notre  pic  vert  &  fa  taille  ,  n'en  eft  peut* 
être  qu'upe  variété  produite  par  le  climat. 

PiC-MarS  des  Oifeliers.  Cette  dénomination  im* 
propre  eft  donnée  à  Vépeiche.  Le  pic-rnan  de  Bdoh 
eft  le  pic  Vert. 

Pic  MORPoné.  C'cft  le  pic  jaune  tacheté  des  pL 
enL  524.  n  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  pic. 
vert  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirâtres  ;  le  deffus 
de  la  tète  eft  couvert  de  plumes  jaunes  qui  pendent 
derrière  l*occiput  eil  forme  de  hiippe  î  fous  chaque 
ceil  eft  un  trait  d'un  bfeu  rouge  ;  lé  bas  du  dos , 
le  croupion  &  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
ftt\t  d'ua  jaune  moins  vif  que  la  huppe  ;  la  queite 
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eft  noire  :  tout  le  refle  du  plumage  eft  d'une  belle 
couleur  mordorée  ,  avec  quelques  tâches  ^  les  unes 
blanches  ,  les  autres  citrines ,  fur  le  milieu  du  dos  &c 
les  couvertures  du  deiTus  des  ailes.  Nous  avons  reçu  cet 
oifeau  de  la  Guiane. 

Pic  N  OIR  de  M,  BrifTon,  Picus  nigtr^  maximus  ,  noflrasi 
M.   Mauduyt  dit  que   c'eft  le   plus  grand   des  pics 
qu'on  trouve  en  Europe  ;  qu'il  n'eft  pas  moins  gros 
qu'une  corneille  ;  que  fa  longueur  ^  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  eft  de  dix-fept  pouces  j  &  fon 
envergure  de  deux  pieds  trois  pouces  :  le  bec  eft 
blanchâtre  fur  les  côtés  &  d'un  cendré-noirâtre  deflus 
&  defTous  ;  les  jambes  font  couvertes  de   plumes 
environ  Jufq^'à  la  moitié  de  leur  longueur  en  de* 
vant  ;  le  furplus  des  jambes  ,  les  doigts  &  les  ongles 
font  cendrés  :  le  defiiis  de  la  tête  &  l'occiput  font 
d'un  beau  rouge'  dans  le  mâle  ;  la  femelle  n'a  au  plus 
que  l'occiput  de  cette  couleur  :  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  noir  foncé.   Cet  oifeau  ,  dit  encore 
M.  Mauduyt ,  n'habite  que  les  bois  folitaires  &  vaftes  ^ 
&  principalement  ceux  qui  font  fur  les  montagnes  ; 
on  le  trouve  fur  les  Alpes ,  en  France  fur  les  mon- 
tagnes des  Vofges  :  il  eft  plus  commun  dans  certains 
cantons  de  l'Allemagne  ;  (on  efpece  s'étend  du  côté 
du  Nord  jufqu'en  Suéde  :  on  ne  la  connoît  point 
en  Italie  ,  fuivant  Aldrovande  ,  ni  en  Angleterre ,  au 
rapport  de  Willughhy.  La  femelle  ne  pond  que  deux 
ou  trois  œufs  blancs  ,  qu'elle  dépofe  au  fond  du 
trou  qui  fert  d'habitation  au  couple  :  quoique  Pef« 
pece  ioit  peu  nombreufe  (  car  dans  les  cantons  qu'elle 
habite ,  on  n'en  voit  ordinairement  qu'une  paire  dans 
.une  aftez  grande  étendue  de  terrain.,  )  &  quoique  la 
plus  grande  partie  femble  fe  retirer  en  hiver  y  fans 
qu^on  fâche  le  lieu  de  leur^  retraite ,  il  n'en  eft  pas 
moins  conftant  que  ce  pic  caufe  beaucoup  de  dégâts 
.dans  les  forêts  qu'il    habite  ;   il  creufe  un  trou  â 

prqfondj^qu^  les  arbires^  aiSbibUs  par  cette  excavi;       | 
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tlon  9  font  en  peu  de  temps  brifés  par  les  vents ,  ce 
qiii  oblige  le  pic  à  fe  préparer  une  riouvelle  re- 
traite ,  &  fouvent  il  la  choifit  dans  des  arbres  fains 
^u*il  entame  aufli  bien  que  les  arbres  creux  &  dépé- 
riiTans  ;  il  frappe  des  coups  oui  s'entendent  de  très- 
loin  &  qui  font  un  bruit  prelque  auffi  fort  que  des 
coups  de  hache  :  toutes  les  fois  qu'il  entre  dans  fon 
trou ,  il  pouffe  ime  forte  de  fifflement ,  &  il  fait 
encore  entendre  un  autre  fon  qui  dépend  du  frotte- 
ment de  fon  bec  contre  le  bois  :  ce  fon ,  dit  M.  Mau'^ 
duyt ,  reffemble  à  une  forte  de  craquement. 

Pic  (grand)  noir  a  bec  blanc.  Ceft  le  pic  noir  huppe 
de  la  Caroline ,  des  pL  cnl.  690  &  de  M.  Briffon  ; 
le  pic  dt  la  première  grandeur  au  bec  blanc ,  de  Catesby. 
Il  fe  trouve  à  la  Caroline ,  à  la  Virginie  ,  à  la 
Louifiane  ,  dans  la  Nouvelle  -  Efpagne  &  au  Bréfil, 
Ceft  le  plus  grand  des  pics  connus  ;  il  eft  plus  gros 
qu'une  corneille  :  fa  lopgueur  eft  de  feize  pouces  , 
&  fes  ailes  pliées  s'étendent  jufqu*au  bout  de  la 
queue  ;  l'occiput  porte  une  huppe  d'un  rouge  écla- 
tant dans  le  mâle ,  noire  dans  la  femelle  ,  &  dont 
les  plus  longues  plumes  ont  environ  deux  pouces  : 
le  bas  du  dos  ^  le  croupion  ^  les  couvertures  du  deftus 
de  la  queue  ,  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou  y  la 
plupart  des  pennes  des  ailes  ,  font  d'un  beau  blanc  ; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  beau  noir ,  aihfi 
que  les  pieds  &  les  ongles  :  le  bec  eft  d'un  blanc 
d'ivoire.  Les  Sauvages  font  un  grand  cas  du  bec  de 
ces  pics  ;  ils  en  compofent  des  couronnes  ,  ils  en 
ornent  les  -calumets.  M.  U  Beau  nous  a  fait  voir  un 
de  ces  fignaux  de  paix  qui  étoit  décoré  de  deux 
becs  de  ces  pics  ;  dans  les  contrées  où  ces  oiieaux 
ne  fe  trouvent  pas  ,  les  Sauvages  donnent  iufqu'à: 
trois  peaux  de  chevreuil  pour  un  bec  ,  dit  M.  Mau^ 
duyt. 

Pic  (petit)  noir  ,  pL  ml.  694  ^  fig.  1.  Ceft  le 
plus  petit  des  pics  noirs  ;  il  eft  de  la  grandeur  du 
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torcol  :  M#  de  Buffon  dit  qu'un  noir  profond  ,  avec 
des  reflets  bleuâtres ,  enveloppe  la  gorge  ,  la  poi- 
trine y  le  dos  y  la  tête  ,  à  l'exception  d  une  tache 
rouge  qui  fe  trouve  fur  la  tête  du  mâle  :  il  a  auifi 
une  légère  trace  de  blanc  fiu:  Toeil  &  cmelques  pe- 
tites plumes  jaunes  vers  Tocciput  ;  fur  le  flierhum  eft 
une  bande  d'un  beau  rouge- ponçeau  ;  le  ventre  8c 
.les  côtés  font  émaillçs  de  noir  &  de  gris -blanc;  la 
queue  eft  noire. 

M.  de,  Buffon  parle  d'une  variété  qui  a  une  plaque 
jaunâtre  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  la  femelle  n'a  ni 
tache  de  rouge ,  ni  plaque  jaune  fur  le  fommet  de 
la  tête  \  l'un  &  l'autre  de  ces  pks  fe  trouvent  à  U 
Guiane  &  ne  paroîffent  pas  y  être  communs.  M, 
'tAau^uyt  &C  M.  dt  Buffon  ^enfçpt  qu'on  doit  rap« 
porter  à  l'efpece  précédente  le  petit  pic  noir  de  la 
Nouvelle-Angleterre  ,  de  M.  Briffon  ;  toutes  fes 
plumes  font  poires ,  excepté  celles  du  bas-ventre  & 
du  bord  des  ^iles  qyi  font  blanches  ^  cçlle$  dç 
Tocciput  qui  font  rouges. 

Pic  noïr  a  pominq  rquqe.  Çeft  le  pic  noir 
tiu  am^ranthc  ;  le  pic  â  têu  rouge  de  Vir^niç  ^  de 
MMt  Briffqn  &  Catesby  ;  le  piç  de  Vîrg^ie  ,  des  //, 
ml.  1 17,  C(^eshy  dit  qu'il  fréquente  en  hiver  les 
lieux  habité^  §c  qu'il  mange  quantité  de  fruits  ôc  de 
grains  ;  ç'efl  appareipipent  pour  en  tirer  les  vers , 
.qui  fouyent  ie  logent  à  leur  intérieur.  Ce  pic  çft  à 
peu  près  de  la  groffeur  de  l'épeiçhe  ;  les  pieds ,  les^ 
ongles  font  de  coiileur  plombée  ,  ainfi  qvie  le  beç 
,qui  eil  noir  à  fon  e:^trémité  ;  Ic^  tête  ,  la  gorge  & 
le  cov  font  d'un  rpuge  vif  &  foncé  V  H  refte  du 
plumage  fupérieur  eft  d'un  beau  noir ,  celui  de  l'in-^ 
îerieur  eft  d'un  beau  blanc }  mais  entre  Iç  cou  & 
la  poitrine  il  y  a  une  tache  noire  :  la  queue  &  les; 
dis  premières  pennes  de  l'aile  font  noires ,  le$  autres 
font  blanches  8{  ont  leur  tige  noire. 

PiC  NQïH  K  HVPPE  RQVQÇf  C'^  le  ^andfic  vçr( 


À  iéu  rouge ,  dé  Catesby  ;  le  pic  noir  de  Vîrçime,  de 
M.  Briffon  ;  le  pic  noir  huppé  de  la  Louiiîane ,  des 
jfL  tnL  718,  Cette  efpece  fe  trouve  à;  la  Virginie  , 
à  la  Caroline  ^  à  la  Louiiîane  ,  &.  fuivant  Barrere  y  à 
la  Guiane  :  il  eft  un  peu  moins  grand  que  le  grand 
pic  noir  â  bec  blanc  ,  &  un  peu  plus  que  k/?ic  noir 
d'Europe  :  l'iris  eft  de  couleur  d'or  ;  le  bec  i  de  cou-* 
leur  plombée  ;  les  pieds  de  les  ongles  font  noirs  ;  les 
plumes  longues  &  rouges  (qui  couvrent  le  deflus  de. 
la  têtq  forment  en  arrière  une  belle  huppe  :  de  chaque 
côté  ,  le  long  du  demi  -  bec  inférieur ,  eft  dans  le 
mâle  une  i  bande  de  la  même  couleur  :  les  }oues ,  la 
gor^  ,  le  devant  &  les  côtés  du  cou  ibni:  d'un  jaune 
pâle  9  traverfé  par  une  bande  noire  ;  fur  le  milieu  du 
dos  eft  une  tache  blanche  longitudinale  ;  le  refte  d^ 
plumage  eft  noir  j  mais  plus  foncé  fur  le  defliis  du  corps 
qu'en  deflbus  :  le  devant  de  la  tête  de  la  femelle  eft 

brun. 

.  PiG  NOIR  HUPPÉ  de  Gayenne,  de  M.  Brîjjon  & 
des  pL  enL  717.  Ce  pic  eft  affez  commun  à  la 
Guiane  ;  fi>n  jiom  Américain  eft  onanum  ou  oumtou  : 
il  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  pic  vert  ;  fc| 
longueur  totale  eft  de  plus  d'un  pied  ^  ^  fon  enver- 
gure de  plus  d'un  pied&-  demi  :  la  tête  eft^  très-- 
grofte  j'b  bec  9  couleur .  de  c^rne  ;  les  pieds  &  les 
ongles  9  d'un  gris-»  noirâtre  ;  ^1^  de0us  de  la  tête  eft 
couvert  de  plumes  longues ,  étroites  ^  un.  peu  entées  ^ 
d'un  très  -  beau  rouge  ^  ainû  que  celles  de  l'o«cciput 
qui  lui  formait  une  très-belle  huppe  :  il  y  a  de  chaque 
*"  côté  de  la.  mandibule  inférieure  un  trait  rouge  ;  les 
)oues  font  dHm  noirâtre  décoloré;  le  refte  du  plumage 
fupérieur  eft  d'un  noir  foncé  :  de  l'angle  de  chaque 
côté  du  bec  part  une  bande  blanche ,  qui  fe  prolonge 
le  long  du  cou  &  fe  termine  de  chaque  côté  vers  le 
milieu  du  dos  \  la  gOrge  eft  d'un-  blanc- rouflatre ,  avec 
îio'  trait  noir  longitudinal  au  milieu  de  chaque  plume  ^^ 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ont  tes  plumes  mi) 
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parties  d*un  blanc^rouflTâtre  &  mî-partîes  de  noir  ;  fé 
refte  du  plumage  inférieur  offre  des  bandes  noires 
tranfverfales  fur  un  fond  blanc-rouflâtre  :  il  y  a  des 
individus  dont  piufieurs  couvertures  des  ailes  font 
1>lanches  ;  eft-ce  la  différence  du  fexe  ou  de  l'âge  i 

Pic  (  petit)  olive  de  Saint-Domingue^  de  M« 
'Brijfon.  Ce  petit  pic  efl  à  peu  près  de  la  grofleur 
d'une  alouette  ;  fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  ^ 
&  fon  envergure  de  huit  pouces  dix  lignes  :  le  bec, 
les  pieds  &  les  ongles  font  gris  ;  les  joués  y  d'un 
gris-rouflatre  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  rouge  ;  le  plu-- 
mage  fupérieur ,  d'un  ôlive-jaunâtre  ;  l'inférieur ,  rayé 
tranfverialement  de  blanchâtre  &  de  brun  ;  les  ailes 
&  la  queue  offrent  quelques  taches  d'un  gris-blanc  & 
d'un  gris-jaunâtre. 

Pic  rayé  a  tête  noire  de  Saint-Domingue  , 
pL  ml.  614.  C'eft  \e  petit  pic  rayé  àt  Saint-Do- 
mingue ,  de  M.  Brijfon  :  il  eft  à  peu  près  de  la  gran*- 
deur  de  notre  épeiche  :  il  a  le  bec  couleur  de  corne  , 
les  pieds  &  tes  ongles  noirâtres  ;  le  front  eft  blanc  ; 
le  fommet  de4a  tête  ^  noir-;  l'occiput ,  le  croupion 
&  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  rouges  ; 
au-deiTus  dé  chaque  œil  eft  un  trait  blanc  ;:  le  bas  des 
joues  ,  la  gorge  «  îaTioftriiie  font  d'un  gris  «  brun  ;  le 
refte  du  plumage  îiiférieiir  eft  olivâtre ,'  cselui  du  fupé<* 
rieur  eft'  rayé  traitfyêrfalèment  «de  jaunâfre  fui  un 
fond  noir  :.  les  fix  pennes  in^rmédiaires'de  la  queue 
font  noîrei5 ,  les  deux  plus  eittérieures  de- chaque  côté 
font  bordées  de  gris  extérieurement.  On  a  repré- 
fenté  ,  pL  enl.  281  ,  fous  lé  nom  de  pic  raye  de 
Saint  -  Domin^ue ,  un  pic  qui  paroît  être  ou  la  fe- 
melle ou  un  jeune  de  l'efpece  précédente  :  le  front 
èft  gris  y  &:  les  nuances  du  plumage  font  pliis  ou  moins 
foncées. 

Pic  rayé  de  Canada.  Voye[  Pic  aux  ailes  dorées^ 

Pic  (grand)  rayé  de  Cayenne,/»/.  enl.  719.  C'eft 
le  pic  varié  huppi  d'Amérique  ^  de  M.  Briffon.  Ce  pic 
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3e  la  Gmanc  eft  plus  grand  que  notre  pu  vert  ;  le  bec 
eft  d'up  noir  plus  foncé  que  les  pieds  ;  c'eil  auûi  la 
couleur  du  front  &c  du  fommet  de  la  tête  ;  l'occiput 
porte  une  huppe  rouge  &  inclinée  en  arrière  ;  les  joues 
ibnt  blanchâtres ,  &  au  bas  eft  une  tache  oblongue  de 
rouge-brun  ,  rayée  en  travers  de  noir  ;  le  derrière  du 
cou  &  tout  le  deflus  du  corps  font  également  rayés 
tranfverfalement  de  noir  ^  fur  un  fond  gris-roufsâtre  ; 
mais  fur  les  ailes  &  les  plumes  latérales  de  la  queue  ^ 
les  raies  font  roufsâtres  fur  un  fond  noir  ;  tout  le  refle 
eft  auili  rayé>  quelquefois  pointillé  de  noir  fur  un 
même  fond  que  le  deflus  au  corps  ;  les  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  noires. 

Pic  (  petit  )  rayé  de  Cayenne ,  de  M.  Briffbn  & 
ides  pi.  erù.  613,  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  pic 
yaru  :  il  a  le  bec  noirâtre ,  les  pieds  gris  ,  les  on^es 
d'un  gris-brun ,  le  fommet  de  la  tête  noir ,  l'occiput 
rouge  9  les  joues  blanchâtres  ;  le  deflus  du  cou ,  les 
ailes  &  le  haut  du  dos  font  rayés  en  travers  de  noir 
&  d'olive- jaunâtre  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft 
d'un  olive-jaunâtre ,  le  bout  de  chaque  plume  étant 
tacheté  de  noir  :  les  pennes  des  ailes  &  les  fix  di^ 
milieu  de  la  queue  font  noirâtres  &  leur  tige  d'un 
jaune-doré  ;  elles  font  rayées  d'olive  foncé  en  deftiis^ 
&  de  blanc  fale  en  d^fTous  :  la  gorge  eft  noire ,  mou- 
chetée de  blanc  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un 
jaune  -  olivâtre  plus  ou  moins  foncé  ,  avec  quelques 
taches ,  les  unes  noires  ,  les  autres  rougeâtres. 

Pic  rayé  de  la  Louiiiane.  Foyci  Epeiche  de  la 
Louiiiane* 

Pic  (petit  )  rayé  du  Sénégal, />A  enl.  '^^^^fig*  %. 
Jl  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  moineau  franc  ;  le  bec  6c 
les  pieds  font  noirs  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  rouge  ;  le 
front  &  les  joues  font  bruns  ;  le  dos  &  les  grandes 
pennes  des  ailes,  d'un  jaune-doré  ;  leurs  couvertures 
&  le  croupion ,  verdâtres  ;  le  plumage  inférieur  eft  rayé 
tranfverfalement  de  sris-brun  &  de  blanc  obfcur  ;  les 
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pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d'un  vert-' 
olivâtre-brun ,  &  les  latérales',  coupées  alternativement 
fc  en  travers  de  jaune-doré  &  de  bmn- verdâtre  obfcur. 

Pic  rouge  ,  de  Bdoru  y^oye[  Ei^eiche. 

Pic  roux  deCayenne,  pLenL  6^4  ^fy.  i.  Ce  pic 
n'a  aucun  trait  rouge  ;  il  eft  de  la  grandeur  du  torcol  & 
pndé  de  même  :  fon  bec  tire  fur  le  blanchâtre ,  &  ks 
pieds  font  d'un  noirâtre  lavé;  tout  fon  plumage  eft  rayé 
tranfverfalement  de  noir  fur  un  fond  roufsâtre ,  éclaird 
fur  la  tête  ,  foncé  fur  les  ailes  &  la  queue. 

Pic  tacheté  de  Cayenne.  C*eft  Vépcichc  varié  & 
mnàL  Le  pic  tachiti  de  Nubie  ,  eft  Vépcidu  àc  Nubie 
onde  &  tacheté;  Voyez  à  rarticle  EPEICHE. 

Pic  varié.  On  trouvera  à  Vanicle  Epeiche  ,  ce  qui 
concerne  ce/^ic,  \t  grand  il  \t  petit  pic  variés  ^\e  pic  varié 
a  tête  rouge  y  le  pic  varié  du  Canada ,  ceux  de  Cayenne  9 
île  la  Caroline ,  de  la  Encenada ,  de  la  Jamaïque  ,  de 
ïa  Virginie  ,  du  Mexique  ,  les  pics  varié  &  onde.  Nous 
avons  parlé  ci-deffus ,  à  V article  Pic  (  grand  )  raye  de 
Cayenne ,  du  pic  varié  huppé  d'Amérique. 

Pic  vert  ,  de  M.  Brijjon  ;  en  Latin ,  Picus  viridis  ; 
en  Italien  &  en  Efpagnof,  Pico  verde.  C*eft  le  pic  vert^ 
jaune ,  pic  ,  pic  -  mort ,  pic  vert ,  pic  jauru  ,  pieu--  mort 
de  Belan ,  le  picojfeau  du  Poitou ,  \t  picotât  ou  pico^ 
lot  du  Périgord  ,  le  bivai  de  la  Guienne ,  le  hecqutbo 
de  la  Picardie ,  pltu  -  pku ,  pîm  -  pUii ,  en  Norman- 
die ,  &c.  Le  pic  vert  eft  à  peu  près  de  la  grofieur  du 
choucas  ;  fa  longueur  totale  eft  de  douze  à  treize 
pouces  ,  &  fon  envergure  de  dix  -  huit  à  dix-neuf 
pouces  :  le  bec  eft.  long  de  prçs  de  deux  pouces , 
&  noirâtre  ;  la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  eft 
d'un  olive  -  jaunâtre  :  les  pieds  font  d'un  verdâtre- 
brim,  &  les  ongles,  cendrés  :  Piris  eft  en  partie  blanc 
&  en  partie  rougeâtre  ;  le  defliis  &  le  derrière  de  la 
tête  font  couverts  de  plumes  étroites  ,  cendrées  à  leur 
origine  ^  &  d'un  beau  rouge  dans  le  refte  de  leur  lon^ 
^eur  ;  tes  côtés  de  la  tête  font  noirâtres  :  dans  \^ 
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jnâle ,  îl  y  a  de  chaque  côté  du  demi  -  bec  Inférieur 
tin  trait  tranfverfal  rougfe  ;  dans  la  femelle ,  dit  M.  Mou* 
duyt ,  il  eft  noir  :  le  croupion  eft  d*un  jaune-olivâtre  ; 
le  refte  du  plumage  fupériçur  eft  d*im  vert  d'olive  ; 
la  gorge ,  d'un  blanc-jaunâtre  ;  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  &  les  côtés  font  d'un  olivâtre  pâle  y  fale  & 
terne  ;  le  ventre  eft  d  un  blanc-olivâtre  >  nué  légèrement 
de  jaime  ;  les  cuiffes  font  d'un  blanc  fale ,-  varié  de  ta- 
ches olivâtres  ;  les  couvertures  du  deiTous  de  la  queue 
font  rayées  en  travers  de  bandes  brunes ,  fur  un  fond 
d'un  blanc  fale  &  jaunâtre  ;  les  grandes  couvertures  Se 
les  pennes  des  ailes  font  bnmâtres ,  tachetées  de  blanc 
des  deux  côtés  ;  il  y  a  auffi  quelques  taches  olivâtres  r 
la  queue  eft  compofée  de  dix  pennçs  brunes ,  variées 
de  vert  d'olive  ;  les  huit  intermédiaires  font  terminées 
de  noir  ;  les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues  » 
&  les  latérales  vont  en  diminuant  graduellement  dé 
longueur, 

L'efpeçe  du  pic  vert  eft  répandue  dans  toute  l'Eur 

rope.  De  très-favans  Ornithologiftes  ont  regardé  le  j^ic 

vert  comme  oifeau  de  paftage,  &  ont  fixé  fon  retoiu: 

^u  printemps  :  il  eft  poftible  qu'un  certain  nombre 

"d*individus  cherche  en  hiver  des  climats  oîi  la  nourri* 

ture  convenable  ne  manque  pas  ;  mais  il  eft  certain 

qu'on  voit  des  pics  verts  ,  même  pendant  les  froids  les 

plus  rigoureux ,  &  pendant  les  plus  fortes  gelées.  Cet 

oifeau  a  été  regardé  par  plufieurs  Auteurs  comme 

y  avis  pluvice  des  Anciens ,  &  prefque  dans  toutes  les 

campagnes  il  paffe  pour  annoncer  la  pluie  par  un  cri 

particulier ,  &  qui  paroît  répondre  à  ces  fyllabes  pieu* 

pieu  ou  plieU'plieu  ;  ce  qui ,  dit  M,  de  Buffon ,  l'a  fait 

*  nommer  en   Bourgogne,  procureur   du  meunier.    Le 

même  Naturaliftç  pane  de  la  haute  eftime  où  étoit  ^ 

chez  les  Anciens ,  le  pic  ,  qui  tenoit  le  premier  rang 

parmi  les  aufpîces.    On  peut  confulter  à  ce  fujet  ce 

qu'en  rapporte  Aldrovande^  Le  vol  du  piç  vert  eft  plus 

'  Qu  moins  rapide  }  mais  quand  il  apperçoit  un  oifeau 


< 


^ 
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de  proie,  il  fembîe ,  dans  fon  vol  accéléré,  fe  précîr 
piter  &  fe  relever  en  décrivant  de  grandes  paraboles  , 
&  en  criant  fortement.  En  été  lejpic  vert  fe  pofe  fouvent 
à  terre  près  des  fourmilières;  il  alonge  jufqu'à  quatre 
&  fîx  pouces  hors  du  bec  fa  langue  fur  la  route  que 
les  fourmis  ont  coutume  de  fuivre  à  la  file  ;  ces  infeftes 
fe  prennent  &  s'engluent  à  la  vifcofité  de  la  langue 
du  pic ,  qui  la  retire  quand  il  la  fent  fuffifamment 
chargée  ;  mais  lorfque  cette  chafTe  n*eft  pas  abondante, 
le  pic  vert  attaque  ces  fortes  de  fourmilières  élevées 
tqui  confident  en  toutes  efpeces  de  fragmens  amonce- 
lés ;  il  les  éparpille  avec  les  pieds  ,  &  il  darde  de  la 
pointe  de  fa  langue  &  les  fourmis  &  les  chryfalides 
qirtl  â  mifes  à  découvert.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  eft  à 
cet  égaf d  parmi  les  oifeaux  ,  ce  que  font  les  fourmi^ 
lîcrs  parmi  les  quadrupèdes  ;  en  hiver  il  fe  nourrit  des 
laîryes*  qu'il  trouve  fous  l'écorce,  ou  même  à  l'inte- 
rieiir  des  arbres.    * 

Lf  s  pics  verts  ont  au  temps  de  la  pariade  un  cri 
particulier  qui  n'imite  pas  mal  un  éclat  de  rire.  Us 
placent  leur  nid  au  centre  de  quelque  gros  arbre ,  & 
plus  communément  de  quelque  arbre  ,  dont  le  bois  foit 
tendre  &  le  cœur  carié ,  vermoulu  :  ils  percent  à  coups 
de  bec  l'endroit  où  ils  veulent  nicher ,  \  nous  avons  vii 
de  ces  trous  parfaitement  cylindrid[ues  )  ;  &  quand  le 
trou  le  permet ,  ils  y  entrent  pour  jeter  avec  les  pieds 
les  menus  copeaux  &  la  vermoulure.  Us  s'établiflent  à 
C[uînze  ou  vingt  pieds  de  terre  ,  &  quelquefois  ils 
^creufent l'arbre  fi  avant  &  d'une  manière  fi  oblique,  que 
lé  jour  ne  pénètre  point  au  fond  du  trgu  ;  le  mâle  &  la 
femelle  concourent  égaleiîient  à  ce  rude  travail  :  la 
ponte  eft  de  quatre  à  cinq  oeufs  (rarement  de  fix), 
verdâtres ,  tachetés  de  points  noirs  :  les  jeunes  quit- 
tent le'nid  av^nt  de  pouvoir  voler,  &  grimpent  le 
long  des  arbres  ;  leur  plumage  eft  peu  différent  de  celui 
des  père  &  mère  ;  le  devant  de  la  tête  eft  cependant 
grisâtre  i  le  rouge  eft  moins  foncé  &  mêlé  de  gris  : 
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(/)/,  ml.  371 ,  h  pic  vert  jeune  ;  879 ,  le  pîc  vert  mâle 
adulte  ).  La  chair  du  pic  vtrt  n'eft  pas  eftimée ,  elle  eft 
fîbreufe  ,  dure ,  coriace  ;  cependant  â  Bologne  on  en 
expofe  au  marché  pendant  tout  l'automne  y  faifon  ok 
cet  oifeau  eft  fort  gras. 

Pic  vert  de  Bengale,  de  M.  BriJJon.  Il  eft  un  peu 
moins  gros  que  notre  pic  vert  :  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs  ^  ainfi  que  le  derrière  du  cou  &:  le  haut  du  dos  ; 
le  devant  &  le  milieu  du  defTus  de  la  tête  font  auffi 
de  cette  couleur ,  mais  tachetés  de  points  blancs  : 
Tocciput  eft  couvert  de  plumes  longues  &  rouges  qui 
forment  une  huppe  en  pointe  ;  le  refte  du  plumage 
fupérieur  eft  d'un  jaune  •  olivâtre  -  doré  :  fur  chaque 
côté  du  cou  font  deux  raies  longitudinales  ,  l'une 
blanche  &  l'autre  noire  ;  la  gorge  eft  pointillée  de  blanc 
fur  un  fond  noir;  le  refte  du  plumage  inférieur, 
varié  de  blanc  fale  &  de  noir;  les  ailes  otfrent,  fur 
les  couvertures ,  un  brun  clair  entouré  âe  noir  j  &C 
fur  les  pennes  des  taches  blanches  fur  un  fond ,  en 
partie  noir,  &  en  partie  jaune-olivâtre. 

Pic  vert  de  Goa.  M.  Mauduyt  dit  que  cette 
efpece ,  qui  eft  nouvelle  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  pic  de  Bengale ,  &  il  préfume  que  ces  deux  oifeaux 
ne  font  qu'une  variété  l'un  dp  l'autre. 

Pic  vert  de  Norvège ,  de  M.  Btiffon.  Ceft  le  pic 
vert  à  tête  grife  Hl  Edwards  ;  il  eft  de  la  grandeur  de 
notre  pic  vert  :  le  bec  eft  d'un  cendré  obfcur  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirs  ;  la  tête  &  le  deftus  du  cou,  cen- 
'  drés;  l'occiput  eft  moucheté  de  rouge  ;  il  y  a  fur  chaque 
joue  deux  bandes  noires  :  le  croupion  eft  jaune  ;  le  dos 
&  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  bleu  nué  de  vert  ;  les 
couvertures  du  deffus  &  du  deflbus  de  la  queue  font 
d'un  vert  terne  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  mêlé 
'  de  rouge  fur  un  fond  cendré  ;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  -  verdâtres ,  variées  en  travers  de  taches  jaunâ* 
très  ;  celles  de  la  queue  font  brunes,  barrées  d'iin 
brim  plus  foncé  ôC  bordées  de  verdâtre. 
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Pic  vert  des  Philippines ,  de  difFérentes  efpecef^' 
'Foyei  Palalaca. 

Pic  vert  du  Sénégal.  f^oye{  GoertaN- 
Pic-vert-rouge,  de  Selon.  Voyez  Epeiche* 
Pics-GRiMPEREAUX.  M.  Mouduyt  dit  que  ce  font 
deux  oifeaux  d'efpece  &  même  de  genre  nouveau  ; 
qu'on  les  a  reprefentés,  l'an  ,  pi.  cnL  61 1 ,  fous  le 
nom  de  picucuU  de  Cayenne  ;  l'autre ,  pL  enl.  605  ^ 
fous  le  nom  de  talapiot  de  Cayenne  ;  que  tous  deux  fe 
rapprochent  des  pics  en  ce  qu'ils  ont  les  pennes  de  la 
oueue  roides  &  terminées  en  pointe;  qu'ils  ont  l'un 
oc  l'autre  quatre  doigts  ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine ,  trois  en  avant  &  un  en  arrière  ;  la  cuifle 
cft  couverte  de  plumes  jufqu'au  genou.  Lepicuculc  peut 
être  rangé  à  la  fuite  des  grimpereaux ,  à  caufe  de  hi 
courbure  de  fon  bec  ;  &  le  talapiot ,  à  la  fuite  des 
troupiaUs ,  à  caufe  de  fon  bec  droit ,  un  peu  arrondi 
&  déprimé  vers  la  pointe. 

Le  picucule  a  dix  pouces  de  longueur  totale  ;  il  eft 
à  peu  près  de  la  groueur  du  merle ,  mais  d'une  forme 
plus  alongée  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  le  bec 
eft  long ,  un  peu  convexe  en  deftus  ^  légèrement  aplati 
en  deuous ,  &  un  peu  courbé  dans  fa  longueur  ;  cet 
oifeau  refTemble  à  cet  égard  au  pic  aux  ailes  dorées  : 
la  tête  &  la  gorge  font  tachetées  de  blanc  fur  un  fond 
brun-roufsâtre  ;  tout  le  defTus  du  corps  eft  d'un  brun 
traverfé  d'ondes  noirâtres  qui  bordent  le  bout  des 
plumes  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun-roufsâtre 
luiiforme  ;  tout  le  defTous  du  corps  eft  rayé  en  travers 
deoioirâtre  au  bout  des  plumes  »  fur  un  tond  gris  nué 
de  jaune. 

Le  talapiot  n'a  qiie  fept  pouces  de  longueur  ;  il  a  le 
bec  gris  &  les  pieds  noirs  ;  la  tête ,  le  cou  ^  la  gorge 
&  la  poitrine  font  tachetés  dans  le  fens  des  plumes  ^ 
de  raies  blanches  fur  un  fond  brun-roufsâtre  ;  le  defius 
du  corps  y  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun-rouf? 
satire  ;  U  vçntre  çft  d'un  brun  plus  clair» 
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Cts  deux  oifeaifx  fe  trouvent  •  à  Cayenne  ;  ils  ha* 
i>itent  les  grands  bois ,  &  ils  fréquentent  le  voifhiage 
des  niiffeaux  &  des  fontaines  ;  ils  ne  fe  perchent  ja- 
mais ,  &  ils  ne  font  que  gravir  contre  les  arbres  ; 
ils  s'y  accrochent  &  y  grimpent  à  la  manière  des 
pics  y  &  cherchent  les  infeâes  cachés  fous  l'écorce 
qu'ils  enlèvent  ;  &  il  ne  paroît  pas  que  le  picuculc  ai£ 
fiflêz  de  force  dans  fon  bec  pour  entamer  la  fubftance 
du  bois  même  ;  mais  le  talapiot ,  dit  M.  Mauduyt  ^ 
parbit  pouvoir  l'entreprendre  avec  plus  de  fuccès. 

PICACUROBA.  f^^î  Tourte. 

PICAREL  ,  Spams  fmaris  ^  Linn«  ;  Spams  macula 
nigrd  in  Mtroqtu  latcrt  medio  j  pinnis  ptBoraUbus  caudxt* 
qut  mbris  ^  Arted.  ;  Smaris ,  Auâor.  ;  Smaris  &  maris  - 
JLtttcomœnides y  Charlet,  ;  Mœna  candida ,  &c.  Gefn.  ; 
Curmsj  Plin.,  Martial.  ;  à  Venife,  Givoli  &  Gcrmli; 
à  Marfeille^  Gerrts  &  Hara.  Poiflbn  du  genre  du 
Spart  :  il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Europe  Méri* 
dionale.  Selon  Willughby^  il  reflemble  à  la  mendole^ 
mais  il  efl  plus  petit  :  fa  longueur  ordinaire  eft  d'un 
doiçt;  ion  corps  efl  auifi  plus  arrondi,  plus  effilé, 
&  la  couleur  plus  fombre  ,  tire  davantage  lur  le  noir  : 
il  a  fur  chaque  côté  du  corps  une  tache  qui  eft 
.  noire ,  comme  dans  la  mendole  ;  mais  il  n'a  point , 
CQimme  celle-ci ,  des  bandes  tranfverfales  fur  le  corps. 
Ces  deux  poifTpns  fe  reffemblent  encore  par  la  ûtua-* 
tion ,  la  figure  de  leurs  'nageoires  &  le  nombre  des 
layons  dont  elles  font  garnies  ;  celle  de  la  poitrine 
&  celle  de  la  queue  font  d'un  rouge  clair  dans.le 
picard;  la  nageoire  du  dos  eft  marquée  de  taches 
fombres  qui  forment  des  efpeces  de  nuages.  A  Antibes 
ce  poiflbn  eft  nommé  garon.  Les  pêcheurs  le  falent  & 
le  mettent  à  l'air  pour  le  deflecher  ;  il  y  en  a  qui  le 
font  tremper  &  difîbudre  dans  le  fel  pour  faire ,  la 
fauce  que  l'on  appelle  gamm.  Ce  mets  fi  vanté  des 
Grecs  &  des  Romains ,  &  dont  le  prix  égaloit  celui 
des  parfums  les  plus  précieux,  excite  finguliéremeot 
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l'appétit.  Limery  dît  que  le  picard  excite  le  lait  aux 
nourrices,  &  qu'il  efl  propre  contre  le  venin  du 
fcorpion  &  du  chien  enragé.  Ce  même  Auteur  dit 
que  le  nom  latin  fmaris  dérive  d'un  mot  grec  qui 
exprime  fa  blancheur  ;  de  là  vient ,  a joute-t*iI ,  qu'oa 
appelle  en  latin  les  hommes  pâles ,  Smaridcs.  Cepen- 
dant la  robe  du  picard  n'eu  pas  fort  blanche. 

PICAVERET  de  Bdon.  Voyez  Cabaret. 

PICEA  ou  Fesse,  Voyc^  a  ranicU  Sapin. 

PICHOT.  Nom  que  l'on  donne  en  Provence  au 
urifitr ,  Voyc[  CERISIER,  On  donne  auffi  le  nom  de 
pichot  au  pinfon.  Le  pichot  de  mer ,  ou  le  pichot 
mondain    eft   le    pinjbn    d^Ardtnne.     Voyez    Vartick 

Pinson. 

PICHOU  ou  PiCHON.  C'eft  une  efpece  particu* 
liere  de  chat  putois  oufauvage  qui  fe  voit  à  la  Louiûane, 
M.  le  Page  du  Prat[  dit  qu'il  eil  auffi  haut  que  le 
tigre  du  pays ,  mais  moins  gros  ;  fa  peau  ou  fourrure 
eft  très-belle  &  eftimée  :  neureufement  qu'on  y  en 
trouve  peu ,  car  cet  animal  chafle  auffi  bien  la  volaille 
des  bafie-cours  que  les  animaux  des  bois.  Le  pichou  eft 
le  margay.  Voyez  ce  mot. 

PICOLAT  ou  PicosSEAu.  Vaye^  Pic-vert. 

PICUCULE  de  Cayenne.  Voyé^^  Pics  -  grimpe-^ 

REAUX. 

PICUIPINIMA.  Voyei  CocOTZiN. 

PICUMART  de  Bdon.  Voyez  Pic-vert, 

PIE ,  Pica.  C'eft  un  genre  d'oifeaux  qui  approche 
de  celui  du  coracias  &  de  celui  des  corbeaux  par  le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles;  mais  la  pie  en  diffère  par 
la  forme  de  fa  queue  dont  les  plumes  du  milieu  font 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales.  On  diflingue 
pluiieurs  efpeces  de  pies ,  que  nous  citerons  après  avoir 
donné  l'hiftoire  de  la  pie  ordinaire. 

La  Pie  vulgaire  y  pi.  enl.  488  ;  en  Latin  ,  pica 
varia  &  caudata.  Cet  oifeau,  qui  eft  très-commun  en 
JFrance^  en  Angleterre  ^  en  Allemagne  ^  en  Suéde  &; 

dans 
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Ains  toute  l'Europe ,  excepté  en  Laponje  &  fur  U 
montagnes  un  peu  élevées,  oii  il  eu  rare  ,  fe  retrouve 
dans  les  régions  tempérées  de  l'Afie  ,  d'où  l'on  pourroit 
conclure  Gue  hfU  craint  le  gr^nd .  froid  :  cet  oifeau 
dis-;e,  eftu»  peu  moins  gros  qpe  le  choucas:  il  a 
depuis  Iç.  lîout  du  bec  jufcjw'à  l'e^cti-émité  de  la  queue- 
dix-huit  pouces  de  longueur  i  l'envergure  eft  de  vinst- 
deux  pouces  :  la  queue. dépaffe  les, ailes  pjiées  depîès 
de?  trois;  qv^ts  ;  le  bec  eu  long  d'un  iKAice  &  &  . 
nojr,  «os  &  fort;  h  mandibule  fvpéneure'eft  un  peu 
recpurbee  faillante  &  pointue,;  les  narines  font  un  Lu 
barbues  ;  la  langue  eft  noirâtre  &  fçmblable  à  celle^u 
geai;  Lins,- de. couleur  de  çoifette  pâle  ;   le  ifront 
d'un  noir- violet .,  nué  foiblenient.de'  vert-'dofé-  le 

"^^•^'  J^i^*^  '^  gorge,  le.  .çôu/Je'ïiaut  delà 
poitnne  &  du  dos  &  les  çpuy«r(ures  du  dèffi^Ue 
h  queue,  font  d'un  noir- violet  fo^„^re.:  iç  bas'd'u 
dos  &  l9  croupion  font  grifâtres;  les.  Rluw3.XcaDulaï- 
res,  le  bas^de  la  poitrine,  le  haut  du  ventre..&" les 
cotes  font  blancs;  le  bas-yentre ,  lës'^uiffes,  Tel  cou- 
vertures du  defTpus  des  ailes  &'  de,  la  cmeue'  font 
noirs;  les , couvertes  des  ailes ,  d'un  vm  bîus  ou 
moins  nue  de  violet;  les  pennes  de  l'aile  font  d'un 
BOir  tirant  vers  le  bout  fur  le  vert-canard,  elles  font 
plus  ou  moms  marquées  de  blanc  du  côté  intérieur- 
les  douza  pennes  deJa  queue  font, noire? ;ea,deflbus; 
mais  en  deffus  elles  font  d'un  noir-verdâtrè  &'à  reflets 
couleur  de  .cuivre  de  rdfette  dans  leur  plus  grande  lon- 
gueur &  violets  jers  leur  extrémité  :  Tes  deux  pèrines 
du  milieu  depaffent  la  première  latérale  de  chaque 
cote  d  un  pouce  &  demi  ;  toutes  vont  en  diminuant 
à  proportion  qu'elles  font  plus  extérieures  :  Iqs  pieds 
&  les  ongles  font  noirs.  ' 

Onaobfervé  qu'à  la  mue  les  plumes  qui  couVfeht 

.  n^ï^\.'^^.^  ^''.  tombent  fucceflîvement  cdihnie 
ceft  1  ordinaire ,  mais  qu'elle  perd  tout  à  la  fois  celles 
de  la  tcte,  en  forte  qu'elle  paroît  comme  chauve  tous 


les  âhi ,  a  Uiie  epotjûé  déterthînée,  M.  MuuMyi  dîf  qife 
tétte  oBftfryatiori  n- eft  pas  aiiffi  partîtulière  qu'on  lé 
trôit ,  &  qtié  bc5aiic6up  tf  oifcàUi  font  fujets  à  une 
chute  dë$  ptuioîes  de  h  tête  phts  rapide  que  celle  deâ 
^iumei  dès  autres  jiartîfes* 

'  Le  pluîhsigerde  la  pit  dévient  truèl^cfois  blanc  ^ 
"fcôititùé  il  arrive  à  ptfefque  tous  les  oifeaut.  Cettt 
vàiiftë  f)atoît  êite  plus  cotairiune  au  Nohl  de  l^urope, 
lUt'-tôrCt  vers  lé  Spitiberg ,  tjiie  dains  nos  çotftréèsî  jfeUe 
'i?y  eft  pas  cependant  bien  fare.  Jtes  plés  blanches  forit 
'&m  beau  bbnc  fur  îéj^  parties  qui  fônt  de  cefte  coùleiir 
^ns  là  ffié  tonifnunty  &  d'un  bl^c  iatè  ^  i^me  <Màxi 
Cùt^  îès  ràutres  parties*;  fo.yeux  fdrit  ^ougéâtres;  le 
l^ec,  Î3Î  p^s.  6c  les  br^es,  blanchâtres. 
•  ■  ta  /îe;  dit  eftctee'^  M-  Mauiuyt ^  à  Begucôuii  de 
-fch<*fés  CQiliihiinès  avec  là  corneille  ;  inertie  ^pétit  pour 
'fèiii^  ièrteS'tfâHtnÀis,-  ^dût  de  prëféréiice  pcni'j:  la 
"chiîti^-îfafSfiè  du  tfori^ômpufe,  hiréme  hardifeffe  à  attà- 
otiet^ô^iîtMe  chdùtë  â  tud:  les  pétltiî  ôiftàux  &  ceux 
'^l{f  iSfe^s^  ôîége,  â  déchirer  léufs  petits  ôc  à  f e 
nôtirftf '^tfe  létirs  Oeufs ,  (  quelques  perfoftiits  ont  tif é 
-Jfk^  dupSt  ÔP  là  pà  pour  lé  gîKéf  Vlvaht,,  en  ia  drèf- 


"iiii  fës**bàfles  &  îes  gi-àînS  ;  'en  hiver  elle  vok  par  trort- 
fee§'  lidAbteufes'  &  s'àppi'oche  dés  lîeiiit  Habités  près 
défi^Veis  elle  trouve  plus  âîfémerit  à  flîbflftëi';  fdn  v61 
;  éili['*ofdinairèÂerit  coah  &  d*àrbre^h  arbre  ;  fouvéôt 
"auffi '^le  cherche  (a  noilimture  à  terre,  foit  {\xx  tes 
,  fumiers  y /oit  fur  les  terres  labOùtéei  ;  '  elle  poufTe  ffé- 

*  ^uemiifent  iiri  cri  aigre,  qui  lui  eft  j^f  dptè,  &  rie  rfïarique 

*  pài  de  lé  faire  entendre  toutes  les  fois  (Qu'elle  paffe  d'tin 
'  lléù  à"  riaùtre  ;  elle  jatàfft  (  terme  qui  éxprimef  iàn  tri  ) 

aUÎÈ  à  iërfe  >  fon  allure  eft  par  petits  iauts,  &  fofUvent 


felle  voltige  autour  des  atbres ,  foit  poùlr  fuirprendrë 
ide  petits  oîfèaux,  fott  plus  ordinairement  pour  dé-*^' 
(couvrir  des  infeâes  ou  leurs  chryfalides  eh  hiver; 
toujours  en  mouvement  &c  dans  uii  trembuflement 
continuel  ^  fbît  à  terre ,  foit  perchée  ^  fon  extérieur  eu 
i^elui  d'un  être  inquiet  &  turbulent  ;  elle  fecoue  & 
agite  fà  qtieue ,  comnie  la  lavantUiri ,  bu  elle  la  porté 
tin  peu  rekvéeé 

Dès  la  fin  de  l'hiver  la  pic  s'occiipé  <ttt  foîh  dé 
|>ropager  foh  efpece  ;  elle  s  apparie  de  très-bonne  heure  ^ 
&  place  Ton  nid ,  dit  Jildrovandt ,  au  fommet  des  ar- 
bres les  plus  élevés  i  le  mâle  &  la  femelle  concourent 
à  fa  conftruâion  ;  ils  le  compofent  en  dehors  dé  biH 
thettes  fortifiées  &  garnies  de  terré  du  côté  extérieur; 
ils  l'enveloppent  encore  &  le  couvrent  eh  partie  dé 
inehues  branches  épineufes  j  en  ne  laiflant  de  libre  qiié 
^ouverture  nécèffaire  pour  fe  pofer  fur  fes  œufs  & 
fortir  ail  befoin  ;  l'intérieur  eft  garni  fhr  une  furfacë 
4ârcttlairé.  d'environ  (ix  pouces  j  des  matières  le^  plus 
douces  ;  le  contour  peut  avoir  dans  fon  enfemble  deux 
J)ieds  <f  étendiie  :  il  n'y  â  qu^une  ponte  par  ah  ^  & 
elle  eft  dé  cinq  à  fix  oeufs  ^  quelquefois  de  fept  à  huit  3: 
ils  font  femés  de  tâchés  brunes  fur  un  fond  yéri-bleu; 
On  donne  le  notxi  de  piàti  ou  piàts  aux  petits  dé  la 
p'u  ;  la  mère  les  élevé  avec  beaucoup  de  foins  ^  qti'ellé 
leur  continue  pendant  long  -  temps  i  fon  attaclieiiient 

E>ur  eux  j&i  pour  fes  oeufs  même ,  lui  infpiré  uAe  vigi^ 
nce  &  une  audace  dignes  d'être  remarquées  ;  fans 
ceffe  l'osiil  au  guet ,  fi  quelque  corneille  ou^uelqu'autte 
oifeaii  s'approche  de  trop  près ,  la  pie  vole  à  lui ,  & 
à  coups  oe  bec  ,  accompagnés  de  cris  répétés  ^  elle  lé 
diafie  en  l'étonnant  pat  fa  hardiefié  &  le  harcelant 
par  fon  aâivité  :  elle  ofe  attaquet  en  pareil  iàs  même 
les  oifeaiix  de  proie  les  plus  fiers ,  quoique  fouvenC 
avec  défavàntage;  mais  elle  xtiet  en  fuite  ceux  que  leuf 
lâcheté  lui  rend  inférieurs,  malgré  la  fupériorité  dé 
Uurs  forces^  tels  que  la  bùfe ,  k  milan ,  &.c.  Qn  ^é^ 

Ëe  a 
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tend  que  lors  de  la  couvée ,  fi  la  pie  craint  d*êf f e 
troublée  dans  fon  nid  y  elle  en  confirait  très-prompt 
tement  un  nouveau  ^  dans  lequel  elle  tranfporte  it& 
«eufs  en  les  tenant  entre  fes  doigts  ;  c'eft  une  obfer- 
vation  qui  tlemande  à  être  mieux  conilatée.  On  pré- 
tend encore  que  la  pU  ne  connoît  pas  moins  ce  qu'elle 
a  à  craindre  de  la  part  de  l'homme  que  de  celle  des  ani- 
maux ,  &  qu'elle  le  fait  connoître  par  les  inquiétiuies 
que  lui  caufe  fon  approche.  Des  chafleurs  racontent  à 
ce  fujet  que  fi  xxntpU  a  vu  entrer  un  homme  dans  une 
hutte  près  de  l'arbre  fur  lequel  elle  couve,  elle  ne 
quittera  pas  le  nid  qu'elle  n'ait  vu  fortir  l'homme  qui 
eft  entré  dans  la  hutte  ;  que  fi  cinq  y  font  entres, 
elle  les  aura  comptés,  &  qu'elle  ne  quittera  pas  fa 
couvée. qu'elle  ne  les  ait  vus  fe  retirer  tous  ;  mais  que 
s'ils  font  fix ,  elle  fe  méprend  dans  fon  calcul  &  fe 
levé  après  la  fortie  du  cinquième  :  on  en  conclut  que 
la  pu  a  l'idée  des  nombres  jufqu'à  cinq  y  fans  pouvoir 
compter  au-delà.  Cette  finguliere  obfervation  rnéri*^ 
teroit  auflî  d'être  vérifiée. 

La  pie  pafle  pour  jouir  d'une  longue  vie  :  cependant 
celle  dont  le  Doâeur  Dcrham  fait  mention ,  avoit  les 
infirmités  de  la  décrépitude  à  vingt  ans;  à  la  vérité 
elle  avoit  vécu  en  domefiicité  (  ^  )•  On  fait  que  la 
pu  jMrifç  &  élevée  jeune  s'accoutume  très-aifément  à 
l'état  de .  domefiicité  &  qu'elle  devient  tfès^&miliere. 
Sa  nourriture  la  plus  ordinaire  eil  le  lait  caillé ,  ou 
cette  forte  dç  fromage  qui  en  a  pris  le  nom  de  fromage 

à  la  pie  :  elle  fe  contente  cependant  d'autres  alimens  ; 

• 

(4)  On  trouve  dans  les  Ephém,  à^ÂlUmapu ,  Dicur,  II,  arm,  IV.  app,  H9 
une  obfervation  rapportée  par  le  Ooâeur  PaulUni^  fur  une  pît  fie» 
melle,  d'ailleurs  très-faine,  qui  tous  les  mois,  à  k  nouvelle  lune  9 
rendoit  pendant  deux  à  trois  jours ,  du  fang  aflez  copteufement  par 
Tanus  *,  il  ajoute  avoir  quelquefob  remarqué  de  (èmblables  purgations 
menftruelles-daas  des  jumens  ,  des  tmus  &  des  hrehù-,  enfin  ,  il  dit 
qu'un  de  fes  confrères  a  vu  un  pa»n  qui  ,  à  chaque  nu>is ,  dans  le 
décours  de*  la  lune ,  rendoît  par  Tanus  une  pelote  ^laireufe  qui  en 
dedans  ne  contenoit  qu'une  graatde  quan^ii  de  grakis  de  fable  qufi 
l'oîff^u  anrqjc  avalés^ 
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le  pain  trempé ,  la  viande ,  la  plupart  de  nos  comeAi- 
bles ,  lui  conviennent  :  il  n'eft  /peut-être  pas  d'oifeau 
plus  omnivore  dans  toute  la  force  du  terme.  Elle  ap- 
prend à  prononcer  quelques  mots ,  &  margoe  eft  celui 
qu'elle  répète  le  plus  facilement ,  peut-être  parce  que 
c'eft  le  nom  populaire  qu'on  lui  donne  &  qu'elle  entend 
le  plus  fouvent  ;  elle  contrefait  auffi  le  cri  de  plufieurs 
animaux ,  quand  fon  oiieille  en  a  été  fouvent  frappée  ; 
en  un  mot ,  elle  eft  fort  babillarde  ,  &  Ton  prêtent 
même  qu'elle  annonce  la  pluie ,  lorfqu'elle  jafe  ou 
^jacaje  plus  qu'à  l'ordinaire.  Dès  qu'elle  s'eft  habituée 
à  ime  demeure ,  on  peut  la  laiffer  vivre  en  liberté  : 
elle  fe  promené  ,  va  &  vient  aux  environs  de  la 
maifon  de  fon  maître,  fans  beaucoup  s'écarter;  elle 
fe  fait  craindre  de  la -plupart  des  autres  animaux  do« 
meftiques ,  &  il  en  eft  peu  qu'elle  redoute  ;  elle  eft  aftez 
hardie  pour  picorer  dans  une  auge  à  côté  du  grouin 
des  cochons  :  reçoit-elle  un  coup  de  boutoir ,  elle 
faute  fur  le  dos  de  ces  animaux  pour  y  prendre  les 
poux  qui  les  défoleot.  Maisc'eft  un  oifeau  mal-propre, 
deflniaeur ,  criard  ^  nuiûble  aux  autres  animaux  plus 
foibles  qu'on  ne  peut  nourrir  dans  le  même  lieu ,  tur- 
bulent ,  importun  &  défagréable  par  fon  habitude 
d'emporter  à  fon  bec  des  fourchettes  &  cuiUers  d'ar* 
gent ,  en  un  mot  tout  ce  qui  n'excède  pas  fes  forces ,  de 
l'enfouir  &  de  le  cacher  dans  quelque  coin  ignoré ,  fans 
qu'on  puifTe  préfumer  un  motif  plaufible  de  ce  vice 
domeftique  que  la  pie  partage  avec  le  corbeau  &c  la 
corneille.  On  raconte  plufieurs  hiftoires  fort  étranges 
de  ces  rufes ,  de  cette  inclination  au  larcin  de  là  part 
des  pies  privées  &c  qui  ont  plus  qu'inquiété  des  fervi- 
teurs  fidelles  ;  heureufement  que ,  quoique  d'un  tem- 
pérament chaud  &  hfcif ,  la  pie  ne  multijpHe  pas  en 
domefticité  ;  peut-être  n'a-t-on  pas  pris  les  moyens 
de  l'y  engager ,  txms  elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on 
s*en  occupe. 
La  chair  de  b  piê  eft  réputée  dure  &  coriace  ; 

Ec  3 
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çn  prétend  néanmoins  qu'on  en  fait  des  bouffions  qv^ 
font  d'un  bon  fuc  &  nourriiïans  ;  les  payfans  ne  dé-r 
daignent  pas  la  chair  rôtie  des  jeunes  pUs.  Dans  Tan-- 
cienne  Médecine  on  eftimoit  la   chair  de  cet  oifeai; 

Îropre  à  remédier  à  la  foibleiTe  de  la  vue ,  à  l'épilepfie  ^ 
la  mélancolie  j^  à  la  manie. 

Là  pie  a  été  déiSgnée  fous  difFérens  noms  par  Bdon^ 
jaquette  y^  damc^  ^g^JT^î  margot  en  diflPérentes  provinces 
de  France  ;  magpye  en  Anglois.  fjous  avons  dit  que 
fon  nom  latin  eit  Pica  (tf  ). 

Pie  a  courte  queue  des  Indes  Orientales, 
^Edwards  ^  pi.  enl.  314.  Ceft  la  brève  de  Ceylan. 
Trois  bandes  noires  &  deux  mi*parties ,  fuivant  leur 
longueur ,  de  jaune  &  de  blanc ,  partagent  le  plumage 
de  .la  tête;  la  gorge  eft  blanche;  la  poitrine,  le^ 
côtés  &  le  haut  du  ventre  font  jaunâtres  ;  mais  le  bas- 
Ventre  &  le  deffous  de  la  queue  font  couleur  de  rofe; 
|e  deffus  du  corps  eft  vert. 

Pie-ajasse  ou  Pie-croi.   Voye;;^   Pie  -^  grièche 

pRiSE.   La  pie-agaffe  ou  pie-jacaffe  eft  la  pie  vulgaire^ 

PlE-ANCROUELLE   OU   PlE  -  ESCRAYERE  ,  de  Belon. 
Yoye[  ECORCHEUR. 

Pie  de  la  Jamaïque,  de  M.  Brijfon.  Ceft  le  choucas 
couleur  de  pourpre  ,  de  Catesby  ;  le  yetlow  and  black 
pye  des  Anglois.  Cet  oifeau  eft  d'un  tiers  plus  petit 
que  le  choucas-choucette  :  le  bec ,  les  pieds  &  lés  on- 
gles font  noirs  ;  les  yeux ,  gris  ;  tout  le  plumage  eft 
d'un  noir- violet ,  brillant  fur  toute  la  tête ,  le  cou , 
les  pennes  des  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  vont  en 
diminuant  des  intermédiaires  aux  Utérâles  :  tout  le 
phimage  de  la  femelle  éft  d'un  brun  foncé  en  deflus 

(a)  Ltme^  dtt  que  le  mot  >  lacin  ptça  ne  défigne  pas  feulement  la 
pic ,  mais  qu'il  exprime  aufi^  une  maladie  qui  arrive  affez  fouvent 
aux  perfonnes  du  fexe.  Ceft ,  dit-il ,  un  apétit  dépravé  qui  les  invite 
à  manger  en  fecret  du  poivrù  y  du  marc  de  cafi^  du  plaire ,  du  charbon  ^ 
de  la  cmin^  de  la  craU^  de  la  ors,  toutes  fubftances  qui  incap^les 
de  nourrir,  peuvent  produire  des  obûruâions  fortes ,  des  pâles  cou- 
las, te, 


lia  corps  Bt  pl«$  rfalr  en  deffous*,  €etti5  dÇ)ece  de  .pif 
ie  trouve  à  la  Jaoïiaiique  ^  à  la  CcU'oIine  &  au  Mexjuqiie  ; 
en  été  «lie  habite  }es  bois  Solitaires  âç.  retirés ,  elle 
y  fait  fon  nid  fur  les  "arbres  ;  mais  en  automne  ces 
oiieaux  Ce  réuniiTent  en.  bandes  fi  nombreufes ,  jque 
l'air  en,  eil  quelquefois  dbfaxrci  ;  leur  vol ,  bien  diih 
45^rent  de  celui  dç  nos  pus  ,  eu  long  &  fputemi 
Ibuvent  pendant  plufieurs  milles  ;  elles  caufent  ide 
grands  ravages^  au]ç  cuUiyatQirs  par  -  tout  oi^  ellea 
s'abattent  ;  &:  dans  If  fort  de.  L'hiver ,  elles  ailiégent 
"  les  portes  des  granges. 

Pie  de  l'^le  Papoç^de  M  ^rijfbny  Pica  Papoen^ 
^s.  Voyez  Vardiole. 

Pie  de  Macao.  Elle  eft  d%m  tiers  moins  groffe  que 
laotre  pic  vulgaire  :-  le  bec  &ç  les  pieds  font  noirs; 
l*iris  eft  jaunâtre;  la  pjus  grande,  partie  du  plumage, 
d'un  gris-brun,  mais  éclairci  fur  la  tête  &  aux  cuiffes, 
-prjsfque  roux  fur  le  4p5  :  les  'aileç  §c  la  queue  font 
noires ,  mais  cette  couleur  eft:  plus  éclatante  fur  les, 
f^ennes  des  ailes  dont  pluûei^r^  {dupies  font  à  reflets 
vprts;  il  y  a  fur  chacune  des. quatre  pennes  1^  plus 
extérieures  ,  deux  taches  Uançhes ,  une  fur  te  côté, 
extérieur,    f'^oyage  aux  Indes  &  âla  Chine, 

Pi^  ou  BicAssp,  DE  Mer  ,  dtMeictn,  Voyez  Uvi- 

TRIER. 

Pie  des  Antilles.  G^eil  le  rollièp  des  :  Antilles  de 
M.  JSriJfhn,  iPar  leç  Çjaraâeres.  extérieurs  ,  cet  oifeaii 
tient  aux  rolUerSy  mais  il  a  les  habitudes  de  la  pie. 
ta  pie  des  Antilles  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  de  la 
nôtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges  ;  elle  a  la  tête  &  le 
#cou bleus,  avec u(i  collier  trlanc;  de  l'occiput  au  bas  du  - 
cou  eft  une  raie  blanche,  coupée  entravers  dans  le 
mâle ,  de  lignes  iic^ir^s  ;  le  dos  .&  les  pliunes  fcapulaires 
font  de  couleur  lerrugineufe ;  le  croupion  &  au-delà,^ 
«ft  jauçe  ;  le  de^ous  du  coi^  eft  Uanc  ;  les  ailes  offrent 
une  couleur  marron,  avec  des  lignes  noires  ,  du  vert , 
du  bjçu  lîH^,  de  vert  ôf.  du.  bleu -blanchâtre  ;.  les. 
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pennes  de  la  queue  font  d'un  bleu  rayé*  en  travers  ék 
lignes  blanches.  Cet  oifeau  fe  trouve  aux  Antilles  , 
&  il  eft  commun  à  la  Guadeloupe,  fur  le  bord  des 
rivières. 

jtldrovande  fait  mention  d'une  pie  du  Japon  ;  elle 
reffemble  à  celle  des  Antilles  ,  à  la  queue  près  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  font  bleues,  excepté  leur  tige 
&  leur  extrémité  qui  font  blanches  ;  les  latérales  font 
dans  leur  longueur  mi-parties  de  bleu  &  de  blanc;  ces 
deux  couleurs  font  féparées  par  une  bande  tranfver- 
fale  d'un  bleu-noir. 

Pie  des  Indes  ,  à  queue  fourchue  j  à^ Edwards. 
Voyez  FiNGAH. 

Pie  du  Brésil  ,  de  BeUm ,  ou  C assique  JMm  du 
BréfiU  yoye[  Yapou.  Plufieurs  Auteurs  ont  encore 
donné  le  nom  de  pie  du  Brejil  aux  toucans.  Voyez 
ce  mot. 

Pie  du  Mexique  (  grande  )  de  M.  Brijfon.  Voyez 

HOCJSANA. 

Pie  du  Mexique  (  petite  )  de  M.  Briffon.  Voyez 
Zanoé. 

Pie  du  SéNÉGAL ,  pL  enl.  538.  Elle  eft  un  peu  plus 
petite  que  notre  pie;  elle  a  les  ailes  plus  longues 
&  la  queue  plus  coune ,  mais  les  pennes  en  font  éta- 
gées  de  même;  ces  dernières  font  de  couleur  brune 
iiir  les  deux  faces  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs  ;  la  tête ,  fc  refte  du  plumage  fupérieur ,  le  haut 
du  ventre  &  les  côtés  font  d'un  noir  changeant 
foiblement  en  violet  ;  le  bas- ventre ,  les  cuiffes  & 
les  couvertures  du  deflus  delà  queue  font  noirâtres ^ 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes,  &  le4 
moyennes  d'un  noir-violet. 

Pie  grivelée.  Foyt[  Casse-noix. 

Pie-MATAGESSE.  C'eft  la  pie-grihhe  roujje. 

Pie  noire  et  jaune  ,  de  Catesby.  Voye^  Trov- 
piale. 
Pi£  ROUSSE  de  la  Chine,  M,  Sonnerat&i  quç  foa 
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1»ec  eft  un  peu  courbé,  maïs  qu'elle  reiTemble  aux 
pies  par  tous  1^  autres  caraâeres;  elle  n'eft  pas  plus 
grofTe  que  aof re  merle  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ; 
l'iris  eft  rouflatre  ;  la  tête ,  d'un  brun  foncé  ;  le  cou  , 
d'un  brun  plus  clair  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un 
blanc-rou0tre  ;  le  dos  &  le  croupion ,  d'un  roux- 
jaunâtre  ;  les  ailes  ofïrent  du  roux-brun ,  du  gris  clair , 
&  fur  les  pennes,  du  noir  -  brunâtre  ;  la  queue  eft 
étagée  :  les  deux  pennes  du  milieu  font  grifes ,  ter- 
minées par  une  bande  tranfyerfale  brune;  les  laté-* 
raies ,  grifes  dans  leur  première  moitié ,  brimes  dans 
la  féconde ,  blanches  à  leur  extrémité.  Voyage  aux 
Indes  &  à  la  Chine. 

Pie  (iîoquille)  ou  Pie  testacée.  Nom  donné 
à  .un  coquillage  univalve,  efpece  de  Jabot  ombiliqué , 
dont  la  robe  eft  à  fond  blanc  &  tachetée  de  noir , 
comme  marbrée.  On  l'appelle  quelquefois  veuve  :  c'eft 
le  Uvon  de  M.  Adanfon. 

PiE-GRiicHE  ,  Pica  Gmca.  Genre  d'oifeaux  de 
proie  dont  les  caraderes  font  d'avoir  quatre  doigts  dé- 
nués de  membranes ,  trois  devant,  un  derrière  ,  tous 
féparés  environ  jufqu'à  l'origine  ;  les  cuiffes  couvertes 
de  plumes  jufqu'au  genou  appelé  talon  ;  le  bec  droit , 
convexe  en  deftus ,  aufti  épais  que  large  à  fa  bafe  ; 
les  bords  de  la  mandibule  fupérieure  échancrés  vers 
le  bout  qui  eft  courbe  en  bas  &  crochu. 

M.  Mauduyt  dit  que  les  oifeaux  de  ce  genre  appar- 
tiennent aux  deux  Continens;  on  les  trouve  égale- 
ment dans  les  pays  chauds  &  dans  les  régions  Septen- 
trionales ;  mais  dans  les  dernières  &  même  dans  les 
parties  tempérées ,  elles  font  de  paffage  ,  ou  le  plus 
grand  nombre  au  moins  les  quittent  dans  la  faifon  du 
fi-oid  ;  &  ce  qui  prouve  que  ce  font  réellemeat  des 
oifeaux  de  proie,  c'eft  qu'il  refte  au  plus  fort  de 
l'hiver  ^es  pies-griïches  dans  nos  campagnies  où ,  au 
.  défaut  d'infeâes ,  elles  font  néceffitées  à  vivre  de 
petits  oifeaux ,  &  peut-être  des  plus  pçtits  quadrupèdes. 
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l.e  rapprochement  des  pUs-grieches  aux  oUbam  di^ 
proie ,  déjà  indiqué  par  JÈ/ie'i ,  parok;  très-bien  fondé  ^ 
pême  confirmé  par  ce  au'ea  rapporte  M.  de  Bujflm^ 
Cet  HiAorien  phiiofopne  dit  que  ces  oifeaux ,  quoi-p 
que  de  petite  ftruéture^  quoique  délicats  de  corps  &d& 
membres,  doivent  néanmoinspar  leur  courage ,  parleuf- 
bec  large ,  tranchant ,  fort&  crochu ,  &  par  leur  appétit 
pour  la  chair,  âtre  mis  au  rang  des  oifeaux  de  proie,  même 
des  plus  fiers  &  des  plus  fanguinaires.  On  eft  toujours 
étonné  de  voir  l'intrépidité  avec  laquelle  une  petitt 
pie-grikkc  combat  contre-  les  pies ,  les  corneilles ,  les 
jgeais,  les  crécerelles,  tous  oifeaux  beaucoup  plusi  ^ands, 
$C  beaucoup  plus  forts  qu'elle;  non-feulement  elle 
combat  pouç  îe  défendre ,  mais  fouvent  elle  attaque 
&  toujours  avec  avantage ,  fur-tout  lorfque  le  couple- 
ie  réunit  pour  éloigner  de  leurs  petits  les  oifeaux  dc^ 
rapine  ;  elles  n'aitendent  pas  qu'ils  appr^>chent ,  ii^ 
fufEt  qu'ils  pafTent  à  leur  portée  pour  qu'elles  aillent 
au-devant  ;  elles  les  attaquent  à  grande  cris ,  leur  font 
des  Ueflures  cruelles,  &  les  çhaflent  avec  tant  de. 
fureur ,  qu'ils  fuient  fouvent  fans  ofer  revenir  :  8ç- 
dans  ce  combat  inégal  contre  d'aufli  piiiflans  enne^ 
inis  ,  il  eft  rare  de  les  voir  fuccomber  à  la  force  ou  fe^ 
laifler  emporter  :  il  arrive  feulement  qu'elles  tombent- 
quelquefois  avec  l'oifeau  contre  lequel  elles  fe  font 
accrochées  avec  tant  d'acharnement ,  que  le  combat 
ne  finit  que  par  la  chute  6ç  h  mort  de  tous  deux. 
Auffi  les  oifeaux  de  proie  les  plus  brayes  les  refpec-' 
tent  ;  les  milans  ,  les  bufes ,  les  eorbteaux  paroiffent 
les  craindre  &  les  fuir  plutôt  que  les  chercher.  Rien 
dans  la  Nature  ne  peint  mieux  lai  hardieiTe ,  la  puif- 
fance  &  les  droits  du  courage  ^  même  l'audace  qui 
femble  aller  jufqu'à  la  témérité ,  en  un  mot  le  mé- 
pris du  danger  ,  quie  de  voir  ce  petit  oiiieau  qui  n'eft 
jguere  plus  gros  qu'une  forte  alouette  ou  qu'un  merle , 
fe  melurer  &  voler  de  pair  avec  les  éperviers ,  les 
faucons  âç  tous  les  autres  tyrans  de  l'air  ^  fans  Içs  f  e% 


^4outer ,  &  chafler  d^s  leurs  domaines  uns  craiodie  d'ei^ 
être  punis }  car  quoique  ks  pics-grihclus  fe  nporrifieiit 
communément  dlnfe^iies ,  elks  aiment  la  chair  de  préfé? 
reAÇe  ;  elles  pourfuivent  pu  vol  toiis  les  petits  oii!e^uxj( 
pn  en  a  vu  prendre  des  perdreau3;:&  de  j-eiuies  levrauts  i 
}es  grives ,  les  merles  &:  les  autres  oifeaux  pris  au 
lacet  &  au  piège  9  deviennent  leur  proie  la  plus  or*- 
dinaire  ;  elles  les  Oûfiffent  avec  leurs  pieds  »  qiti  »  (ans 
fnériter  le  nom  de  ferres  »  font  armés  d'ongles  sàgus  \ 
filles  leur  crèvent  là  tête  avec  le  bec ,  leur  ferrent  âç 
tiécbiquetent  le  cou ,  &c  après  les  avoir  étranglée  ou 
tués ,  elles  les  plument  pour  les  manger  ^  les  dépecer 
à  leur  aife  6ç  en  empqter  dans  km  s  nids  les  d^brî^ 
^n  lambeaux» 

M.  d€  Buffùn  ajoute  qu'on  peut  réduire  à  trois  eff 
peces  principales  les  pies " fprïkcha  de  notre  climat) 
lavoir  ^  la  pu  -  grièche  grift^ ,  la  pi^griichc  touffe  &  la 
pie^grièche  appelée  yulg^iirenient  Vécorchutr  :  nous  ea 
parlerons  ci-après, 

Pi£-GRiècH£  A  QUEUE  FOURCHUE  ^  4^  Bengale* 
f^oyei  FiNGAH, 

PiE-GRiècHE  jpiLANÇHfi,  C'^ft  une  Variété  de  1* 

pie-gri^che  grife. 

PiE-GRiÈCHE  BLEUE  de  Madagafcar,  de  M.  Brifon 
&  des  pi.  enl.  %^SjJ^g.  i.  ^lle  en  un  peu  plus  grofle 
que  le  moineau;  fa  longueur  totale  eâ  de  ûx  pouces; 
$1  deqii  ;  fon  envergure  eft  de  onze  pouces  ;  le  bec  tft 
d'un  cendré-noirâtre  ;  les  ongles  &c  les  pieds  font  n<^s  ; 
le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  de  neige  ;  le  fupér 
rieur ,  y  compris  la  tête  &  le  bas  des  cuiffes ,  font  d*un 
bleu  éclatant  ;  les  plumes  qui  couvrent  la  bafe  du 
bec  font  d'un  noir  de  velours  ;  les  aiks  &  la  queue 
font  variées  de  bleu  &  de  noir  ;  une  nuance  cendrée 
altère  dans  la  femelle  k  brillant  du  bleu  &  la  pureté 
du  blanc. 

PiE-GRiècHE  BRUNE  dç  Bengale  ,  de  M.  Briffbn. 
Voye?  Rouge- QUEUE, 
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PiE-GRikcHE  de  la  Louifiane^  des  pL  enl.  Voyez 

ECORCHEUR, 

PiE-GRiÈCHE  deMadagafcan  ^<7yqTcHA-CHERT. 
La  petiu  pic'gr'àcht  de  Madagafcar,  eft  le  caH^calic^ 
Voyez  Bruia. 

PiE-GRikcHE  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  de 
M.  Briffon  &  des  pt.  ml.  477  ,  jfg.  i .  Elle  eft  un 
peu  moins  groffe  que  la  pic^grihcke  ;  elle  eft  un  pe^ 
moins  longue ,  mais  fon  envergure  a  un  peu  plus 
d'étendue  :  le  bec  »  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâ- 
tres ;  la  tête  &  tout  le  plumage  fupérieur  font  noi- 
râtres ,  excepté  le  pli  de  Paile ,  les  premières  couver- 
tures &  les  dix  premières  pennes  de  l'aile  à  leur 
origine  ^  la  bordure  &  l'extrémité  des  pennes  latérales 
de  la  queue  ,  qui  font  ainfi  que  le  plumage  de  tout  le 
deflbus  du  corps  ^  de  coideur  blanche. 

PlE-GRIÈCHE  GRISE ,  de  M.  Briffon  ;  la  pU-grihckc 
des  pi.  tnl.  445  ;  la  granit  pU-grièchede  Bcloni  en  Latin, 
Lanius^  CoUurio  vulgaris  ;  en  Italien,  Ga^afptrv'ura  ; 
Falconello  ^  comme  qui  diroit  fauconctu.  Suivant 
M*  SaUmt ,  anciennement  grièche  ;  en  Sologne ,  pie^ 
griiche  folle  ^  calouaffe^  ajact  toicelierc  ;  en  Berry,^<zr- 
nagaÛe ,  pie^ajace  ;  à  Nantes ,  pU-croi  ;  en  Picardie  , 
agàffc  cnulk  ;  à  Verdun ,  craouilUy  agajfc  craouilUrc  ; 
à  Saint- Ay,  près  d^Orléans  j  pic^gruellc. 

La  pifgriichc  grife  eft  commune  eh  France  &  dans 
la  plupart  des  contrées  de  l'Europe  ;  elle  y  demeure 
toute  l'année  :  elle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du 
mauvis  ;  fa  longueur  totale  dépaffe  neuf  pouces  ;  fon 
envergure  eft  au  moins  de  dix-huit  pouces  :  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs;  tout  le  plumage 
fuperieiu"  eft  d'un  gris  -  cendré  clair ,  l'inférieur  eft 
blanc  ;  les  plumes  fcapulaires  font  blanches  ;  \xr\e  bande 
tranfverfele  noire  règne  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  les 
narines  font  couvertes  déplumes  noires  &  de  quelques 
poils  roides  de  la  même  couleur  ;  les  ailes ,  noires ,  raais^ 
les  pennes  font  blanclics  dans  leur  première  moitié:* 


la  queue  eft  étagée ,  compofée  de  douze  pennes  qui  font 
blanches  &  noires  comme  celles  de  Taile ,  avec  cette 
différence  que  les  deux  intermédiaires  ne  font  noires 
qu'au  milieu  de  leur  longueur ,  &  que  les  latéraW 
participent  plus  du  blanc,  la  plus  extérieure  efl  même 
totalement  blanche. 

Cet  oifeau,  en  été,  s'enfonce  plus  conftamment 
dans  les  bois,  ôcThiver  il  s'approche  des  lieux  ha- 
bités ,  ce  qui  fait  croire  quSI  efl  alors  plus  commun; 
il  n'a  le  vol  ni  haut ,  ni  foutenu ,  ni  direÛ  ,  ni  obli- 
que à  la  même  hauteur  ;  mais  il  fe  lance  de  bas  en 
haut ,  ou  fe  précipite  de  haut  en  bas ,  en  faifant  le 
crochet  alternativement  &  précipitamment.  La  pU^ 
grikche  grift  fe  fait  aufïi  remarquer  par  fon  cri  aigu 
qui  femble  exprimer  houinrhouin  ;  on  l'entend  de  fort 
loin  :  elle  fait  fon  nid  fur  des  arbres  d'une  hauteur 
médiocre  &  le  pofe  à  l'enfourchement  de  pluiieurs 
branches  ;  eUe  le  compofe  de  mouife  affermie  par  des 
brins  d%erbes ,  &  elle  le  garnit  de  laine  en  dedans  :  la 
ponte  eft  de  cinq  jufqu'à  huit  œufs  ;  le  père  &  la 
mère  ont  pour  leurs  petits  le  plus  grand  attachement  ; 
le  mâle  veille  auprès  du  nid  &  en  écarte  à  grands 
cris  tous  les  oifeaux  qui  s'en  approchent ,  fans  redou- 
ter ceux  qui  font  aufîi  bien  armés  &  plus  forts  que 
lui  à  raifon  de  leur  groffeur.  Bien  différente  des  au- 
tres oifeaux  de  proie  qui  chaffent  leurs  petits  avant 
qu'ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes ,  la 
pie-grièche  garde  &  foigoe  les  fiens  tout  le  temps  du 
premier  âge ,  $c  quand  ils  font  adultes ,  elles  les  foigne 
encore  :  la  famille  ne  fe  fépare  point ,  les  petits  fui- 
vent  le  père  &  la  mère  ;  on  les  voit  voler  enfemble 
pendant  l'automne  entière  &  encore  en  hiver,  fans 
qu'ils  fe  réuniffent  en  grande  troupe  ;  chaque  famille 
tait  une  petite  bande  a  part ,  compofée  du  père ,  de 
la  mère  &  de  cinq  à  huit  petits  ;  tous  prennent  un 
intérêt  commun  à  ce.  qui  leur  arrive  ,  vivent  en 
paix  &  cbaflent  d|e  concert ,  juft^u'à  ^ce  que  le  b^foin 
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de  fe  teprôduîié  ^  plus  fort  que  tout  àiitre  mfHhâ  i 
détruife  ks  liens  de  cet  attachement  ic  enlere  le^ 
Mfans  à  leurs  pareils  ;  la  fatmlle  M  fe  fépâre  que  pouf 
M  former  de  tiouvelles.  La  manière  de  voler  des  //^-^ 
^ikhes^  &  l'habitude  d*êtire  en  petifte  troupe  après  té 
temps  des  nichées  ,  font  reconnoitre  aifement  ces 
iàikmx  de  loin. 

L'efpece  de  là  pU-^^iickt  a  fubi  des  vaHëtés ,  qiiàni 
aux  couleurs  du  plumage  &  même  quant  à  la  taille; 
jlUrovanJe  en  dëûit  une  à  plumage  entièrement  blanc  ^ 
ji  pieds  jaunâtres  ^  à  bec  &  on^s  noirâtre^;  Le  même 
Auteur  »  Gifii^  ^  Mi  BHffon  &  plufîeurs  autres  Or*^ 
Hitholo^fteS)  pitflentt  dhine  autre  variété  àt  pu-grâihê 
ptft  à  kiqueUe  ils  donnent  le  {\xm&m  àé  grande^  Col*, 
bmo  àntrtm  majùr*,  Elle  n'en  âffere  que  parce  qu'elle 
éft  d\tf)e  faille  un  peu  plus  forte  ^  &  que  les  plumes  fea^ 
l^ttiaires  ainfi  ^è  les^  petites  couvertiires  du  defllis  deé 
làles  i  font  foimStres  ;  (  quelque&^uns  f'appellent  gikthd 
icorchêur  ttÉtéri^4  Mi  Mauduyi  droit  qii'oA  doit  en^ 
èore  reg^der  comme  une  autre  variété  ^  la  pie-griècké 
ihii^^fL  tnl.  31 ,  fg.  t\  qui  iië  diffei^  de  la  lidtr^ 
que  parce  qû^etle  eft  un  peii  plus  petite  ^&  que  le$ 
parties  inféneures  fotit  nuées  d'une  légère  teinte  def 
toik  pâle  :  M*  de  Buj^n  dit  que  l'iniluenGe  des  climatji 
étorangers  doit  avoir  agi  avec  beaucoup  plus  de  forcé 
jf tu*  <:es  oifeaux  ^  que  fur  eetiic  des  d^ffîrentes  parties 
de  l'Europe  >  6t  11  <x>mpte  au  nombre  des  variétés  dé 
hotre  pie^grtèche  grijè  :  la  pie-gnUdu  grîfi  de  la  Louî* 
fiane  ^  de  M.  Briffon  ;  la  pk^riickê  du  Cap  de  Bonne^i^ 
Efpérmce ,  pL  trd.  477  ^  fig.  ti  ceBe  du  Sénégal  ^ 
pl^thl.  rtsjTyfig*  I  ;  k/»l^g7Y^cAeî/!»e  deMadagafcar^ 
pi.  tnl.  ^98  9  fig.  t  ;  enfin  »  hk-pie^griiehc  raya  de 
Cayenne ,  pi.  tnl.  297  >  J%.  i. 

PïE-GRiECHE  GRISE   de  CayefUie  ,  pL  mi.  304 
&  de  M.  Brifân.  Voyet  Be€ARï>e. 

PiE-GRîècHE  <^iS£  du  Sénégal  ^  pi.  tnt.  -297  , 
fg.  t  i  ^  de  M,  ^rifms  eUe  -à'ift  pas  plus  ^^ 


fqiit  \*ic 


kortheur  i  le  bec  eft  ftoir  ;  les  pîèds  &  les  on* 
gies  font  d'un  gris-bnm  ;  le  deffas  de  la  tête  eft  noir  ; 
une  bande  d'un  blanc  fale  pafie  par-deflus  les  yeux  fit 
^gne  le  derriete  de  Tocciput^une  autre  bande  noire 
palTe  par  la  ligne  de  Tœil  ;  les  joues ,  le  cou  &  Ut 
refte  du  plumage  fupérieut  font  gri$,  pks  foncé  rers  U 
trrôupiôn  ;  lé  plumage  inférieur  eft  gris  -  blanc  ;  les  ailes 
tfftent  du  brun  &  du  rout;  les  deux  pennes  inter^ 
iàédiaires  dé  la  que^  font  d'un  gris^brun  ;  les  laté^ 
raies ,  noires  &  terminées  de  blanc  ;  la  plus  extérieure 
-ik  ii:haque  côté  eft  bordée  de  blanc  du  côté  extérieur* 

Piè-griècAé  Huppée.  Q'èA  la  fHe- griieke  de 
Canadii  j  de  M.  Brijfon  &c  des  pt.  énl.  4^9  ,/g^,  2*  Elfe 
èft  dé  la  groffeur  de  la  précédente  ,  &  fon  envergtiifé 
dé  dik  polices  Se  demi;  le  bec  eft  d'un  brun  foncé} 
les  érigiez  fie  les  ^téài  font  noire  i  le  deflhs  de  la  tête 
éfi  d'un  roù^  dait  ;  la  gotgé  ^  lé  devant  du  i^ôu  le 
la  pfôi#iné  fdiit  atiffi  de  cette  couleur  ^  âiais  Variée! 
et  traite  Bhms  ;  le  téfté  du  plumage  inférieur  eft  d*ûn 
cendré  cMr  i  lei  joués  font  fK)irâtrés^  piquetées  de 
Bleuâtre  ;  Foéçiput  porte  Une  hiippe  roufiStre;  le 
'l^e  du  pHuttlâge  fupérieur  eft  d'art  briin  plus  eu 
inoins  'toux  .^  4ès  péfihés  dès  aiîeS  &  celles  de  la  queue 
font  noirâtres  ;  les  premières ,  bordées  de  blanc  du 
tbiè  extérieur  ;  ïés  fécondes  ^  des  deux  côtéi  ;  lés  unes 
&  les  autres  font  terminées  auffi  de  blanc. 

"PriÈ-GfeîicHÈ  JAUî^E  de  Cayenne  ,  de  M.  Brijfot^ 
te  des  pL  énl.  156.  C'éft  la  hécardc  à  y  entre  jaunes 
le  bec  &  lés  ongles  font  noirâtres  ;  les  pieds ,  gris  t  tout 
lé  plumdge  îhférteur  eft  de  couleur  de  loufre  ;  le  fupé* 
•  irîéut-  eft  bruil,  exteptéle  defliis  de  la  tête  qui  eft  noir  5 
tes  joues  &  la  gorge  font  blanchâtres  ;  Une  raie  hoif'e 
traverfe  le  'btetic  (ïes  joues* 

Pi£-ORiÈCHt£  PExrrE ,  dite  rÉcoRcmtJR.  Fûyel 
et  dernier  mot.  ' 

PlÈ-tîRièt:HE  KAVêt  deCafycnne,  de  M.  Brîjpm^ 
&  des  pï.  nnhx^y.  ^e  eft  à  peu  près  de  la  gtoffeuc 
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de  Talouette  ;  tout  le  plumage  eft  varié  de  blanc  i^ 
pofé  par  raies  fur  un  fond  d'un  noir  terne  ;  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  ,  font  bruns. 

Pi£  -  GRIÈCME  ROUGE  ,  du  Sénégal.    Foyci  Go« 

gKOL£K. 

PiE-GRiÈcHE  ROUSSE,  pi.  tnL  9 ,  fig.  2  ,  le  mâle; 
3  ï  >  fis-  *  >  la  femelle  :  plusieurs  l'appellent  pcùtc  pic^ 
matagejfc.  Elle  eft  de  la  groffeur  de  la  précédente ,  mais 
un  peu  plus  longue  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns.  / 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  plumage  très-différent: 
Le  premier  a  la  bafe  du  bec  entourée  de  plumes  d'un 
hlanc-roudatre ,  &  le  front  noir  ;  cette  couleur  defcend 
fur  les  côtés  du  cou ,  en  paflant  par  la  ligne  où  les 
yeux  font  placés  ;  l'occiput  &  le  defius  du  cou  (oni, 
d'un  marron  nué  de  roux  :  le  haut  du  dos  eft  noirâtre  ; 
]e  bas  du  dos  &  le  croupion  font  cendrés  ;  les  plumes 
fcapulalres  &  les  couvertures  du  deftus  de  la  queue 
font  blanches;  tout  le  plumage  inférieur  eft  d'un 
blanc  nué  de  rouffâtre  ;  les  ailes  offrent  du  noirâtre  ^ 
du  blanc  &  du  brun  :  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue ,  blanches  dans  le  premier  tiers  de  leur 
longueur  9  font  noires  dans  les  deux  autres;  les  latérales^ 
noires  au  milieu ,  blanches  aux  deux  extrémités  ;  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  dans  toute 
la  longueur  du  côté  extérieur. 

La  femelle  a  tout  le  plumage  fupérieur  d'un  roux 
rayé  en  travers  de  brun  ;  les  plumes  fcapulaires  & 
les  couvertiures  du  deffus  des  ailes  font  rouues  ^  entou- 
rées de  brun  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  fale 
&  rouffâtre,  chaque  plume  étant  entourée  de  brun; 
les  pennes  des  ailes  font  brunâtres  &  bordées  de  roux  ; 
celles  de  la  queue,  d'un  roux-brun  &  terminées  de 
roux  clair. 

M.  Mauduyt ,  d'après  lequel  nous  venons  de  décrite 
la  pU-pàcht  rouffc ,  dit  qu'elle  eft  de  poflage ,  qu'elle 
arrive  au  printemps  &  s'en  va  dès  le  mois  de  Sep- 

tsmbrs  j^ 
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léilibre  ;  que  fa  ponte  efi  de  cinq  à  fix  œufs  blancs,' 
tachetés  de  brun  ;  qu'elle  ne  fait  p?:s  un  long  vol  de 
iiiite  ;  qu'elle  fe  piofe  foùvent  &  qu'elle  fréquente  vo-^ 
lontier$  les  haies  &  lès  bords  des  chemins  ;  enfin  ; 
qu'elle  y  eft  remplacée  à  fon  départ  par  la  pu-^iickc 
gri/i  $  qui  durant  Pété  habite  les-  bois  /afts.  gainais 
quitter  notre  climat  :  là  piè-grièckp  rbuffe  o'eft  pas 
tnaùvaife  à  manger;  Il  patoît  que  là  pie-grihkt  rouffà 
du  Sénéçal  repréfentée  pi.  eriL  477 ,  fig.  a  ^ ,  eft  le 
tnênàe  oiieaû  que  notre  pie-griickâ  rou£c,;  ^oii  Vod 
peut  inféf  er  que  cette  pU-grièché  fe  l'élire  jpn  Afrique 
pour  y  pafler  Phi'^eh  .  ... 

PiE-GRiècHE  ROUSSE  À  xâTÈ  NoiRÊ  dù  Sénégal  ; 
pL  cril.  479  9'J^^  ^  •  ^^^^  ^^  rapporte  affez  par  le  ton  géné- 
ral des  couleurs ,  à  .celle  du.  même  pays  dont  il  eft  men- 
iioif  k  k  fin  de  l'article  précédent  ;  qtboique  celle  à 
tête  nuire  foif  bea^jcoU:^'  plus  grande.^  M.  Mauduyé 
Àe  là'  regardé  qi^e  comitife  uiie  Variété  produite  p^f 
une  race  qui  s'eft  fisi^ée  dans  tes  .pay^  .chauds  &  qui 
ne  voyage  pas  comme  l'autre  qui  pàffe  fêté  dàife  vïQi 
climats,  .     •    . 

Pie  -  GRiÉCHÉ  ftoùssfe-  dte  Madagàfcar  ;  Foyi^ 
Schêt-b1  ;  -     ' 

Pie-  GRikc»E    TACHEtÉE   de  Câyçnne  ^  J^oyt:^ 

BÉCA'RDÉ.  .     ■       ,        ,  ^    ;,  -  .  .'  .     • 

PiE'-GRïÈCHE  (  petite)  VêrdàtRê  de  M^agafear ,' 

Voyt{  TCITA-CHERT-Bé; 

,  PiË  GRiàcHË  (  petite  )  verte  de  J^ads^^fcar  >y 
^oye^  TcHA-èHERt.      \ 

PlÈ*2VÎÀÇOii^   Voyt:^  SiTTELLÉ.  i  ;     r,  \ 

PlE-JVtERÊ.  Voyt^  à  VarticU  HoMME.  ; 

PIEGES  Anatomiqués:  iNîEctÉES.  Les  Cabî- 
Aèts  des  Gurieifx  reiiftrttierït  ^JQurd'hul  dés  animàuic 
ou  parties  d'aniiteau^  écoifçhées  &  i^onfervéeç.  oomïhe 
au  naturd,  au  moyen  de  l'injêâiôn ;  paitni  çés  pncss 
injeBiés^  oà  admire  plus  volontiers  les  div'éifes  parties 
dù  cQq>s  humain ,  en  effet  ^  I9  çonnoiflanae^la  plus  inti- 
loiru  X  F  f 
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reflante  à  l^homme ,  eft  V homme  même.  Des  ia  ndîfTance 
de  i'Anatomie ,  To^l  curieux  chercha  dans  la  diiTeâioïs 

'des  corps  tous  les  refiorts  de  la  machine  animale,  mais 
Part  de  Pinjeâion  vint  éclairer  &  conilater  fes  décou- 
vertes* Le  voile  qui  cachoit  la  marche  de  la  Nature  fut 

•  fottlevé;  des  liqueurs  colorées  &  in^eôées  dans  les 
vaiiTeaux  pénétrèrent  jufqfie  dans  les  plus  petites 
ramifications  des  artères  &  des  veines.  On  apperçiit 
diftînâement  les  anaftomofes  ;  mille  vaifTeaux  im- 
perceptibles   qu*on   ne   foupçonnoit  point  ,    furent 

•«connus  ^  '&  le  fyftêrae  admirable  de  la  machine 
hydraulique  vivante  fut  dévoilé.  Ce  n'eft  qu'à  force 

rde  travaux  8c  par  des  efiais  fouvent  réitérés  qu^on 

-eft  parvenu   à  injeâer   les  .pièces  muaomiqucs.    Les 

'  Anaens  n'av<Ment  d'autre  maniée  de  conferver  la 
forme  &  le  diamètre  des  vaifieaux  fanguins  qu^en  le$ 
templifiant  d'air  :  à  ce  j>rocédé  infuffifant  on  iubflitua 

'4ans  le  fiede  dernier  l'injeôion  des  matières  colorées^; 

«le  bleu  donna  le  fang  Veineux^  le  rouge  donna  le  fang 

uurtérieL.....  Il  n'efl  prefque  perfonne  au)ourd*hm  qui 
ne  connoiffe  les  belles  injeâions  de  Rmfch. 

PffiD  ou  Pli ,  Pes.  Partie  de  l'animal  qui  lui  fert  de 
bafe  ou  de  point  d'appui  pour  fe  pofer  ,  fe  foiitenir 

;.&  mai<cher',  r&  qui  eft  l'inftrument  du. mouvement 
progrefTif.  Les  animaux  fe  diftinguent  par  jspport  au 

inonibtê  dé  leurs  pieds  ,  en  hiptdes ,  comme  les  oifeaux  ; 
en  quadrupèdes ,  comme  les  chevaux  &  autres  bêtes  à 

^quatre  pieds;  tn  polype ies\  o\x  cemipedcs  on  mUUpcdes ^ 
comme  quelques  infeâes.  Quelle  variété  dans  la  con- 
figuration &.  l'arrangement  des  pieds  des  anîmatix  î  il 
fuffit  d'examinét  &  de  comparer  ceux  de  l'écrevîfle ,  de 

4a  tatipe ,  de  la  fauterelle ,  du.  cormoran ,  de  l'aigle  y  du 
phôcas,  du  fatigue,  ^c.lxpi$d  dei'hommeeft  très- 

^difféi9#nrde  celui  de  quelque /ammal  que  ce  fût ,  & 
même  de  celui  du  finge,  <}i]i  eft  plutôt  unemââniqu'un 

pied*  Enfin  o'îeft  une  chofe  remarquable  de  voir  avec 

combien  ^^ex^âitude  les  jaiiibes  8c  les  pieds  de  jtous  les 
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oifêaux  âquâtîqiles  répondent  ^  leur  mamere  de  vivre^ 
A-rarticle  généxal  de  chaque  claffe  d'anim^aiix ,  on 
trbuvera    un  tableau  €xaâ   de   la   configuration  de 
l'objet  dont  il  eft  ici  queftion. 
!     ftED  d'Alexandre,  Foy^i  au  mot  Pyketkre. 

PlED-D'AjLOTJETTE  ,  DeïphiniumyOXJi  DaUPHINELLE; 

Genre  de  plantes  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 

aconits  ^  6l  qui  comprend  des  herbes  à  feuilles  alterr 

.  nés  plus  ou  moins  découpées ,  à  fleurs  irréguliereis 

.munies^  poflérieiiirenaent  d'un  éperon ,  ôf,  conimuné^ 

jnent  remarquables  p^,  la  beauté  de  leur  couleur.  Le 

iiruit  .coniiiie  en  une  ^baie  à  trois  capfules  oblongues  , 

-droites  y  à  pointe  inclinée  en  .dehors  :  chaque  ^capfule 

renferme  pfu£eurs  femeox^es  anguleufe«.  J)an$  pluueurs 

-efpeces  de  ce  g^re ,  la  fleur ,  avant  Xon  ipanouiffç- 

-ment ,  a  à  peu  près. la  forme  que  Vofl  attribue  au 

dauphin.  On  en  diflingue  plufieurs  efpeces* 

Le.  pkd-xT alouttu  des  jardins  ,  Ddphimuf^  hçtrtmfe  / 
\jlon  majore  ,  muUiplici  fyfimplici\^  Iflft*  42^6  ^.417; 
■Conjolida  rcgalis  y  honenfis^^fiort  majoH*%s^  C,  B«  Pin# 
142  ^Flos  regiujf  y  Dodop.  Pempt.  i^x;.I>ê^hiniufn 
jéjads ,  Linri;  C^eft  une  plante  à  tige  d|:oît^^  .rameuff  , 
haute  de  trois  pied^  ou  environ  :  fes.  feui}l^s   font 
vertes .,  découpées  pri^fôndément ,  &  prefgue  gpfîi  dé- 
liées ique  celles  du  ftoouil  ;  XeS  fô(n}i^tés  ioyiptt  .garnies 
de  belles  fleurs  rangées  par  ordre  eft  ^oj;i|ne>  d'épi  ; 
jchàcûQe  dfi.cesfleuî^'^ft  compoféQ  de  i>)ufieursff!uilles 
(  pétales)  inégales ,  jdont  ,ciiKLfo&t  f^lvs ^gr^pdes  que 
les  autres  <.&;iiifpoieés  en  çqndi.la  fuf^FJifiare^^^jaloiige 
:furile.  dernicjîî  en'forqiç.d'éperpnlégéîeffl^tjcp^^^ 
en  ondulation  ^  (çai  reçoit  Tép^ron  .d'uoej^utre/eiiille  ; 
,ces  ikurs  varient  du  plvis? b§au  bleu  d^az.ur  ^u  violet, 
•au  rouge  ,  au  rpfe  jtendr^r3f;à  la  çouleiij  de  chair 
.&  au  blanc  {nir.,    daps  tgutçs  jes  ^ii^tefic  com- 
bles; mais  dans  ces  difFérens  cas  elles  font  toujours 
moins  vivement  colorées'  en  dehots  qu5ût4rieureiaient. 
Qa  obff  rve  a  dans-  l'i;atérieia:  des  fleur^  ^  Si^^^^^-t^ 
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<ines,  de$  taches  de  couleur,  tracées  furnm  fond 
clair ,  &  qui  forment  comme  auknt  de  caraâeres..  Les 
Poètes  en  ont  pris  occaûon  pour  feiiidre  o^Ajax  ^  fils 
de  Tilamon  j  fut  changé  après  fa  mort  en  cette  plante  ^ 
fur  laqueHe  on  croit  voir  ces  lettres  AI  A  j  oui  font  le 
<romniencèment  du  mot  Ajax  ;  ce  qui  l'a  vakt  appeler 
^r  quelques  Botaniftes,  Dtlphininni  A/acis.  Cette  efpeoe 
eâ  originaire  d'Italie.  A  ces  âeurs  fuccedent  des  fruits 
à  capfule-  uriiloculaîre  ^  noirâtres  ,  qui  renferment  des 
femehces  angideufes,-  noires^  ameres  au  goût%  Cette 
plante  annuelle  eft ,  dit*on  y  aâringente ,  confolidante 
&  vulnéraire  ;  elle  provoque  l'accouchement ,  mais 
elle  n'eft  guère  d'ùÊige.    Cette  efpece  eâ  vraifembla^ 
blemenf  exotique  ;  elle  fe  t^uVe  dans  la  Suiffe  &  en- 
'  Allemagàe  aux  environs  d'Herborn ,  oii  elle  s'eâ  na- 
furalifée  ;•  èHe  fert  à  Tomement  des  jardins  ^  notam- 
ment celle  à  fleuris 'doubles^  >È>re  /&/?o,  &  fleurit 
pendant  ta  plus  grande  paà-ide  Je  l'été.  Oxt  la  feme  enF 
automne  err*  pCeine  terre ,  ou  dans'  les  plate-*bandes  & 
•au  large.  Cette  ptantô  une  fois  introduite  dans  les  jar- 
^dins,  fe  feme^  d'elle-même ,  &  fouvent^  oh  efl  «obligé 
d'en  arfhelte#  une  grande  quantité  atv  printemps. 

Le/y/a^'^/biM/ze  fauvage  ou  des  blés ^  JDêipiinium 
eonfolida  ^  liAri,  748;  Dtlphinium  figaùm  ^  fiorc  carw- 
ko ,  Tomn.  426  ;  Confolidu  uga/isy  àrvenfa^  Baufa.  Pin. 
ij\%r  Getie  efpece  eft  commune,  en  Europe  /.  dans  les 
champs,  parmi  les-blé^  :  fa 'tige  eft  haute  d^un  à  deus 
pieds ,  moins  feuillée  qtié-d&iU:lS'^récédentèifes  feuilles 
foni>^déci^ures  lâches  &î  prefqu^: linéaires  ^  lesifleu^s- 
font'  ordiïitaîrément  d'un  beau  bfeu  ^  ép^uf es  fiir  les 
^ameaux^y  où-  elles  ne  formeht'^ue  des  bon^uetstrès-^ 
tâches  y  ^  ont  leur  épep0nrnn  peu-  courbé,  long  6c 
pointu.  Cette  efpece  a  quelquefois  les  fleurs  rougeâ-> 
tres;on  tout^à^^t  blaéëhes  ,' &  quelquefois'  des  fleuK^ 
doubles*"' 

By  a  encore  :Le  pUd-^^alouéetè  des  Ddt^anelles  ^^^ 
JÙéffmduW^  açoniii^hi  i  DclphiniumOrU^aie  yomiutuh^ 


^ore  Jv2gtilan^T<mn.  Cor.  30:  fes.feuîlfesfont  blan- 
<:hâtres.  Le  pied- d* alouette  hétérophylle  ,  Dclphinium, 
peregrinum  ,  Linn.  ;  Dclphinium  latifolium  ,  parvofion  ^ 
'J'ourn,  ;  6onfolida  regalis ,  lati/o(ia ,  parvo flore  ,  Bauh, 
Pin.  142:  les  feuilles  inférieures  reffemblent  à  celles 
de  la  fiimeterre  ,  les  fupérieures  font  linéaires  :  les 
fleurs  font  folitaires  ,  bleues  &  axillaires.  Cette  efpece 
fe  trouve  dans  le  Levant,  dans  Tlfle  de  Malte  ,  ea 
Sicile ,  en  Italie,  Le  pied^î^ alouette  à'  grandes  fleurs  , 
d'un  beau  bleu  d'azur ,  de  la  Sibérie ,  DelphiniumgrandU 
flcrum  ,  Linn.  Le  pied-d^alompte  à  cinq  caplliles  ,  du 
PoxtM^ûyDelphinium  Lufitanicum  glabrum^aconiti  folio  y 
Toufn.  426  ;  les  fleurs  font  bleues.  Le  pUd- d'alouette 
vivace  ,  à  tige  haute  de  quatre  à  cinq-  pieds  &:  plus 
ou  moins  veîue ,  Delphinium  datum  ,  Linn.  ;  Ddphi^ 
nium  perenne  ,  montanum  ,  villofum  ,  aconiti  folio , 
Tourn.  426;  Aconitum  cmuleum^  hirfutum  ^ flore  con^ 
folidce  regalis  y  Bauh.  Pin.  183  ;  Aconitum  lyçoclonum^ 
flore  delphinii ,  i  ;'  Silefiacum  ,  CluC  Hift.  2  ^  pag.  94. 
Cette  belle  efpece  marque  très  -  bien  dans  les  grande 
parterres  ;  elle  croît  dans  le  Daupbiné  »  I9  Sui0e ,  la 
Siléfie  &  la  Sibérie  ;  la  tige  fe  termine  par  un  long 
épi  de  fleurs  d'un  bleu  admirable  :  les  fruits  font  tri- 
capfulaireSf  Le  pied  -  d^ alouette  à  fleurs  d'un  rouget- 
brun,  de  Sibérie,  Delptùnium Pumceum ^  Linn.,  PalU 
ItÎH.  vol.  3  ,  p,  ^6.^  Le  pied'd'alou^tfe  furnommc  Sta- 
fhifaigre.  Voyez  ee  mou 

Pied-d'Ane.  On  nomme  ainfi  une  efpece  Sk^uitrà 
dont  la  forme  de  la  coquille  a  beaucoup  de  reflem* 
blance  avec  la  corne  du  pied  de  l'âne.  Le  fond  inté-- 
rieur  eft  blanc ,  le  defliis  eft  armé  de  longues  pointes , 
couleur  de  rôfe  vif  8^  d*orangé  9  quelquefois  blanches , 
ainfi  que  la  robe  qui  eft  fouvent  marquée  par  des  traits 
Jtn  zigzag  :  fa  charnière  confifte  eq  deux  boutons 
arrondis  qui  renferment  le  ligament,  difpofes  de.ma- 
î)iere  que  les  boutons  de  U  valve  fupérieure  font  reçu^ 
dkas  les  âcatriccj.de  l'ipférieure,  &  que  pareillement 
^  *  Ff  3 
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les  boutons  de  cette  dernière  fe  logent  dans  les  trous 
de  la  fupérieure  :  le  ligament  qui  eft  d'une  nature 
coriace  le  trouve  entre  les  boutons ,  &  fert  à  la  char- 
nière des  deux  valves.  Cette  huître  eft  une  efpece  cjp 
JponJylt. 

PieD-DE-ChAT.    royei  HeRBE  BLANCHE. 

Pied  -  de  -  Chèvre.  C*eft  la  paui  mngiliquc  fau^ 
yage. 

*  Pied  -  dé  -  Coq  Égyptien.  Cette  petite  planté 
d'Egypte  ,  genouillée  &  rampante ,  eft  le  Gramcn  dac^ 
tylon  JEgyptiacum  de  Parkinjbn.  Cette  plante  efl: 
rfufage  médicinal  en  Egypte.  C'eft  la  creuUc  d'Egypte. 
yoyc[  à  VarticU  CyNQSURE. 

Le  pied'de-coq  qui  fe  trouve  en  France,  dans  les 
lieux  cultivés  ,  Panicum  ,  Crus  galli ,  Lihn.  83  ,  èft 
auffi  de  l'ordre  des  Graminées  :  fes  tiges  font  hautes 
d  un  à  deux  pieds',  couchées  à  leur  bàfe:  Ips  fleurs  font 
en  panicule ,  cpmpofées  d'épis  alternes  ,  verdâtres  , 
rudes  au  toucher  ;  les  balles  ,  hériflees  d'afpérités  ^ 
ordinairement  chargées  de  longues  barbes. 

Pied-de- Griffon  ou  Pommelée  ,  ou  Herbe  de 

CRU ,  HelUborus  niger^  fœtiduSy  C.  Bauh.  Pin.  185;  Inft. 
R.  H.  171  ;  HelUborus  fouidus ,  Linn.  784.  C'eft  une 
efpece  Hhelllbore  noir ,  commun  &  puant ,  qui  vient 
communément  à  la  campagne,  &  qui  diffère  du  vérita- 
ble hellébore  noir ,  par  fa  tige  d'un  t^ert-rouge^tre ,  haute 
d'un  pied  &  demi,  épaiffe,  plus  chargée  de  feuilles 
&  de  fleurs,  &  par  fes  racines  tout-à-faît  blanches, 
cependant  noires  en  dehors:  fes  feuilles  font  étroite- 
ment digitées ,  dentées ,  pointues  ;  fes  fleurs,  verdâtres 
&  nombreufes ,  bordées  d'un  peu  de  rouge  :  elle  fleurit 
en  Février.  Ses  racines  fibreiifes  fervent  à  faire  des 
fêtons  ;  fes  fruits  font  compofés  de  plufieurs  graines 
membraneufes  ,  ramaffées  en  forme  de  tête ,  &  ren- 
fermant des  feraences  arrondies  &  noirâtres  :  elles 
feûriflent  en  Juin.  Cette  plante  eft  vivâce  par  la  racine. 
Les  gens  de  la-tarà|^gne  emploient  quelquefois  la 
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mcîti^  du  pied'Jt'griffbn  pour  fe  purger  ;  mais  c^  n'eft 
pas  fans  danger.  Il  y  a  des  perfonnes  qvû  s'en  fervent 
avec  âiccès  pour  détruire  la  fluxion  des  yeiix  :  pour 
cela  ils  percent  le  bout  de  Toreille  &  y  lardent  enfuite. 
un  brin  de  cette  racine.  Mais  fon  ufage  Je  plus  ordi- 
naire eft  de  traverfer  le  fenon,  c'eft*à-dii'e,  k  peau  qui; 
pend  fous  la  gorge  des  bœufs  ^  d'un  gros  brin  de  cette 
racine  en  forme  de  feton  .quand  ils  font  malades;  ce. 
qui  y.  attire  un  écoulement  abondant  de  férofité  ,  qui 
les  guérit  fou  vent  de  leurs  maladies. 

Pied-DE-LieVrE.  C<ift.  le  petu  trefie  des  champs.. 
Voyez  ut  articU. 

PlED-DE-LlON  ou  AlchimilLÈ,  AkhlmiUa  viiU, 
garis^  Linn,  i^o  ;  C.  B.  Pin.  319;  Pes  Uonisjîve  Alchi-'^ 
milla ,  J/  B.  i ,  3981^  Oeft  une  plante  d'Europe  qui  fe, 

Îilaît  aux  lieux  herbeux  &  humides  1  dans  les  prés  ,  le 
ong  des  vallées  &  dans  FadoCement  des  hautes  monta- 
;gnes  :  (a  racine  qui  eft  vivace,  fe  répand,  obliquement  ;. 
elle  eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ^  Hgneufe ,  fibreufe  ^ 
|»rune  -  noirâtre  &  aftrmgente  ;  elle  poufle  un  grand 
nombre  de  feuilles  attachées  à  de  longues  queues  ^ 
Velues ,  fouvent  couchées. à  terre  ,  arrondies ,  glabres^ 
dentelées  &  partagées  erthuit  ou  dix. lobes,  avec  au- 
tant de  nervures  pliffées  en  éventail  avant  leur  dé-' 
yeloppenient  ';  le  duvet  qui  couvre  les  nervures  de  fes 
feuilles  eft  prefque  foyeux  :  du  milieu  de  la  planté^» 
s'élèvent  de  petites  tiges,  hautes  d'environ  un  pied, 
rondes ,  ^  ve.lues  &  rameufes  ,  portant  à  leur  fommet 
un  bouquet  de  fleurs  nombreufes^  étoilées,  d'un  vert 
pâle,  apétales  ou  fans  corolle  ;  elles  contiennent  quatre 
étamines  &  un  piftil;  le  calice  eft  en  cloche  découpée 
en  huit  fegmens  alternativement  inégaux  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  menues ,  jaunâtres,  luifantes 
&  arrondies. 

On  en  cultive  dans  les  jardins  une  efpece  qui  eft. 
originaire  des  Alpes  ,  AlchimilUi  Alpina ,  Linn.  1 79  ; 
fes  feuilles  font  divifées  en  cinq  ou  fept  folioles ,  drgi-^ 

F  £4 
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^ëes,  vertes  en  deflus  ,  garnies  de  poîls  blancs  &  6r 
tinées  en  deflbus  ;  fes  fleuirs  font  axillaires.  Elle  croît 
naturellement  fur  les  peloiifes  feches  des  hautes  mon* 
tagnes. 

'On  met  cette  plante  au  nombre  des  vulnéraires 
aftringens  :  elle  a  la  vertu  de  réunir  les  lèvres  des 
plaies ,  d'épaif&r  le  fang  diflpus ,  d^arrêfer  les  regtes 
trop  abondantes  6ç  de  é^énr  la  dyffènterié.  C'eft  un 
remède  fort  utile  dans  le  crachement  &  le  piflement 
de  fang ,  '  &  pour  les  poumons  ulcérés.  F.  Hoffmann 
dit  quil  y  a  des  filles  qui  favent  fe  ferylr  adroitement 
de  la  décoôion  de  pied-de-Uon  ^  &  qui  remploient  en 
demi-bain  pour  réparer  &  rappeler  les  fignes  extérieurs 
jfune  virginité  perdue.  Elles  tâchent  aunî,  à  Taide  de 
cette  même  décoâion ,  de  prendre  fériées  &  élaftiques 
leurs  mamelles  ;  elles  trempent  un  linge  dans  la  déçoâioq 
fie  cette  plante ,  elles  l'appliquent  fur  le  fein  ;  au  défaut 
de  ces  feuilles  elles  prennent  celles  du  petit  mjnte,  &c^ . 
f^oyei  MyRTE.  Cette  plante  qtii  a  auffî  l'avantage  de 
pouvoir  réuffir  dans  des  terres  montagneufes  &  ingra^ 
%es ,  fournit  un  excellent  pâturage ,  qui  procure  aux 
yaches  un  lait  très-abondant/  . 

A  Pégard  du  pied  '  de  "  lion  des  champs  ^  Voyea^ 
Perce-pierre,  •    ,  - 

PiED-DE-LïT.  Nom  que  l'on  donne  à*  une  efpecQ 
^Wîgan  appelé  Bafilic  fauvage.  Voyez  Basilic. 

Pied  ou  Patte-de-Loup,  P^oyei  toHicù  Mousse^ 

PlED-D'OîSÉÂU.    ypyei  OrNITHOPODE, 

Pied-de-Pigeqn.  yoye[  Bec-de-Grije, 

PlED-DE-PpULE  ,  Granïcn  daBylpn  radiçe  rqfenu  , 
[five  officinarum  ,  Tournefi  çib.  Ç'eft  une  efpece  dq 
chiendent^  Voyez,  cf  mot.  On  donne  Pépithete  à&pïed-^ 
de-poule  à  une-  efpece  amortie  rouge  annuelle;  Voyez  4 
^article  OrtïE-MORTE  PUANTE.  Le  pied^âe^poulc  dèl 
Saint-Pomingùe  ,  eft  la  cruelle  en  balais, 

PiED-ROUGE  ou  Bec  de  Hache.  Les  habitans  dçr 
la  LouiÊane  donnent  ce  nom  à  un  oifeau  qui  habité 
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]^mmunément  les  bords  de  la  mer  &  les  lacjl  falés  ^ 
oii  il  fe  nourrit  de  poiflons  &  de  coquillages*  Son 
bec  eft  tr^-fort  y  &  fait  en  taillant  de  hache  de  haut 
.en  bas;  fon  plumagj^  ^  quoique  peu  varié,  eft  aiTez 
b/eau.  On  a  remarqué  qu'il  ne  paroît  dans  l^s  terre; 
que  pour  annoncer  quelque  grand  x>rage  j  qui  ne 
manque  pas  de  fe  pafier  fur  la  mer ,  (  Ze  Page  Dur 
pr^t^  ).  Cet  oifeau  paroît  être  le  macareux.  Voyez 
ce  mot. 

Pied.de- Veau  ,  Amm.  Plante  dont  M.  de  Tourna 
fon  diftingue  trente-quatre  efpeces^ 

Le  genre  de  Yarum ,  dît  M.  Dehu\e , .  eft  remar-f 
quable  -  par  l'appareil  fîngulier  de  fa  fruâifîcation  y 
rormé  d'un  fpathe  en  cornet  affez  ample  ,  fouvent 
coloré  intérieurement,  &  du  fond  duquel  s'élevi? 
une  colonne  charnue,  environnée  à  fa  hafe  des  em-? 
bryons  des  graines  rangées  en  anneau:  un  peu  plus* 
haut  ell  un  pareil  anneau  d'étamines ,  dont  les  an? 
theres  font  attachées  immédiatement  à  la  cplonnç  : 
l?interyalle  entre  les  ovaires  &  les  étamines  eft  garni 
de  quelques  ^lets  :  la  colonne  fe  termine  par  une 
inafle  charnue ,  oblongue  ^  cylindrique  &  ordinaire* 
ment  colorée.  Nous  ne  décrirons  ia  que  deusc  prin? 
çipales  efpeces  d'ufage  dans  lés  boutiques ,  &  qui , 
fiuvant  M«  I^^^^?  9  ne  font  que  deux  variétés^^e  la 
même  efpece,       ^ 

i.^  Le  Pied-de-»Veau  sans  tache,  Amm  yulr 
gare  non  ^macidatum  »  C.  B.  Pin.  195.  Sa  racine  eft 
Vivace  ,  tubéreufe,  charnue  ,  de  la  grofleur  du  doigt, 
blanche ,  âcra  au  goût ,  remplie  d'un  fuc  laiteux  8c 
un  peu  fibrée.:  h%  feiiilles  font  radicales ,  pétiolées , 
fagittées  ,  longii^  de  neuf  pouces  ,  triangulaires  ^ 
vertes ,  luifantes  &  veiftées  ;  il  s'élève  d'entPelles: 
une  petite  tige  ^  ç'eft  ime  hampe  )  ronde  ,  haute 
d'un  pied  &  deiîi,  eannelée ,.  laquelle  porte  en  fon 
fommet  une  fleur  à  une  feule  feuille  ,  coupée  en. 
langue  &-  roulée  en  forme  de  :  cqrnet  ;  il    luccede 
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à  ceite  fleur  des  baies  rouges  rafTemblces  en  une 
tête  oblongue;  ces  baies  font  molles  ,  pleines  d\in 
fac  purpunn ,  &  renfermant  deux  petites  femences 
arrondieis:  toute  là  plante  a  une  faveur  fort  acre. 

2.^  Le  Pied-de-Veau   marqué    de  taches  ,. 
ou  le  Pied*de-Veau   d'Italie  ,    Jlrum  macuUuum 

vnlgare  ^  maçulis  candidis  y  cl  nigrisi  Arum  vcnis  albis  y 
halicum  ,  maximum  ,  Hort.  Reg.  Parif.  ;  Arum  matu^ 
latum*y  Linn.  1370.  Il  diffère  du  précédent  en  ce  que 
fes  feuilles  font  marquetées  de  taches  blanches  ou 
noires  :  Tun  &  l'autre  naifTent  dans  les  forêts ,  aux 
lieux  ombragés  &  champêtres.  Il  n'y  a  guère  .que 
leur  racine  d'ufage  en  Médecine  :  elle  eu  douée  ^ 
étant  verte  9  d'une  très-gtande  acrimonie  qui  Êdt 
beaucoup  dHmpreflion  fur  la  langue  ;  elle  eft  gluante 
&  ferineufe  ;  elle  eft  bien  moins  violente  étant  def* 
féchée. 

Lémery  dit  qu'en  temps  de  difette  on  fait  du  pain 
avec  la  racine  S  arum ,  comme  on  en  fait  avec  la  racine 
Â^afphodcU ,  Voyez  ce  mot.  Nous  difons  que  lorfque. 
la  racine  d^arum  eft  fraîche ,  fon  fuc  eft  acre  &  bru- . 
lant  ;  il  faut  apparemment  que  ce  fuc  qui  occafionne 
cette  caufticité ,  s'évapore  &  fe  diffipe  pour  parvenir 
à  en  faire  un  pain  non  mal-^faiiànt.  On  lit  dans  les 
TranfaSians  PhHofopbiques  des  obfervations  faites  avec. 
le  niicrofcope  fur  le  fuc  d^arum  :  à  l'aide  de  cet  Tifbu- 
ment ,  il  parut  à  PObfervateùr  ,  cfQi  en  mit  quelques 
gouttes  fur  un .  morceau  de  papier  bleu,  qu'une  partie 
paiTa  à  travers  le  papier  ;  &  le  réfidu  reflé  fur  le  papier 
bii  parut  compofé  d'une   multitude  infinie  de  corps 
reftemblans  à  des  lances  de  coiueau.  La  figure  de  ces 
corps  eft  due»  4  la  partie  faline  ,  <|ai  n'eft  plus    de 
même  nature  dans  la  pîoudrê  fécufente  ^qu'on  en  fait. 
La  poudre  de  cette  racirte  rékiblit  l'4ipi)étit  ,  elle  guérît 
fouvent  les  fièvres  intermittentes  ;  iwe  eft  fort  utile 
dans  les  maladies  chroniques ,  en  difiîpant  la  jaunifTe  , 
ks  pâles  couleiu-s ,  &  levant  les  obflruâions  des  vift 
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eéres  ;  enfin  elle  convient  fingulîéreittènt  pouf  Phy-* 
dropiûe  &  pour  la  mélancolie  hypocondriaque  :  lar 
dofe  en  eft  depuis  yn  demi-gros  jufqu'à  .un  gros^ 
Cette  racine  eft  très-utile ,  dit  M.  Bourgeois  ,  dans 
Tafthme  pituiteux ,  en  fondant  les  matières  glaîreufe^ï 
amafTées  dans  les  glandes  bronchiales*  C'efl  encore 
un  excellent  remède  pour  hs  eftomacs  foibles  ôç 
remplis  de  glaires  attachées  à  leurs  parois  :  elle  fait 
la  bafe  de  Pexcellente  poudre  ftomachique  d6  Birckmad^ 
dont  on  a  fait  un  ufage  très-fréquent  dans  la  pfïi^ 
tique.  Tragus  affure  que  la  pulpe  de  la  racine  ^arum 
fraîche  eft  un  excellent  antidote  pour  les  poifons  &  . 
la  pefte.  Il  y  a  «des  Dames  qui  préparent  des  eaux 
diftillées  des  racines  de  pud^de-^veau  pour  fe  farder  j 
pour  faire  difparoître  les  rides  du  vifage  &  réparer 
les  injures  de  la  yieilleiTe.  On  en  fait  auifi  une  fécule 
qui  ëft  propre  aux  mêmes  ufages  ^  car  on  dit  qu'elle 
rend  la  peau  brillante  :  nous  en  avons  vu  fur  la  toi-» 
létte  de  plufieurs  Dames,  Dans  le  Poitou  »  les  fem- 
mes de  la  campagne  font  une  maiTe  des  tiges  &  de$ 
racines  de  cette  plante  fleurie ,  qu^cltes  coupent  menu^ 
&  qu'elles  font  macéter  pendant  trois  feniaines  dans 
Feau  qu'elles  renouvellent  tans»  les  jours  t  elles  pr* 
lent  cette  maûe  &  la  foist  fécher^  eit&ike  elles  ^en. 
fervent  au  lieu  de  Êtvon  pour  nettoyer  leur  linge» 
/•  Ray  prétend  que  ce  fecret  n'eft  pas  inconnu  dans 
quelques  endroits  de  l'Angleterre. 

On  diftingne  enfuite  \fart1r7i  montant  à  grandes 
fuiilks  ptrcées  d^Âmérique  ,  Dracunnum  ptrtufum  ^ 
Linn.  ;  Arum  htdtractum  ,  amplis  foUis  ptrforatis  ^ 
Plum.,  Tourn.  159.  Il  s'attache  au  tronc  des  arbres 
de  la  même  maiûete  que  nos  lierres.:  c'eft  le  boisdt 
coukuvrc  des  Antifles*  Ses  feuilles  ont  des  ouvertures 
oblongues ,  placées  entre  les  nervures  latérales» 

Uarum  a  feuilles  dcfizcht ,  d'Amérique  ,  Arum  Amer 
ricanum , .  arborefcens  y  fagiuaria  foliis  y  Barr. ,  Pium.  ; 
porte  t\a fruit  qui  pique  la  langue^  taçdisq\;e  fafâ- 
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dne  eft  douceâtre  &  d'un  aflez  bon  goût  ;  il  croit 
ibuvent  dans  les  endroits  inondés  ;  c'dl  VArum  efcu» 
lintum  f  /agittarim  foliis  viridi^nigricantibus.  de  Slcane^ 

Varfim  d'Egypte  que  l'on  cultive  en  ferre ,  produit 
une  fleur ,  dont  l'odeur  eft  agréable.  Foyc^  COLO-r 
CASic.  La  fmtmairc  vulgaire  efi  auifi  une  efpece  de 
pied-dcrvcau*  Voyez  Serpentaire* 

Pied-de-Vent.  Phénomène  dont  on  trouve  la 
^fcription  Mans  VHifioirfi  4c  PAa^imit  des  Sciences  ^ 
mtnit  I  y^z ,  &  qu'on  doit  ranger  dans  la  clafTe  de 
ceux  que  les  nuées  repréfentent  par  leur  différente 
£tuatîon.  .La  difpoûtion  de  ce  météore  eft  l'arrange-? 
ment  naturel  que  lui  donne  le  vent^  &  qui,fiiivant 
les  règles  de  l'Optique  ,  no^s  paroît  afieâer  feniî^ 
|>lement  telle  &  telle  figure. 

Pieds-noirs.  Voyci  Traquet, 

Pieds- VERTS.  C'eA  l'un  dçs  noms  que  Pon  donne 
pu  becaffeau  à  cub'bl^nc^ 

PIEWŒ-,  Lapis.  Les  pierres  font  çompofées  de 
fubflances  terreufes  ou  fablonneufes  ,  endurcies  au 
point  de  ne  plus  s'amollir  dans  l'eau.  Selon  que  les 
parties  qui  les  compofent  font  plus  ou  moins  atté-» 
Buées  &  homogènes  ,  elles  font  plus  ou  moins  étroi- 
•  .tement  liées  les  unes  aux  autres  &  plus  ou  moins 
femblables  dans  le  tout  de  leurs  maues^  Les  corps , 
diit  M.  Bayen  ,  en  paflant  de  Tétat  pulvérulent  ou 
terreux ,  à  l'état  fohde  ou  pierreux ,  fe  combinent 
avec  une  portion  du  liquide  dans  lequel  ils  pren- 
nent une  nouvelle  forme  9  c'eft-à-dire ,  dans  lequel 
ils  fe  crifiallifent.  Les  pierres  doivent  donc  leur,  ori* 
gine  à  l'afBuence ,  aux  dépôts  ^  fiux  couches  i\xc* 
çeffives  &  externes  des  particules  intégrantes  de  la 
terre  ou  du  fable  ;  &  nous  le  répétons  y  il  entre  auilî 
quelquefois  dans  leur  compofition  d'autres  particules 
hétérogènes  :  le  véhicule  de  ces  différentes  parties 
qui  concoiurent  enfemble  à  former  les  pierres  ^  eft  un 
Uquide^  les  principes  moteurs  font  Tair  2ç  Iç  feo^ 


f   !    Ê  4^i 

k  caufe  de  lear  liàiibn  efl  dans  la  preflîon  des  autrels 
corps  &  la  cohéfion  &  ràttraâion  des  parties  &^ 
milaires,  qui  crûiflent  en  raifon  du  conlaâ  &  dés 
furfaces.  Toutes  les  pierres  fe  forment  par  juxtapo^ 
fition,  f^oyei  ce  mot.  Cfn  fait  auffi  cpiè  toutes  les  pierris 
dont  les  couches  fuperficielles  dit  Globe  font  formées  ,^ 
ont  été  faites  fous  Teau  (  à  l'exception  dé  celles  qui 
font  l'ouvrage  des-  Volcans  ),&  que  celles  qui  n'ont 
pas  une  très^grande  dureté ,  forït  toujours  humeôéé» 
tant  qu'elles  reftent  dam  le  fein  de  la  terre. 

Parmi  les  pierres  ,«  les  tines  font   tehdres  ,  comme 


ta  poudre  de  diamant  ^  commie  les  plus  belles  pierres 
précimfeid 

Toutes  ïe$  pieftes  Varient  beâucoi|^  pour  la  figure  i 
le  tiffu,  la  grandeur  de  leur  maffe,  les  couleurs  & 
•les  propriétés-  Les  ^Àes  (ont  opaques  ,  iri'égulierés 
ou  informes  &  comAïunes  ;  ^  autres  font  tranfpa- 
f cotes  y  configurées  &  précieufês  }  les  unes  font 
fimples  ^  d'autres  coihpolées.  En  général  /  elles  rie 
différent  des  terres  quepa/  la  dureté  &  la  liaifon 
des  partlçs  ,  toutes  circonftances  qui  font  l'effet  du 
temps  &  du  hafard.  Les  pierres  fe  divifent  félon  leur 
effence  en  cinq  ordres  principaux  ,  que  l'on  détermine 
facilement  par  les  expériences  fuivantes ,  &  qui  don- 

•  nent  toujours    une   xUvifion^  Dfiéthôdique  plus  conf- 
iante que  ceUe  qui  eft  établie  d'après  le  coup  d'aéil 

'«xtérienir/  '  :..:..: 

r  .  Lfi  premier  renfei'mie  les  pierfes  afpteujes*  {Lapides 

argilloji .)  ^  é\\es  ne  font  point  d'effervefcencé  avec 

les  àctdes  ^  mais  efUes  durcifient   au  feu   ordinaire. 

^oy<ç  Argile.  * 

Le  xleUxieme  comprend  les  piertes  catcairts  (£4- 

,]4des*  calcarù  )  ;  elles  fe  diffolvent  avec  effervefcenee 
iaos  les  a(Hdes  y  pçrdint  leur  |^on  ^^ns  ie  feu  '^  & 
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s'y  rédiiifent  en  chaux,  f^oyei  Pierre  à  chaux. 

Le  troifieroe  contient  les  pierres  gypfeufes  ou  â 
plâtre  ,  (  Lapides  gypfei  )  ;  elles  ne  fe  dilïblvent  point 
Jlans  les  acides ,.  mais  elles  forment  du  plâtre  par 
l'aâion  du  feu.  ^oye^  te  moC  Gypse. 
«  Le  quatrième  comprend  les  pierres  ignefcenus  ou 
fcintillantes  ,  (  Lapides  igntfcenus  aut  fcinàlLanus  )  ; 
elles  ne  font  point  attaquées  par  les  acides  &  n^eproù- 
vent  que  peu  ou  point  d'altération  au  feu  :  mab 
frappées  contre  l^acier ,  elles  produifent  des  étincelles. 

Voye^  CaILLCHU  ,   AGATE  ,  JXSPE  ,  QuARTZ,  CRIS- 
TAL ,  &C. 

'  Le  cinquien\e  renferme  les  pierres  fufibUs  i^^t  €&t^ 

mêmes  au  degré  du  ièu  où. les  précédentes   ont  rc- 

^  lifté  ;  elles  ne  font  4>oint  À%   feu.  avec  le  briquet , 

elles  font  ordinairement  très-pefantes.  fcji^jf  Spatç( 

FUSIBLE.  Dans^notre.  .JVfinf^tf&g'i^  nous  avons  donné 

à  ce  gienre  ^  ,  pierres  4e  •  pom  de  pierres    mediaftinès. 

,  Ce  font  des  pierres  vitreufes ,  Lapides  vitrefcentes.  Coû- 

.fultez  -maintenant  V^ticle  Terre  vitrifiable.  Il  y 

a  aufli  Tordre  des  Pierres  de   roches  agrégées.  ^   dont 

quelques-unes  offrent  tout  à  la  fois  des  parties  tf r- 

gUeûfes  ,    des  .parties  fcintUlarius  ,  des   parties  fuji" 

blts^  &c.      . 

PiERRÇ  ACilDiE.,  O^ipt^ra.  C*€fft  la  mine  SiUun  pîer- 
reufe.  Voye^  Alun  6*  Pyrite  d'Alun.  . 

;PîERRE  D'iEjLAND.  Éfpece  de  rnarhrt.  fort  dur,  d'Un 

roi^gç  mat,  rempli  de  coquilles  &  for-ntout  morthocé'- 

rmtes^^  fequel  fe  trouve  daniJ'Iflç  d'jfiland.  dans  la 

mer  Baltique  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Calmar ,.  où  il 

^y  eff  a  des  <:oii€he9  iinmeilfes  6c:  dortf  on  fait*  des 

rt^les  9  des  chambranles  de  •  cheminées  ^  $cç* 

PIERRE;  A^B^iiilFHi^y^E.  Hom  qu^  mus  avons,  donné 

à   une  pierre  demi- fine  ^  que  Ton  a/vue  dans  notre 

.  C^l)inet  i&  <}ui  eft>u jîtmrd'hui  dans  celui  .du  )Ch&eau 

,  de  Chantilly  i  Lorfqûe  cette  pierre  y  qi^î  eft  .^Ue  d'un 

:.«qté;^  gr*y&  i^  Jtlifif  fur  k  .piriicacippctiGée  ,y  x& 
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friife  à  plat  fur  quelque  corps  ^  elle  paroît  opàcpë  ^ 
de  couleur  marron  ;  mais  fi  on  levé  cette  pierre  au 
jour  &  de  champ  pour  regarder  au  iravers  ^  alors 
elle  pafoît  très-tranfparente  ,  &  offre  ici  une  teinte 
d'un  bleu  de  faphir ,  là  une  flamme  de  lilas  :  vue 
de  cette  manière  à  la  lumière  d'une  bougie ,  la  teinte 
paroii:  en  partie  .d'un  beau  pourpre  &  en  partie  d'un 
.  beau  violet..  Confultci  notre  Icurf  fur  ce  fujet ,  in- 
férée dans  le  Journal  de  Paris  ,  ^  OStxhrt  ly&y  ,  &C. 
k  même  Journal ,  jo  Septembre  lySj  ^  fur  une  pierre 
qui  fe  voit  daus  k  Tréfor  de  Saiai-Denis ,  &  qui 
offre-  ^n  quelque  forte  la  même  mutabilité  de  cou- 
leurs.. 

Pierre  b'àigles.   f^oye^  Étites. 

Pierre  a  aiguiser  ,  appelée  na;^ienne.  Voyez 
Pierre  a  rasoir. 

,       ElERRE  A  AIGVISER  PE  TuRQUIÇ. .  Faye[ .  U  mot 

Grais  de  Turquie  à  Cartide  Grais. 
PiEjiRE  rf Aimant.  Voye^  Aimant. 
"    Pierre  d'Alc Héron,  On  dojone  ce  nom  à  la 

*  pierre  qui  fe  trouve  dans  la  veflie  du  fiel  dcs^bœufe;.' 
;  ^<^^  ^f  ^ots  BâzoARD  &  BccuF. 

PlERJRE    ALEÇTORIEN^E    qu     PlEBAE    DE   .COQ  , 

Gemma  aUclp/ia.  Efpeçe  de  pierre  .qm  fe  forme  .dans 
l'ertomac  &  dans  Je  foie  des  coqs  V  &  iinême  des 
chapons  &  des  p«)ules.  Celles  :qui.fe  -prouvent  ckûs  le 

•  foie  font  les  plus  groffes  ;  eélles:de  rjeôcflaaac^foàt 
la  plupart  affez  fembiables  aux  fémences'c/e  iupîn 
pour  la  figure  &  à  ime  fève  pftur  la  :grandeur  5  leur 

.  cou^ur  eft  d!im  gris  obfcur ,:  il.  s'en  trouve  x^  ioat 

cannelées  &  rougeâtres. .  ..    .  .,^ 

.  Pierre  d'Altorf.  Nom  que  Ton  donne  aujomni^ui 

à  une  efpece  de.  marbre  coquiller^  .nouvèlla;metit  dé- 
.  couvert  aux  environs  d'AItort  Ce  JBoatbre  ©ontieçt 

beaucoup  de  cornes  d^Ammon:^  qui  .fout  .qudquefcsis 
.:jniétallifées  ,  &.Aine  quantité  afe  iékomita  ficd^em- 

preintes  de  différens  coquillages.  On  vi^  d^établîi. 


\ 
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près  de  Nùrembeig  ^  une  fabrique  oii   Pon  {ravâiHô' 

.  cette  efpece  de  martre  dont  on  fait  des  tables  d'une 

grande  .beauté  par  la  mofarque  charmante  qu'y  font 

âppercevoir  les  coquilles  fomles ,  &c. 

PiERâE  DES  Amazones-  f^cty^i  à  VatdtU  Jade. 

Pierre  des  Amphibies*  Dans  l'ordre  des  amphi- 

.  bies  le  ferpent  tobra  ^  la  tortue ,  le  caflor ,  le  caïman; 
&C;  foiu^nifient  des  èfpeces  de  bt^oards  ou  calculs. 
Voyez  CCS  mou. 

Pierre. DES  ksiUKVi.  Oti  dôilne  èe  tiàm  au 
hi[oard  ou  calcul ,  ainfi  qu'à  toutes  les  efpeces  de 
pierres  qui  fe  trourent  ou  dansr  les  reins  Ou  dans,^ 
la  veiSe  ^  &c.  de  plufieurs  animaux*  f^oyc[  les  mm 
ÊÉZOARD  &  Calcul.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer 
encore  une  pierre  fous  la  langue  de  l^homme.  Gonfulte^ 
dans  les  Mémoires  de  t Académie  Royale    de   Œrà- 

\  gie  y  tome  III  j  page  460  ^  une  Diifertatîon  de  M* 
Louis ,  &c.'        _  .  . 

Pierre  dê  t'Ai^dCAtYPSE.  Vàye{  Op kit.    < 
Pierre  apyre.  C'eft  celle  qui  a  lâ  propriété  Je 

.  réûflêr  à  k  plus  grande  ââioh  du  feu  des  tourneaux 
fans  en  recevoir  d'altération  fenfible,  c'eil- à -dire/ 

.  qui  ne  doit  éprouver,  de  la  part  du  feu ,  ni  Mon ^ 

.  ni  aucun  antre  changement  ;  tel  eft  le  quart[  puf  / 
le  cfifial  dt  roche ,  &c.  yoye^  ces  fnotsi 

On  nomme  pierre. refraclaire  cell*  qui  â  également 
k  propriété'  de  réfifter  à  la  violence  dû  feu  fans  fe 
fondre ,  quoiqu'elle  éprouve  d'ailleuts  des^  altérations 
confidérables  ;  telle^  lorjt ,  plus  ou  moin^,  \tspurfts 
calcaires  ,>  les  amiantes  ,  les  mica  ,  les  talci ,  les  pUms 
cllaires  ,  &c.  Il  fuit  de  là  ,  comme  le  dit  très  -  bien 
FAuteur  du  DicUonnaire  de  Chimie  y  que  toute  fub- 
ftance  réfraSaire  n'eft  point  apyre.  Au  refte  toittes  les 
pierres  ne  font  ré/ra^res  ou  même  âpy^res  y' c^ie  tt* 
ktivement  au  degré  du  feu  qu'on  leur  fait  fubir.    • 

•  Pierre  ARBORisilt  F^oye^:  à '^article  Agatb  fr 
Dendrixe. 

PiEm 


•  Pierre  argileuse,  royei  au  mot  Pierre  &  à 
VanicU  Argile.^  *         " 

Pierre  d'Arithmétique.  Pierre  aiijfi  nommée 
parce  qu'on  y  voit  un  ou  plufieurs  chiffres  fort  bien 
repréfentés  par  la  Nature.  On  appelle  pierre  de  Cal^ 
jfhabct  celle  qui  repréfente  une  oii  plufieurs  lettres  de 
Talphabet. 

Pierre  d'Arménie  ou  Arménienne  ou  Mélo- 
CHiTE^' Lapis  Arrmnus.    On    l'appelle    quelquefois 
pierre  â^a:{ur  femelle  ou  aiur  Occidental  ;  Voyez  AZVR 
au  mot  Lapis  lazuli.  Cette  pierre  eft  graveleufe , 
opaque  ,  bien  moins  dure  que  celle  du  lapis  lazuli  ^ 
recevant  un  poli  terne  ,  d'un  bleu-verdâtre  ou  pâle  , 
ou  tirant  fur  le  violet  ou  obfcur ,  pfivé  des  parties 
pyriteufes   ou  aurifères  qui  fe  trouvent  quelqitefois 
dans   le   lapis   Oriental,    M.    Monnet    regarde    cette 
pierre ,  ainfi  que  le  lapis  laiuli ,  comme  des  efpeces 
de  léolites  bleues  ;  Voyez  ZÉoUTE.  Comme  certains 
caraâeres  extérieurs  rapprochent  quelquefois  la  pierre 
Arménienne  du  vrai  lapis  ,  il   ne  doit  pas    paroître 
étonnant  que  quelques  marchands  Juifs  &  Turcs  les 
vendent  fouvent  l'un  pour  l'autre  aux  perfonnes  qui 
n'ont  pas  une  grande  cdnnoiffance  de  ces  fortes  de 
pierres  ;  (  ici  la  friponnerie  éft  en  rivalité  avec  l'igno- 
rance ).  Cependant  la  vraie  pierre  Arminiemu  diffère 
efTentiellement  du  lapis ,  en  ce  qu'elle  fe  calcine  au 
feu ,  qu'elle  s'y  vitrifie   facilement ,   &  notamment 
parce  que  fa  couleur  s'y  détruit.  La  poudre  bleue 
qu'on  en  retire  eft  aufli  bien  inférieure  en  beauté  & 
en  durée  à  celle  de  Voutnmer  ;  mais  elle  eft  en  re^ 
vanche  de  Itoutes  les  pierres  colorées  en  bleu ,  celle 
dont  on  retire  le  plus  abondamment  du  cuivre  de  ^ 
meilleure  efpece.  C^eft  communément  avec  cette  pierre 
qu'on  fait  le  bleu  de  montagne  faâice  des  boutiques  : 
on  s'en  fert  •  aufli  très-fouvent   en  peinture  &  trèsr 
rarement  en  teinture  ;  on  la  vend  fouvent  ibus  le 
nom  de  cendre  verte  ^  fur-tout  quand  elle  eft  en  poudrier 
Tome  X.  '     '        ^      Cg 
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&  qu'elle  a  fubî  la  préparation  de  la  pUrré  Armé^ 
niaine  ,  qui  eft  décrite  dans  notre  Traité  de  Minera- 
logie  :  on  en^ire  d'abord  \t  petit  outremer  ou  ïà  poudre 
J^a^ur  coTtimun ,  puis  la  tendre  verte  ,  enfuite  le  vert 
de  urte  ,  &  enfin  le  vert  d'eau  ;  toutes  dfogues  dont 
lés  Marchands  de  couleurs  font  une  grande  confom^ 
mation.  .^ 

La  pierre  J^Arminit ,  qui  ne  fe  trpuvoît  .avitrefoîs 
qu'en  Arménie ,  fe  rencontre  aujourd'hui  dans  les  pays 
de  Naples ,  du  Tirol ,  de  Bohênie  ,  de  Virtemberg  j 
on  en  trouve  auffi  de  terreufe  au  Puy  en  Velay. 
Limery  dit  que  cette  pierre  en  poudre  eft  un  pur- 
gatif bon  pour  les  maniaques  ;  mais  on  ne  peut  trop 
redouter  de  fettblables  remèdes  ^  à  moiils  que  ce  ne 
foit  pour  l'extérieur. 

Pierre  d'Arquebxjsade.  C'eft  la  i^riu  de  foufreé 
Voyez  le  mot  Pyrite. 

Pierre  Assienne  ou  d'Asso*,  Lapis  Affius  aut 
Sarcophagus^  Plin.  Oeft  une  pierre  peu  pefante,  fria- 
ble »  veinée ,  couverte  d'une  poudre  farineufe  ^  jau- 
nâtre ,  fouvent  veinée  de*  bleu ,  légère ,  falée  &  ua 
peu  piquante.  Cette  pierre  fè  trouve  fouvç nt  en  ItaliCé 
Limery  dit  que  Içs  Ancleps  s'en  fervoient  pour  conf** 
truire  leurs  fépulcres  ,  afin  que  les  parties  charnues 
des  morts  qu'on  ne  vouloit  pas  brûler,  filffent  piromp- 
tement  confumées  par  cette  pierre ,  avant  qu'elles 
éuffent  le  temps  de  fe  corrompre.  La  fleur  (  l'efflo* 
iréfcence  )  de  cette  pierre  ronge  les  excroiflances 
de  chair  ,  nettoie  les  vieux  ulcères  &  les  cicatrices. 
Cette  pierre  a  tiré  fon  xTom  d'une  andenne  Ville 
nommée  autrefois  Afius  ,  oh  l'on  sVn  lervoit  pour 
tes  tombeaux  des  morts  qu'on  y  apportoit.  Toutes  fes 
efpeces  de  pierre  Ajjienne.  om  àtfarcophage  (  mange-» 
chair  )  ,  que  nous  avons  vues ,  étoient  de  la  mine 
d'alun  en  cfflorefcence*  * 

Pierre  atramentaire.   On  donne  ce  nom  à  . 
idiyer&s  pi$rr^  yitrioliques.  Voyez  au  mot  Vitriol. 


I 

Pierre  d'Aventurine.  f^ye^  Aventûrine. 

Pierre  d'Azur;  f^oyei  Lapis  Lxzup ,  &  U  mal 
Azur. 

Pierre  de  Basalte.  Daiis  l'ehvoi  des  minéraux 
igiie  Gufiayc  lïï ,  Roi  de  Suéde  ,  à  fait  à  S.  A.  S. 
Monfeigneut  le  Pflnà  dt  Cottil  ^  nous  avons  examiné 
avec  foin  les  fubftances  qui  y  font  défignées  fous 
le  nogri  de  hafalte ,  &  il  y  en  à  une  belle  fuite 
très -variée  pair  là  figure^  la  couleur  ,*  la»  dureté,  lé 
brillant  &  les  gangues  tant  pierireufes  que  métalliques; 
Nous  avons  reconnu  que,  ce  nom  eft  appliqué  tantôt 
^wfpath  fufibh ,  tantôt  ^nfchorl  fcriftâllifé  en  aiguilles 
j)rifmatiques  &  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
le  criftal  de  Ma(}agafcar  ^  tantôt  à  Vàsbefie  coloré ,  à 
la  ^colite  en  rayons  concèntrioues  ;  ceux-ci  font  ten** 
dres  ^  &  on  les  déflgne  fous  té  nom  de  bafaUc  fpa^ 
thique.  l]|^y  en  a  qui  refleitiblent  à  la  roche  de  corné 
en  canons  ,  au  irapp  ^  au  kàrk  -  ble/idt  oh  à  la  BUndc 
cernée  ,  à  h  fàuffe  ^lenè  noirâtre  ,  au  fM-fpath  en 
feuillets  parallélogrammes  &  dé  couleur  hépatique  ^  au 
wolfram  ou  ftrié  ou  en  écailles  ;  ceux-ci  font  durs. 
Ces  pierres  ont  pour  matrice  ou  gangue  ;^  tantôt  ié 
auan\ ,  le  fpath  calcaire  ^  la  pyrite  cuivrèuje  ^  Vasbejle  ^ 
le  mica^  làJîiatite^'hipieifeoUaire  ;  elles  font  preiqne 
toujours  accompagnées  de  fer ,  quelquefois  de  gre^ 
nats  impure ,  &  elles  fe  trouvent  dans  les  minières  dé 
fet  y  quelquefois  dans  celles  (}e  cuivre ,  rarement  dansî 
celles  émargent.  En  général  ces  bafaltes  envoyés  dé 
Suéde  ^  tiennent  de  la  nature  dii  fchirl  ;  Voyez  ce 
mot.  Ils  ne  reflemblent  aucitnenient^aux  bafaltes  dé 
Blaud  &  Saint-Sandoux  en  A.uvergne. 

Pierre  des  Bestiaux  ,  BuUthes,  On  en  trouvé 
C|uélquefois  dans  l'eftomac  des  vaches  &  de^ 
boeufs  ,  &:  on  a  lieu  de  croire  que  ces  anioiaux  les^ntf 
avalées.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  pierres 
avec  celles  qui  font  fouvent  dans  les  reins  &L  dans  laÈ 
véûcule  du  fiel  de  ces  animaux^  ni  avec  les  égagropiUê, 
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dont  nous  avons  parlé.  M.  Gorcy ,  Dcûeitr  en  Mc-^ 
decine  à  Pont^à-Mouflon ,  a  obfervé  le  foie  d'une 
poule  qui  contenoit  un  petit  JiUx  blanc  à  demi-trani^ 
parent  ,  deux  autres  pierres  jaunâtres  &  faîTant  efFer- 
vefcence  avec  les  acides  ,  enfin  un  noyau  de  cerifc 
dans  toute  fon  intégrité.  Comment  ces  corps  étrangers 
ont  -  ils  pu  paffer  à  travers  tous  les  organes  de  la 
digeftion  pour  aller  fe  nicher  dans  le  foie  ?  Ce  fait 
cft  d*une  nature  à  mériter  l'attention  des  Phyfiolo- 
giftes ,  par  fa  rareté  &  la  difficulté  de  Texpliquer. 

Pierre  biliaire.  Foye[  à  Vanklt  Calcul. 

Pierre  de  Bceuf.  Voy\  Pierre  p*Alcheron  & 
Bezoard. 

Pierre  de  Bologne  ,  Lapis  Bohônienfa.  Les  Utho- 
logiftes  ont  donné  ;  ce  nom  à  une  pierre  de  la  grofleur 
<i'un  œuf  de  poule  ,  de  figure  irrég^iliere ,  grisâtre  , 
très  -  pefante  ,  affez  opaque  ,  feuilletée  &  ^d'un  œH 
vitreux  à  ïendroit  des  fraâures ,  qui  fe  trouve  près 
de  Bologne  en  Italie  ,  au  pied  du  Mont  Paterqp  : 
c'eft  après  les  grandes  pluies  qu'on  en  découvre.  C^ttt 
pierre  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides  ; 
ipais  lorsqu'elle  a  été  calcinée ,  elle  acquiert  la  pro- 
priété phofphorique  ,  &  répand  alors  une  légère 
odeur  fétide  &  urineufe.  Dans  cet  état ,  fi  on  Pex- 
pofe  au  foleil  ou  au  grand  jour  &  même  à  la  clarté 
du  feu ,  elle  s'imbibe  de  la  lumière  ,  &  portée  à 
l'inftant  dans  l'obfcurité ,  elle  paroît  lumineufe  comme 
un  charbon  ardent  ,  mais  fans  chaleur  fenfible.  Cette 
lueur  s'évanouit  à  la  fin ,  mais  on  la  fend  à  la  pierre 
€a  la  mettant  de  nouveau  dans  un  lieu  éclairé.  Les 
pUrres  de  Bologne  les  plus  phofphoriques  font  celles  qui 
font  le  moins  remplies  de  taches  &  couvertes  à  leur 
furface  d'une  croûte  blanche,  mince  &  opaque.  Quand 
on  calcine  ces  pierres  ,  on  les  enduit ,  après  les  avoir 
imbibées  d'eau- de-vie ,  d'une  poudre  très-fine  &  bien 
tamifée  ,  provenant  d'une  de  ces  pierres  de  Bolegru , 
iqu'ona  piûvérifée;  on  niiipt  enfuite  la  pierre  à  calciaer 
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a\i  feu  de  réverbère  :  on  conferve  ces  phofphores  pUr* 
reux  dans  de  la  laine  ou  du  coton ,  en  les  préfervant 
ibigneufement  des  impreffions  de  Pair.  Lorfqu'elles 
oni  perdu  entièrement  leur  propriété  phofphorique  ^ 
4Dn  la  l^ur  rend  en  les  faifant  calciner   de  nouveau. 

M.  Walkrius  range  cette  pierre  célèbre  parmi  les^ 
gypf^s  ;  mais  elle  ne  fe  difTout  pas  comme  eux  dans 
Veau  j  nous  la  rapportons  avec  Wolurfdorf  au  genre 
des  pierres  appelées  fpaths  -  fujibles  phofphoriques  & 
fUcniuux.  C'eft  même ,  dît  M.  Monnu ,  une  efpecé 
de  fpath  ptfanu  H&nckd  attribue  le  phofphorifme  de 
la  pierre  de  Bologne  à  Tacide  du  fel  marin  ,  qui  y  efl: 
contenu  ;  &  M.  Pou ,  à  une  matière  fulfureufe  très- 
fubtile  :  mais  on  fait  que  perfpnne  n'a  mieux  traité 
cette  matière  que  M,  Margraff^  dans  |,les  Mémoires  de 
VAcaMmU  Royale  des  Sciences  de  Berlin^  -année  //^j?,' 
&c.  Confulte^  auffi  l'Ouvrage  de  M.  Mamellus ,  divifé 
en  quatorze  Chapitres ,  fur  la  comparaifon  àt\^  pierre 
de  Bologne  j  dans  les  £phêrn,  des  Cur.  de  la  Nat.  Tom.  IV^ 
App.  pag.  16'S.  Voyez  maintmant  Spath  FUSIBLE  &,  » 
Spath  pesant, 

Pierre  de  Bombaco  ou  de  Mombaza.  Les  Por- 
tiigais  donnent  ce  nom  au  bé^oard  du  cheval  fauvage 
des  Indes. 

Pierre  a  bouton*  En  Allemagne  on  donne  ce 
nom  à  une  efpece  ^ardoife  ,  fouvent  pyriteufe,  qui 
fe  vitrifié^u  feu,  &  qui  devient  par-là  fufceptible  de 
la  taille  &  du  poliment.  On  donne  auffi  le  nom  de 
pierre  à  bouton  à  une  efpece  de  porpiii^. 

Pierre  bran  chue.  Nom  donné  à  des  corps  pier- 
reux qui  fe  trouvent  en  terre  ^&  dont  les  uns  ne 
font  que  des  madrépores  foffiles  mi  pétrifiés,  les  autreS 
ne  font  que ,  des  corps  accidentellement  configurés  qui 
fe  trouvent  dans  les  creux  fillonnés  &  horizontaux 
des  couches  de  terre.  Ueau'  en  perçant  &  s'infiltrant 
cnferpentant  dans 'la  terre,  forme  peu  à  peu  des  ca- 
naux tortueux  i  çUç  fç  charge  de  particules  .friables.^ 
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foït  de  terre  j  foit  de  pierre ,  coule  ainfi  fous  Pétat  de 
guhr  terreux^  fe  ramafTe  dans  ces  cavités  branchues, 
i'y  évapore  enfuite ,  &  la  matière  terreufe  s'y  moulé 
à  mefure  qu'elle  fe  condenfe  &  devient  fplide.  Ces 
pierres  branchuts  configurées  font  de  différentes  natures^ 
&  de  diverfes  former  ;  fouvenrt  elles  font  enclavées  les 
unes  dans  les  autres  ;  celles  qui  foat  efiervefcence  avec 
les  acides  font  crétacées ,  communément  de  couleur 
pu  grife  ou  bleuâ;:re  &  de  forme. baroque  :  extérieu- 
rement elles  ont  une  écorce  plus  ou  moins  épaiffe , 
^  plus  ou  moins  dure  &  raboteufe  j  quelqiuefois  friar 
ble.  On  peut  ranger   ces  pUnes  branchues  ,  dont  on 
prouve  une  grande  quantité  à  Riom ,  dans  l'oFdre  des 
dépôts  pu  fedimens  \  Voyez  fartkU  STALACTITE.  On 
peut  confulter  les  Obfervations  fur  ce  genre  de  pierres 
tonfigurées    ^ns     le    cinquième    volume    des.  Savons 
^rangers ,  pag.  S^.  • 

PlEi^lE   A  BRIQUET  OU  PlERRE  FUSILIEflE.    Foy^ 

Silex. 

Pierre  brtjléç.  En  Auvergnç ,  dans  le  Bourbon^ 
fioïs  &  à  Andernack  fur  le  Bas-Rhin ,  on  donné  ce 
nom  à  une  efpece  délave  grlfe  dont  on  fait  des  meules 
àe  mpuïin;  elle  fert  aufli  à  bâtir.  Là  piètre  d^  f^olvic 
eft  une  pierre  brûlée. 

Pierre  calaminairE  ou  Calamine  ,  lapis  cala* 
minaris ,  eft  une  terre  dure  &  de  différentes  couleurs^ 
chargée  principalement  de  une  dans  l'^tatgide  chaux 
pu  d'ochre  (  Ockra  [inci  )•  MM.  Pou  &  Margraff,  de 
V Académie.  Royale  d^  Prujje ,  ont  été  lès  premiers  qui 
pnt  fait  connoître  que  la  calarmm ,  ainfi  que  la  hlinàt^ 


font  des  mines  de  ^  demi-  métal;  ^oye[^  mot  & 
t article  ZiNC.  La  pmre  calaminaire  qui  eft  une  pcnrç 
de  zmc  unie  ou  mêlée  à  du  fer ,  paraît  avoir  ete 


formée  par  la  décpmppfition  du  vitriol  blanc  dans 
line  terre  martiale. 

Pierre  calcaire  ,  l^pîi  calcareus  aut  çalçis.  Çn^ 
i^Çnne  ce  ppm  à  toutes  les  efpeçes de  pierres,  qw  ?f 
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font  point  fcititUhntes ,  mais  prefque  entièrement  folu* 
blés  par  les  acides,  &  qiû  font  avidement  attaquées  par 
çuac  avec  ^fFervefcence.  La  pUrn  çalcain  fembje  n'être 
qu'une  craie ,  une  terre  calcaire  folidifiée  ^ar  le  fable 
4?  un  peu  d'argile,  Ces  fortes  d^  piçrreç  qui;  pai:oiffent 
tirer  évideooiiient  leur  origine  des  corps  organifés  4^ 
-durs ,  appartenais  au,i^gne  aninial ,  cox^une  osycoqtdlks^ 
madripout ,  &c.  (  la  plupart  en  offrent  d'encafbrés  §C 
qui  font  plus  ou  n>oins  bien  c^fervés ,  ^oy^^  o.ik 
mot  Fossiles  ,  )  f?  calcinent  au  feu  &;  s'y  réduifent  en 
chaux  (<2).  Il  y  en  a  d^opaqu^s,  non  çrifl^Uijfées, 
rarement  brillantes,  finon  dans  leurs  fraâiires;  telles 
font  les  pkncs.  4  chauoi ,  qui  fe  trouvent  en  quantité 
dans  prefque  tous  les  lieuK  qù»  il  y  a  4es  coquilles, 
.  ^oHiles «groupées  &  à  denû-dénaturées. 
•  Ce  genre  de  pierres  exiftç  dans  la.  terre  ancienne 
çomtôe  dans  la  terre  nouvelle  :  dans  celle-ci ,  elle  forme 
la  plupart  des  couches  horizontales  :,  dans  l'ancienne 

• 

(4)  M.  de  Buff^n  dit  quev  toQt.nousdéoiontre  quela  pÀciy^  cakalrç^ 
^eue  produâion  produite  par  l'intermède  de  l'eau  ,  e(l  ui;i  dçs  pl^s!. 
étonnans  ouvrages  de  la  ^ture  ,  &  en  même  tenips  un  des  plus, 
iiniverfels  *,.  il  ti^pt  à  la  générikion  U  plus  immenfe  peut-être  qu'elle^ 
9it  enfantée  .dans  fa  première  fécondité;  cettç  génération  eft  celle  des. 
^oqulllag  s  ,  des  madrépores  ,  des  coraux  &  de  toutes  les  efpççes  qoi 
^Itrent  le  fuç  pierreuj^ ,  ôt  produifent  la  matière  calcaire  ,  Tans  que 
Qul  autre*  agent  ^  nulle  autre  puiffance  particulière  de  1^  Nature ,  pulÎTe, 
oyi  ait  pu  former  cette  fubûance.  La  multiplicatioa  d^.  ces  animausc 
i  coquille  eil  ïi  prodigieofe,  q^'en  s'amoncelant  ils  élèvent  encore 
aujourd'hui  en  mille  endroits  ^es  récifs ,  des  bancs  /  des  hauts-fonds  ^ 
qui  font  les  fommets  des  colline*;  fous-marinè» ,  dont  la  bafe  &  la 
maiTe  font  également  formées  de  TentaiTement  de  leurs  dépouilles, 
(Routes  le^  IHes  baiTes  du  Tropique  Auftral ,  femblent ,  cîtt  M.  Fotflir , 
avoir  été  produites  par  des  po/ypes  de  mer  9  une  des  Ifles  baÛfes,  dé- 
|M>uverte  pat  M.  d^.BougaînvUIc,  quoique  à  moitié  fubmergée ,  parut 
à  M.  Forjhr  n'être  qu*un  grand  banc  de  corail  de  vingt  lieues  de  tour  ; 
les  bords  de  llfle  Sauvage ,  l'une  de^  Amis ,  ne  font  que  des  rochers 
4e  productions  de  polypes),  £t  combien  dut  être  encore  plus  immen(Q 
le  nomjsre  de  ces  ouvriers  du  vieil  Qcéan ,  dans  le  fond  de  la  mec 
wniverfellé".     •  ^ 

H  Qu'on  fe  repréfente  pour  un  inftam  ,  dit  M.  de  Biffon  «  le 
nombre  des  efpeces  de  ces  animaux  à  coquille  ,  ou  pour  les  tous 
^omfteadîe  ^  de  ces  ^nim^iix  à  tranjfudation  pUmufe  :  elles  font  peuts^ 
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au  contraire ,  elle  marche  toujours  par  couches  plus 
ou  moins  inclinées ,  &  fait  ainfi  la  partie  la  plus  im- 
portante &  l*une  des  plus  confidérables  de  Tune  & 
l'autre.  La  fubftance  de  la  pian  calcaire  eft  celle  qui 
dans  la  craie  y  dans  la  marne  ,  dans  le  marbre  y  dans  les 
albâtres ,  fait  efFervefcence  avec  les  acides. 

La  pierre  de  taille  (  Lapis  quadrants  )  dont  on  fe  fert 
à  Paris  pour  bâtir  les  maifons ,  eft  de  nature  calcaire  : 
elle  fe  trouve  eir  abondance  aux  environs  de  cette 
Capitale ,  formant  en  général  des  lits  pu  bancs  ho- 
rizontaux, jufqu'à  cent  pieds  de'  profondeur  perpen- 
diculaire; il  y  a  de  ces  lits  qui  ont  quatre  à  cinq 
pieds  d'épaifleur  ;  d'autres  ont  depuis  fix  pouces  juf- 
qu'à  deux  pieds  d'épaMelir  :  lia  longueur  de  ces  bancs , 
ou  plutôt  leur  étendue  en  tous  fens  ,  eft  très-con- 
fidérable  ;  ces  lits  ne  [font  interrompus  entre  eyx  que 
par  des  couches  intermédiaires  d'une  autre  fubftance. 
Cette  pierre  s'endurcit  à  l'air  &  s'exfolie  enfuite. 

Itre  en  plus  grand  nombre  dans  la  mer  ,  que  ne  l'eft  fur  la  terre  le 
nombre  des  efpeces  d'infeâe^-,  qu'on  fe  repréfente  enfuite  leur  prompt 
accroiflement ,  leur  prodigieufe  multiplication ,  le  peu  de  durée  de 
leur  vie ,  dont  nous  fuppoferons  inanmoins  le  terme  moyen  à  dix 
ans  *,  qu'enfuite  on  confidere  qu'il  faut  multiplier  par  cinquante  ou 
Soixante  le  nombre  prefque  immenfe  de  tous  les  individus  de  ce 
genre,  pour  fe  £ûre  une  idée  de  toute  la  matière  pierreufe  produite 
en  dix  ans  ;  qu'enfin  on  confidere  que  ce  bloc  déjà  fi  gros  de  ma- 
tière pierreufe  «  doit  être  augmenté  d'autant  de  pareils  blocs  qu'il  y 
a  de  fois  dix  dans  tous  les  fiedes  qui  fe  font  écoulés  depuis  le 
commencement  du  monde  :  &  l'on  fe  £amiliarifera  avec  cette  idée  , 
ou  plutôt  cette  vérité,  d'abord repouflante,  que  toutes  nos  collines» 
tous  nbs  rochers  de  pîent  calcaire ,  de  marbre ,  de  craie ,  &c.  ne  vien- 
nent originairement  que  de  la  dépouille  de  ces  animaux  » .  Confultez 
V Introducliorr  à  Vhîftoire  des  Minéraux  ,  pa^  toj. 

En  réfléchiffant  aux  changemens  que  les  corps  orgsnifés  font  fuf- 
ceptibles  d'éprouver ,  on  ceflera  d'être  étonné ,  dit  M.  FAbbé  Palaf- 
fotiy  de  ne  pas  en  trouver  de  vefiiges  dans  les  montagnes  de  la 
Bade  Navarre  *,  des  caufes  pamculieres  font  capables  d'accélérer  plus 
ou  moins  leur  defirud^ion.  On  fait  d'ailleurs  que  la  riiantité  de  co- 
quilles détruites  qui  compofent  les  pierres  calcaires  ,  eft  infiniment  plus 
confidérable  que  celle  des  coquilles  confervées.  Ainû  les  pierres  cal" 
cuire:!  ne  fe  forment  que  des  fédimens  fuccefiifs  des  eaux  peuplées  d*si^ 
ainiaux  marins  »  &  notamment  de  ceux  à  tranffudatlm  picmuju 


La  véritable  pierre  à  chaux  ^  celle  dont  on  fe  fert  pour 
le  ciment ,  eft  ou  dure  &  compafte  ,  d'un  grain  plus  ou 
moins  groifîer ,  ou  raboteufe  ,  ou  brillante ,  écailleufe 
&  tendre,  d'une  couleur  peu  agréable,  quoique  variée  de 
blanc ,  de  jaune ,  de  gris  &  de  rouge  ,ïe  divifant  en  mor- 
ceaux irréguliers  ;  Confulte\  notre  Minéralogie ,  édit.  de 
^774  5  po^i^  ^'^^  variétés  de  cette  pierre  calcaire ,  avec  la 
manière  de  la  calciner  &  de  la  fufer.  Cette  pierre  étant 
convertie  en  chaux  vive ,  perd  confidérablement  de  fon 
poids.  Elle  acquiert  alors  une  faveur  acre ,  brûlante  , 
cauftique;  elle  eft  très-avide  d'eau ,  elle  s'y  éteint  avec 
vin  bouillonnement  &  une  chaleur  telle  qu'on  l'a  vu 
enflammer  des  matières  combuftibles  ;  lorfque  cette 
cxtinftion  fe  fait  en  maffe  dans  l'obfcurité ,  elle  eft 
quelquefois  accompagnée  de  lumière. 
^  On  prétend  que  l'excellence  de  la  chaux  des  An- 
ciens Romains  ,  provient  de  ce  qu'ils  ne  l'employoient 
que  long-temps  après  l'avoir  éteinte  dans  de  «l'eau 
très  -  pure  ;  mais  le  ciment  qui  eij  réfulte  ne  fauroit 
convenir  pour  les  conftrùâions  que  l'on  élevé  dans 
l*eau  :  il  y  a  même  des  cas  où  il  ne  faut  éteindre 
la  chaux  qu'à  l'inftant  où  Ton  doit  l'employer.  Il 
feroit  cependant  à  défîrer  que  quelqu'un  fît  le  com- 
merce de  chaux  éteinte  depuis  trois  années  au  moins. 
(  Confulte:^  les  Recherches  fur  la  préparation  que  les 
Rofnains  donnaient  à  la  chaux  dont  ils  fe  fervoient  pour 
leurs  confruciions  ,  &  fur  la  compofition  &  C emploi  de 
leurs  mortiers  ,  par  M.  de  la  Paye ,  Tréforier  général  des 
gratifications  des  Troupes.  )  Dans  plufieurs  contrées  des 
Indes,  on  fait  de  la  chaux  avec  des  coquilles  ou  des 
madrépores.  L'on  en  fait  le  même  ufage  dans  tous  les 
endroits  où  l'on  eft  à  portée  d'en  faire  de  grands 
amas ,  comme  dans  Je  reffort  de  l'Amirauté  de  Breft. 
Pendant  le  temps  des  chaleurs,  «lorfque  la  pêche  des 
huîtres  ceffe  par-tout  ailleurs ,  on  ne  laiffe  pas  de  la 
continuer  dans  ce  canton ,  non  pour  faire  ufage  de 
l'animal ,  dont  la  chair  ne  vaut  plus  tien  en   cette 
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iaiibn ,  mais  pour  tes  écailles  dont  on  fait  une  c1uau$:^ 

qu'on  emploie  à  blanchir  le  fil  &  les  toiles  qui  s'em- 
barquent à  Landernau  pour  le  con^merce  d'Efpagne. 
Cette  chai^x  peut  être  très-bonne  à  cet  ufage  :  on 
peut  auffi  remployer  aux  gros  ouvrages  de  maçoi;i« 
nerie  :  mais  il  eft  d'expérience  qu'elle  s'écaille  &  ne 
vaut  rien  pour  blanchir  la  furface  des  murs. 

Les  autres  pierres  calcaires  font  y  le  rriarbrc  ,  le  fpath. 
calcaire  j  \ts  jlalaHius  &  Valhdtre  calcaire^^  Voytz  chacm 
de  ces  mots.  La  plupart  des  pierres  calcaires  fpatWques , 
celles  qui  fe  trouvent  en  Suéde,  font  trèsrvariées  pour 
le.tiffu  &  la  couleur,  mais  elles  font  fou  vent  mêlées 
de  quartz ,  de  pyrites ,  &c.  Celles  qui  ,  comme  le 
jwtfrirç , 'font  dans  l'état  d*aggrégation ,  criftallines  & 
cômpaûes ,  fe  diffolvent  aifément  dans  l'acide  nitreiix 
&  l'acide  marin  ,  mais  bien  moins  facilenient  dans 
Taçide  vitriolique,  Au  refte  ,  ces  pierrçs  forment  dei 
fels ,  differeps ,  fuivant  leur  efpece  &:  la  nature  des 
9cides. 

A  l'égard  de  \i  chaux  rtaiturelU  que  quelques  Au- 
teurs   difent  fe  trouver  dans  les   eaux  de  Bath  ea 
Angleterre,  affurant  de  plus  Qu'elle  a  la  propriété  de 
produire  une  ébullition  très-cohfidérahle  avec  Teau, 
froide,  &  de  l'échauffer  au  point  qu'on  pourroit  y 
faire  cuire  des  œufs  ^  nous  croyons  pouvoir  dire  ici , 
qu'ayant  répété  cette  expérience  avec  le  thermomètre, 
s'il  s'en  eft  trouvé  C[ui  eût  cette  propriété  ,  on  devoit 
l'attribuer  à  des  feux  fouterrains  qui  l'avoient  calci- 
née ,  de  même  que  celle  qui  fe  trouve  parmi  les  laves. 
&  qu'on  appelle  chaux  de  volcan.  Cerf  une  terre  cal- . 
çaire  calcinée  ,  une  Hkaux  naturelle.  La  pierre  a  chaux 
calcinée ,  fufée  &  étendue  dans  Teau  ^  donne  à  cette 
liqueur  une  propriété  utile  à .  un  grand  nombre  of 
maladies  chroniques  &  rebelles  :  on  l'eftime  un  puii^ 
fant  lithontriptique ,   fur-tout  fi  on  y  joint  le  fayon* 
Quant  aux  propriétés  phyfiques  de  la  chaux ,  qui  to; 
ibnt  communes  avec  les  alkaliç^  fixes. ,  Çonfidti^  % 
DiSionnaire  de  ^Chiijtiiej^  * 
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Pierre  CAMitEON.  ^f^oyei  Œil  du  Monde.* 
Pierre  de  Castor,  f^oyii  Pierre  des;  Amphiw 

BIES. 

Pierre  caverneuse  ,  Lapis  cnvtmofu^.  Nom  donné 
à  des  pierres  creufes ,  dont  la  configuratioil  extérieure 
eft  fouvent  fort  variée.  On  en  diftingue  d'argîleufes  j^ 
d'ochracées ,  de  calcaires ,  de  fcintillantes  ;  telles  font 
les  pierres  d'aigle ,  les  prétendus  melons  pétrifiés ,  quel- 
quefois les  priapolius^  &ç.  &c.  Foye^  ces  mois  & 
Y  article  GiôDE. 

Pierre  deCayenne,  (le)  pL  enl.  78.  C*efl:  le  bocco 
du  Mexique ,  de  M.  Brijfoh.  Oii  a  yu  à  la  Ménagerie  di| 
Roi ,  fous  ce  nom ,  ^n  oifeau  connu  au  Mexique  fou$ 
le  nom  de  pauxi  ;  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
hocco ,  mais  il  en  diffère  d'ailleurs  par  pluueurs  carap- 
teres  ;  fa  taille  eft  un  pç^  plus  petite  ;  fon  bec ,  qui 
eft  rouge ,  eft  plus  fort ,  plus  courbé  &  prefque  autant 
que  celui  d'un  perroquet  ;  des  reflets  bleus  &  couleur 
de  pourpre  fe  montrent  fur  fon  plumage  qui  eft  d'un 
beau  noir  ;  il  faut  en  excepter  les  phimes  de  l'anus  qui 
font  blaricheç  \  ainfi  que  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  :  fut  la  bafe  fupérieure  du  demi-bec  s'élève  ôç 
adhère  un  tubercule  bleuâtre ,  en  forme  de  poire  6c  d'une 
coniîdance  de  corne  légèrement  oiTeufe.  Là  femelle  a  Iç 
plumage  brun ,  &  du  cendré  fur  les  ailes  &  le  cou  ; 
de  plus,  elle  a  le  bec  n^oins  crochu;  elle  n'a  point 
de  queue ,  ce  qui  feroit  y  dit  M.  de  Buffon ,  un  trait 
de  conformité  avec  le  hocco  des  Amazones  à^k^arrere  ^ 
dont  la  femelle  a  la  queue  beaucoup  moins^onguei 
que  îe  mâle  '^  ce   ne  font  point  les    feuls   oifeaux 
d'Amérique  qui  n'aient  point  de  queue  ;  il  y  a  même 
tel  canton  de  ce  Continent  ok  les  poules  iranfportées 
d'Europe  ne  peuvent  vivre  long-tfipîps   fans  perdre 
leur  queue  &  même  leur  croupion.   L'oiféau  pierre  de 
Çayennç  a  les  pieds  d'un  rouge  pâle ,  nues  de  bleuâ- 
tre fiu"  la  ^ace  poftérieure  ;  les  ôngleç  font  noirs  :  cet 
pifçau  fe  perche  fur  *les  arbres  j  fa  femelle  pond  à 
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terre  comme  les  fàifans ,  mené  fes  petits  &  les  rappelle  de 
même  ;  lôs  petits  vivent  d'abord  d'infeûes  »  &  enfiiite, 
quand  ils  font  adultes ,  de  fruits ,  de  grains  &  de  toiit 
ce  qui  convient  à  la  volaille  :  ces  oifeaux  font  pcfans, 
peu  farouches  &  fi  ftupides  qu'ils  fe  laiflTent  tirer  juf- 
qu'à  cinq  ou  fix  coups  de  fufil  fans  fe  fauver  ;  cepen- 
dant ils  ne  fe  laifTent  ni  prendre  ni  toucher  :  on  ne 
les  trouve  que  dans  les  endroits  lès  pliis  folitaires  & 
les  plus  fauvages  des  grands  bois ,  ce  qui  fait  que  Ton 
a  affez  rarement  ces  oifeaux  en  Europe.  Oiî  voit  un 
très-beau  pierre  4f  Cayenne  dans  le  Cabinet  de  Chantilly, 
&  qui  avoit  vécu  près  de  deux  ans  dans  la  Ménagerie 
de  ce  lieu  ;  malgré  la  dénomination  de  cet  oifeau  {^p'um 
de  Cayenne) ,  il  paroît  qu'il  ne  fe  trouve  pas  à  la  Guiane. 
Fernande^  l'a  obfervé  au  Mexique.  M.  Dauhtnton  a 
remarqué  que  dans  le  pauxi ,  ainfi  qiie  dans  le  parra" 
qua  de  M.  Bajon ,  qui  eft  le  même  oifeau  que  le 
katraka  de  M.  Je  Éuffon^  la  trachée -artère  avant  de 
fe  plonger  dans  la  poitrine ,  fe  prolonge  fort  avant 
fur  un  des  côtés  &  fe  replie  fur  elle-même  pour  pé- 
nétrer enfin  dans  la  poitrine  du  côté  oppofé.  Cette 
conformité ,  dit  M*  Mauduyt ,  eft  une  raifon  de  croire 
que  le  pauxi  a  la  voix  très-forte ,  comme  M.  Bajon 
nous  l'apprend  du  parraqua. 

Pierre  de  Cayenne.  On  donne  auffi  ce  noiç  à 

des  crijlaux  roulés ,  durs  ,   diaphanes  &  fcintillans  ; 

ils  font  fufceptibles  d'être  taillés  à  facettes  &  produi- 

fent  ui^iès-bel  effet  à  l'œiL 

Pierre  des  Cendres,  yoyei  Tourmaline.^ 

Pierre  a. Champignons,   f^oyei  à  la  fmu  i^ 

l'article  CHAMPIGNON. 

Pierre  de  Charpentier,  f^oye^  ^Crayon  noir* 
Pierre  changeante  ou  ^ierre  chatoyante. 

Voyei  d'abord  le  mot  ChatOYAI^TE  ,   6»    enfiàu  Us 

articles  QEiL  DU  MoNDE ,  Œil  de  Chat. 

Pierre  DE  Chaudron.  Voye^^au  /»(?%Scalac- 
tite.        ' 
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'  ••Pierre  ou  Pavé  de  la  Chaussée  dès  Gé ans. 
G'eft  une  pierre  ignefcente  &  configurée ,  qui  eu  au 
rang  des  merveilleufes  produôions  naturelles  de  l'Ir- 
lande ,  dont  le  Doûeur  Pocock  &  le  Naturalifte 
dAcofia  nous  ont  donné  une  defcriptioo  très*détaillée. 
Voyt:ç^  U  mot  BASALTE. 

Pierre  a  chaux  ou  a  ciment.   yoy€[  Pierre 

CALCAIRE. 

Pierre  de  ChÉlidoine.  Ceft  la  pi^m  (^hirondelle , 
Voyez  u  mou  •  .. 

Pierre  de  CuEYkLyHippolkus.  Ceft  une  efpece 
de  bc[oard^  Voyez  ce  mot.  On  trouve  des  pierres  dans 
l'eftomac ,  dans  la  véficule  du  fiel ,  dans  la  veffie  &  dans 
le  canal  falivaire  des  chevaux  ,  dans  la  tête  &  dans 
la  mâchoire  des  âne^  fauvages ,  dans  l'eftomac  &  dans 
les  inteftins  des  mulets.  Les  pierres  d'éléphans  font  dç 
vrais  billards ,  ainfi  que  celles  des  finges, 

Pierre  de  CmcoNCisiON.  On  a  donné  ce,  nom 
aux  haches  de  pierre  dont  nous  avons  parlé  ,  parce 
qu'on  croyoit  que  les  Anciens  s'en  fervoient/  poiu*  r 
l'opération  dont  elle  porté  le  nom.  La  nature  de  cette 
pierre  n'eft  pas  toujours  la  même  :  il  y  en  a  àéJiUcées , 
d'autres  font  ou  de  pétro-Jileic  y  ou  de  hafalte ,  ou  de 
jade.  t  4 

Pierre  de  Cloche,  Chalcbphonus.  Pierre  dont  U 
eft  mention  dans  Boèce  de  Boot  •;  c'eft  une  pierre  cou- 
leur de  marbre  noir ,  qui  rend  le  même  fon  que  Tai-  ' 
rain  quand  on  la  fr^pe ,  &  qui  fe  trouve  au  Mexique , 
dans  le  lit  d'une  rivière  qui  ne  coule  pas  toujours  & 
qui  tra^erfe  là  ville  de  Cuantala  ou  Cuantla.  Cette 
pierre  eft  ornée  d'une  tatfhc  ou  plutôt  d'ime  in- 
cruftation  très- adhérente  &  de  matière  différente. 
M.  Anderfon  ,  Hijloire  Naturelle  du  Groenland ,  parle 
anfli  d'une  femblable  pierre  d'un  vert-bleu ,  &  qui  a 
le  fon  d'une  cloche  :  on  prétend  que  la  pierre  de  cloche 
fe  trouve  aui&  en  Canada.  Cette  pierre  ne  feroit-elle 
pas  plutôt  du  cuivre  fondu  par  quelque  feu  fou* 
terrain^ 
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Pierre  cloisonnée.  Pierre  figurée  à  cîOïK^é; 
Quelques-uns  rangent  cette  pierre  au  nombre  des  jeux 
de  la  Nature.  Voyei  LuBus  Helmontii* 

Pierre  be  Cobra  ou  de  Serpent  "dv  Càp  de 
Bonne-Espérance.  Voyei  au  mot  Pierre  de  Ser- 
inent. 

PiEk&E  DE  Cochon!    C'eft  une  efpece  de   bi^ 

[Oard. 

Pierre  colubrine  ,  Lapis  colubrihui.  C'cfl:  'une  ef- 
J)cce  de  pUrr^  oUaire  Jblide ,  un  peu  greffe  au  toucher  i 
die  eft  compofée  de  particules  très-fines ,  fufceptible 
d'être  travaillée  fur  le  tour  avec  des  outils  de  (et  j 
mais  elle  ne  peut  recevoir  aucun  poli  :  il  y  en  a  dé 
dure ,  fa  couleur  eft  d'un  gris  de  fer  ;  une  autre  qui 
eft  feuilletée;  &  pnfin  une  troifieine  variété  qui  eil 
tendre  :  on  s'en  fert  quelquefois  pour  tracer  &  former 
des  defiins  fur  des  murailles*  On  trouve  la  pkrre  colw^ 
irine  à  Sahlberg  &  à  Carpenberg/ 

Pierre  de  Côme  ou  Colomine  ,  Lapis  Coththfiu 
C*eft  une  efpece  de  pierre  olUdre ,  peu  dure  &  facile 
à  travailler  fur  le  tour ,  opaque  ^  grife ,  de  diverfes 
couleurs  ,  comme  marbrée  H,  remplie  de  particule^ 
talqueufes  ou  micacées,  qui  y  forment  des  apparences 
d*ondeSé  Si  on  lui  f^it  fubir  l'aâion  dû  feu ,  elle  fe, 
durcit  &  y  acquiert  quelquefois  un  éclat  argentin  i 
on  trouve  cette  pierre  dans  le  Jemteland  &  particu- 
liétenient  chez  les  Grifons  ^  près  de  Pleurs ,  PluriUm , 
ville  ou  bourg  confidérable ,  fitué  autrefois  près  du  lac 
de  Côme.  'Cette  ville  fut  enfévelie  en  1618  fous  les 
débris  d^une   montagne  voifine  ^  d'où  l'on*tiroit  k 
pierre  dont  il  s'agît ,  &  qu^on  a  voit  creufée  tropin- 
confidérément  :  forf  emplacement  eft  aujourd'hui  un 
lac.  On  fait  encore  dé  cette  pierre  des  vafes  ou  po- 
teries qui  téfiftent  au  feu  &  qu'on  porte  enfuite  à 
Côme ,  d'où  lui  eft  Vèiiu  le  nom  de  pierre  de  Céme.  H 
y  a*plufieurs  autres  mines  de* cette  p'urre  oUaire  chez 
les  Grifons;  \?  auprès  de  Chôavemie^  x?  dans  la 


VaiteiiAé  ^  ckez  les  Grifons  même ,  appelés  Lave{{i , 
où  la  piem  ollaire  étoit  autrefois  appelée  laveie.  Les 
habitans  de  la  montagne  de  Galaiid  l'appellent  crai» 
yerte  favonneufe^ 

PiERkE  DE  Coq.  f^oyei  Pierre  ALÈCTORiÊNNÈé 

Pierre  de  Coquilles*  Foye[  t article  PilRLes, 
au  mot  Nacre  de  Perles* 

Pierre  de  Corne  ,  Lapis  corneus.  Les  Naturàlîftes 
Allemands  >  &  les  ouvriers  des  mines  de  ce  pays , 
dpnnent  le  nom  de  pitm  dt  corne  (  hornflein  )  à  plu- 
fieurs  efpeces  de  pierre  de  natures  différentes  ou  au 
moins  très-variées*  ffenckel  dit  qu'on  défigne  par-là 
une  pierre  feuilletée  &  qui  eft.un  vrai  jafpe  :  elle 
reffemble  parfaitement  au  caillou  &  au  quartz  qui 
feroient  colorés  en  brun,  eif  jaune,  en  touge,  en  gris 
&  en  noir.  Le  même  Auteur  dît  qu'il  fe  trouve  de 
la  pierte  de  cotnt  en  Saxe ,  dans  le  voifînage  de  Frey- 
berg ,  &  qu'elle  eft  compofée  d'un  affemblage  de  pe- 
tites couches  de  fpath  pelant  ^  d'améthyfte ,  de  quarts;  ^ 
de  jafprf ,  de  criual  *  qui  font  entremêlées  les  imeai 
fur  les  autres. 

D'autres  donnent  le  tiom  de  picm  dé  cortie  à  cette 
èfpece  àtjUex  ou  pierre  à  fufil jaunâtre  ,  qu'on  trouve 
fouvent  aans  des  fablonnieres ,  ou  par  morceaux  ré* 
pandus  dans  la  campagne  &  fur  les  bords  des  rivières 
qui  viennent  des  montagnes  ;  ces  cailloux  fe  caffent  par 
le  choc  d\m  corps  dur ,  en  morceaux  convexes ,  aigus , 
tranchans  d'un  côté  &  concaves  de  1  autre  ,  &  dont 
la  couleur  reffemble  à  celle  de  la  corne  des  animaux* 
La  véritable  pierre  cornée  des  Mineurs  Allemands 
(hornftein  )  ne  fe  trouve  que  dans  les  mines  ou  dans 
les  pays  de  mines.  Elle  a  des  carafteres  effentiel- 
lement  dîfFérens  AwJUex^  &  elle  n*eft  point  auffi  com- 
mune ni  auffi  dure.  M.  Monnet ,  Nouveau  Syfiéme  de 
Minéralogie  ,  dit  que  la  pierre  de  corne  ou  rocher  de 
corne ,  eft  très-dure ,  fiiit  feu  avec  le  briquet ,  fe  divife 
en   éclats  comme  le  quart^,^  prend  Tempteinte  des 
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métaux  comme  les^pierrcs  de  touche ,  fe  dîvife  aij  feu 
&  •  contient  fouvent  du  fer.  Il  diftingue  la  pierre  de 
corne  claire  ou  jaunâtre  ;  celle  de  couleur  fombre  & 
celle  qui  eft  toujours  criftallifée  en  aiguilles  qji  en 
colonnes  prifmatiques  j  unie  &  Imifante ,  de  couleur 
verte  ou  verdâtre  ;  il  appelle  cette  troifieme ,  bafaUe 
des  roches.  Voyez  maintenant  notre  Minéralogie  y  féconde 
édition ,  vol.  /,  &  Varticle  RocHE  DE  CORNE  dans  ce 
Diôionnaire. 

Pierre  de  Crabe.  Foye^  <^ueue  de  Crabe. 

Pierre  de  Crapaud.  Foye[  Crapau^ine. 

Pierre  DE  Croix  ,  Lapis  crucifer.  Cette  pierre  qui 
eft  en  partie  d'une  nature  de  marne  &  en  partie  fili- 
cée ,  a  une  couleur  de  corne  grife  &  porte  exaâement 
dans  Ton  intérieur  la  figurt  d'une  croix  noirâtre ,  tout- 
à-fait  différente  des  ma'cUs ,  que  l'on  appelle  quelque- 
fois auffi  pierre  de  croix.  Voyez  Macle. 

La  pierre  de  croix  ne  femble  être  qu'uQ  frondipore 
(  efpece  de  madrépore  feuille  )  foflîle  ,  dont  deux 
lames  de  nature  filicée  fe  croifent  de  manière  qu'étant 
fciées  horizontalement  ou ,  même  verticalement ,  & 
enfuite  polies  ,  elles  ne  repréfentent  pas  mal  une 
croix ,  dont  l'intervalle  des  angles  feroit  rempli  d'une 
matière  femblable  à  une  pierre  ollaire ,  ou  à  de  la 
marne  très-argileufe  &  très-durcie.  On  trouve*  beau- 
coup de  ces  pierres  en  BafTe-Normandie ,  en  Poitou 
ou  en  Saintonge  ,  dans  la  Guienne ,  &:  principalement 
aux  environs  de  Compoftelle  en  Efpagne ,  à  vingt 
milles  de  l'Eglife  de  Saint-Jacques.  Des  Joailliers 
d'Efpagne  les  taillent  en  amulettes  &  les  enchâflent 
dans  de*  l'or  ou  de  l'argent  pour  fatisfaire  à  la  crédu- 
lité des  gens  du  pays ,  qui  prétendent  qu'on  trouve 
aînfi  ces  pierres  toutes  polies ,  &  pour  des  caufés  dont 
ils  oqt  feuls  la  révélation  ;  on  en  fait  aufli  des  chape- 
lets ,  des  rofaires ,  &c. 

Pierre  a  détacher.  On  fjit  que  la  glaife  pure, 
lorfqu'^ll^eft  feche,  a  une  grande  difpgfition  à  im- 
biber 
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bîber  &  à  pomper  les  matières  hmleufes  &  grafles; 
cette  propriété  fait  qu'on  s'en  fert  pour  faire  les  pierres 
à  enlever  les  taches  des  habits ,  &c  qu'on  les  nomme 
pierres  à  déiachcn  M.  Bourgeois  prétend  que  la  bonne 
marne  pure  eft  la  meilleure  de  toutes  les  pierres  à 
détacher  ;  elle  eft ,  dit-il ,  préférable  à  toutes  les  efpe* 
ces  de  glaifes  y  parce  que ,  outre  la  elaife  qui  en  hit 
la  bafe ,  elle  contient  une  terre  abforbante  qui  fe 
charge  encore  mieux  que  la  glaife  y  des  huiles  qui 
tachent  les  étoffes. 

Pierre  divine.  Foye^  Jade. 

Pierre  de  Domine.  Nom  donné  à  une  efpece 
de  marne  qui  fe  pétrifie  ,  &  qui ,  au  rapport  de^ 
Voyageurs  Hollandois ,  fe  trouve  dans  une  rivière  qui  ' 
pafTe  près  de  la  fortereffe  de  Viâoria ,  dans  l'Iflé  d'Am-; 
boine.  Cette  pierre  eft  mouchetée  comme  du  i^arbre 
ferpentin ,  &  de  la  grofieur  d'un  œuf  d'oie ,  chargée 
de  mamelons ,  cependant  lifTe ,  aiTez  tendre  &  faciles 
à  polir.  Qn  prétend  que  c'eft  un  Curé  Proteftant, 
que  les  Hollandois  nomment  Dominés ,  qui  le  premier, 
l'a  découverte  &  qui  l'a  fait  connoitre  ;  on  affure 
même  qu'il  en  faifoit  mâcher  à  fes  malades.  DiSionr 
naire  univerfel  de  Hubner. 

Pierres  de  Dragées  ^  Confyti.  Nom  donné  à  des 
congélations  lapidifiques  qui  imitent  des  dragées.  Le 
Château  d'Arbent  en  Bugey  en  efl  prefque  entièrement 

bâti.  Foyei  DragÉES  DE  TiVOLT. 

Pierre  de  Dragom  ,  Draconites.  Pierre  demi- 
tranfparente  que   quelques  anciens .  Naturalises  ont 

i)rétendu  fe  trouver  dans  la  tête  du  dragon ,  &  fiir 
aquelle  on  a  débité  beaucoup  de  rêveries.  ConfuUe^ 
Boëce  de  Boot  ,  de  Lapid.  &  Gemm^  p.  44/ ,  edit.  de 
é6*44*  M.  Stobaus  ,  dans  fes  Opufcules^  P^g'  '3^^  ^^*% 
croit  que  la  draconiu  n'efl  autre  chofe  que  Vafiroîte. 
Il  prétend  que  les  Charlatans ,  pour  en  relever  le 
prix^  fe  font  imaginé  de  dire  qu'elle  venoit  des  Indes  , 
&  qu'elle  ayoit  été  tirée  de  la  tête  d'un  ferpejit  en-^ 
Tome  2i.  H  h 
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dormi ,  avant  que  de  lui  couper  la  tête.  La  forme 
d'une  étoile  qu'on  remarc^e  dans  cette  pierre  fuffi- 
foit  d'ailleurs  pour  la  rendre  merveilleufe  aux  yeux 
du  peuple ,  qui  ne  ppuvoit  manquer  d'y  appercevoir 
des  marques  d'une  influence  célefte.  Une  autre  cîrconC- 
tance  qui  devoit  encore  frapper  des  gens  peu  inâruits, 
C*eft  qu'en  mettant  du  vinaigre  fur  cette  pierre ,  on  y 
apperçoit  du  mouvement  ;  effet  afTez  naturel  lorfque  Ja 
pierre  eil  poreufç  &  du  genre  des  pierres  calcaires  qui 
ont  la  propriété  de  fe  diffoudre  dans  les  acides ,  &  d'y 
faire  effervefcence  :  c'efl  un  phénomène  femblable  qui 
a  £iit  donner  £  la  pierre  lenticulaire  le  nom  de  pierre 
forciere^  Voyez,  ce  mot*  La  pierre  de  dragon  eft  une 
àfiroite  convertie  en  fpath.  Voye[  Astroite  & 
Spath, 

Pierre  a  écorce.  f^oyei  Roche  de  Corne. 

Pierre   d'Écre visse,  ^oye^  à  la  fuite  du  mot 
Ëc  revisse^ 

Pierre  d'Émeril.    Voye:^  Émeril  à  la  fuîu  dt 
VarticU  FÊR, 

>  Pierre  écumante.  Cette  fubflance  minérale  que 
les  Suédois  appellent  g^fi^n^  bouillonne  dans  le  feu, 
forme  de  l'écume,  &  a  beaucoup  de  propriétés  ana- 
logues à  celles  de  la  geUe  minérale ,  &  fur-tout  avec  la 
^^iolite  ;  Voyez  ce$  mots. 

^  Pierre  élastique  ou  Pierre  flexible.  Nous 
avons  vu  à  Paris ,  fous  le  premier  de  ces  noms ,  une 
pierre  fàifant  feu  avec  l'acier,  coupant  le  verre  & 
qu'on  pouvoit  plier  dans  prefque  tous  les  points  de 
fon  étendue^  Cette  pierre  nous  a  paru  compofée  de 
grains  d'un  fable  quartzeux,*  blanchâtre,  mêlé  de 
mica  :  c'eil;  .au  défaut  de  gluten  ^  à  la  liaifon  impar- 
Êite  de  fes  parties ,  qu'on  doit  attribuer  la  flexibilité 
&  l'efpece  d^bfticite  de- cette  pierre  ;  on  fait  que  le 
quartz  efl  fcintillanC ,  &  que  le  'mica  eft  flexible:  on 
foupçonneqCie'  cette  pierre' vient  du  Bréfil.  Le  Père 
;[ac^uielr  a  voit  décrit  en'  1764  >  des  tables  de  jnjurbre 


mêlé  de  talc ,  cônfetvées  fous  le  nom  de  phtra  etaftica^ 
au  Palais  Borghefe  à  Rome  ;  ici  les  grains  piçrreiix  fonÇ 
calcaires  ,  &  il  n*y  a  que  cette  différence  d^avec  îl 
précédente • 

Pierre  électrique.  Vôye[  Tourmaline. 

Pierre  iiiMÊNTAiRE ,  Lapis  tUmtmarius.  Lei 
Litholpgiftes  donnent  ce  nom  ou  à  une  agau  de  quatrt 
couleurs  j  ou  à  urte  opale.  Voyez  cex  mots. 

Pierre  a  empreintes;  P^pyt^  TypoLitES  &-tafr 
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Pierre  û'Épongê  àxxÇn^Vi^Qurt ^Lapïs fpon^ 
gia.  Ce  font  de  petits  corps  ou  concrétions  poreufes  ^ 
marines  &  pîerreufès  y  qui  fe  trouvent  dans  les  .porcs 
des  groffes  éponges. 

PiEHRE  d'EtaiN.  Les  Mîrietu*s  donnent- ce  nom  à 
l*étain  mînéralifé  ou  déguife  dans  la  pierre  :  ils  le 
donnent  aiifli  à  k  mine  d'étain  bôcârdée  ^  lavée  &c 
prête  à  êti-e  purifiée  par  la  fôme.  f^oye^  l'article  Et^AiN* 

Pierre.  D'^ÉfHiopiÊ.  tl  fethble  que  c'eft  lé  bafaniie; 
tnais  le  bafanite  êft-il  le  Vrai  bafalte ,  oit  un  marbra 
hoir  très-dur?  On  n'a  encore  rien  éclarrci  à  ce  fujet. 

Pierre  étoIlée  ou  Astéries.  Voyèi  du  mot 
Ï^ALMiEk  Marin.  .  '  - 

Pierre  a  faUd,  C*efl:  une  eipece  de  iaûy  Voyeiê 

te  mot.  : 

Le  nom  dé  fard  (  Fucus  )  {fe  dît  dé  toute  compo- 
èoq  foit  de  blanc ,  foit  de  rouge  ^  dont  les  femmes 
à  peau  blanche  &  quelquefois  les  hommes  eu$-mêmé^ 
fe  fervent  dans  certains  pays  pouf  embellir  leur  teint , 
imiter  les  couleurs  de  la  jeuneïTe ,  ou  en  réparer  T^b- 
fence  par  l*art* 

On  lit  dans  Vanciennc  Êncyïlopiiie  que  Panidul'  'dé 
la  beauté  a  fait  imaginer  de  temps  îmmémpriaï  tpii^ 
les  moyens  qu'on  a  cru  propres  à  en  augmenter  Téçlat, 
à  en  perpétuer  la  durée  ott  ai  ^en  rétablir  le$  hrecïies,' 
&  que  le*  femmes ,  chez  qui  le  goût  &  fart  de  , 
flaire  font  très  r  étejftdiw ',  ont  cru  trouver  ces  iniojfejïï' 
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dans  les  fardtmms.  (  Confultez  le  Livre  èiEnoc?^  Van^ 
timoinc  ejft  le  plus  ancien  fard  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'Hifloire ,  &  en  même  temps  celui  qui  a  le  plus 
.  de  faveur.  Comme  dans  TOrient  les  yeux  noirs ,  grands 
&  fendus  paâbient ,  ainfi  qu'aujourd'hui  en  France , 
pour  les  plus  beaux ,  les  femmes  qui  avoient  envie  de 
plaire  fe  frottoient  le  tour  de.  l'cxiil  avec  une  aiguille 
trempée  dans  du  fard  d^ antimoine  ^  pour  replier  la  pau- 
pière,  afin  que  l'œil  çn  parût  plus  grand  :   on  ne 
lauroit  croire  combien  l'ufage  d'un  tel  fard  s'étendit  & 
fe  perpétua.  Ce  qu'il  y  ^  de  fingulier^  c*eft  qu'au- 
jourd'hui  les  femmes  Syriennes  ,  Babyloniennes  & 
Arabes  fe  noirciflent  du  même  fard  le  tour  de  l'œil,  & 
que  les  hommes  en  font  autant  dans  les  déferts  de 
l'Arabie,  pour  fe  conferver,  difent-ils,  les  yeux  contre 
les  ardeurs  du  foleil.  'îous  ces  peuples  tirent  une 
ligne  noire  en  dehors  du  coin  de  l'çeil ,  pour  le  faire 
pfiroître  plus  fendu ,  &.  les  femmes  Barbarefques  croi« 
roient  qu'il  manqueroit  quelque  chofe  d'eflentiel  à  leur 
parure,  fi  elles  n'avoient  pas  teint  le  poil  de  leurs 
paupières  &  leurs  fourcils  avec  de  la  poudre  de  mo^ 
}ybdency  .Voyez  a  mot.  Les  femmes  Grecques  &  Ro- 

.  mainês  empruntèrent  des  Afîatiques  la  coutume  de 
fe  peindre  \es  yeux  en  noir  ;  mais  pour  étendre  en- 
core plus  loin  l'empire  de  la  beauté ,  &  réparer  les 
couleurs  flétries ,  elles  imagîiierent  deux  nouveaux 
fards  inconnus  auparavant  dans  le  monde ,  &  qui  oi\t 
pafTé  jui^u'à  nous ,  c'eft-à-dire  le  blanc  &  le  rougi. 

La., plupart  des  peuples  de  l'Afie  &  de  l'Afrique 
font  encore  dans  l'ufage  de  fe  colorer  diverfes  parties 
du  corps,  de  blanc,' de  rouge,  de  bleu,  de  jaune,  de 
yert ,  en  un  mot  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  fuivant 
les  idées  qu'ils  fe  font  formées  de  la  beauté» 

Avant  que  les  Mofcovites  enflent  été  policés  par  le 

Gzàr  Pitrrç  ly ,  les  femmes  Rufles  favoieht  déjà  fe 

^     mettre  du  rouge  ,  s*arracher  les  fourcils,  fêles  peindre 

•  jè,u  s'en  former  d'artificiels.  Nous  Voyons  auffi  que  les 
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^roënlandolfes  fe  bariolent  le  vifage  de  blahc  &  de 
jaune  i  &  que  les  Zembliennes  ,  pour  fe  donner  des 
grâces ,  fe  font  des  raies  bleues  au  front  &  au  menton  : 
elles  ont  flûffi  la  coutume  de  fe  percer  \m  nez  &  les 
oreilles ,  &  d'y  attacher  dés  pendans  de  pierres  bleues. 
Les  Mingréjiieflnes  qui' font  fur  le  retour ,  fe  peignent 
tout  le  vifage ,  les  fourcils ,  le  front ,  le  nez  &  les 
jbues.  Les  Japonnoifes  de  Jédo  fe  colorent  de  bleu  les 
fourcils  &  les  lèvres.  Les  IhfUlaires  de  Sombréo  au 
Nord  de  Nicôbar,  fe  plâtrent  le  vifage  de  vert  &  de 
jaune.-  Quelques  femmes^  du  royaume  -  de  Décan  fe 
font  découper  la  peau  en  fleurs  qu'elles  teignent  de 
diverfes  couleurs.  Les  Arabes,  outre  ce  que  nous  en 
avons  dît  ci-deflus ,  font  dans  Tufage  de  s'appliquer 
une  cotïleUr  bleue  aux  bras ,  aux  lèvres  &  ai^x  parties 
tés  plus  apparentes  du  corps  :  ils  mettent  ^  hommes  & 
femmes ,  cette  couleur  par  petits  points  9  &C  là  font 

r'nétfef'dans  la  chair  avec  une  aiguille  faite  exprès  : 
marqué  eh  eft  inefFaçable.  Les  Turqueffes  Africaines 
s'injeâent  <le  la  euehie  préparée  dans  les  yeux  pour  fe  les* 
rendre  "plus  noirs ,  &  le  teignent  les  cheveux  >   les 
mains&Ies  pieds  en  couleur  jaune  &  rouge.  Les  Mo-, 
refles  fuivent  la  même  mode ,  mais  elles  ne  fe  teignent 
que  les  paupières  &  les  fourcil^  &  emploient  la  1720- 
tybdcnc.  Les  filles  des  fréhtieres  de  Tunis  le.barbouillent 
de  couleur  bleue  le  menton  &  les  lèvres  ;  quelques- 
unes  impriment  une  petite  fleur  dans  quelqu'autre  parrie  * 
du  vifage  ,-avec  de  là  fumée  de  noix  de  galle  &  du  fa- 
fran.  Les  femmes  du  royaume  de  Tripoli  font  confifter 
les  agrémens  dans  des  piqûres  fur  la  face  ;  qu'elles 
poinùllent  de  vermillon  ;  elles  peignent  leurs  cheveux  ' 
de  même.  La  plupart  dés  filles  Nègres  du  Sénégal , 
avant  de  fe  marier ,  fe  font  broder  là  peaU  de  diffé- 
rentes figures  d  animaux  61  de  fleurs  de  toutes  cou-^ 
leurs.'  Les  Négrefles  de  Serrâ-Liona  fe  colorent  les 

Jireux  de  blanc ,  de  jaune  &  de  rouge.  Les  Créecks  Se 
es  faabîâns  du  Détruit  d«  Davis  en  Amérique  y  dans 

Hh  3 


496  PIB 

la  vue  de  s'embellir,  fe  découpent  la  peau^  vîTage^ 
^c,  ^n  ferpens ,  lézards ,  crapauds  &  fleurs  y  &  rem*- 
pliflent  ce$  coupures  de  couleur  noire.  Les  Floridiennes 
Septentrion^es  fe  peignent  par  piqûres .  le  corps ,  le 
Yilage,  les  bras  &  les  jambes  de  toutes  fortes  de 
couleurs  ineffaçables.  Enfin,  les  Sauvageâjss- -Caraïbes 
fe  barbouillent  toute  la  face  de  roucou. 

Si  no\is  revenons  en  Europe ,  nous  trouverons  que 
le  blanc  &  le  rouge  (  le  talc  &c  le  carmin  )  ont  f^it  içrr 
tune  en  France.  Nous  en  avons  l'obligation  aux  Italiens 
qui  paiferent  à  la  Cour  de  Catherine  de  Midicis  :  miiS 
ce  n'eft  que  fur  la  fin  du*  ûed^  paiTé  que  l'ufage  du 
rougt ,  du  crépon  de  Strasbourg  ^  du  nakarat  de  Por^ 
tugal,  eft  devenu  général  parmi  les  femtnes  de  condi- 
tion y  &C.  &c.  On  a  même  étendu  l'afage  àwfard 
îufque  fur  les  cheveux  :  on  fe  fert  aujourd'ht,û  de 
poudre  à  poudrer  blanche  ;  il  y  a  des  perfonnes  du 
le^jce  qui  prétendant  êfre  guklées  par  le  bon  goût ,  i 
adoptent  l'ufage  de  la  poudre  ou  de  couleur  de  cendrje , 
pu  de  couleur  blonde  ;  d'autres  adoptent ,  pour  relever 
Véçlat  naturel  de  leur  teint,  une  poudre  d'une  teinte 
plus  foncée  ;  en^n  quelques  autres  »  peut-être  par,  ht^ 
taiiie ,  peut-être .  par  caprice ,  jexigent  ume  pondra  en- 
tièrement r<>ufl[e.  Il  eill  à  débiter  ,^  en  faveur  du  beau 
fexe ,  que  les  Parfumeurs ,  pour,  fe  conformer  à  la. 
variété  des  demandes ,  ne  débitent  que  de  la  poudre, 
d'amidon  brûlé»  enfuite  broyé  &  tamifé  :  fuivànt  la 
calcination  de  l'amidon,  il  eu.réduit  en  une  efpece  de 
charbon  ^  d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée  i   mais, 
nous,  l'avçns  dît ,  ces  nuances  obfcures  ne  fatisfaifant; 
pas.  toyjoii.rs  quriqiies  peirfonne^^,  il  a  fallu,  dit  M.  de- 
là Follie ,  remonter  la  couleur  avec  du  rouçou  ^  du. 
colcothar  &  autres  drogues  femblables ,  qui  mêlées 
avec  de  la  poudre  déjà  échauffée  &  deflechée  au  i>oint 
^'avoir  perdu  un  tiers  de  fon  poids  fur  le  feu ,  ror fae 
un  compofé  nial-fain  fur  la  peau ,  nuiiible  à  la^çon-^ 
fçrvation  des  cheveux,  ôc  d'unç.odiÇHt  donj  te  lîetouc 
ne  flatte  pa^  t^u^urs  l'odorat. 
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-  'PuîftjuHl  eft  du  bel.  air  de  faire  ùfage  "Sei  poudres 
ide  différentes  nuances ,.  M.  de  la  Follie  propofe  aux 
I>ames  le  moyen  d'en  faire  qui  ne  foieht  aucunement 
dangereufes  ôc  plus  agréables  que  toutes  cellçs  qui 
font  ufitées.  Il  faut  colorer  la  poudre  d'amidon,  avec 
tihe  décoâion  de  ûx  onces  de  b6is  du  Bréfil.^  faite  dans 
quatre  livres  d'eau  bouillante  &  repofée  ,  en  former 
une  pâte  qui  ne  foit  pas  trop  liquide  :  on  divife  cette 
pâte  en  petites  portions  pour  k  faire  fécher  9  eniuite 
on  l'écrafe  &c  on  ta  fait  paiTet  au  tamis  :  cette  poudr^ 
eft  d'un  beau  jaune-chamôis.  On  met  dans  le  refte  de 
la  décoâion  de  bois  du  Bréûl  un  demi-gros  d'alun  qu'on 
fait  diâfoudre  fur  le  feu  ;  on  laiiSe  refroidir  &  repofer 
ce  bain  alimé  ;  op  eii  verfe  fur  une  autre  livfé  dô 
poudre  de  la  même  manière  que  ci-deiTus,  &  on  eri 
obtient  une  poudre  qui  conferve  au  feic  une  belle 
couleur  rofe.  Le  bois  d'Inde  &  l'alun  de  Ronsë  produi-" 
roient  par  le  même  procédé  une  poudre  d'un  gtis-rofe 
très-agréable.  Le  vitriol  de  Chypre  en  place  d'alun 
produiroit  une  poudre  d'une  belle  couleur  lilas  :  la  fur- 
fece  de  cette  poudre  expofée  à  Tair  devient  -  entière* 
ment  bleue;  mais  fi  on  remue  cette  poudre  ^  elle 
redevient  de  couleur  de  lilas,  &ces  changemens  dé 
couleurs  s'opèrent  autant  de  fois  qu^n  renouvelle  lei 
fiirfaces.  Ce  phénomène  dighe  de  l'attention  du  Phy<^ 
ficien ,  peut  amufer  une  Dame  à  fa  toilette-  Des  pou- 
dres colorées  avec  le  bleu  de  PruiTe  &  mêlées  avec  les 
E[>udres  rofes  produifent  de  belles  couleurs  violettes  & 
las  9  &  lès  furfaces  n'éprouvent  point  à  Tair  les  chan- 
gemens  finguliers  de  la  poudre  précédente.  Si  au  lîeit 
d'alun  &  de  vitriol  de  Chypre ,  on  met  dans  la  décoc- 
tion de  bois  d'Inde  de  la  couperofe  verte ,  on  aura 
une  poudre  d'un  bleu-ardoifé  uniforme. 

Le  fard  ne  peut  réparer  les  injures  du  temps ,  m. 
ïétablir  fur  les  rides  du  vifage  la  beauté  qui  s^èu  éva- 
nouie ;  &  loin  que  les  fards  produifent  cet  effet  ^^ 
prefque  tous  gâtent  la  peau ,  la  rident ,  l'altèrent  &^ 
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détëriorem  (a  couleur  naturelle  :  heureufemènt  que  les 
Dames  qui  entendent  leurs  intérêts  ,  ne  fe  laifTent 
guère  abufer  ni  fur  la  qualité  du  rouge ,  ni  fur  celle  du 
plane  )  &c  autrement  leur  peau  perdroit  tous  Tes  agré- 
mens. 

h*j4cadimit  dts  Sdmces  de  Paris ,  toujours  animée 
'(du  défir  de  contribuer ,  autant  qu'il  eft  en  elle  j  au 
proerès  des  fdences ,  &  fur^tout  au  bien  de  l'huma- 
nité,, n'a  point  regardé  comme  un  objet  futile  &  de 
peu  d'ifliportance  l'analyfe  du  fard ,  &  particulière- 
ment du  rouge.  Le  rouge  eil  un  talc  qui  ne  doit  être 
coloré  que  par  une  tdnture  végétale  (  des  fleurs  dii 
carthame  ) ,  ou  animale  (  par  le  carmin  que  fournit  la 
cochenille  ) ,  &  non  par  une  fuhftaoce  mmérale  (  telle 

3ue  le  cinabre  )  ,  qui  ne  feroit  pas  falutaire  pour  l'objet 
e  panfre  &  d'ornement  dont  il  eft  queftion.  Voici 
les  caraâeres  à  l'aide  defquels  on  peut  £ftinguer  les 
deux  efpeces  de  rouge  ^  foit  végétal ,  foit  animal.  Le 
rouge  végétal  fe  diflbut  dans  l'efprit  de  vin.  Le  rouge 
animal  ou  le  carmin  y  eft  infoluble  ;  mais  il  fe  diftbut 
avec  une  très-grande  facilité  dans  une  folution  très- 
foible.  de  criftaux  de  fonde.  Dans  l'une  &  l'autre 
opération ,  le  talc  refte  blanc  au  fond  du  vafe.  Si  le 
rouge  ne  peut  être  décoloré  par  ces  deux  moyens  ,  il 
jeft  à  préfumer  qu'il  contient  du  cinabre ,  &  que  mis 
fur  une  pelle  rougie  y  il  exhalera  une  odeur  de  foufre 
en  combuftion.  Voye^  maintenant  les  articles  Talc  y 
Bismuth,  Cochenille,  Carthame  &  Homme, 
oii  l'on  trouvera  plufieurs  autres  fortes  de  détails  fur 
la  beauté  &  l'art  cofmétique  des  difFérens  peuples. 

Pierre  a  faux,   ^oye^  Grais  de  Turquie. 

Pierre  a  feu  mItallique.  Voye[  Particle  Py- 
rite. 

Pierre  de  Fiel.  Concrétion  pierreufe  qui  fe  trouve 
dans  l'amer  ou  véiicule  du  fiel  de  plufieurs  animaux  : 
elle  eft  formée  par  répaifliflfement  &  le  deflechement 
de  la  bile,  dont  elle  conferve  la  couleur  &  l'amer* 
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tùme.  Elle  eft  plus  eu  moins*  greffe  &  arrondie  ;  celle 
du  bœuf  étant  broyée  fur  le  porphyre ,  fait  un  jaune- 
doré  très-beau  ;  elle  peut  s'employer  à  l'huile ,  quoique 
j^tement ,  fon  plus  grand  ufage  étant  pour  la  miniature 
ou  détrempe. 

Pierres  figurées,  Figurata.  On  donne  ce  nom 
à  toute  efpece  de  pierre  qui  porte  naturellement  en 
fa  fuperficie  ,  ou  qui  offre  dans  fon  total ,  une  figure 
extraordinaire  &  tout- à-fait  étrangère  au  régne,  mi- 
néral ;  P^oyei  P  article  Jeux  DE  LA  NATURE  &  Pierre 
d'Arithmétique. 

Il  y  a  auffi  des  pierres  figurées  artificielles ,  que  l'on 
rencontre  quelquefois  dans  la  terre  à  différentes  pro- 
fondeurs ,  communément  dans  des  buttes  &  dans  des' 
tombeaux  ;  telles  font  :  i  .^  Les  prétendues  pierrts  de  tort" 
nerre  ou  de  foudre ,  faites  en  forme  de  croix  ,  ou  py- 
ramidales par  les  extrémités ,  renflées  dans  le  milieu , 
&  percées  d'un  trou;  2.®  les  haches  de  pierre  ;  3.^  les 
marteaux  de  pierfe  ;  4.®  les  couteau^  de  pierre  ;  Ç.^  les 
jUches  de  pierre.  Ces  piefres  font  des  armes ,  des  inftru- 
mens  &  des  uftenfiles  dont  anciennement  les  hommes  ,- 
&  fur- tout  les  Sauvages ,  fe  fervoient ,  foit  à  la  guerre , 
foit  pour  d'autres  ufages ,  avant  que  de  favoîr  faire 
emploi  du  fer.  On  peut  ajouter  à  ces  fortes  de  pierres' 
taillées  ow  figurées  ^6.^  les  langues  de  pierre  ;  7."^  les 
urnes  fépulcrales  ;  8.^  les  dés  de  Bade  ,  &c.  * 

"  Pierre  a  filtrer.   Voye[  à  l'article  Graïs.        • 

Pierres  fines.    On  eft  dans  l'ufage  de  fe  fervir 
de  cette  expréffion  pour  distinguer  les' pierres  précieufes  ' 
naturelles  d'avec  les  faâices  :  les  diamans ,  les  rubis ,  • 
les  hyacinthes^  les  topafes  ,  Vaventurine  ,  les  grenats  ,  les 
amlthyfies^  \t%  faphirs  ^  les  émeraudes  ,  les  chryfolites  ,» 
les  péridots  ,    &C.  font  des  pierres  fines  réputées  pré-- 
cietifes  ;  elles  font  très-dures.  Les  pierres  de  compofition  ' 
qui  imitent  la  teinte  des  pierres  précieufes ,  font  'des 
vitrifications  peu  dures ,  de  peu  de  valeur  :  on  les 
a^ç^t  pierres  faujfes  ;  quelquefois  on  donne  encore  tç 
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aond  At'pîerru  fines  à  des  fubflaaces  très  -  difiërefite» 
entre  elles ,  &  qui  fervent  aufli  à  la  parure  ;  telles  que 
le  jafpe  ,  le  lapis  j  le  caillou  d* Egypte  ^  la  turquoift  ^ 
V ambre  jauni  y  le  jays  on/ayee^  la  malachiu^  la  cra* 
paudinc  j  le  corail  y  les  perles  ,  V agate  ^  la  cornaline  ^ 
V^nyx  y  la  fardome ,.  le  jade  ,  la  calcédoine  ,  la  /^/err^ 
ehatoyanu  ^  le  cacholong  ^  le  girafol ,  V opale  j  &c«  f^oye:(^ 
chacun  de  ces  mots* 

Pierre  de  Florence.  Efpece  de  iiiarbre  opaqœ  ;• 
grifâtre  &  orné  de  %ures  jaunâtres^ qui reflembleot 
aiTez  à  des  ruines  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  aoia 
de  Lapis  ruderum.  On  en  fait  des  tableaux  en  pièces 
de  ra^ppon  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde» 
Voye{^  à  Vartule  Marbre. 

Pierre  de  Foie,  ^oy^j  Pierre  hépatite. 
Pierre  de  Foudre  ou  de  Tonnerre.  Pierre 
dont  le  vulgaire  penfe  que  4a  chute  ou  même  la  for- 
mation du  tonnerre  efl  toujours  accompagnée  ;  fon 
exifience  eft  fort  douteufe.  Ce  qu'on  a  pris  pour  une 
pierre  de  foudre  ou .  de  tonnerre  eft  une  matière  mi- 
nérale fondue  par  Taâion  du  feu  du  Ciel ,  ou  peut- 
être  même  quelque  fubâance»  telle  que  la  terre  en 
renferme  beaucoup  dans  les  endroits  oii  elle  a  été 
fouillée  par  des  volcans  qui  fe  font  éteints.  Le  ton- 
nerre étant  venu  à  tomber  dans  ces  endroits  (  ou 
à  €ti  fortir ,  car  on  fait-  aujourd'hui  qu'il  y  a  (fes 
tonrurres  afcmdans  Sc  d^cendansj  Voyez  à  P article  TON- 
kerre  ) ,  &  le  peuple  y  ayant  eniuite  rencontré  ces 
fubftances  qui  portent  extérieurement  des  preuves  cer- 
taines de  l'aâion  du  feu ,  il  les  ^ura  prifes  pour  ce 
2u'il  a  appelé  des  pierres  de  foudre*  Voyez  Ceraunias 
'  Belemnite. 

Pierre  fromentaire  ou  frumentacee  ,  Lapis 
frumentarius.  Ce  font  des  corps  foffiles,  qui  étant 
groupés  &  caiTés  latéralement  reffemblent  alors  à 
des  grains  de  froment  ^  fuivant  les  différens  afpeâs 
^e  préfçnte  cette  pierre  :  on  lui  donne  auifi  d'autres 
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îM^ms.  yoyci  Pierre  lenticulaire  &  Pierre  nu- 

IMISMALE.  ^      . 

Pierre  a  fusil  ou  Silex.  Foye^  aux  mots  Cail^ 
tou  &  Silex. 

Pierre  de   Gallinace.  Efpece    de   verre   noî-. 
râtre.,  très-dur  ^.onaque  ou  obfcur  ^   fort    pefant^ 
d'un  tiflu  très-ferre  >.  fufceptlble  de    poli  ,  &  dont 
les.  anciens  Péruviens  fe  fervoient  en  guiie  de  glaces 
pour  faire  leurs  miroirs.  Les  Indiens  rappellent  auifi 
gfionucuna  culqui  (  argent  des  morts  )  ,  parce  qu'ils, 
aypient  coutume  d'en  enterrer  divers  morceaux  avec- 
leurs  morts.    On  en  trouve  en  effet,  des  morceaux 
taillés  y  dans  leurs  anciens  tombeaux ,  appelés   gua^ 
quts.    On  en .  voit  un    très  -  beau  dans  je  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle   dû  Roi  •    à  Paris  ;  il   fut  tiré 
d'un  tombeau  fort  écarté  dans. les  montagnes  de  Pi-* 
chencha  près  de  Quito.  Il  a  neuf  poiices  de  diamètre, 
^  dix  lignes  &  demie  d'épaiffeur  ;  il  efl  convexe  des 
deux  côtés  ^  mais  la  convexité  des  deux  faces  efl, 
inégale ,  &  on  y  remarque  une  face  ptu$  polie  que 
l'autre.  M.  Godin  dit  avec  raifon  .qu'il y.a-unemme 
de  pkrres  de  gallinaçe  à  pluûeurs  journées  de  Quito  ; 
elle  n'en  eft  même  éloignée  que  de  neuf  lieues  dans 
laj)artie  de  l'Eu  ,  dans  les  montagnes  de  la  grande  Cor*, 
diuiçre^j  Paroiflje  d#Quinche;  là  fe  trouve  un  rocher 
Wtiérement  compofé  de  cette  fubftanc?,  dans  lequel 
eft.  une .  grotte    que   les    Indiens   nomiment  qulficw^ 
mâchai  »  &  les  Efpagnols  machay^cueva  ,  &i  d'où  l'oa 
peut  ùxcT  des  pièces  de  gallinaçe  de    plus    de  cinq 
pieds  de  largeur.  On.  ne  peut  travailler  cette  pierre 
Cfu'ea  l'ufant  U  palroît  que  la  gallinacc  eu  un  verre 
ou  un  émail   ou   un  laitier  des  volcans  du  Pérou. 
Moyez  Pierre  obsibienne.       , 

Dom  de  Al^au  y  Kamyrts  a  mande  de  Mexico, 
â  l'Académie  Royale  des  Sciences, que  les  \âtrifica- 
fions  naturelles  que  les  Indiens  appellent  pclifies  ^ 
^.widçnt  à  Mçwojfar-toutdws  lapariiç  Boré4ei 
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mais  le  lieu  oh  elles  fe  trouvent  en  plus  grande' 
quantité  9  eft  le  village  de  Ziiia-Pequato  ^  près  de^ 
YalladoUd.  On  y  voit  des  montagnes  qui  ne  font  pas 
d'autre  matière  :  c'eft  d^  là  que  ce  village  a  tiré  Ion 
nom,  qui  eft  celiù  qu'on  donne  à  ces  vitrifications 
dans  l'idiome  de  Mtchoachan  :  ce  verre  ou  laitier' 
prouve  qu'autrefois  il  y  avoit  un  volcan  au  lieu  ou 

Îrès  du  lieu  où  fe  trouve  bâtie  la  ville  de  Mexico* 
'out  ce  pays  en    général  ofte   les  reftes  d'anciens 
volcans  qui  fans  doute  y  ont  été  très-communs.  Les 
volcans   en  général ,  produifent  de  ces   verres    ou. 
laves  vitrifiées  de  toutes  les  couleurs. 
^  PlERRE-GARlN.  Ceft  la  grande   hironddle  de   mer, 

Pierre  gemme.  Voyci  Pierres  précieuses. 
Pierre  de  Goa.  Efpece  de  biioard faBice.  Voyez 
au  mot  Bezoard. 

'  Pierre  gypseuse.  Voyei  Gypse. 

Pierre  de  Hache  ou  d'Enclume,  f^îjyicç  Ha- 
ches DE  pierre. 

Pierre  héliotrope.  Voye[  au  mot  Jaspe. 

Pierre  hématite.  f^oye[  à  V article  ¥er. 

Pierre  hépatite  ou  Pierre  de  Foie  ,  LapU 
hépatites.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à  la  pierre 
appelée  lawe^^.  La  pierre  hépatite  ou  hépatique  eft 
le  produit  d'iyiè  combinaifon  de  l'acide  vitriolique , 
de  la  matière  inflammable  ou  phlogiflique  ,  de  la* 
terre  calc^re  &  d'une  portion  de  terre  argifeufe  : 
en  la  frottant  ,  elle  exhale  une  odeur  de  foie  de 
foufre  ou  de  poudre  à  cdnon  ;  elle  ne  fait  pas  ef- 
fervefcence  avec  les  acides*,  mais  il  arrive  quelque-*' 
fois  qu'elle  en  fait  après  avoir  été  xalcinée,  ou  que 
les  acides  n'ont-  d^flet  fur  elle  qû*à  chaud  ;  "elle 
tient  le  milieu  entre  la  pierre^porc  &  le  gypji. 
'  Pierre  Herculienne.  Ceft  Véimtmt.  Voyez  u  mot., 

Pierre  herborisée.  f^oye:^  à  Carticle  Agate  Sr 
Dendrite. 
^  Pierre  d'Hirondelle  ,  Lapis  chelidonms.  'Nonr 
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âonné  à  de  petites  pierres  que  Ton  prétend  Retrouver 
^ns  l'eAomac  de  1  oifeau  qiii  porte  ce  nom ,  &  qu'il 
avoit  avalées  pour  faciliter  fa  digeflion.  Ce  font  de 
petits  grains  A^ agate  ,  ou  de, piètre  à/ufil^OM  àtquanjf^ 
plus    gros    qu'une   femence    de  lin.   Il   y   en  a  de 
planches  ^  de  grifes  ,  de  bleuâtres ,  jaunâtres  ,  gri^ 
latres ,  plus  ou  moins  units  &  luifantes.  Ces  «pierres 
ont  une  réputation  très-ancienne  parmi    le   peuple  , 
&  même  parmi  les  Naturalises  qui  les  ont  eilimées 
ophtalmiques.  Les  Cabinets  les  plus  difHngués  offrent 
de  ces  petits  cailloux  ou  fables   peu  intéreffans  par 
eux-mêmes  :  on  a  prétendu  que  ces  fortes  de  pierres 
fat)lonneufes  ne  fe  trouvoient  que  dans  les  cuves  &  les 
grottes  de  la  montagne  de  SaiTenage  ,  près  de  Gre- 
noble en  Dauphiné  ;  Pon  y  en  rencontre   quelque- 
fois ,  mais  c'eil   en  petite   quantité  &;  en    certains 
temps  :  le  véritable  endroit  où  elles  abondent  aujour- 
d'hui %c  oh  on  les  ramafie  en  tout  ten^ps ,  eft  au-deffus 
des  grottes ,  dans  ime  partie  de  la  même  montagne  ^ 
bîi  Ton  ne  peut   parvenir  qu'en  faifant   un   circuit 
â'en^ron    trois  heures  de  chemin  :  on  va  de  là  , 
par  une  montée  très-rapide,  au  bord   d'un  mifleau 
appelé  Germe ,  qui  fort  avec  impétuofité  d'un  antre 
creufé  par  la  Nature  dans  le  rocher ,  &  va  fe  joindre 
enfuite  non  loin  de  là  •  à  un  autre  ruifTeau  nommé 
Teron ,  où  il  perd  fon  nom.  Voilà  l'endroit  oii  les 
pierres  dont  il  eft  mention  fe  trouvent  en  abondance^^ 
dans  im  fable  mélangé  avec  de  petits  fragmens  d'une 

Sierre  blanche  ,  tendre ,  ou  fpatheufe  ,  ou  marneufe. 
1  fe  trouve  des  pierres  d^hirondeUe  ou  de  Sajfenagc 
d'un  très-beau  poli  :  elles  n'afFedent  point  de  figure, 
déterminée  ;  il  y  en  a  d'orbiculaires  ou  rondes ,  de 
triangulaires  ,  d'aiguës,  d'irrégidieres.  Cts  pierres  , 
d'un  grain  plus  ou  moins  fin  ,  fe  trouvent  auffi  dans 
un  rukfeau  du  Bailliage  d'Aigle  ,  au  Canton  de 
Berne  :  quand  elles  font  pures  &  fan^  aucun  mélange , 
dles  ne  font  aucune  effervefcénce  avec  les  acides*  . 
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Plufieurs  perfonnes  ont  encore  la  confiance  (joé 
cette  pierre ,  étant  introduite  dans  le  coin  de  Tceil , 
peut  en  extraire  les  corps  étrangers  qui  le  fatiguent. 
Cette  propriété  que  le  jade  &  le  criftal  de  roche  au- 
roient  de  même ,  n'eft  due  qu'à  fon  poli ,  qui  fait 
qu'elle  peut  aller  &  venir  impunément  fur  la  furfàcè 
de  VoeSï  fans  le  bleffer,  &  détacher  cuelquefois  les 
atomes  d'ordures  qu'elle  rencontre  fur  fa  route. 

Pierre  a  l'huile  ou  d'Orient.  I^oyei  Pierre  a 

EASOIR. 

Pierre  des  Humains.  Foyeiau  mot  CxLCVh  & 
Pierre  des  Animaux. 

Pierre  hydrophane  ,  Lapis  hydropkanus.  Voyez 

à  P article  (EïL  DU  MONDE. 

Pierre  hystérique.  Foye^  HysterolitHe. 

Pierre  des  Incas  ,  (  Picdra  de  los  Ingas  ).  CeÛ 
une  efpece  de  pyrite  arfenicale ,  tuifante  comve  de 
Pétain  ou  du  fer  recuit,  &  quelquefois  de  couleur 
plombée  ;  elle  ne  fe  ternit  prefque  point  à  Pair  ; 
Éi  figure  eft  indéterminée.  Les  Incas  ^  Rois  du  Pérou, 
Font  mife  en  honneur  ;  ils  attribuoient  de  grandes 
Vertus  à  cette  pierre  opamie,  qui  eft  une  véritable 
marcaifite  arfenicale ,  ils  l'enimoient  propre  à  guérir  la 
paralyfie  ;  ils  en  "portoient  des  bagues  montées  à  jour  , 
ou  en  faifoient  des  amulettes  ;^n  les  tailloit  à  facettes, 
&  l'on  en  mettoit  dans  leurs  tombeaux..  On  en  a  fait 
aufii  des  miroirs  très-unis  &  des  colonnes.  Les  miroirs 
feits  de  cette  pierre  métallique  font  ordinairement  rond^ 
avec  une  de  leurs  furfaces  plates ,  l'autre  eft  ovale  , 
mais  moins  unie  ;  la  plupart  dt  ces  miroirs  ont  trois 
ou  quatre  pouces  de  diamètre  ;  U^om  UUoa  en  a  vu  ua 
qui  avoir  un  pied  &  demi,  dont  la  principale  fuperficîe 
ctoifd'un  poli  affez  vif,  concave,  &  groflîffoit  beau- 
coup les  objets.  On  prétend  que  l'oii  a  retiré  quel- 
ques-unes de  ces  pierres  travaillées  de  certains  tom- 
beaux des  ïncas ,  qui  avoient  près  de  quatre  cents  an^ 

(d^ticjuité,  fians  qu'çU^S  pVH%pt^téréç$  «a  ften»l# 
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âêfbut  de  la  pierre  des  Incas  efl  d  avoir  beaucoup  de 
neînes  qui  en  déparent  la  fuperficie. 

Ces  efpeces  de  marcailîtes  font  d'autant  plus  rares 
auJQvu:d'hui«,  qu'on  ne  les  rencontre  guère  que  dans 
ces  tombeaux.  Suivant  la  coutume  de  ces  peuples ,  on 
enterroit  avec  le  défunt  fes  bijoux  les  jilus  précieux. 
Nous  avons  dit  à  Vartick  Pierre  de  Gallinace  ,  qui 
€ft  un  émail  dp  volcan  y  que  les  anciens  Péruviens  en 
faifoient  le  même  ufage  que  de  la  ^rre  des  Incas. 

Pierre  infernale.  Voye^  à  P article  Argent. 

Pierre  d'Iris  ,  Lapis  Ireos.  Les  Anciens  ont  donné 

ce  nom  à  une  pierre  fine ,  même  précieufe  quand  elle 

cft  bien  tranfparente ,  qui  a  la  propriété  de  réfléchir 

les  différentes  couleurs  de  Tarc-en-ciel  ;  de  telle  forte 

que  fon  effet  ou  fon  jeu  efl:  fort  femblable  à  celui  de 

la  belle  opale.  Quand  un  criftal  de  roche  efl  équila* 

téral ,  &  qu'on  regarde  le  foleU  ou  le  jour  au  travers  j 

on  y  oblerve   le  même  phénonfene  :    fouvent   un 

crifial  9  étonné  par  le  c?>ntre*coup  d'im  marteau ,  foit 

dans  l*eau  chaude  ,   foit  à  Tair  libre ,  eft  fufceptible 

de  réfléchir  des  iris.  Il  y  a  des  pierres  £iris  laiteufes 

ou  calcédonieufes ,  Iris^  chalcedonia  ;  elles  ne  font  pas 

tant  de  plaifir  à  la-  vue  ;  celles-ci  font  à  peine  demi- 

tranfparentes.  roye[  Calcédoine.  Il  y  a  dés  pierres 

de  girajbl  qui  offrent  aufïî  les  couleurs  de  Varc-en<iel } 

mais  ces  pierres ,  ainfi  que  la  calcédoine^  n'ont  jamais  ni 

la  pureté ,  ni,  la  tranfparence ,  ni  le  jeu  de  la  pierre  d*iris 

par  excellence  y  telle  qu'on  en  voit  une  dans  le  Cabinet 

de  Chantilly  ,  &  qui  a  la  pellucidité  d'un  beau  criftal 

de  roche  fans  couleur*;  elle  eA  taillée  en  plaque.  La 

pierre  d'iris  proprement  dite  eft  formée  par  voie  de 

o'iftallifation  :  fa  figure  eft  hexagone»  Elle-  n'eft  donc 

point  de  Tordre  des  Cailloux.  On  la  taille  quelquefois 

en  cabochon  comme  l'opale.  Ôft  eh  voit  J*une  couleur 

(de  gris  de  lin ,  tirant  fur  le  f  ougéâtre* 

Pierre  Judaïque  ,  <5u  de  Syrie  ^  ou  de  Phéni- 
Ci&y  Lapif  Jii^mhiuQ^  préfume-,  &  même  il  paroît 
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démontré  que  c'eft  la  pointe  d'une  efpece  partîcalîere 
^ourfin  y  devenue  foffile ,  &  même  convertie  en  (path  : 
elle  eft  oblongue  ^  obtufe  ^  renflée  dans  foii  mUieu  » 
tantôt  unie  &  tantôt  chagrinée ,  ou  ornée  de  lignes 
perlées ,  d'une  couleur  grisâtre. 

Ces  fortes  de  pièces  ont  un  pédicule  9  au  bout 
duquel  eft  une  cavité  cotyloîde  ^  peu  profonde  ,  qui 
fert  d'emboîtement  :  elles  fe  caflent  toiMours  oblique- 
ment. On  les  trouve  communément  en  Syrie ,  &  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Judée.  Il  y  en  a  aufli 
en  forme  de  gland.  ConfuUt[\t  Tome  IV.  des  Mémoires 
des  Savons  Étrangers.         • 

Pierre  de  Labrador,  Lapis EJlotylandut.  EUefe 
trouve  9  dit-on  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale  ;  elle 
eft  nouvellement  connue  en  Europe.. Nous  la  décrirons 
d'après  les  difFérens  échantillon^  de  cette  pierre  que 
nous  avons  vus  dans  les  Cabinets ,  &  d'après  celui 
qui  étoit  dans  le  nôtre.    La  pierre  de    Labrador   eft 
d'une  teinte  grife-cendrée  ,  cdlnme  la  pierre  de  Bou- 
logne ,  mais  plus  dure  ;  frappée  par  le  briquet  ^  elle 
donne  plus  ou  moins  vivement  des  étincelles.  Etant 
fciée  ,    polie  &  expofée  fous  difFérens  plans ,  à  la 
lumière  du  jour ,  elle  chatoie  &  a  l'effet  d'une  affez 
belle  Ofmle  ;  car  excepté  le  rouge  ,  elle  offre  les  cou- 
leurs changeantes  de  la  topafe,  de  l'émeraude  &  du 
faphir.  Ayant  examiné  à  la  loupe  cette  pierre  ,  fon 
tiffu  nous  a  paru  vitreux  ,  trézalé ,  gercé  ,  fêlé ,  ftrié. 
Il  femble  que  c'eft  un  compofé  de  parties  àtfpatk  fur 
fiblc  y  encaftrées  dans  \t  feld-Jpaeh.  hàpUrrt  de  Labrador 
n'eft  pas  également  diu*e  dans  toutes  fes  parties  :  elle 
nous  parvient  en  petit  morceaux  roidés  ;  elle  offre  un 
léger  degré  de  tranfpareQce  dans,  fés  fragmens  les  plus 
minces. 

Pierre  de  Lait.  C'eft  le  moroduus  ou  le  moro* 
chite  des  Auteurs.  On  donne  zvffi  ce  nom  au  lait  de 
luné  f affile  à  demi-folide,  Vaye^  ce  mot.  Cependant  le 
vrai  moroçhite  eft  une  fubftaiiçe  argileufe  ^  yerdâtre  ou 

jaimâtre  | 
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|aiînâtre ,  de  la  nature  de  la  craie  de  Brîançon  :  c'eft  16 
hiilch-fiein  des  Allemands  ,  qui  attribuent  beaucoup  de 
jpropriétés  imaginaÎTes  à  cette  fubftancef  :  on  s'en  fert 
fauelquefois  pour  dégr^ffer ,  &  pour  tkfcei:  cfes  lignes» 
roye[  àujji  Galagtit  &  Galàxié.    , 

Pierre  DE  la  Langue.  VoyeiçLCanîdtXlKLcxii.. 

PiERkE  BE  LaUd  oii  DE  LÀRRE  j  Lardîtes^  C'ell 
tine  pierre  oUaire  qui  hous  vient  de  la  Chine ,  où  oa 
lui  donne  toutes  fortes  de  figures  de  magots  ;  d'ani-^ 
fnaux ,  &c.  &  d'où  elle  nous  eft  envoyée  toute  fa- 
çonnée  :  elle  èft  douce ,  feyonnéufe  au  toucher  ^  d'uii 
grain  fin  ,  d'itné  trànfpareiice  ait  drç  bu  dé  ftiif,  affei 
dure,  de  diff&"erites  couleurs,  tantôt  blanche •&  tantôt 
marbrée  ;  elléfe  rêfferre  au  feu  9  y  devient  fouvent  rou-^ 
geâtre,  &  s'y  durcit;  c*eft  h fiéàtiu  des  Anciens,  lé 
gemma-huya  du  Diétibnnaire  de  Trévoux  ;  le  fpeckfidii 
hcjmeffitks  des  Modernes. 

Pierre  i^ênticujlairê  où  Pierre  noMmûIairê  ^ 

Lapis  Untîcularis  aut  Lens  làpideus  ij^feu  Nummus  diabo-^ 
iicus.  Parmi  les  corps  les  plus  inconnus  dé  lai  Litho-^ 
iogie ,  les  Naturalises  regatdent  comme  un  des  plttà 
finguliers  la  pierre  tenticulairt ,  ainfi  nommée  dé  fa  par- 
(aiite  tefTemblance  extérieure  avec  dés  lentilles,  ou  avec 
tertaines  nionrioieSé 

On  foupçonné  cependant  guè  tes  cotps  oj^anîfés 
font  des  teflacites ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils  ont  été  dans 
leiir  origine  des  xôqiiillages  marins  :  peut-être  font-cé 
des  efpeces  fingulieres  de  petits  nautiles  fofliles.  Les 
pierres  lenticulaires  font  des  corps  roftds  ou  orbicu-* 
laires ,  aplatis  ,  plus  bu  moins  epàis  eh  leur  milieu  , 
liffes ,  quelquefois  radiés  en  déffus  ,  ttès^durs ,  d*ùnei 
fuperncie  plus  ou  moins  cbnfidérable  ;  les  "jyetités  ont 
trois  à  quatre  lignes  de  largeur  :  il  y  en  a  même  d*une 
petiteffe  prefque  imperceptible  ^  les  moyennes  eh  ont 
fix  à  huit ,  mais  on  en  trouve  de  quinze  lignes  & 
plus.  Ces  fofliles  font  compofés  de  plufîeurs  couches 
faciles  à  diftiiiguer ,  lorfqu'on  vient  à  les  ufer  jufja*^ 
Tome  X9  I  i 
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ia  nxqitlé  <le  letir  épaifTeur ,  car  on.  voit  alors  ûx  à 
{ept  Uraces  concamérées  en  volute ,  dont  l'oeil  ef^  au 
centre  de  la  coupe  ;  les  premier^es  révolutions  font 
grenelées  :  fi  on  coupe  ces  pierres  dans  le  jufte  milieu 
ou  leur  grand  diamette ,  on  voit  des  traces  ovales  & 
concentriques^  quelquefois   diâinguées  les  unes  des 
autres  par  une  madère  plus  ou  moins  dure  ;  f^oyei 
Pierres  numismales.  Il  y  a  des  pierres  lenticulaires 
groupées  par  mafles  &  formant  des  bancs  ;  les  unes 
ibnt  calcaires  ,  d'autres  ûlicées  :  il  y  en  a  de  blancha^- 
ires  ,  de  jaunâtres  &  de  noirâtres  :  on  en  trouve 
beaucoup  fiu:.  le  mont  '  Randen  &  aux  environs  de 
Soiflons  j  èion  leur  donne  le  nom  de  pierres  froment 
taUes  j  quand  elles  ont  été  ufées^  arrondies  par  des  firot- 
temens  naturels  &  fuivant  leur  grand  axe  ou  diamètre. 
Pierre  de  Liais  ou   Pierre  de  Lierre.   De 
toutes  les  pierres  calcaires ,  aflez  dures  &  opaques , 
très-fonores  &  qui  fe  trovivent  aux  environs  de  Paris , 
fous  le  marteau  de  l'ouvrier ,    la  plus  belle ,   celle 
dont  le  grain  efl  le  plus  fin,  &  qui  efl  employée  dans 
la  conflruâion  de  nos  édifices ,  tÛ  celle  de  liais  ;  elle 
porte  ordinairement  depuis  ûx  jufqu'à  dix  pouces  de 
hauteur  de  banc ,  ou  de  l'épaifleur  de  la  pierre  dans 
la  carrière.  On  en  diflingue  quatre  fortes  :  La  première 
fe  trouve  près  des  Chartreux,  c*efl  le  liais  franc;  on 
l'emploie  ordinairement  aux  revêtifTemens  int^eurs 
des  pièces ,  en  guife  de  marbre ,  il  reçoit  £icilement 
la  taille  de  toutes  fortes  de  ii)eiiJ)res  d'architeâure  & 
^e  fculpture  :  confédération  pour  laquelle  on  en  fait 
communément  des  chambranles  de  cheminées,  des 
pavés  d'antichambres  &  de  falles  à  manger  ,  des  ba- 
kiflres  entrelacés  ,  appuis  »  tablettes ,  rampes ,  échifires 
d'efcaliers  ,  &c«  La  féconde ,  qui  s'appelle  liais /erault^ 
fe  tire  des  mêmes  canieres ,  &  efl  beaucoup  plus  dure; 
on  l'emploie  par  préférence  pour  des  corniches,  bafes  » 
cliapiteaùx  de  colonnes  &  autres  ouvrages  qui  fe  font 
avec  foin  da^ns  les  façadçs.  extérieures  des  bâtim^x^  dç 
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iqiiélque  importance.  La  troifieme  s'appelle  lîah  tofe^ 
&  fe  tire  des  carrières  proche  Salnt-Cloud  ;  elle  eft 
plus  blanche  &  d'un  grain  plus  ferré  que  les  autres  ; 
elle  eft  fufceptible  d'une  efpece  de  poli.  La  quatrième 
s'appelle/rtf/w;  Uais  de  Saint*Liu  :  cette  forte  porte  depuis 
deux  jufqu'à  quatre  pieds  de  hauteur  de  banc  ;  il  y 
en  a  plufieurs  variétés  :  elle  fe  tire  le  lorig  des  côtes 
de  la  montagne  près  Saint-Leu.  Elle  arrivé  à  Paris 
par  la  rivière  d'Oife ,  qui  fe  décharge  dafts  la  Seine,' 
f^oye[  maintenant  CopùcU  Pierre  calcaire. 

Pierre  de  Limace..  'f^oyc[  â  Tarnoie  Limacu. 

Pierre  A  lime.  Ceft  la  mine  de  fer  appelée  cmeriU 
Voyez  à  la  fuite  de  Cdriicle  Fer. 

Pierre  de  Lynx  ,  Lapis  lyncis.  Voyez  Belem- 
nite. 

Pierre   de  .  Lis  ou  Encrinus.    f^oyei  Lilium: 

LAPIDEUM,  &  V article  PalMIER    MARIN. 

Pierre  Lumachelle  ou  de  Limaçon.  Cette 
pierre  que  les  Italiens  nomment  ainfi ,  eft  le  marbre 
conckytê  dé  la  plupart  des  Naturaliftes.  On  n!a  jufqu'ici 
>que  des  idées  très-incertaines  de  cette  produâîon  de 
la  Naturç  ,  &  de  tous  les  corps  organifés  qui  s'y 
rencontrent  fi  rarement  entiers  ;  on  y  diftingue  quel- 
ques'ITinàçons  à  coquille ,  &  quelquefois  des  écailles 
de  poiflbns  de  mer ,  des  efpeces  de  cornes  d'Ammon  ,' 
des  bélemnites  ,  &c.  La  pierre  lutnacheUe  eft  fufceptible 
de  poli ,  &  fe  trouve  dans  des  collines  compofées  de 
couches '.bcmzontales  de  fable  &  de  craie.  En  175 S 
Madame  Pencher  découvrit  dans  ^a  terre  de  Chacenay 
en  Champagne,  près  de  Bar-fur-Seine,  une  carrière 
de  ce  marbre,  dont  elle  fit  conduire  quelques  blocs 
à  Paris;  le  fieur  Adam  ^  Marbrier  du  Roi ,  les  a  tra« 
vailles ,  &:  en  a  fait  de  très-beaux  ouvrages.  Par  Téchan- 
tilion  qui  noui  a  été  préfenté,  nous  y  avons  reconnu 
des  gryphites ,  des  cochlites  ,  la  plupart  converties  en 
ipath  ;  le  gluten  ou  la  pâte  de  ce  marbre  eft  d'un  graia 
bxi ;  dur I  fans  61&,  Se  fufceptible  d'un  beau  poli.  Lès 
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blocs  C(U^oh  tire  dé  la  carrière  oqt  ôlrdinâîfemënt  ûx 
à  iept  pouces  d'ipaifleor  f  cinq  à  fix  pieds  de  lon- 
g^eur ,  &  trois  à  quatre  pieds  de  largeur  :  on  pourroit 
en  tiret  de  plus  coniidérables.  Ce  marbre  cùnchytt  nous 
a  paru  pour  le  moins  aufi  beau  que  le  lumachéUa  y  fi 
eftimé  en  ItaUe. 
Piërae  lumineuse-  f^oyti  au  mot  Phosphore. 

PiERÉLE  PE  Lune.  On  appelle  ainii  une  pierre  igneA 
tente  qui^  taillée  en  lentille  fort  épaifie,  réf&hit 
la  lumière  comme  la  lune«  .CeUt  pien^e  eft  tantôt 
ime  efpece  à^agau  nébuleufe  ^  6c  tantôt  um  cpali 
f<Hble  ^  d*un  blanc  à  peine  laiteux  Ml  y  en  a  de  répu- 
tées Orientales  9  d'un  chatoyant  lidanc  iiir  im  fond  bleu  ^ 
&.  qui  font  un  effet  aflez  agréable.  Madame  la  Bu- 
chêne  de  Nonhutnhtrland  nous  a  fût  voir  une  picrrt 
di  lunt  qui  eft  de  la  plus  gratide  beauté. 

Pierre  DE  Lydie  ^  Lapis  Lydius.  Ceft  l'efpece  de 
pierre  argileufe  qui  fert  de  putre  de  touché»  Voyez  ce 
mot. 

.  Pierre  des  Magiciens.  Foyc^  à  tatùck  Tï/yau 

to'ORGUE. 

Pierre  ï>£  .  MaIac*  Ceil  le  béipdrd  du  porcHplcé 
Voyez  u  mot. 
.  Pierre  de  MaLacâ.    Efpèce  de  bi^oard  faâice< 
Voye[  au  mot  BeIoard^ 

:  Pierre  de  la  Matrice  ou  de  Vénus,  yoyti  au 
mot  Hystérolithe. 

.  Pierre  de  Mansfeld.  C'eâ  une  eipeée  ^  fihip 
noirâtre  qui  fe  trouve  près  d'Eiikben  en  Alkmagne  ; 
on  y  voit  dîâlnâement  des  empreintes  .de  divers  poif- 
fons  fous  un  état  pytiteux.  Cette  pierre .  eâ  une  traie 
màne  de  aiivre ,  dont  on  tire  ce  métal  avec  fuccès  dans 
les  fonderies  du  voifinage. 

.  Pierre  de  Memphis.  Nom  dooné  à  deux  pierres 
bonnes  à  la  gravure  ,  &  qui  font  la  firdoinc  &c  Vorryx^ 
Voyez  ces  mots.  Les  Anciens  appelbient  auiffi  mimpitite 
tiûe  pierre  qùii  mife  en  macération  i^aas  du  v^naigrie  » 


^^goiitHSfibit  les  mêmb^es^  au  point  de  fes  reaire  iiir 
fenfibles  à  la  douleur  ôc  même  à  celle  de  Tamputation* 
Le  merr^phite  de  Pline  paroît  être  Vo^hitc,  noir.  Voyez; 

QpHITEv 

Pierre  McEVLiere  ,  Ziç^V;  molitom.  Cette  pien^ 
eft  une  de  celles  auxquelles  un  ufage  journalier  & 
intçreffant  donne  une  certaine  célébrité.  On.  doit  la 
<3onfid^rer  comme  une  efpece  de  quart[  carié  ^  fur-tout 
celle  de  France  y  car  elle  varie  de  nature  fiiivant  les 
difFérens  pays  d'oii  on  la  tire ,  comme  de  l'Allemagne  y 
du  Nord ,  &;c*  Il  y  en  a  qui  reffembîent  à  un  amas  de 
cailloux  de  différentes  efpeces  ;  d'autres,  paroiffent 
comporée^s  de  grains  de  fable,  quartzeux  ou  de  matières 
granitenfes ,  comme  celles  de  Malung  en  Palécarlie. 
Au  refte  la  furface  de  ces  fprtes  de  pierres  eft  affez 
inégale ,  çonune  trouée ,  &  affez  dui:e  pour  pouvoir 
moudre  le  grain,  &  mçnie  pour  faire  feu ,  lorsqu'elle 
éprouve  des  frottemçns  rapides.  La  porôfité  de  ces, 
inêmes  pierres  fait  qu'on  les  emploie  communé^nent 
en  maçonnerie  :  le  cimient  ou  touj  autre  ingrédient  def-. 
liné  à  lui  fervir  de  liaifon,  en  entrant  dans  fes,ç<fvités^, 
les  unit  beaucoup  mieux  que  toutes  autres  pierres ., 
pleines.  Vcyt\^iJt  que  nous  avons  dit  de  la  pitrrt  mmlierc 
au  nm  Grais  &  à  c^lui  dé  QuartZ'  carié. 

Pierre  i^  Moka.  C'eR  la  belle  agau  hcrhorijee  ^^ 
qu'on  trouve  en  quantité  près  de  Moka  en  Arabie, 
Koye[  DbndrixE  &  AGATp, 

Pierre  de  Moi^yfB^Voyç^  Pîerre  rayée  de. 

ïfANIEST.^ 

Pierre  uvKAiJE.,F^e[à  Pjirtiçk  Calcul. 

Pierre  Naxienne  ou  Queux.  f^<c>yiC{  Pierre  à 
RASOIR.  La, vraie  pierre  Naxienne  f^  à  aiguifer  la 
feux. 

Pierre-  néphrétique.  Fvyei  Jade* 

Pierre  noire  a  crayon  ou  Ampelite.   P^oy^^ 

ÇrAYOI^  '  NOIR. 

P^^RRE  N0MMULAIRE,  NwtmtlS  £ab0licus.  Vojf*JL^ 
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Pierre  lenticulaire    &  Ècv   de    Bratte»s^ 

BOURG, 

Pierre  numismale  ,  Lapis  numifmalls.  On  en  <fif- 
tingue  de  plufieurs  fortes  ;  favoir ,  la  piem  lenncU" 
laire  OU  nommulaire ,  &  la  pierre  frommtaire.  Quand  on 
voir  rintérieiu:  de  ces  corps  organifés  &  qu'ils  font 
efFervefcence  avec  les  acides  »  il  fuffit  de  les  chauffer 
fur  un  charbon  &  de  les  jeter  toutes  chaudes  dans 
de  l*eau  froide ,  auili-tôt  elles  fe  féparent  par  couches 
jminces ,  ou  fe  divifent  fuivant  leur  largeur  en  deux 
parties  égales  ,  hémifphériaues  :  on  remarque  une 
Ipirale  fur  leur^furface  intérieure  ,  ou  une  ligne  qui 
va  en  s'élargiiTant  vers  la  circonférence  ;  le  long  de 
cette  fpirale  on  diftingue  de  petites  ftries  qui  for- 
ment des  efpeces  de  petites  cloifons  ou  de  chambres  ; 
^Foyei  Pierre  lenticulaire.  Quelques  -  uns  re- 
gardent ces  pierres  comme  Topercule  d'une  coquille; 
mais  nous  préfumons  que  c'eft  un  coquillage  particu- 
lier &  chambré  :  au  refie ,  ceci  n'eft  qu'une  conjec* 
iure.  On  trouve  près  de  Soiflbns  une  grande  quantité 
de  ces  pierres  jointes  enfemble  ou  liées  par  la  matière 
de  la  pierre  qui  les  environne  &  les  enclave  ;  on  en 
trouve  aufli  qui  font  détachées  &  répandues  dans  le 
fable  ou  dans  la  terre. 

Pierre  obsii^ienne  ,  Lapis  objidianus^  On  trouve 
<dans  Pline  la  defcription  d'une  pierre  nommée  objî^ 
dienne  du  nom  i^ObJidius ,  qui  l'apporta  le  premier 
de  l'Ethiopie  :  on  en  faifoit  les  vafes  myrrhins  ;  Voyez 
Myrrhin A ,  &  ce  qui  eft  dit  à  la  fuite  de  VarticU 
iVases.  Feu  M.  le  Comte  de  Cayîus ,  fi  avantagéu- 
fement  connu  des  Savans ,  a  étudié  particulièrement 
ce  paflage  de  Pline  ;  &  (çs  obfervations  ont  donné 
matière  à  un  excellent  Mémoire  qu'il  a  lu  à  VAca^ 
demie  des  Infcriptions  j  le  lo  Juin  1760,  auquel  M, 
'Bernard  de  Jujptu  ,  par  {^%  profondes  connoiflances 
&  fes  grandes  recherchés  ,  a  fourni  toutes  les  ré- 
marques qui  font  du  reffort  du  Naturalise  ,  &  MM, 


^MaJAutt  &  Roux  y  tes  expërieiices  chîouqties.  Il  réfulte 
de  ce  Mémoire  que  TAuteur  voulut  bien  nous  con- 
fier .,  en  nous  permettant^  d^én  feire  ufage  même 
avant  fon  imprefîîon  ;  11  en  réfutte ,  dis-je ,  que  le  lapis 
0èjîdianus  n'eft  ni  te  lapis  objidius  du  Commentateur 
Saumaifê  ;  ni  une  efpece  de  jayit ,  comme  Pà  cru 
jigricoia  ,  il  après  \vk  Cmjîus  &  WalUrius  ;  ni  un 
marbre  noir ,  comme  le  penfent  Alirovandt  &  its  Sec-^ 
tateurs  ,  mais  une  forte  de  laitier  ou  à' émail  fourni 
par  des  volcans  ,  femblable  en  tout  point  à  la  pitrrc 
de  galUnace  des  Péruviens ,  Voyei  ce  mot.  La  prétendue 
i^n$e  noire  d'Ifknde  eft  auâi  une  pierre  de  gallinace  ^ 
d'une  couleur  noirfkre  &  à  demi-tranfparente  dans 
les  pafties  les  plus  minces. 

Pierre  oculaire  ou  Pierre  <eillée  ,  Laph  ocu-» 
laris^  Pierre  tantôt  tranfparente  &  tantôt  opaque^ 
dans  laquelle  on  croit  trouver  la  reffemblance  d'un 
oeil,  yoyei  les  articles  (ElL  DE  Chat  &  Agate. 

Pierres  odoîntoïdes.  Voyez  Glossopetris. 

Pierres  odorantes.  On  donne  ce  nom  à  àiSé^  > 
rens  corps  foffiles  ,  tels  que  la  pierre-pore^  ou  puante ,. 
\^  pierre  de  violene  de  Ledelius ,  les  petites  cornes  d^.jim^ 
mon  du  Mont  Raudius ,  &c.  Confulte:^  pag.  ii^G  du 
vol.  1  de  notre  Minéralogie^  IL^  Edition.  Voyez  auj^ 

Pierre  de  Violette. 

PiERllE.  des. Oiseau»,  Lapis  avium.  Sous  ce 
nom  on  comprend  la  pierre  akkorienne^  qui  eft  celle 
de  coq ,  la  pierre  ^hirondelle  ,  celle  de  pingouin^y  5c  la 
pierre  de  vautour, 

Pierre  d'Olive  ^  Tâcolitbos.  G'eft  la  pierre  Judaïque 
liffe  &  non  rayée.  Voye^  ce  mot. 

Pierre  ollaire  ^  Lapis  ollaris.  Sous  ce  nom  géné-^ 
rique  on  comprend  les  pierres  fmeSites  ou  Jiéatites  , 
c'eô'-à-dire ,  celles  doint  la  furface  eft  gliflante  &: 
comme  favonneufe  au  toucher ,  qiii  font  médiocre- 
ment pefantes ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  tranfpà-^ 
reates.  y  de  touleurs  différentes  ou  mélangées  (  ^^ 
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général  ces  couleurs  font  ducs  à  4^  la  chaude  <le  jkt)  ^ 
peu  dures  ^  propres  à  être  fciées',  tournées  &c  tra- 
vaillées avec  des  outils  de  fer ,  ou  oui  adniettent  le 
poli  9  qui  ne  font  point  d'eiFer.veicençe  ayec  les 
acides  ;  (  réduites  en  poudtje  &  bouillies  avec  l'acide 
vitriolique  ,  cet  acide  diflbi^  une  tene  bafe  du  fel 
d'Epfom  &  de  Targile  ;  )  en  un  px)%  9  qui  ^^  conme; 
toutes  les  pierres  ar^leufes  9  fe  duiïciâent  da^  le 
feu ,  $'y  reflerrent  &  y  deviennent  rarement  friables , 
en  mênoe  temps  que  leur  couleur  y  acqmert  fouvent 
de  Pintenfité.  Telles  font  la  /^Urre  J<  laid ,  la  jfUm 
du  tomt  moUt  ^  la  jp/V/v  dt  Comt  y  la  pum  colubnnc , 
la  jtrpeatim  ,  la  pitrrt  d^  touche  argilcuji( ,  $ç  toutes 
les  efpeces  de  talcitts.  Voyez  ces  m^ts»  • 

-  Bien  des  pèrfonnes  regardent  le  crayon  ^ir  mo^ 
Ipfbdcnc  &  le  crayon  rou^e  ou  fanguine ,  conune  des 
efpeces  à^oUaircs  Jlcatius,  &C  métallifères  ;  Voyez  ces. 
mots. 

M.  Gu^ttard  fait  mention  dans  les  Mémofi^s  de 
V'Academie,  des  Scunces^  y  année  ijâz, ,  de  quatre  fortes 
de  pierres  ollaires  ,  lefquelles  fe  lèvent  ps^r  feuillets , 
comme  les  fchiftes.  Il  obferve  qu'elles  ne  font  prefqqe 
qu'un  amas  confus  de  parties  talqueufes ,  réunies 
par  une  matière  non  caldnable  9  mais  qui  liu  a  paru 
être  de  la  nature  du  fçhifle.  La  finefie  du  grain  de 
cette  pierre  &  le  peu  de  dureté  qu'elle  a  y  dif  U  >  au 
fortir  de  1^  carrière ,  permettent  d'en  faite  dîiB^rens 
ouvrages  &  différens  vaCes ,  marmites  ,  chaudrons  » 
&c.  Ces  yaiffeaux  fe  travaillent  fur  une  efpece  dé 
tour  mû  par  un  courant  d'eau.  On  en  &it  un  com- 
merce aflez  con^dérable ,  puifque  M.  Schttcch^er  aflure 
qu'il  va  à  plus  de  foixante  mille  couronnes  d'on  C'eft 
dans  la  Suifle  que  l'on  trouve  abondamment  là  pierre 
otiaire  ;  on  en  a  découvert  ^i^  dans  le  Camida ,  qui , 
félon  M.  Guettard  y  ne  font  pas  fi  propres  à  être  tra- 
vaillées, 
l^s  pierres  oflairis  varieat  poui:  la  couleur  &  pour< 
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k  dflu  ;  il  y  en  a  (fe  noires  »  qui  peirrent  fervir  de 
crayon  &  qui  (pn(  auili  onâueufes  que  les  iftéatites  ^ 
d'autres  font  grenelée?  &  friables ,  Çoqfultei  notre 
Minéralogie  :  enfin  il  y  en  a  de  jaunâtres  ,  de  grifâtres 
eu  cendrées ,  &  d'un  tiifu  comme  ftrié.  En  Suéde  ^ 
principalement  dans  le  Jemtland ,  on  Êiit  des  marpûtes 
&  des  uilenfiles  de  çnîfine  avec  une  piene  oÙaire  corn- 
mune ,  verdâtrç ,  graffç  au  toucher  &  à  fibres  to^es„ 
Frèfque  toutes  ces  fortes  de  pi^srres  fe  divifent  à 
l'aide  du  fer  en  morceaux  de  figure  iadéterminée  ; 
communément  on  met  cuice  au  fourneau  dçs  Potiers 
dans  des  boîtes  ou  gai^ettes  de  fer  battu ,  ou  ^le  tôle  ^ 
enduites  de  glaife,  le$  vafes  fabriquées  avec  les 
pierres  oUaires.  rour  avoir  une  idée  plus  ample  de  cette 
ëfpece  de  pierre ,  fiyyei  Pierre  de  Come  &  ParàcU 
Stéatite,  oî^  le  trouve  celui  de  Smectite, 

Pierre  des  Orcades  ,  Otcadum  lapis.-  Luidiui 
^onne  ce  nom  à  des  pierres  cylindriques  (  quelquefois 
fe  font  des  entrochites  ) ,  lifles  ^  pleines  de  nœuds  , 
d'une  couleur  blanchâtre  ,  qui  fe  trouvent  en  Ân^ 
gleterre  da|i$  Flintshire,  Çonfulte^  Imdius^  Ga[Qph. 

Pierre  ossifragi^  pu  Pierrç  j>£S  Os  rompus, 

l^oytl   OSTÉOCOÎ.LE. 

Pierre  ovaire  ,  Lapis  cvmius.  Suivant  les  difFcii 
rentes  formes  &  groileurs^  on  les  appelle  ou  pijo^ 
Hus ,  ou  orobites ,  ou  çenchrites ,  ou  oolithes  ^  ou  mé^ 
çonites ,  où  hammiees ,  &c.   Voye^  Oolithe. 

Pierre  d'Outremer  ou  Piçrre  bleue.  Voye^ 
P article  Lapis  laxuli. 

Pierre  de  Panthère.  Efpece  de/^Jpe  tacheté  de 
poir ,  de  rouge  ,  de  }«une  ^  d^  vert,  f^oyei  au  mot 
Jaspe. 

Pierre  de  Pa-on  ou  de  Plume.  Fdyez  Plume 
DE  Paon. 

Pierre  de  Parangon.  Efpece  de  pierre  de  touche 
qui ,  fuivant  Imperatus ,  a  t>e9ticoup  <k  rapport  avec 

le  b^alte^  ^  •      1 
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Pierres   peintes    naturelles»    f^V^l 

DRITE.    • 

Pierre  du  Perigord.  F(>yei  fon  article  à  la  fuite 
du  mot  Fer. 
Pierre  pesante  ,   de  Bergman.  Voyet  Tung- 

STEIN. 

Pierre  de  Phenicie.  Foyei  â  ParticU  Pierre 
Judaïque. 

Pierre  Phrygienne.  C'eft  une  efpece  de  mine 
Jtalun  pierreufe ,  dont  les  Teinturiers  de  Phrygie  fe 
iervoient  autrefois  pour  donner  de  l'intenfité  à  leuc 
couleur  rouge. 

Pierre  a  picot  ou  de  la  petite  Vérole. 
Voyti^  Variolite. 

Pierre  des  Pierrçs.  y<^ti^  Onice. 
*  PiERR£*PLANTE.  On  donue  ce  nom  aux  lltophytts^ 
Voyez  u  mot. 

Pierre  a  plâtre.  Voyt^^  tamdt  Gypse. 

Pierre  de  Poissons  ,  CalcuUis  aut  Lapis  pifdum^ 
On  donne  ce  nom  à  certains  petits  os  particuliers  > 
qui  fe  trouvent  dans  la  tête  ^  &c.  de  quelques  -  uns 
des  animaux  pifdformes.  Le  merlan  ,  la  tortue^  Vccre-- 
creviffe ,  la  tanche  ,  le  muge  y  la  perche ,  la  dorade ,  le 
manati ,  la  feche ,  &c.  en  foumiflent  des  exemples» 
ConfuUc^  auffi  le  Mémoire  publié  par  Bromel  en  1715 > 
dans  les  ASes  JtUpfal  y  &  VHiftoire  des  Poifons  de 
/•  Theod.    Kltin. 

Pierre-ponce  ,  Pumtx.  Pierre  qui  eft  blanchâtre 
ou  grife  y  poreufe  &  légère  y  qui  nage  fur  l'eau  : 
elle  eft  rude  au  toucher  y  d'un  timi  fibreux  &  luifant 
intérieurement  comme  de  Vasheftc  y  d'une  figure  irré- 
guliere  ou  informe ,  ne  faifant  point  d'efFervefcence 
avec  les  acides  y  ne  donnant  point  d'étincelles, 
avec  le  briquet ,  excepté  celle  qui  eft  aflez  pefante 
&  colorée  i  elle  entre  en  fufion  dans  le  feu.  On 
trouve  celle  qui  eft  blanche  en  morceaux  de  diffé- 
rentes groileurs^  flottant  en  pleine  mer;   &  celle 
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qui  eft  grife  y  en  pains  quelquefois  catrés  ^  aplatis 
&  durs ,  vers  les  rivages ,  où  ils  demeurent  fufpendus 
dans  Teau  fans  s'y  précipiter  &  fans  nager  à  fa 
furface.  Quant  aux  ponces  qui  font  arrondies  &  flot- 
tantes fur  la  fur&ce  de  la  mer ,  ce  font  des  vents- 
qui  en  les  pouflant  loin  fur  la  mer ,  les  ont  abandon^ 
nées  aux  ondes  de  l'eau  agitées  :  là  elles  fe  font 
heurtées  les  unes  les  autres  ;  à  force  d'être  roulées 
&  portées  vers  le  rivage  ,  elles  fe  font  ufées  &  ar- 
rondies. 

Les  pitrrts  ^ ponces  ont  commiinément  une  odeur 
marécageufe  &  une  légère  faveur  falée.  Les  ponces 
hlanckés  les  plus  légères  &  les  plus  groffes  fervent 
aux  Parcheminiers  &  aux  Marbriers  ;  les  petites  fer- 
vent aux  Potiers  d'étain ,  aux  Menuifiers  &  aux 
Doreurs.  Ces  ponces  nouvellement  rejetées  ont  une 
couleur  brunâtre  ,  mais  elles  pâliffent  peu  à  peu 
étant  expofées  aux  viciffitudes  de  l'atmofphere.  Les 
ponces  grifes  &  plates  fervent  aux  Corroyeurs  &  aux 
Chapeliers.  A  Naples  on  choifit  toutes  celles  qui  font 
de  rebut  pour  en  faire  du  ciment  avec  de  la  chaux* 
Ce  mortier  eft  employé  dans  la  conftruâion  des 
terrées  9  il  a  la  même  propriété  que  le  ciment  fait 
avec  la  po^lane ,  Voyez  ce  mot  :  il  prend  corps  avec 
un  tel  degré  de  dureté  ,  qu'à .  peine  les  ferremens 
y  ont  prife  quelque  temps  après  qu'il  a  été  mis  en 
œuvre.  Il.feroit  peut-être  à  défirer  que  dans  les 
endroits  où  l'on  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  , 
Meilieurs  les  Ingénieurs  en  fifTent  ufage  pour  la  conf- 
truûion  des  parapets ,  des  guérites  &  autres  ouvrages 
expofés  au  canon  ;  ils  auroient  moins  à  craindre  les 
éclats ,  ainiî  que  cela  arrive  dans  les  murs  de  pierre 
ordinaire  &  même  dans  ceux  de  brique.  Il  n'eft  pas 
rare  de  rencontrer  des  pierres-ponces  grifes ,  marbrées 
de  jaune  &  de  rouge  ;  il  y  en  a.  aufli  de  brunes 
&  de  noirâtres  comme. les  fcories  du  charbon. de 
terre  &  de  l'ardoife  grife. 
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Les  pierres  T  ponces  du  commerce  fe  trouvent  dok 
fefiops  en  temps  flottantes  ^  ou  jetées  fur  les  borda 
ée  la  Méditeriànëe  ,  en  Sicile  ,  vers  le  mont  Véfuve  ^ 
$fC  près  les  iQonts  Etna  &  Hécla,  fur  les  parages 
des  Hles  Santoria  de  PArchipeK  I4  jplupart  de  celles^ 
qui  fe  ramaâ^nt  dans  les  terres  \n3iuiies  de  tous  les 
autres  volcai^s  ea  éruption  ,  fervent  au  ciment* 
Prefque  toutes  les  niaifons  de  M3o  ne  ïbn^  conilruitei 
qu'avec  des  bïocs  d'une  ponce  âpée  t  ainfi  il  paroît 
que  Us  ponces  font  des  pirodu^ons  de  volcans  ,"peut» 
être  dçs  éaimes  de  laves.  Voye^.  fei  aizifi^s,  Propuç^, 
ariONS  DE  VoLÇANSî  4*  Lave. 

M.  Qarcm  dit  qu'çn  172,6.  on  a  vu.,  ent»e  le  Cap, 
de  Bonne -Efpérance  &  les  lâes  de  Saint -Paul  &^ 
d'Amfterdam  »  1?  mçr  tout«  couverte  de  ponces  flottantes, 
9u  gré  dit  vexu  &^  fort  loin  des  terres ,  fur  un  efpace 
de  plus  de  cinq  cents  lieues ,  au  travers  defquelles  on, 
vogu9  pendant  dix  jours  de  fuite.  Tous  les  rivages, 
de  la  Zone  torride  font  couverts  de  ponces  y  fur-tout 
ks  liles  de  la  Sonde  &ç  les  Molùques  ,  oii  il  y  a  auffi;. 
beaucoup  de  volc<^iis.  M.  Dolomitu.  a,  Eut  ua  trèl-*. 
ix)n  Mémoire  furies  IJUs-Ponces. 

Pierre  IF  Porc  ou  Pierre  puante  ,  l^apis  ftuUus, 
4mt  fdinus  aut  fcuidus.    On  nonune  ainfi  ime  com< 
binaifon  de  la  terre  calcaire ,  comme  fpatheufe  ,   & 
d'une  portion  de  terre  argileufe  ,  avec  le  foufre.  Cette 
forte  de  pierre  eft  grifâtre  qu  noirâtre ,  ou  brune  ;  elle, 
exhale  une  ma^ysofe  odeur  de  charboii  de  terre  ou^ 
d'urine  de  chat ,  auand  on  la.  firptte  ou  qu'on  l'égra- 
tigne  ou  qu'on  l'ecrafe  ;  miûs  elle  perd  cette  odeur  ^ 
^  la  calcination,  &  devient  Manche  ea  pétillant  6ç 
quelquefois  en  décrépitant  a>mme  le  fel  marin.  Nous 
9vons  rencontré  cette  jnerre  près  de  la  charbonnière  > 
d'Ingrande  en  Bretagne  Sç  de  la  mine  d'alun  du  Pa- 
latinat  ;  il  y  en  a  aufli  djms  les  Èyrenées  &  près  de 
^in^B^t  en  Connnges ,  &c.  Des  Naturaliftes  croient 
^ue  la  pierrc'porç  n'eft  qu'unç  elpece  j^rtiçuliere  dç. 
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roàtK  criftatHiîi  en  hexagone  :  nous  connoilTons  plu-^ 
lieurs  pwns  puanus  qui  ne  font  que  des  fchiftes  cal-* 
caires  9  imprégnés  de  foufre.On  apporte  auffi  cette 
pfierre  de  l'Ifle  d'CEland  en  Suéde  ^  d'Allemagne  ,  no^t 
tamment  de  Nonrege  ^  de  Portugal  &  du  Cap  de 
Santé  9  à  quelques  lieues  de  Québec  ;  on  y  en  trouve 
de  rayonnées  ,  de  prifiiiatiques  &  de  fphériques.  PIu« 
l^urs  perfonnes  ont  ramaflé  près  de  VillersOoterets 
&  de  Plombières  en  France  ^  une  forte  de  caillou  qiu 
étant*  frotte  donne  à  peu  près  Todeur  d^urine  pourrie  } 
c'eft  uiie  efpece  de  pierrt,  puanUé  11  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  odeurs .  qui  (è  font  communiquées  à 
ces  fortes  de  pierres  ,  viennent  de  fubflancés  animales 
ou  végétales  qui  font  entrées  en  putré&âion ,  &  qui 
ont  agi  fw  une  terre  nlarneufe  pour  fournir  une 
combinaifon. 

Pierre  de  Poïlc-jbic  ,  Lapis  hyfirids.  C'eft  U 
ccmcrétion  pierteufe  qui  fe  trouve  dans  la  véficuld 
du  fiel  &  cbns  la  veme  du  porc  *  épie  des  Indes  9  Se 
fiir-tout  dans  la  profvim»  de  Pama'Malacca^  Celle  dô 
la  veffie  dft  la  plus  diire  &  reflemble  beaucoup  à  celW 
dvi  fadglier^  mais  elle  eil  plus  petite^  Les  Indiens  Vap 
péllent  mafiica  d^  foko  ,  les  Portugab  pcdro  dt  vaffap 
on  piedra  Js'pkray ^  &  les  Hollandais  pulrodt  porco. 
Les  Indiens  s'en  fervent  intérieurement  pour  fe  guérie 
d'une  maladie  qu4ls  appellent  i!^7^at»'v  laquelle  vient 
Svaat  bile  Imtée  &  qui  caufe  à  ceux  qui  en  font  attaquésr 
des  aoddens  au£  fâcheux  que  ceux  de  la  pefie.  On  voie 
un  de  ces  tares  bixpards  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ^ 
il  a  plus  de  feize  lignes  de  diamètre  &  a  coûté  cent 
louis  d'or.  Foyei^ au  mot  hizOARDj 

Pierre  de  Porc  des  Indes.  Elle  reflemble  afiet» 

à'CeEe  du  porc-ipic  y  mais  elle  eftjplos  ^gtot^t^&c 

moins  rare  :  oa  la  trouve  auili  dans  la  veifie  &  dans' 

là  véfipiie  du  fiel  du  iangUer  de  Malacca* 

:  Pierre: A  PORCEtAiNE.  Nom  donné  au  puunt-fe^ 
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Pierre  de  Portland.  Pierre  fort  dure  ;  d'ud 
grain  groilier ,  d'un  tifTu  peu  ferré ,  grifitre ,  compare 
&  pefante.  Cette  pierre  donne  difficilement  d^  étin* 
celles  avec  le  briquet ,  mais  elle  bouillonne  avec  les 
acides  :  tous  les  grands  édifices  de  Londres  font  en 
pierre  de  Portland  dont  les  carrières  font  dans  Tlfle 
de  ce  nom  »  en  Dorfetshire^  dans  la  Manche. 

Pierre  de  Portugal*  F^yt^  tanicU  Pierre 
CARRis.  On  appelle  auifi  pUrrc  de  Portugal  la  pkrre 
dt  ftrpent.  Voyez  u  mot. 

Pierre  poreuse.  Voyti^  Tuf, 

Pierre  a  pots.  C*eft  la  pitrrt  oUaire.  Voyez  tx 
mot* 

Pierre  pourrie  ou  Terre  pourrie  ^  Atmlla 
macra  ,  txficcata,  C'efl  une  argiU  qui  a  perdu  preique 
entièrement  fon  gluten ,  c'eu-à-dire  la  partie  liante 
qui  uniflbit  it:^  '  parties  ;  de  forte  qu'humeâée  \  on 
n'en  peut  former  aucune  pâte  qui  ait  de  la  liaifon , 
elle  retombe  en  poufliere  à  mefure  qii'elle  feche.  On 
trouve  fouvent  cette  argile  dans  la. carrière,  difpofée 
par  lits  horizontaux  &  feuilletée  :  elle  eft.  ordinaire- 
ment très-friable /très-fine  ;  il  y  en  a  de  graveleufe^ 
que  les  Ouvriers  teîettent. 

La  pierre  pùurrit  nous  Vient  d^Ai^leterre  ;  elle  con« 
ferve  la  trace  du  métal  fur  lequel  on  la  frotte.  On 
s'en  fert  pour  adoucir  les:  petites  inégalités  des  ouvra- 
gés fins  ;  elle  eft  très'-propre  à  donner  le  brillant  neuf 
aux  uflenûles  dVgenterie  ,  mais  fur-tout  à  fceux  de 
laiton  9  de  iimilo£,de  cuivre  de  roiètte,  &c.;  eUe  leur 
donne  un  luffa-e  &  une  couleur  qui  imite  Tor.  Les 
Horlogers  y  dit  M.  Bourgeois  y  en  font  ufage  pour  polis 
&  luftrer  leurs  mouvemens  de  montres. 

Pierre  pjticiEusE  ou  Pierre  gemme  ^  Gemma: 
Ces  pierres  naturellement  formées. dans  la  terre,  par 
la  voie  de  la  criflallifation ,  fe  diftinguent  du  cr^Ltl  de 
roche  par  leur j extrême  dureté  ,  la. couleur  vive  & 
éclatante^  la  tranrparençe |  la  figiu:^  «i:téri$ur«^6^14 
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pefanteur  fpéclfique  ,  tous  caraâeres  peu  fujets  à 
erreur.  Les  pierreries  ne  fe  travaillent  que  difficilement , 
Biais  elles  prennent  par  la  taille  à  facettes  &  par  le 
poli ,  un  éclat  vif  &  merveilleux ,  qui  jette  de  tous 
côtés  des  rayons  de  lumière ,  fans  que  la  pierre  cha- 
toie ou  très'rarement  :  expofées  au  feu  dans  le  creu- 
fet ,  il  n*y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  qui  entrent  en 
fufion.  L'eau-forte  ni  la  lime  ne  les  altèrent  pas  (tnr' 
fihlement  :  elles  font  fcintillantes  ou  ignefcentes ,  c'eft- 
à- dire  qu'elles  font  feu  avec  le  briquet.  Une  matière 
criftalline  pierrcufe  paroît  être  le  principe  &  la  bafe 
des  pierres  prkieufes.  Leur  variété  femble  naître  du 
degré  d'épuration ,  de  l'équilibre  du  fluide  &  des  difFé* 
rens  fucs  métalliques  qui  les  colorent,  (  Les  pierres 
precieufes ,  dit  le  Voyageur  Tavernier ,  participent  tou- 
jours de  la  couleur  du  fol  dans  lequel  elles  ont  été 
produites.)  M,  Bergman ^  célèbre  Chimifte  de  Suéde, 
prétend  que  les  principes  prochains  des  pierres  précieufes 
font  :  I  ,*^  La  terre  argileufi  telle  qu'on  la  trouve  dans 
Palun  ;  1.^  la  urre  vitrlfiable  ,  celle  qui  conftitue  le 
quart[  ,  It  JiUx ;  3.^  la  terre  calcaire  ;  4.^  It/er;  c'eft, 
dit-il ,  à  ce  métal  que  font  dues  les  diverfes  couleurs 
des  pierres  gemmes  ,  non  en  raifon  de  la  quantité  ^  mais 
de  la  qualité. 

On  eft  dans  Tufage  de  diftinguer  les  pierreries  en 
Orientales  &  en  Occidentales  ou  Européennes ,  moins 
à  raifon  du  pays  d'oii  elles  viennent ,  qu'à  raifpn  de 
leur  qualité ,  c'cft-à-dire ,  de  leur  degré  de  dureté ,  de 
brillant ,  de  pureté  ou  tranfparence  &  de  pefanteur  fpé- 
cîfique.  Il  n'eft  donc  pas  poflîble  de  juger  fi  ime 
pierre  eft  Orientale  fans  l'éprouver  avec  loin  fur  la 
meule  du  Lapid&ire  ;  en  un  mot ,  on  peut  trouver 
dans  le  Bréfil  &  dans  le  Pérou  ,  des  pierres  précieufes 
qui ,  à  caufe  de  leur  dureté,  feroîent ,  ainfi  que  l'ob- 
^rve  très-bien  M.  Dutens^  appelées  Orientales^  quoi- 
qu'elles euflent  été  formées  dans  tOccldent;  Tavernier 
avoit  déjà  f.eoonnu  que  dans  Iç  Pégu  &  llfle  de  Geyla.n, 
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jparmi  celles  qiii  font  dures ,  il  ^'en  tiré  âiiffi  d^autfeS 
ce  diverfes  couleurs  ,  mais  fort  tendres  &  très-pea 
eilimées  dans  les  îrides.  TavemUr ,  f^t^age  des  Indes , 
Tom.  Il ,  Liv.  z  ,  chap,  I5  ^pag.  ji^,  Paris  iS;;r^  ^ 
en  3  val. 

Les  pUrteS  pricieufes  ont  cependant  d'autres  proprié- 
tés caraôériftiques  qui  les  diftinguent ,  puifque  les  picr-i^ 
teries  Orientales  peuvent  foufFrir  affez  long-temps  l'ac-* 
tion  du  feu ,  fans  que  leur  couleur  en  lôit  altérée  ^ 
tandis  que  les  Occidentales  perdent  en  très-peu  de  temps 
)a  leur  &  devientiënt  feitimàbles  à  du  criiïal  ^  £i  elles 
font  tranfparentes  ;  ou  deviennent  d'un  blanc  mat^ 
fi  elles  font  opaques. 

M.  Daubenton  fait  frois  ofdres  principâujit  de  piéf^" 
reries  :  le  premier  contient  les  dlamans  proprement 
dits  ,  Voye[  Diamant  ;  le  fécond  ^  les  pierres  Orien* 
i^les  y  celles  dont  la  dureté  approche  de  celle  du 
diamant  9  comme  le  rubis ,  le  faphir  ^  la  topa^ ,  &c.  ; 
&  le  trbifieme ,  les  pierres  Occidentales ,  au  nombre 
defquelles  il  met  le  criflal  de  roche ,  Voyez  ce  mot. 

En  général  Ton  a  peu  de  détails  intéreffans ,  ou 
pour  mieux  dire ,  on  n'en  a  point  de  circonflancics 
liir  les  pierres  précUiifes  tranfparentes.  Prêfque  tous  les 
Voyageurs,  qui  jufqu'ici  ont  été  plus  Commerçans 
que  Naturaliftes  ,  par  conféquent  plutôt  riomencla-» 
leurs  que  méthodiftes ,  ne  nous  ont  encore  rien  donné 
de  fatisfeifant  m  fiur  \ts  pierreries ,  ni  fur  leurs  formes 
primitives ,  ni  fur  les  matrices  dans  lefquelles  elles  fc 
forment  :  c'eft  pourquoi  la. plupart  des  defçriptions 
qu'on  lit  dans  les  catalogues  des  joailliers  ou  Lapi- 
daires ,  &c.  font  fi  embrouillées  t  elles  ne  tendent 
guère  qu'à  expliquer  les  différences  qui  peuvent  faire 
changer  le  prix  des  pierres  précieufes  *j  favoir,  le  nombre 
des  Icarats  &  de$  grains  qu'elles  pefent ,  leur  forme 
par  rapport  à  la  taille  ;  ajoutez  à  cela  la  mode  &  la 
fkntaifie.  Boeu  àtSooty  qui  eft  regardé  par  un  très- 
grand  nombre  d'Amateurs  j  comme  l'Ecrivain  de  la 

plus 
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felils  glande  autorité ,  n'offre  que  beaucoup  de  con^ 
leâiires,  de  fuppoiitions  vaines  &  puériles  fur  Porigin^ 
&   les  vertus  des  pierres  précieufes  :  d'atitres  ont  prii 
foin  de  compilet  toutes  les  rêveries  &  les  inepties  qu'oa 
à  écrites  depuis  Thiophrafie ,  fur  les  qualité  occultes  ^ 
lès  vertus  &  les  emblèmes  des  pUrrts  précieufes  :  ori 
tfy  trouve  dofic  point  la  définition  qui  doit  cbnve-^ 
nir  à  telle  &  telle  djpècé  de  pierre  |  de  là  le  défaut  dé 
Ironnoiffançe  que  noits  avons  ^  dit  M.  Daiihenion ,  des 
pierres  des  Greirs  &  des  Romains;  Cet  Académicien 
préteiid  que  le  caraâete  le  plus  efTentiel  &  le  plust 
propre  à  nxer  la  nomenclature  &  là  divifioil  des  pierres 
précieufes  ^  c'eft  leut  couleur  ;  la  fimple  léâure  des 
expériences  qu'il  a  faites  au  moyen  du  fpe£bre  folaire  ^ 
terme  de  comparaifon  qtii  eft  invariable  y  &  qui  com- 
prend tomes  les  nuaficeâ  des  couleurs ,  met  à  portée»  eni 
iuiVant  ion  procédé  ^  de  {uger  fùrement  de  la  nature 
&  de  la  qualité  d'une  pierre  ^u'ori  n'aùroit  jamais 
vue.  Les  fept  couleurs  primitives  du  prifme  forment 
les  genres  dans  chaque  ordre  de  pierreries  ,*  fblt  Oirc/- 
dentakà^  Uni  Orientaleè^  foit  de  diamans  ;  les  nuancer 
donnent  les  efpeces.*  Cônfultei^^  fon  MtrHoire  inféré  dans 
le   Recueil  dt   tAcuiéttiie    RoyaU   des    Sciences  ,    de 
C année  i^Son  Voilà  donc  im  principe  dont  il  ne  faut 
Jamais  fe  départir  ^  fi  Ton  .veut  avoif  une  idée  jufte  & 
nette  de  ce  qtii  conftitue  la  difféténce  des  pierres  pré-- 
tieufesj  afin  de  pouvoir  rapporter  chacune  à  Tordre 
qui  lui  appartient.  Ce  principe  ,  dit  auflî  Nf .  Dutens  ^' 
éft  qu'il  y  à  Une  ou  deirx  couleurs  dominantes  pro- 
pres à  chaque  pierre ,  (|Èii  font  celles  qu'on  nomme 
premières  couleurs.  Cependant  une  couleur  feule  peut 
tonftàtet  la  nature  dé  la  pierre  (  ày^tii  toujours  égard 
à  fon  degré  de  dureté).  Le  jauhe  pur  e(t  pour  la; 
topaie  }\t  ifouge  pur  eft  pout  le  rubis;  le  vert  pur  eft 
pour  Vérnertoûdc  ;  le  bleu  pur  eft  poifir  lit  faphir  ;  le 
rougemêlé  de  jaune  eft  pour  V hyacinthe  ;  le  rouge  fonce 
eouleur  de  fang  ou  pourpre  eâ  pour  le  grenat  ;  le  bleiç 
torne  X.  K  le 
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nué  de  vert  cft  poiir  le  biril  ;  le  vert  légèrement  nué  de 
bleu  eft  pour  Vaigue-marint  ;  le  violet  ou  le  pourpre, 
ou  leur  mélange  ,  caraâérife  YamithyjU  Orientale  ; 
&  dans  le  cas  où  cette  améthvile  Orientale  auroit 
la*  dureté  d'un  rubis  Oriental ,  il  faudroit  l'appeler  tf" 
carboucU  ;  car  ce  feroit  un  rubis  Oriental  pourpre  ou 
violet  félon  la  couleur  ;  le  vert  de  pré  »  nué  de  jaune 
ou  de  poireau  ,  eft  pour  le  piriiot  ;  le  vert  de  pomme 
très-clair ,  nué  de  jaune  -  paille  ^  eft  pour  la  ckry^ 
folite  ;  le  vert  foncé ,  nué  de  jaune  dans  une  pierre 
tendre  &  à  peine  tranfparente  \  indique  la  fmaragdo- 
prafc  ;  la  teinte  d'un  vert  de  poireau ,  nué  d'un  beau 
jaune  d'or ,  indique  la  chryfoprafe;  le  vert  de  poireau, 
dans  une  pierre  très-tendre^  caraôérife  le  prafc  ;  la  cou- 
leur jaune ,  nuée  de  bleu  &  de  vert ,  caraâérife  &  in- 
dique le  chryjbberil.  Nous  ne  difconviendrons  pas  ce- 
pendant <|ue  l'habitude  &  l'attention  donnent  ibuvent 
aux  Joailliers  cette  juftefle  de  coup  d'œil ,  nécefiàire 
pour  diftinguer ,  à  la  première  vue ,  des  pierres  qui 
femblent  avoir  bien  des  caraâeres  communs.  Parmi  les 
Ecrivains  qui  ont  traité  des  pierres  prideiifes  ^  on  doit 
diftinguer  Jeffereys  ,  BoyU  ,  Tavemier  ,  Venckd , 
WalUrius ,  MM.  Romi  DeUJU  U  Diuens. 

Les  pierres  prédeufes  fe  trouvent  ou  dans  le  feîn  de 
la  terre ,  ou  daiis  le  lit  de  quelques  rivières ,  parmi 
leurs  fables  ;  il  faut  de  l'habitude  pour  les  connoître 
fous  leur  forme  brute.  Les  Ifles  de  Bornéo  &  de 
Ceylan ,  les  Royaumes  de  Bengale ,  de  Golconde ,  de 
Vifapour  &  de  Pégu ,  font  les  parties  de  l'Inde  Orien- 
tale où  l'on  trouve  le  plus  abondamment  de  belles 
pierreries.  Celles  des  autres  Parties  du  Monde  font  en 
général  moins  eftimées  ,  moins  dures  ^  &  par  cette 
mêmeraifon  fufceptibles  d'un  poli  moins  vif;  celies-d 
font  réputées  Occidentales;  car  c'eftla  dureté  qui  donne 
le  caraâere  Oriental  à  une  pierre  pricuufe.  Voici 
l'ordre  de  là  dureté  des  pierreries  ^  oxAct  qui  eft  re- 
connu aujourd'hui  comme  le  plus  général  par  les 


hôns  Làpidaîres  ^  le^  juges  les  plus  fôrs  k  cet  égard  i 
i.^  Le  diamant,  x.^  Le  r«/*/5;  3.^  Le  fàphir.  4.^  Là 
to>^«.  i^  Vétncraudt.  6.^  VanUthyfie.  7.®  Vaigué^ 
inarihi.  8;*  La  ihryfoliitj,  $.^  Lé  grenat.  ïo.®  Vhya^ 
tinthé. 

Âinfi ,  tduies  lés  pitrrctici  Oiit  datis  les  rôcliè^  oti 
)mnes ,  dés  criftalUfationS  &  dés  couleurs  afTèz  difFé- 
rentes  lés  unes  des  autres  »  mais  elles  àfFeâent  cbni-' 
iniihémeht  une  figuré  régiilieré  &  déterminée  j  tantôt 
prifitiàtiquè  ^  tantôt  cubique  y  tantôt  rhomboïdale  ^ 
&d  r(C>y<{  ^^  /wo/i  ÂiGtÉ-MARif^E ,  Améthyste^ 
Biftii  ^  CttRtsoLiTE  ,   Diamant  ,    Èmeraude  ^ 

GRENAt,HYACiNtHÈ^   Œït  DE   CHAT&(SlLDt; 

Monde  i  Opalé  ,  PeRidot  .  Rubis  ,  Saphir  ^ 
ÏopaZE  ,  TôuïÎMAtïNÈ  ,  6-^.  &  ce  que  iioùs  avoni 
dit  de  la  fôrmatioii  dés  criftaux  pierreux  &  dû  priii-' 
cipé  qtii  les  colcfre^  àu  mot  Cristal  &  mêiiie  à  IV- 
ticU  CailLOI/.  a  regard  dès  pkrtts  pricUufes  qui  fé 
trouvéiit  paitni  les  fables  dans  le  lit  de  quelques  ri<- 
"Vieres,  àH  fent  aifénient  que  ce  ifeft  poiilt  là  le  lieii 
Ae  léUt  fôntiation  i  ces  pierres ,  qui  font  foulées  âd 
fouVént  atrondiés^  ont  étéàpportéeô  d 'ailleurs  par  le* 
iorréils  &  les  èàtlii:  qui  les  ont  arrachées  dés  roches 
&  des  montagnes  où  elléS  avoient  pris  nàiflance  ;  de 
font  dés  ffôtteiheîls  refpeâifs  (j[ui  leut  ont  fait  perdi^e 
leur  forme  angulaire ,  leur  c'Onfîguration  naturelle  &c 

i>rimitiVe  :  c^eft  pourçiûoî  les  Indieris  ne  recherchent 
es  .piefterUs  dàhs  îe  lit  dés  rivières  qu'à  la  fuite  dés 
forteis  pluies.  Si  lei  pierres  colorées  font  moins  dures 
^e  lé  diafnant  blanc  y  dôhf  lés  parties  font  puf emeiit^ 
homogènes ,  e'éfi  parce  qUe  lès  métaux  àpl  foumifleht 
lé  prmcipe  côlotailt  des  pierretiei ,  n'Ont  pas  eux- 
ihêmés  H  dureté  de  taf  pierre  oh  ils  fé  trouvent  corii- 
biiiés.  Qiielquefoïs  auffi  les  purrés  prkUufts,  ôfïreAt 
tout  à  la  fois  les  éouteuts  diftinâes  &  féparées*  ^ 
&  les  caraâeres  qui  conviennent  à  deux  ou  à  troi^ 
jnerres  ytels  que  la  dttreté/  &c.  ;  par  exemple ,  Itfaphir^ 
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iopa^c  eH  blett  par  une  partie ,  Se  jauite  psr  l^uSre  ;  ùfi 
voit  dans  l'un  des  Cabinets  de  Chantilly,  une  pierrb 
moitié  rubis  &  moitié  topaze  :  Ton  connoit  le  Jptphir 
rtrdâtrt ,  appelé  faphir  ail  de  chat  :  le  ruhis  moitié 
blanc  &  moitié  rouge ,  c'eft  le  rubis  onyx. 

Il  y  a  différentes  tailles  pour  ks  pierreries;  lavoir, 
la  taille  à  T Indienne  ou  la  poire ,  le  brillant ,  le  denà" 
brillant  ou  brillonnu  ,  la  rcfi  ,  la  pierre  ipaijfe ,  la 
pierre  foîh le ^  la  tahUtte.  A  Tégard  de  leur  valeur,  tout 
dépend  afiez  de  la  mode  &  du  caprice  :  on  les  vend 
au  karat  ;  le  karat  pefe  quatre  grains  ^  &  le  grain  cÔ 
moins  fort  que  celui  du  potds  de  marc.  Nous  avons 
dit  \  V article  Diamant  ,  que  quand  un  diamant  peiè 
ptuiieurs  grains  ou  karats ,  le  tarif  du  karàt  ceflê,  & 
que  la  draérence  eft  très-grande  ,  puifque  le  karat 
peut  être  cfiimé  trente^deux  grains  ^  même  (bixante- 
quatre,  &c»  En  voici  un  exemple  mémorable  ;  le 
gros  diamant  du  Roi  de  Portugal ,  que  nous  avons 
dit  pefer  onze  onces  cinq  gros  vingt-quatre  grains, 
c'eft-à-dire  1680  karats,  ou  67 io  grains  ,  eft  eAimé 
deux  cents  vingt-quatre  millions  de  livres  ôerling  ;  & 
,  en  argent  de  France,  cinq  milliards  cent  cinquante-deux 
millions  ;  le  prix  commun  du  grain,  pour  ce  diaoant , 
.  cft  donc  de  766,666  livres   ij  fous  4  deniers. 

Pierre  pe  la  Providence.  Quelques  perfonnes 
donnent  ce  nom  à  un  amas  de  jrierrcs  lenticulaires ,  qui 
ayant  été  routées  dans  un  courant  â*eau  &  préfentaàt 
diâ^rentes  faces ,  offrent ,  par  leur  arrangement  &  leur 
configuration  extérieure ,  &c.  qui  fe  trouve  à  décou- 
vert ,  des  apparences  de  IcntiUes ,  de  grains  de  j^ 
mentj  égorge  y  Sic.  L'ignorance  ,  la  fup^ition  ou  la 
créduliré  ont  encore  fait  donner  d'autres  noms  à 
cette  pierre ,  fur-tout  dans  des  temps  de  femîne.  Voyei 

à  tarticle  PlERRE  LENTICULAIRE. 

Pierre  puante.  Foye^  Pierre-Porc. 

Pierre  carrée  d'Espagne  et  de  Portugal. 

C'eft  cette  marcaffitk  ou  j^rite  cubiqiie  ^  quelque&is  ' 
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<eîTO-arfemcal,e  »  qii*on  taille  en  facçttes  &  dont  on 
4  fait  depuis  quelques  années  tant  de  bijoiqc  qui  imi-- 
tent  réclàt  de  certaines  pierrçrîeç  ;  P'oyei  à  V article 
Pyrite*  On  trt>\ive  auiî  beaucoup  de  fu^ns  carrées 
en  Piémont  (Se  en  Bohême,  ' 

PiERSf;  A  QyEUi;  oç  Paqn.  r^jr^j  Pluwe  dç 
Paon. 

Pierre  a Rasôir  ou  Co§, ou QvEyx,  ou  Piçrri: 

^AXIENN»  ,  IJipU  coiUuUrisll  Cette  pierre ,  au  fprtir 
de  la  carrière  ^  eit  d'une  confiftance  tendre ,  mais  ellç 
s'endure^  par  Vufag^  qt*e  Ton  en  fait  :  elle  çft  çom- 
pofée  de  partiaileéj  fines  &  compaâçs  :  elleftdiyife 
nar  coucb^,  doçt  k  couleur  eft  adpz  di^érente  Sf 
facile  à  diftinguer ,  ainii  qu^on  le  remarqué  dan$  tOUte^ 
ies.Dien:es  à  aiguifer^^  à  rhuiU  ou  à  rsiibir,  q^u^  font 
iijuêique&ài  cbmpoCées  de  déuî.  couches,  Tuqç  bfi^ 
nâtre,  &  l'autre  grife  ou  jaxmerhUnchâtre;  toutes  deii?: 
jfoni  comme  collées  enfenjble  \  ni  Tune  ni  l'autre  né 
font  çfferyefcence  avec  les  aqdçs  ;  I^  çpuiche  noire  01^ 

avant 
luîte  eç 
pour  taire  des  piejrreç 
h  aiguifer  les  outils.;  oh  en  fait  auffi,  çn  qijel^e^j 
pays.  de$  pieufes  Sf  des  tombfes,  çV0  pourquoi  03^ 
appcUe  cette  pierre  tapis  oU4rlu$^  aquarm  »  mçkn^s  ^ 
falivarius.  Les  véritables  pierres  i  r<(J<Hr  font  Hçç  pii^rreç 
ichiâo-argileufes  :  on  en  tire  de  LfOrraîne  qui  font 
"très-bonnes.  Lé  nom  de  cqs  ^  <jfi,  qu^uoç  eft  donn/ç 
par  qiielqiifs  Auteiw^  à  ^ts  pierrçs  fablonnei^e^  L'Iflé 
d'Elbe  abondé  en  cette  pierre.  Il  y  en  a  de  plus  ou 
RKxiQs  parfaites  ou  dur^.  ^^yvi  Schisje. 

Pierre  rayèè  de  Naniest  ,  ou  Pierre  J^ 
MORAVlEf  M.  Ja  JuJU  dpnnç  ,cç  nom'  ^  une  pierre 
de  roche  nouvellenient  d4ço^iT;erte  eu  Mû]:avie ,  dans 
les  OTOrtaçoes.de  ^  Seiginîuïïe  de  Nanieft.  Cette  èf- 
pece  de  pierr^e.,  qui  nV.^nçorç  elé  rencontrée  ^ue 
4il^s  uij  rçc  qui  fe  trouyç  à  r«ï^drQ«  le  moins  aqccf'* 
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ible  de  ces  montagnes ,  eft  extérieurement  d*un  beatt 
)>lanç  de  lait,  &  le  cafle  en  morceaux  de  difFérentes 
grandeurs ,  qui  font  plus  ou  moins  opaques ,  à  raifoii 
^e  'leur  épaiffeur.  Cette  pierre  eft  finguliérement  tra.-» 
yerfée  ff  pénétrée  dans  toute  fa  longueur  de  raie< 
couleur  d'améthyfte  :  ces  rsdes ,  qui  ont  environ  unç 
ligne  d*ép?iffçur,  s'étendent  toujours  en  droite  ligne  ^ 
&  fe  fuccedent  avec  ^ez  de  régularité.  Le  Lapidaire 
de  Vienne  ,  qui  s'eft  tranfporté  fur  les  lieux  pour 
examiner  1^  iingularité  de  cette  pierre  dans  lé  roc^ 
préfume ,  d'après  le  bloc  qu'il  a  vu  »  cp'on  la  trou^ 
vera  de  même  dans  toute  la  veiqe ,  qui  eft  d'ailleurs 
aflfez  large  pour  en  fai|-e  des  t^lesf  6c  autrçs  ineubles 
^e  pierre. 

la  pierre  Jç  Nanieft  ^  dont  nous  avions  un  très^ 
|)el  échantillon ,  fe  yojt  aâuellement  dans  le  Cabinet 
ilu  Château  de  Chantilly  j  c'eft  un'jfr^^  i^uan^eux^ 
piêlé  depétrp-filex  ;  elle  reflemble  aflez,  après  avoir 
^té  poUe ,  à  une  étoffe  ^^  raiçs  étroites  :  elle  eft  en-? 
tremêlée  de  petits  grenats ,  qui  y  tiennent  fi  fortes 
ment  ^  qvi^op  pe  peut  les  en  ôter  :  ils  fe^  coupent  ôç  , 
ie  poliffent  avec  la  pierre,  ce  qui  augmenté  fa  beauté 
^  fon  prix.  |^a  durète  de  cette  pierre  •  nouvelle  eft 
inférieure  à  celle  de  Tagate,  m^is  elle  flirpaife  celle 
<lu  marbre  î  elle  nVft  ni  calcaire  ,'  ni  fufible  au  fèn 
(^e  fufion  ordina^-e  ;  elle  donne  des  étmççHes  quand 
en  la  frappe  avec  uh  briquet  d'acier  >  ^  ne  ^t  point 
^'effervefcence  avec  les  aèides;. 

Pierre   réfraçjairê,    t^oyci    l^àrtîçU   Pierre 

'^PYRE. 

Pierre  bes  Reins  ,  êe  ï,à  Vessie  '&  du  Fiei, 
\r^yei  Calcul. 

Pierre  d^s.  Remouleurs.  Voye^  lé  mot  Graks 

CES  RE^ioULEUBsV  4  /V^^V4  GflAIS. 

Pierre  RÉTiçyiAiRE.  Voyts^^à Caniçlt  Ré'^'ipoRE; 
Pierreries^  Vvye:^  Pierres  préciêxjses. 
^  Pierre  ç£  |loçH|  Wç  ^  ÇQdPÔféç,   Kcy^ 
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.  Pierre  DES  Rompus.  FoyeiFankU  Ostéocqlle. 

Pierre  de  Sable,  Voye^  Grais. 

Pierre  a  sabLon.  Ceft  un  grh  peu  compaâe; 
&  qu'on  brife  très-aifëment  au  marteau  :  on  en  fait 
le  fabloa  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  la  vaiflelle«( 
Voy€[  Grais  &  Sable* 

.r  Pierre  SACREE.  Les  Anciens  notnmoient.  ainfî  un 
jafpé  fudf'^fmdâtrt  ^  à  grandes  taches  blanches:,  qùt 
ferment  une  efpece  de  réfeau  irrégulier  :  on  en  ^- 
foit  des  amulettes. 

Pierre  de  Saint-Etienne,  Voy^i  à  tardcki 
Cornaline. 

Pierre  de  Samos.  Efpéce  de  .terre. boiakâ  ou 
trlpoli  très-fin ,  dont  les  Orfèvres  fe  feryoient  autres 
fois  pour  polir  &  brunir  leurs  ouvrages. 

Pierre  de  Sang.^  C*eiî.4ine  efpece  de /aJpcjMMk 
guin  que  les  Indiens  tailknt  en  cœur ,  &  qu'ils  p<m 
tent  en  amulette  pour  arrêter  le  fang.  yoye^  Ja^pe;^ 
La  pitrrt  fdnguînc  à  bnmir  eft  Yhimadu  ,  &  \3^ptrrdk 
fangidnt  à  ctayùn  eft  le  crayon  rouge.  Vo^z  C4s  motsi 

Pierre  de  s ANTi.  Nom  que  l'on  donné  dans  la 
commerce  à  des  pyrkes  fouvent  ferrç  r  arfeoicalea 
(  marcafiees  ),  taiîle^Cà  facettes  par.  des  Quvrierg 
'  qui -vont  s^établir  •  fur  le  bord  de  certaines  rivières 
en  Bohêa^e  ^  ce  font  les  Genevois  âc  les  F^nxontoit 
qui  en  folKt  ie  plus  grand  débit  ;  on  en  fait  des  bou4 
tom^  des  pierres  ée<bdbc}es:'6c  de  baguas,  &c.  La 
pierre  ^  famé  eft  {Mrefque  1;»  même  <^  la  jnerrt  dû 
J^ormgfU.  Voyei  les  m^ts  Pierre  CARnâE  ,  Mar* 
CASiiTE  '  6^  Pyrite..  :»*      ,  *    i. 

Pierre  de  Sarcofiuise^  l^oyq^  I^erre    as* 

SIENNE.'-"  i  .r^  ;....■ 

Ptfil^f:  DE  SiiRDF*    f^oy^l  CORNAUNE.      : 

Pierre  ^e  Sasse^A4Sr  ou  C«£LiD0fNE«  ElteeA 
connue  auflt  fous  ie-  nom  ;impropre  de  pUms  cChiron-* 
deîte^  Voyez  ce  moK  ••  ;       ,  I   , 

^    Pierre  savonnei^se^  £i^  a  b.coniîftance  de  la 

Kk  4 
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pre^  8c  eft  marbrëe.de  rouge  &  de  .  bfaoc  ;  étant 
mâchée ,  elle  a  le  goût  ainn  qqe  les  propriétés  du 
iavon  ;  elle  fe  diiTout  dans  l'eau ,  la  fàît  mouâer  & 
blanchit 'oi|  àéffmiCi  triè$-bieû  toutes  forces  d'étofiè^ 
On  s^  ftn  en  quelques  pays  >  Sic  pnrttfultérement 
en  Angleterre  :  elle  eft  encore  plus  <Ki£hiieiife  que  la 
jUaiM  proprement  dite ,  &  que  la.  çrm  d^  Briançan^ 
^oyez  C4S  mots  &  celui  de  TçrRE  SAVONNfii^SE. 

Pierre  serpentixe.  J!^yei  fanîçle  StRPEKnNE. 

Pierre  de  Serpens  ^  Lapides  ftrpmmm.  Qien  des 
perfonnes  doooent  ce  nom  à  la  ççtmc  {PAmmm  fofr 
|ile.   f^oye[  a  mot. 

Leç'  Vôyageui-s  apprileiit  abufivement  pkmt  diftr". 

^mt.:d%:CQp  dt  Sounir^  £/pérahcc  ,  une   compoitlipQ 

artificielle  dont  les  firamînes  l|:kdàiens  fe  réiêrvent  le  &r 
ftetj  el\e  ë  k  forme  d^ane.  groffe- fëw  qui  feroit 
fnqiacie  fuiufes  \  bords  ^  ^lli  tA  quelquefois  largç 
l^omme  un. de  pos  liards.^  en.  petit  biiçuit;.fa  ma? 
tktre  eill  blanchâtre  ^\x  cenix^,  èç  d^un  bleu  cédeâe 
pu  iirune^n^irâtre  d^ns  les  autres  par^s«  On  dif 
qu'au£-tât  quelle  eft  appliquée  fur  la  morfure  d'une 
rtpece  defirpsnt  ^..Immus^  efpece  île  ^obm  (  çw^ 
fufvn  capdU  ou  42  ^chaperon  i  )  ^  &C-  n^^^  des  ^tre$ 
ferpêns  &.:béte$  'Veiiimeufe^>;:  notamment:  iur   la 

P'  ^re  du  fcorpiôn  i,  ^le  :  Vattache .  à  la  p^  ïacn 
âge  Sg.  Iaii&  foutien'i  iUs  attire  ;  autant  de  veniii 
qu'elle  en  peut  cpntenirr, «iftc:' fur  lé  chan^'  elle.fc 
ilét^cbè  &:  tombe  :iil^ell^tû)âine.:ei^  Isl  trempe  alor^ 
fiar»s  dii  lait,  qu'elle  7e^dujatine.eo  Vy  purfeîuit i 
^nfuite  on  la  lave  dans  Teau  ch^de».  on  Tappliquï 
fie  noui^tti  i^fQu^  c&  :qti!etib  :0ei|^  de  s^tschêr  ^^ 
^  de  là  on  conclut  qu'il  ne  rêfte  ulus  de.poifoi^» 
VoiU  ce  qafûD  raconte  de;  fà  yiêrtR  1^  istte  pioire  ^ 
^ont  on.-dpît  faipe  ufa^  ^ufil-^Qt  i^^oa^  it^  mordu 
par  un.  ferpent  oi|  piqq^  pvonn.  fçorpidh  .^  a&i  dei 
fie  pas  donner  le  temps  au   poiftSMH   ae  sHntioduirç 
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file.  On  doit  avant  d^appliquer  cette  pierre ,  piquer 
avec  une  épingle  la  partie  af^igée  ^  juiqu'à  ce  quç 
le  {ang  paroiffe.  On  peut  conUdter  dans  les  Tntnf, 
-f/uhfcpk,  VoL  4fy  129.  ^j^x ,  l'hiftoire  de  ççtte  pierre , 
par  Shmiy  à  laquelle  gq  a  attribué  ^  peut-être  grar 
tuitement  de  très  ^  grandes  vertus  ,  fur- tout  contre 
la  morTure  des  fejpens;  Nous  n'ayons  pas  vu  les 
ioffets  <te  cette  pierre  faute  d'occafipn  »  mpis  des  &tt$ 
911$  inerveilleux'  ^'éloignent  bien  de  la  vraifemblance  x 
aous  avons  feulement  reconnu  que  la  fitirt  4c  çohra 
a'eft  qu^un  izKM^eau  d'os  (  ou  de  ^corne  calcaire  , 
notamment  du  bois  de  cerf  ),  taillé  &  calciné:  on 
rappelle  p*Mr<i  4c  . mbra  ^  dp  cabilos  ><  ou  pUtra  dû 
Montt0^ia*  Le  Père  /ofiph  Tp/tm^iii  ,  Çhroûiqueur 
^éral  de  l'Ordre  de  Saint-François  »  ^  qui  a  vécu 
environ  quinze  ans  à  Manille ,  Capitale  de  l'Iile  de 
Luçon  ^  dit  poiifivénient  dans  fon  Apparat  pour 
VHifiein  tiamrcUt  .f£fp*gn4  y  Tom^  I ,  .que  les  îtieil- 
leures  piçrns  de  ftrpmt  font  de  eompofition  ;  qu'elles 
fe  font  dans  les  Ifles  Philippines  »  &  que  les  Ou^^ 
rriers  les  plus» .  habiles  qui  y  travaiUient ,  font  les  In^ 
diens  de  la  Province  d$  Gi»iaxines  ^  d^s  Tlfle  de 
l^iiçon  ;  enfin ,  q»e  /çç  font  les  jRelipeuK  df  l'Ordre  de 
Saint-François  qui  font  particulièrement  le  trafic  de  cette 
dfK)giie  À  Maniltew  Cet  Auteur  détaille  fort  au  long 
les  -iii^édiiEîQS  ]S(  les  proimétés  ackih'aUes  de  cette 
IpieîTe.,.  dont  les,  peuples,  ifes  Cotes  de  Malabar  &  de 
Coromandel  font  un  grand  ufage.  Il  e(l  à  .préfimiet' 
l)ue  les .  Charlatans  de  rinde  9  qui  fe  ^t  mordre  & 
pîquor  dovaM  le  peuple  pour  lui  faire  voir  la  bontç 
de  la  ipierre ,  font  ii,^  prtiç^liers^  ^^és  pour  cela  y 
^  non  Jes  Religieux  mmes.  On  trouve  dans  la  tête 
l^dan^  l'eilomac  à^  ferpent  appelé  fimmki ,  des  pierres 
réputées  alexitiKS.  Ou  donne  encpre  le  nom  de  pierre 
4is  firpens  ,  à  une  pierre  onyx.  Voyez  Onice. 

PilRRE  BE  Syniï.  Ko^pià  FmkU  Pierre  Jy?» 
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Pierre  smectite  ou  stéatite.  Eu  général  cVfl 
la  même  que  la  pUm  aUain.  Voyez  ce  mot  &c  celui 
de  StÉatite. 

Pierre  du  Soleil.  Quelques-uns  ont  nommé  aînfi 
tantôt  Vavcnmrint  ,  &  tsmtôt  le   girafol.  Voyez  <:iis 

'  Pierre  sorcière.  On  donne  ce  nom  à  la  jwrrc 
lenticulaire  calcaire ,  parce  que  quand  on  la  met  Ans 
une  liqueur  acide  ^  elle  tourne  &  retourne  iaas  ce&y 
jufqu'à  ce  que  la  liqueiur  foit  entrée  dans  toutes  fes 
concamérations  ^  &  mi'elle  fe  foit  trop  affoiblie  en 
fe  faturant  de-  la  fubftance  calcaire  de  la  pt^^c*  ^^^ 
effet  9  tout  naturel  qu'il  eft  ,  parott  anffi  fingulier 
que  celui  de- l'aimant  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  con-* 
noiflent  poibt  afiez  les  phénomènes  clûmiques  &  phy- 
fiques. 

Pierre  i>e  Soude.  Foyez  à  PartuU  Soude. 

Pierre  spéculaire  ou  sélénite.  Foyei  àtat^ 
tic/e  Gypse. 

Pierre  stéatite.  Fcyei  Stéatite. 

Pierre  de  Stolpen.  C'eft,  dit-on,  une  efpece 
dé  bafattt:  cette  fubftance  lapidiiique  ,  dont  on  Ënt 
des  pums  dt  touche ,  fe  trouve  en-Mifnie,  aiTezprès 
de  Drefde.  Foye^  Basalte* 

Pierre  THÉdÀi^UE.  C'eft  le  granité.  Voyez  et  mot: 

PrERRE  DE  TiBURON  OU  DE  WaNATI.  ycyt[  à 
P article  BALEINE    DU   GROENLAND  ,    6^    à    Carticlê 

Oreille.  •      .  '  . 

Pierre  de  Tonnerre  ou  de  Foudre.  Voye^ 
Pierre  de  Foudre  ,  Bélemnite  6*  Ceraunias. 

Pierre  de  Tortue  ,  Lapis  tefiudinum.  Elle  eft 
oblongue  ,  un  peu  écrafée ,  obtufe  &  un  peu  étran- 
glée dans  fon  milieu  ;  mais  intérimirement  elle  eft 
iemblable  aux  calculs   &c  aux  bézpards.   f^oy^[  Cis 

mots,  *.:...'.. 

'  Pierre  de  touche  9  Lapi^  metattorum.  Celle 
dont  les  Orfèvres  fe  fervent  aujoiurd'huî  n'eft  point 
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un  marbre  libir ,  ni  ne  doit  l'être ,  comme  l'ont  dît 
quelques-uns  ;  c'ejft  communément  une  forte  de  cos 
ou  de  fckijle  d'un  grain  fin  &  continu ,  noir  ou  ver- 
dâtre ,  dur ,  compaâe  &  fufceptible  de  poli ,  recevant 
facilement  la  trace  du  métal  qu'on  y  frotte.  Cette 
pierre  q]ue  l'on  nous  apporte  de  Bohême^  de  Saxe 
&  de  Siiéfie,  ne  fait  point  feu  avec  le  briquet, ne 
fe  diiTout  point  par  les  acides  ^  ne  fe  calcine  pas  dans 
le  feu  j  maïs  elle  s'y  convertit  ,  comm«  lès  autres 
ichifles  ,  en  un  verre  poreux  &  brunâtre.  On  a  lieu 
dé  foupçonner  que  la  pierre  de  touche  des  Anciens 
étoit  une  efpece  de  bafalte  mêlé  de  ftéatite.  Voyc^ 

$CHISTE. 

On  fait  avec  la  pierre  de  touche  ordinaire  ^  des 
pierres  à  aîguifer  lés  rafoirs ,  qui  font  fort  bonnes. 

Toutes  les  efpecçs  de  bafaltes  &  de  filatitts  en- 
durcies ,  ou  de  fchifits  ou  de  cos^  peuvent  fervir 
è  éprouver  les  métaux  ,  mais  particulièrement  pour 
connoître  la  bonté ,  la  couleur  de  l'argent  &  de  Por. 
Les  véritables  bafaltes  qu'on  emploie  à  cet  ufage  ,  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  bafaltes  de 
Suéde ,  ni  avec  ceux  des  volcans,  f^oyei  Basalte 
^  Pierre  de  Basalte. 

La  pierre  de  touche    des   Potiers   d'étain ,  eft   une 
lirigotîere   faîte  avec  de  la  craie  blanche   de  Bour- 
gogne ,  dans  laquelle  on  verfe  de  Tétain  fondu  :  plus 
ce  lingot  êftlëger,  &  meilleur  eft  l'étain.  ^oy^^ÉTAiN, 
-    Pierre  vv.  Tvf.  Foye^  au  mot  Stalactite. 
"    ÇiERRÉ  ûE  Vaches  ,  Lapis   vaccinus.  On  donne 
ce  nom  à  des  pierres  fillonnées  ou  creufées  de  part 
en  part.au  moyen  des  chutes  d'èau  ,-  ce  qui  nepeiit 
fe  raire  que  par  une  fuite  de  plufieurs  années.  Âuffi 
dit-on  des  eaux  qui  lombent  par  gouttes  &  par  caf- 
cades  :   Gutta  cavat  lapiderrt  y    non    vi  ^  fed  Jœpi  ca^ 
dendo.  M.  l'Abbé  BacheUy  prétend  que  ces  trous  ont 
•  été  fait^  par  la  décompofition  et  corps  marins  qui 

gvwçflt  été  encroiltés  4«  «aûere  piweufç, 
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^  PlE»lt£  Ùt  VioÏTAVX  ,  Cakulus  v^Êtaiilucm.  De» 
pierres  i«nfermëes  dans  le  cœur  d'un  arbre ,  comm^ 
il  fe  trouve  des  bézoards  dao^  i'eilomac  des  anî* 
maux ,  ofirent  un  phénomène  vraiment  finguUer.  On 
ra  a  rencontré  dans  le  bouleau  ^  dans  le  chêne  , 
dan^  le  pin*  f^oyti  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
potre  Mmiralog^  ^  Fol.  Il  y  pagi  ijo ,  €£t.  dt  tyy^^ 

M.  ic  Halkr  dit  qu'on  trouve  quelquefois  luic 
pierre  &  m&ne  très-dure  dans  les  noix  de  coco ,  &  que 
cVâ  une  rareté  eâimée  aux  Indes* 

M.  dt  Prifantaiiu  »;  Maifon  Rufiiqut  dû  Caytam  ^ 
£nt  loention  de  l'arbre  couifo  ^  qui  porte  dws  iox^ 
coeur  de  petites  pierres  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ^ 
le  rou^e  &;  le  blanc  ;  l'un  &  Tautre  peuvent  fervîr 
aux  mêmes  ufagts  que  le  bois  du  courbaril  dont  il 
ji  le  iprain.  Ce  même  Auteur  dit  que  le  nom  çouipo , 
tiaos  le  langage  des  Sauvages  ^  £^fie  cci^r  de  rachc^ 

.     PlE&Rfi  DE  LA  PETITE    VÉROLE  ^  lapis   variolt^ 

Pierre  orbiculaire  ,  aplatie  ,  pelante  9  fort  dure , 
ide  couleur  verdâtre  ^  parfemée  de  tâches  ou  loupes 
4'une  couleur  infiniment  moins  foncée  1  &  repréfen- 
tant  aûiez  bien  ^des  grains  de .  petite  vérole  muxs  ic 
aplatis*  Cette  pierre  curieufe  ^  peu^  commune  fe 
4cauve  dans  les  Indes,  &c,  Voyti  Variolites, 

PlEaRE  A  VEHRfL  9  Quocolas^.  Limcry  donne  ce  nom 
^  une.  ^enre  marbrée  9  un  peu  tranfparente ,  affez  dure 
pour  donner  à^s  étmceUes  avec  le  biiqu^t^  blan- 
châtre ou  verdâtre  ^  veinée  comme  le  talc  de  Veaife* 
Cette  {âerre  devient  opaque  ,  plus  l^^e  &  plus 
Uanche  an  feu,  âc  enfin  fe  change  en  verre  :  elle 
fe  trouve  en  Toscane  ic  en  {^ufiejurs  autres  lieux  de 
^Italie  9  où  oni  l'appelle  cuoigolo*  11  ajoute  qu'on  l'em- 
.ploie  dans  quelques  Verreries  %  c'eft  Ja  ;^ême  qu'on 
appelle  impropirement  marhrc-^tarfo. 

PifiKRE  VERTU  ou  PES  klAh^Cm%S^^  f^ÇD^l  JaM. 

Pierre  pe  la  Veçsie.  f^<^^  ^  liWucU  Cax.cu{.* 
Piéride  de  ViQji^xT^  pu  Jq^R^Jn^lUm^  Nw 
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donne  à  des  pierres  de  diverfi»  natures ,  &  qui  ctsaat 
frottées  ont  V  Une  odeur  de  viokut.  Parmi  ces  {nerres^ 
les  unes  font  de  grès  noîr  &  blanc,  telles  que  celles  de 
la  Principauté  de  Blankenbourg  ^  d'autres  font  de* 
cipeces  de  fiU^:  telles  qu'on  en  voit  en  Siciflè,  Ce* 
toierres  ont  une  odeur  de  violate  plus  fenfibte  aprèt 
les  pluies  &  dans  des  temps  d'orage  ;  quelques-unek 
font  recouvertes  d'une  moufle  (quelquefois  c'eft  Je 
^yff^  Tougt  )  qui  leur  communique  cette  odeur.  LVA*» 
fervation  tournée  fous  ce  point  de  vue  pourrott 
&ire  reconnoître  plulieûrs  pierres  odorantes.  M.  Ledù- 
ftus  ,  Ephemcr.  Nature  Cnriof.  Tom.  XVi  ,  pag. 
Si ,  Obf.  4<? ,  parle  d'une  pierte  qui  fent  là  v'w^e  i 
on  la  trouve  y  dit-il ,  près  les  bains  de  Hirfd^eig; 
fon  odeur  varie  de  temps  en  temps ,  elle  embairaie 
les  boîtes  où  on  la  ferre  ;  elle  eft  par  larmes ,  gtife  , 
Wiflante  de  points  argentés  ;  elle  ne  contknt  pa$ 
'd'ufnée  (  môuffe  ) ,  elle  eft  donc  odorante  par  die* 
même.  M.  Fûgncri  parle  des  conïes  d'Ammon  qû*6û 
^trouve  dans  le  taont  Raudius  &  dans  les  pierres  de 
la  Mifnie ,  qui  ont  la  même  odeur  quand  on  les 
ichauffe.  M.  Eîfen  Manger  a  trouvé  près  de  Drefdb 
des  terres  qui  femoient  la  giroflée.  Agricola  fmt  men- 
tion d'une  géode  qui  fent  là  vwUtte  ^  mais  cette 
odeur  eft  due  à  la  ttioutfe  ou  ufnée  dont  elle  étoic 
recouverte.  Èoétîus  parle  auffi  de  perres  qui  domieM: 
la  même  odeur. 

PiÊRRÊS   VrrRÊSCÏBltS  ou    VlTRinABttS.    P'^yii 

au  mot  Pierre  &  à  rafncle  TéArï  viTRrriA'BUu 
Pherkè  ViTftiOtïQUÈ ,   Lapis  vitriolieus.  Sous  ce 

jiom  générique  on  comprend  le  fory  ,  le  mjfj^ ^  le 

calchitis  natif,  la  ndUintiru  &  le  rufma.  Vojfit  us 

fnots  &  F  article  VitRIOL. 

PïÊR^É  DE  VolcaM.  F^ei'les  thots  Lave  ,  Pierre 

^OBSIDIENNE  ,    PONGE  ,    rOZZOLllNE  ,     VeRRE    DR 

Volcan  ,  &c. 

Pierre  de  VuLC ain.  Eft  une  pyrite  ordinairemctit 
^arfenicale.  Voye:^^  CartlcU  Pyrite, 
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PIERROT,   f^oyei  Moineau. 

PIESACKL   f^oyei  a  ParticU  PELLETERIES. 

PIETTE  ou  Petit  Harle  huppé  ,  de  MM.  Brlfoâ 
jk  Bclon  ,  &  des  pi.  enl.  449  ^  le  mâle  ;  450  ^  Ui 
femelle  ;  en  latin ,  Mcrganfêr  minor  criâatus.  Bclon 
ibupçonne  que  c'eft  le  phaiaris  des  Anciens.  C'eâ  un 
pifeau  aquatique  du  même  genre  ^ue  le  tiarU  ;  il 
fréquente  les  rivières  &  les  étangs;  il  eâ  de  paflàge^ 
jcomme  les  autres  harùs  6l  ne  nous  vient  qa'ea 
liiver  f  mais  c'eft  l'efpece  de  ee  gente  que  noiis 
.voyons  le  plus  communément  &  en  plus  .grand  noinbre 
tous  les  ans.  Sa  grofleur  e(t  un  peu  au-deiTus  de 
celle  de  la  farcelle  ;  fa  longueur  totale  efi  d'un  pied 
quatre  pouces  ;  fon  envergure  eu  de  deux  pieds  :  le 
l>ec  ,  la  partie  nue  des  cuifieâ  y  les  pieds  ,  les  doigts 
&  leurs  membranes  font  d'un  noir-rerdâtre  •  &  le9 
ongles  noirâtres  ;  la  tête  i  la  gorge  ^  le  cou  &  tou< 
)e  plumage  inférieur  font  d'un  beau  blanc  ;  VosiX  ed 
entouré  d^in  cercle  noir  changeant  en  vert  ;  fur  le 
fommel  de  la  tête  eâ  une  huppe  formée  de  plumes 
longues  j  étroites  &  variées  de  blanc  &  de  vert-*> 
noirâtre  •  le  dos  &  le  crôupian  font  d'un  noir  de 
velourf  ;  les  cotés  font  variés  en  zigaiags  de  brua 
foncé  fur  un  fond  gris  -»  blanc  ;  vers  la  bafé  du  derrière 
du  cou  9  jufques  au-defibus  de  l'origine  des  ailes  ^ 
font  placées  aurdejGTus  ks  unes  des  autres  trois  bandes 
demi-circulaires  d'un  beau  noir  fur  un  fond  blanc  :^le$ 
plûmes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deflus  des 
'  ailes  font  variées  de  noir  &  de  .blanc  ;  les  pennes 
.  offrent  du  noirâtre  y  du  noir-violet  &  du  cendré  ;  ïa 
.queue  eft  cendrée  &  arrondie. 

M.  Mauduyt .  dît  que  la  £;melle  de  la  gUtu  e/l 
tin  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  que  le  deflus  de  ta 
tété  &  le  haut  du  cou  en  arrière  font  d'^un  bnin«> 
marron  ;  la  gorge  eft  blanche  ,  ainfil  que  tout  le  plu- 
mage inférieur  ;  le  bas  du  Cou  en  arrière ,  le  devant 
du  cou  ^  tout  le  de£us  du  corps  font  d'un  cendré^ 
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bnm  ;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  font  plombés  ;  le  refte 
eA  comme  dans  le  mâle^ 

PIEUMART  ou  Pic-Mart.  Voye[  Pic  vert. 

PIEXE-POGADOR.  f^oyej  Remore. 

PIGACHE-  royc;^  à  VarticU  Sanglier. 

PIGAMON.  Voyti  Rue  des  Prés. 

PIGARGUE  ou  Pyg ARGUE ,  Pygargus.  On  peut 
«diftinguer  trois  variétés  dans  cette  efpece  d'oifeau 
Carnivore  ;  favt)ir ,  le  grand  pygargue ,  le  petit  pygargiu 
&  le  pygargiu  à  tête  hlanckc.  Les  deux  premiers  ne 
clifièrent  que  par  la  grandeur  ^  &  le  dernier  ne  dif- 
fère prefque  en  rira  du  premier  ,  la  grandeur  étant 
la  même  ;  un  peu  plus  de  blanc  fur  la  tête  &  le 
<ou ,  en  fait  la  feule  différence.  Les  pygargms  &  les 
4iigUs  différent  entre  eux  :  i  .^  par  la  nudité  des  jambes  ; 
les  aigUs  les  ont  couvertes  jufqu'au  talon  ,  les  py^ 
^argues  les  ont  mies  dans  toute  la  partie  inférieure  : 
a.®  par  la  couleur  du  bec  ;  les  aigles  Vont  d'un  noir- 
bleuâtre  ,  &  les  pygargues  l'ont  jaune  ou  blanc  :  3.* 
{>ar  la  blancheur  de  la  queue  qui  a  fait  donner  aux  py-- 
gargues  le  nom  ^ aigles  à  queue  blanche ,  parce  qu'ils 
ont  en  effet  la  queue  blanche  en  deffus  &  en  deffous 
idans  toute  fon  étendue  ;  ils  différent  encore  des  MgUs 
par  quelques  habitudes  naturelles  ;  ils  n'habitent  pas 
les  lieux  déferts  ,  m  les  hautes  montagnes  ;  les  py-- 
gargues  fe  tiennent  plutôt  à  pcMtée  des  plaines  & 
des  bois  qui  ne  font  pas  éloignés  des  lieux  habités» 
Il  paroît  que  le  pygargue ,  ainfi  que  Yagle  commun  y 
^affeâe  ks  climats  froids  de  préférence  ;  il  efl  de  la 
même  groffeur  &  pour  le  moins  auffî  fort  que  lui  : 
il  eft  plus  carnaffîer  9  plus  féroce  ,  moins  attaché  à 
{ts  petits  ^  car  â  ne  les  nourrit  pas  long<?temps  ;  il  1^ 
chafie  hors  du  nid  9  avant  n^âme  qu'ils  foient  en  état 
de  fe  pourvoir  «•&  l'on  prétend  que  fans  le  fecoiu^ 
.de  V orfraie  qui  les  prend  alors  fous  fa  proteâion,  la 
plupart  périroient.  Ce  fentiment  contre  nature ,  qui 
porte  ces  oifeauiiic  à  ch^fier  leurs  petits  avant  qu'ils 


puiflent  fe  procurer  aîfément  leur  fubiiil^atice  (k  ip& 
cil  commun  à  Tefpece  du  pygargut  y  6c  k  celles  éâ 
grand  aigU  &  du  peèit  aigU  tàcluU  ,  iridiqûe  ^ue  ces 
trois  efpeces  font  plus  voraces  &  plus  parefletifes  à 
la  chatte ,  que  celle  de  VaigU  câmmuH  ^û  fo&gne  & 
nourrit  largement  fes  petits ,  les  conduit  enfciite  ,  les 
inftruit  à  chaffer ,  &  ne  les  oblige  à  s'éloigner  que 
lorfqulls  font  aflez  forts  pour  fcf  pafler  de  tout  (e* 
cours  i  d'ailleurs  le  naturel  des  |>etits  lient  de'  celur 
de  leurs  parens  ;  les  aigl^ni  dé  l'efpeee  commune 
font  doux  &c  aflez  tranquilles  ,  au  lieu  que  ceux  da 
graftd  4igU  &  du  fygargue  ^  dès  qu'ils  font  un  peu 
grands  ^  ne  ceffent  de  fe  battre  &  de  fe  difputer  ht 
nourriture  &  la  place  dans  le  nid  ;  en  fojte  que  fou^' 
vent  le  père  6c  la  mefe  en  htent  quek[iies-uns  pot» 
termîi(ier  le  débat  i  on  peut  ^âcore  ajouter  que  commef 
le  graftJi  ^igl^  &  1^  P^gàrgue  ne  cha&nt  ordinaire^ 
ment  que  de  gros  animaux  ^  ils  fe  f'aifiafieiit  ibuvent 
fur  le  lieu ,  fans  pouvoir  les  etffporter }  que  paï  eon^ 
féquent  les  proies  qulls  enlèvent  ibnt  moins  fré->' 
quentes ,  6c  que  ne  gardant  poiftt  de  chaîf  corrotepctef 
dans  leur  nid  »  ils  font  fouvem  au  dépourvu  :  atc 
lieu  que  VaigU  cMimuH  qui  tous  les  jours  premf 
des  lièvre  6c  des  Otfeaux  ^  fournit  plus  aifément  & 
plus  abondamment  te  fubfiftahce  néceflaire  à  fes  p^ 
titSk  Le  pygargui  conftruit  pour  fnd  une  aire  où  imf 
plancher  tout  plat ,  cotnme  cebiî  du  g;tand  aigU  ^ 
ui  n'eft  abrité  ddns  le  deffus  q[ué  par  le  finiilla^ 
es  arbres  »  &  qui  eft  compofé  de  petites  perches  Ôc 
de  branches  qui  foutiennent  phrf^ts  lits  alternatifs  de 
bruyère  6c  d'autres  herbes  i  ta  ponte  eâ  de  deux  oii 
trois  oaitfs»  f^oyti  maintenant  tàtticU  Aigle. 

Ptgargue  des  Andens*  Quadrupède  i  fe&s 
blanches,  fuivant  la  force  du  mot^âc  qu'il  m  faut 
pas  confondre  avec  le  f^gargut  oi&au.  On  ne  peut 
guère  f«^r  cp:ie  par  cc^jeâures  de  Fefpece  du  qué»- 
orupede  auquel  les  Anciens  avoient  ifumé  le  furnon 
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dô  pyg^fg^s.  Voyez  l^wtiek  Gazelle  à  hourjï  fur 

iû  dos. , 

PIGAITA;  G'erf  la  raciiie  de  Vipecaaiankà.  Vôyei 
ce  mot. 

PIGEON  ^  Columba.  Il  tfeft  point  d'ôlfeâu  dont 
i'efpece  (oit  auffi  généralement  répandue  ^  ni  aùffi  va- 
riée ,  aufli  multipliée  que  celle  du  pigeon.  Le  genre 
du  pigeon  eil  répandu  d^hs  les  parties  Méridionales 
&  tempérées  des  deux  Continefts  ;  il  eft  ipêniè  pro- 
pagé dans  des  pays  très-froids ,  mais  oii  probablement 
il  a  été  tranfporté  :  il  paroît  que  las  climats  chauds 
conviennent  mieui  à  ces  oifeaux ,  ils  y  font  &  pliis 
nombreux  & .  plus  variés. . 

Les  caraâeres  génériques  dii  pigeôk  fpnt  d'avoir 
t[uatre  dpigts  dénués  de  mètnbranes  ,  trois .  devant , 
un  derrière  j  tous  féparés  environ  jufqu'à.leùr  origine  ; 
le  bec  droit,  le  bout  du  deiiiii*bçc  fùpërieiir  un  peu 
renflé  &  courbé  ;  les  daines  à  deou-couvertes  d'une 
membtaiie  épaifle  &  molle. 

Avant  de  parier  des  habitudes  Se  des  mœurs  dix 
pigeon. ^^énérdl  ,  cohfignons  ici  un  extrait  de'  ce 
qii*a  dit  ûp  Philofophe  très-éclaifé  ^  Mi  ide  Buffon  ^ 
concernant  }a  fouche  primitive  d^s  pigeons  domeJH^ 
qius  ,  des  races  èc  des  variétés  :  nous  expoferons  à 
VanicU  PiQfiON  GOMtttuN ,  les  foîns^  qu'elles  exigent 
&  les  avantages  que  nous  en  retirons. 

On  fait  qu'à  proportion»  qu'une  efpëce  eft  plùs^ 
aticiennement  dômeâique ,  elle  eft  plus  multipliée  ^ 
Se  qu'en  fe  propageant  elle  produit  un  jpltis  grand 
not^re  de  races  Se  dé  variétés  ;  de  là  là  difticult^f 
d'en  &ire  l'hiftoire  Se  de  reconàoiti'é  là  fouche  dont 
les  races  Se. les  variétésfônt  émanées  :1e  chien  parmiles 
quadrupèdes  ,  h  pigeon  parmi  les  oifeaw ,  en  fourniffent 
des  e;;xemples.  Nous  fomoies  redevables  à  M.éâ  Buffon 
d'avoir  furmonté  les  obftacles  dont  leur  hiftoire  étoit 
cmbarraftee  ,  de  nous  avoir  fait  copnoître  la  fouche  pri- 
mitive du  chien  Sl  à^pigeonp  ÔC  d'avoir  raj^elé  à  refp^f 
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originaire  les  races  &  les  variétés  qui  en  font  ibrtîes; 
Avant  que  M.  de  Buffon  it  fût  occupé  de  rhiftoîre 
du  pi^bn  ,   on    n'en    avoit    indiqué    que   confufé- 
meflt   les  races  &  les  variétés,  fans  remonter  par 
degrés  à  l'efpece  première,  La  plupart  des  Auteurs 
avoient  compté  cinq  efpeces  de  pistons  :  i .®  Le  pi^ 
gcon  domepique^    i.^    Le  pigeon  romain  ,  avec   feize 
variétés.  3.^  Le  pigeon  bifee.  4.*^  Le  pigeon  de  roche ^ 
"avec  une  variété.   5.®  ht  pigeon  fauvage.  Mais  cha- 
cune de  ces  efpeces  n'éfoit  pas  indiquée  d^une  ma- 
nière  dffez  'i^récife  pour  qu'on  pût  ïa  reconnoître 
fadlèitient.   Quant   à  Tépithete  de  domefiiqm ,  elle 
étpit  vague ,  puifque  le  pigeon  romain  &  toutes  fès 
variétés  viVent  également  dans   l'état  de  domefK- 
^cité  ;  il  h'étoit  pas  prouvé  fi  les  pigeons    de  rockt 
*&  ceux  réputés  favvagts  avoient  toujours  vécu  dans 
ce  mêniè   état  ,    ou  islls  n'y  étoient   point  repaf- 
Tés    éîi  s^àfFrahchiffant   de   la  domefUcité  ;   car   les 
pigepris  domefliques   qui  défertent   nos  habi^tions  & 
lés  retraites  dû  ils  lont  nés,  prennent  les  habimdes 
Ats  pigeons  l^{bhs  &  ils  engendrent  des  races  qui  de- 
vierinent  aVec  le   temps  lemblables  à  ces  derniers 
pigeons^  £)evoît-on  lés  regarder  en  conféquence  comme 
le   produit   des   races   doméftîques  afEranchîes  ,  ou 
'comme  des  e(peces  primitives  dont  ces  races  domef- 
tiques  font'forties?  Telles  étoieiit  Pobfcurité  &  1^ 
difficultés  qui   embarraflbient  ITilftoire  des  pigeons  ^ 
'lorfque  ]^.  'de  Buffon  ohferva  cpie  le  pigeon  de  nos 
]colotnbiers   s'accouple    &    produit   une    génération 
féconde  âVeç  toutes  les  races  &  les  autres  variétés 
de  nos  autres  pigeons  doméfiiques  ;  il  remarqua  en  raêrne 
temps  due  de  tous  les  pigeons,  celui  àe  colomhier  eft 
i'efpece  la  plus  reffemblante  au  bîfes  dont  elle  diffeile 
trèfr-peii  ique  les  pigeons  qui  défettent  les  colomKers 
j)rènnent;/,plus    ou   moins  les    habitudes   du    hifet  , 
que  Souvent  ils  s*y  conforment,  &  que  leur  racte 
^devient   à  fon  phim^e  à  la  fuite  dès  temps  ;   il 
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conclut  dfe  CCS  faits  que  le  bifct ,  qui  eft  un  oifeau 
de  paflage  &  qui  fous  ce  rapport  doit  effentiellçment 
former  une  race  libre ,  qui  n'a  pas  ceffé  de  vivre  fous 
les  lois  de  la  Nature ,  eft  la  louche  primitive  d'oîi 
nous  avons  tiré  par  la  domefticité  les  races  fecondaires 
&  leurs  variétés  ;  il  réfulte  encore  de  cette  obferva- 
tion ,  que  le  pigeon  de  roche  avec  fa  variété  &  le  pigeon 
Jfauvage ,  ne  font  que  des  variétés  du  iifet  ou  même 
des  races  émanées  de  lui ,  affranchies  de  la  domef- 
ticité &  qui  ont  repaffé  à  Tétat  de  liberté. 

On  verra  ci-après  à  V article  Pigeon  bîset,  que 
cet  oîfeau  dlflfere  peu   du  pigeon  de  colombier  i  qu*il 
eft  feulement  d'une  couleur  plus  bife,  qu'il  eft  de  paf- 
fage  ,  fe  retire  dans  les  bois ,  fe  perche  ordinairement 
&  niché  dans  des  creux  d'arbres  :  que  le  pigeon  de 
colombier  préfente  évidemment  la  première  dégrada- 
tion de  Tefpece  :  parmi  les  races  domeftiqiles ,  il  tient 
au  bifet  de  plus  près  que  toutes  les  autres  races ,  par 
ia  grofTeùr  ;  par  les  couleurs  ,  par  les  habitudes.  Mais 
le  pigeon  fuyard  oii  celui  qui  a  déferté  de  nos  co- 
lombiers ,  eft  cependant  encore  intermédiaire  entre 
le  bifet  &C  le  pigeon  de  colombier ,  &  tient  plus  à  l'un 
ou  à  l'autre  9  félon  qu'ayant  plus  ou  moins  repris  de  fa 
première  nature ,  il  eft  retourné  dans  les  bois,  ou  que 
s'étànt  amplement  affranchi  de  notre  domaine  ,  il  na- 
bite  en  liberté  les  tours ,  les  édifices  en  ruina  &  les 
trous  des  murailles  élevées.   Après  les  pigeons  de  co^ 
lombier ^  il  feroit  curieux,  dit  M.  Mauduyt ,  de  placer 
les  autres  races  &  variétés  chacun^-  dans  Tordre  de 
leur  dégradation  ou  de  leur  éloignement  dé  la  race 
primitive.  Mais  cet  objet ,  dit-il ,  aufli   difficile  que 
les .  réfvihiats  feroient  incertains  ,  exigeroît   un    long 
travail ,  qui  4*ailleur$  feroit  plutôt  l'hiftoire  de  l'ac- 
tion de^  rèomme  ,  dé  fon  influence  fur  l'efpece  du 
pigeon  y  'que  l'hiftoire  naturelle  de  cet  oifeau  même, 
C'eft  pôuriqiioi  nous  nous  born|rohs ,  diaprés  M.  de 
Buffon,,  â  mdiquer  ici  les  noms  des  races  &  fuc- 
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cinâement  les  variétés  ,  en  les  déiignant  pat  leurs 
traits  les  plus  diitin^s  ;  &  l'on  en  trouvera  iihe 
courte  defcription  à  chaque  hom  fuivant  fon  ordre 
alphabétique;  il  en  fera  de  ibêiné  dès  différentes  efpeces 
de  pigeons  étrangers. 

M.  Je  Buffoh  compte  onze  races  ou  variétés  prih- 
dpales  avec  lefquelles  on  peut  fail^  toutes  tes  va- 
riétés fecohdaires^ 

i/*  race.  Les  pigeons  gt'ojje- gorgés  :  cette  race 
contient  onze  variétés  dénommées  d'après  les  couleurs 
principales  du  plumage  &  dont  on  trouvera  k  dé* 
nombrement  fuivant  Tondre  alphabétique. 

2.^  race.  Lés  mondains  ;  trois  variétés. 

3.^  race.  Les  pigtàns-paons^ 

4,*  race.  'Le  pigeon-cravatu  om  ^  gorge  fiîjte  :  â- 
riété  )  le pigeonnonain  qui  fournit  lui-mêtne  pluiieur» 
différences ,  telles  que  le  pigcdhrmaUrih. 

5.^  race»  Le  pigeon- coquille  Hàllandoisé 

6.^  race.  Le  pigeon-hirondellc* 

*j^  race.  Le  pigeoit^earmè. 

%^  race.  Le  pigeon  hmfté, 

9.^  race.  \a%  pigeons  fuijf ci. 
ï  0.®  tace.  Le  pigeon  cidbiitanK 
1 1  .*  8i  dernière  làcè^  Le  pigeon  tournante 
Indépendamment  dé  ces  onze  racés  &  de  îeùfs^ 
variétés ,  il  y  à  des  pigeons  huppés  &  des  pigeons  patius 
dans  différentes  variétés  i  fuivant  qu'elles  ont  été  mê- 
lées &  altéréeSv  par  les  àcéounlemens.  Pour  coAferver 
pures  les  races  &  les  variétés  une  fois  obtenues  y  il 
faut  n'accoupler  que'^  dés  mâles  &  des  fêtnelles    en- 
tièrement femblables  \  fans  quoi  le  lîiélange  produit 
des  nuances  à  l'infiùi  «  foit  dans  la  forme  foif  fui^tout 
dans  les  couleui^s  du  plumage.  On  fait  que  quantité 
de  perfonnes  fe  font  de  la  tniiltiplicatiorï  des  variétés 
du  pigeonMnt  étude  &  une  affaire  férieûfé;  tel  Curieux 
fe  plaît  à  montrer  à  fes  amis  une  toile  des  c&mii^ 
nai/ons  çu  mélanges  dans  Vefpeçi  du  pigeon^  Le  7  No^ 
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vcmbrç  1777  >  00  tne  donna  un  état  de  cçnt  agiquante*- 
huit  couples  de  yariétés  de  figeons ,  &  qui  fc  voyoient 
à  P^xis  dans  le$  volières  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Cpmte  4?  CUrmont*  X^  plupart  de  ces  races  faftices 
font  aâuellement  da^s  I4  Ménagerie  de  Chantilly. 

Parlions  tnainte^iant  des  i^ioeurs  &  des  habitudes  du 
pigeon  en  gçpéral.  Nous  avons  expofé  les  çarafteres 
génériques  de  cet  oifeau  ;  nous  ajjouterons  que  le  bec 
varie  ge  proportions  fuivaut  les^  races  \^  on  en  voit 
dojRt  b  bec  cft  ou  plus  4éli^  9  pu  plus  gros ,  ou  plus 
long ,  ou  plus  court.  :  leur  voix  eft;  un  cri  plaintif  ôc 
coulant ,  affez  bien  exprimé  par  le  mot  roucoulement  ,• 
le  roucoulement,  dij  mâle  eft  plus  pleiiv ,  plus  fort  Sç 
plys  fputenu  que  çel^i  dç  la  femelle ,  il  cft  aufli  pluç 
îréquenti  La  plupart  de  ceux  qui  vivent  en  liberté 
çnt  les  pieds  roijges  ,  &  la  couleur  dominante  de 
leur  plumage  çft.le  gîjs  ou  le  g^is-brun  ;  l'état- de  do< 
meftiçitç  a  plus,  pu,  moins  altéré  pu^  déguîfé  la  teintç 
de  leur  rofeî.  Les  /?/^^o»5  aiment  à  fe  baigner  &  à  fc 
rpuler,  dan?^  la  pouflîere  y  pour  fe  délivrer  de  la  ver- 
mine qui  les  incommode  très  -  fouvent^  après  cette 
opération  ils  ne  manquent  guère  de  nettoyer  leurs 
plumes  5  de  Içs  entrçtenir  propres  :  ils  boivent  large^ 
ment  &  nç  renverfent  point  Je  cou  à  Pinftànt  oh  ils 
(atisfont  ce  befoin^  Ces  oifeaux  font  granivores  & 
avalent  les  grains  ians  les  caffer  ;  ils  ont  en  généra! 
la  faculté  d'enfler  leur  jabot  en  y  faifant  pafler.  de 
l'air ,  dans  le  moment  qu'ils  roucoulent.  On  lit  dans 
VHifioiH  itPAçadérnic  de^  Scienc^is ,  tome  /,  pag.  140  • 
que  l'oefp^jh^ge  àxpigton  eft  capable  d\ine  diftenfion, 
plus  grande  çn  proportion,  que  celui  des  autres  oi- 
feaux ,  comme  on  peut  le  remarquer  tn  foufflant  danç 
leur  4pre"?rtere*  Oa  n*a  point  tieconnuja  véfiçule  du 
^el  dans,  U  pigeon.  Lts  pigeons  ont  les  ailles  longues^ 
Ip  vol  très -rapide  ,  fur  •tout  quand  ils  fe  fentent 
pourfuivis  par.  l'épervier;,  par  le  milan  ,  ou  par 
4j^y^I(]^iç  autw  oifj?^H  4e  çrpie  :  outre  le  vol ,  les  pif^^ 
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gcons  ont  la  vue  &  Touïe  excellentes  :  ces  fehs  (oui 
en  eux  toujours  en  aâmté  ;  néanmoins  l'oifeau 
de  proie  ^  par  fa  rufe  &  par  fes  armes  ^  parvient  à 
atteindre ,  à  faifir  ,  à  mettre  à  mort  les  pigions  il 
à  dépecer  leur  chair  dont  il  fait  enfuite  curée. 

Quoique  les  pigeons  ne  pondent  que  deux  œufs  à 
la  fois  ,  quoiqu'ils  foient  expofés  à  la  voracité  des 
oifeaux  de  proie  auxquels  ils  fervent  de  pâture  ,  les 
individus  dans  chaque  efpece  ou  variété  font  fort 
multipliés  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  ces 
oiièaux  font  pluiieurs  pontes  par  an  (  on  prétend 
que  ceux  de  volière  en  font  jufqu'à  douze  ) ,  de  ce 
que  leur  conilitution  eft  robufle  ,  de  ce  qu'ils  peuvent 
sTiabkuer  par  -  tout  ,  y  trouver  un  climat  &  une 
nourriture  convenables  à  leur  multiplication  :  c'eft 
cette  force  de  leur  conftitution ,  & ,  comme  nous 
ïe  dirons  ci  -  après  ,  l'ardeur  de  leur  tempérament , 
qui  font  que  les  pigeons  font  de  tous  les  oifeaax , 
après  la  poule  &  quelques  autres  gallinacées  ,  les 
plus  aifés  à  tranfporter ,  à  s'habituer  à  un  nouveau 
climat  &  à  y  multiplier. 

Tous  les  pigeons ,  dit  M.  de  Buffon ,  ont  de  cer- 
taines qualités  qui  leur  font  communes;  l'amour  de 
la  focieté,  l'attachement  à  leurs  femblables,  la  dou- 
ceur des  mœurs ,  la  chaileté  ,  c'tft-à-dire  la  fidélité 
réciproque  &  l'amour  fans  partage  du  mâle  &  de  la* 
femelle ,  la  propreté ,  le  foin  de  foi-même  quï  fup- 
pofent  l'envie  de  plaire  ,  l'art  de  fe  donner  des  grâces 
qui  le  fuppofe  encore  plus  ;  les  careffes  tendres ,  les 
mouvemens  doux ,  les  baifers  timides  qui  ne  devien- 
nent intimes  qu'au  moment  de  jouir;  ce  moment  même 
ramené  quelques  inftans  après  par  de  nouveaux  défirs  , 
de  nouvelles  approches  également  nuancées  ,  égale- 
ment fenties ,  un  feu  toujours  durable ,  un  goût  toujours 
confiant,  &  pour  plus  grand  bien  encore  ,  la  puiffance 
d'y  fatisfaire  fans  ceffe....  En  effet,  quiconque  a  habité 
la  campagne ,   aura  obfervé  ces  différentes  qualités 
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^lans  refpeçe   Aw  pigeon  :  il  aura  reconnu  que  ces 
oifeaux  font  en  général  d^une  forme  agréable  Se  élé- 
gante ;  leur  plumage  eft  liffe ,  arrangé ,  fouvcnt  orné 
ûts   plus  brillantes   couleurs   &  de  reflets  éclatans 
autour  de  la  gorge  &  du  cou  ;  que  parés  de  ces  avan- 
tages ,  les  pigeons  cherchent  à  plaire  ^  &  que'  leur  ar- 
deur en  amour ,  jointe  à  la  galanterie  ,  paroifferit  for- 
mer le  fond  de  leur  caraâere  :  le  mâle  aoif  s^approche 
de  fa  femelle ,  va ,  revient ,  tourne  autour  d^Ue  en 
iaifant  des  courbettes ,  la  cajole  ,  fait  l'amant  emprcffé, 
eft  toujours  en  mouvement ,  épanouit  fa  queue ,  fait 
la  roue,  ne  ceffe  de  pouffer  un  fon  foutenu  &  modulé  » 
&  de  peindre  la  vivacité  de  fes  defirs  :  la  femelle  grave 
&  polée  ,  a  l'air  de  recevoir  ces  avertiffemcns  &  ces 
démonftrations  comme  un  devoir  qu'il  remplif  ou, des 
hommages  qu'il  lui  rend  ;  elle  ne  témoigne  ni  dédain 
ni  emj)reffement  ;  mais,  bientôt  excitée  par  ces  petites 
agaceries ,  cette  tendre  amante  lui  développe  les  grâces 
&  les  beautés  qui  le  parent  lui-même,  elle  répond 
au    but  de  fon  invitation  d'une  voix  fourde,  d'un 
roucoulement  étouffé  :  ces  préludes  font  fuivîs  d^ 
careffes  qui ,  en  retardant  l'accompliffement  des  défîrs , 
les  augmentent  &  préparent  une  jouiffance  plus  douce; 
le  mâle ,  réuniffant  le  fentiment  paternel  à  Tamour 
conjugal ,  offre  à  manger  à  fa  femielle ,  qui  en  reçoit 
de  la  manière  que  lui  &  elle  en  dégorgeront  à  leurs 
petits.   Ainfi  le  fentiment  de  ces  tendues  careffes  eft 
compofé  de  toutes  lesaffeftions  les  plus  douces,  des 
élans  de  l'amour,  de  la  tendreffe  paternelle  &  de  la 
reconnoiffance  des  petits  :  la  femelle  en  jprend  l'habi- 
tude ,  elle  alonge  le  cou ,  çUe  étend  à  de&i  les  aïîes , 
elle  les  agite  d'un  mouvement  doux^  éh  recevant  les 
baîfers   de  fon   amant ,  &  les  dons  du  chef  de  la 
famille.  Eft-ce  que  dans  toutes  les  efpeces  l^  douceur 
&  les  témoignages  de  foumiflion ,  donnefoient  plds  de 
grâces  aux  temelles  &  infpîreroient  plus  d  ampiur  6c 
4e  tçndreffe  aux  mâlçsî 
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A  CCS  préludes ,  pour  lefquels  on  dirok  que  h^ 
galanterie  a  réuni  tout  ce  que  (on  art  a  de  plus  dé- 
licat ,  fucçedent  les  grandes  privautés  ;  l'^âe  qui  joint 
les  deux  fexes  ne  dure  qu^ûn  inftant  :  la  femelle  à 
demi-bailTée  .^  reçoit  le  n^ale ,  dont  les  défîrs  finirent 
par  u^  contaâ  inflantané  :  les  deux  amans  fe  féparent 
pour  fe  rapprocher  bientôt  &  goûter  de  nouveaux 
plaifirsj  cependant  ils  ne  les  occupent  pas  entière-; 
ment  »  &  tous  deux  rafleoiblent  quelques   menues 
Branches  ou  des  brins  de  paille  pour  en  cpmpofer  ua 
nid  plus  o\i  moins  tçavaiilé  fùivant  les  çfpeces  :  le 
mâle  a  coutume  de  le  garder  le  premier  &  d'inviter 
fa  compagne  à  s'y  rendre  ;  il  emploie  pour  appel  un 
fon  plein ,  ^ais  plus  bas  que  le  roucoulement  oréir 
naire  ;  à  l'approche  de  fa  compagne^  il  témoigne  fa 
fenfibilité  par  des  battemens  d  ailes  doux ,  auxquels 
çUe  répond  de  la  même  manière  y  &  le  couple  preffé 
fur  le  nid  à  cpté  Tun  de  l'autre  »  fenable  jouir  par 
anticipation  du  pjaifir  de^foigner  les  petits  qui  doivent 
paître.  Le  temps  de  la  ponte  arrive  ;  la  femelle  garde 
le  nid  qiielquçs  heures  dans  la  journée  &  y  couche 
une  pu  deux  nuits  avaût  dç  pondre  ;  fi  la  femelle  ou-, 
blie  ce  prenjier  devoir ,  le  mâle  ne  fe  montre  plus  à 
elle  en  ampnt  emprefle  ,  tQvfi  fes  mouyemens  devien- 
nent alors  ceux  d'un  .piaître  qui  commande. 

Deux  o^ufs  blancs  pondus  font  le  fruit  de  ces 
amours  :  Vxxn  produit  un  mâle  &:  l'autre  une  femelle , 
quelquefois  auffi  il  en  naît  deux  mâles  ou  deux 
femelles.  Pout  pondre  &  féconder  le  feçondroeuf  ,  il 
faut  un  nouvel  accoutrement  :  la  femelle  chbifît  corn- 
munénient  l'après-miaî  pour  fon  accouchement.  Ses 
deux  œufs  étant  pondus ,  çlle  fe  met  auffi-tôt  à  les 
couver ,  de  façon  que  pendant  quinze  jours  complets 
elle  reftedefliis  depuis  troi^  ou  quatre  heures  après-midi, 
jufqu'au  lendeinain  matin  fur  les  neuf  à  <Èx  heures 
que  le  mâle  prend  fa  place ,  régulièrement  jufqu'à 
j^uatre  hçure^dij  foir,  tandis'  que  la  femelle  va  chér^ 


^hêr  à  manger  &  fe  repoier  ;  puis  elle  fevient  à  Pheure 
marquée  pour  relever  fbn  mâle ,  qui  lui  cède  à  (ot% 
tour  la  place  jusqu'au  lendemain ,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu^à  çie  que  les  petits  foieiît  éclos.  (  Les  heures  8ç 
la  diurée  varient  fuivant  les  faifons  ;  pendant  Pincu-? 
batiôn  le  mâle  remplace  quelquefois  la  femelle  deux 
Ibis  en  vingtrquatre  heures  ^  le  matin  de  neuf  heures 
à  midi  à  peu  près ,  &  de  trois  heures  jufqu'au  cou-! 
/  cher  du  foleiL  )  Si  durant  la  ccuvaifon  la  femelle  tarde 
^  trop  à  revenir  ,•  le  mâle  va  la  chercher  &  Pinvite  k 
retournef^^  promptement  à  fon  nid;  celle-ci  en  fait; 
autant  à  l'égard  de  fon  mâle  quand  il  paroît  pareifeux 
(ans  Pêtre^  Ainfi  nulle  humeur ,  nul  dégoût ,  nulle 
querelle  ;  toutes  les  douceurs  du  ménage ,  toutes  les 
fonâions  pénibles  également  réparties ,  le  mâle  aimanU 
afTez  çonftamment  pour  les  partager  &  même  coopé« 
rer  aux  foins  maternels  ,  foulageànt  &  ^douciflant  la 
peine  de  fa  compagne ,  pour  mettre  entre  elle  &  lui 
cette  égalité,  dont  dépend  le  bonheur  de  toute  union 
durable. , . .  Quels  modèles  pour  Phomme ,  s'il  pou-r 
voit  ou  favoit  les  imiter }  Le  père  &  la  mère  n'ont 
.  rien  à  donner  pendant  trois  ou  quatre  jours  aux  deux 
pigeonnaux  nouvellement  éclos  ;  ils  ont  feulement  foin 
(de  \e$  tenir  bien  chaudement  :  alors  c^efl:  la  femellie 
qui  fe  charge  feule  de  ce  foin,  fi  ce  n'^ft  pour  quel- 
ques momens  qu'elle  va  prendre  un  peu  de  nourriture  ; 
après  quoi  le  père  &  la  mère  les  nourrirent  pendant 
huit  jours  d^alimens  ramollis  ,  à  demi-digérés  comme 
de  la  bouillie  dans  leur  jabot;  ils  foufHent  ou  dégor- 
gent deux  à  trois  fois  par  jour  cet  aliment  dans  leur 
petit  bec  ;  le  père  foufBe  communément  la  pâture  à 
la  petite  femelle ,  &  la  mère  au  petit  mâle  :  cette 
attention  réciproque  fuppofe  chex  ces  oifeaux  un 
inffinft  établi  fur  la  différence  du  fexe  ;  peu  à  peu 
ils  leur  donnent  une  nourriture  plus  folide,  à  propori 
tion  de  leurs  forces,  de  leur  âge  ;  &  dès  qu'ils  font 
^n  état  de  voler ,  le  père  les  chatlTe  du  njld  &  les  oblige 
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de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nourriture.  Le  même 
couple  .(le  père  &  la  mère),  s'appareille  bientôt  en- 
femble.    Les  mondains  ou  pigions  de  volière  font  les 

}>lus  recherchés ,  parce  qu'ils  ont  communément  à  la 
bis  des  œufs  &  des  petits ,  &:*  que  par  ce  moyen  ils  ne 
perdent  point  de  temps.  Tous  les  momens  de  la  vie 
font  employés  au  fervice  de  l'amour  &  au  foin  de  (es 
fruits.  La  première  union  eft  communément  la  feule  ; 
le  couple  qui  s'eft  une  fois  uni ,  demeure  joint  toute 
fa  vie  ;  mais  fi  l'un  d'eux  vient  à  manquer  par  quel- 
que accident  ,  celui  qui  furvit  cherche  &  trouve  à 
former  une  nouvelle  alliance  :  la  Nature  femble  avoir 
préparé  la  confiance  de  la  première  union  ^  car  il  ed 
aflez  commun  que  les  deux  jeunes  qui  naiuent  de  la 
même  couvée ,  foient  l'un  un  mâle ,  l'autre  ime  fe- 
melle ,  qui  deviennent  ordinairement  époux. 

Ce  n'eft  guère  qu'à  cinq  ou  fix  mois  que  les  jeunes 
pigeons  commencent  à  roucouler  ;  &c  jufque-là  ils 
ont  confervé  le  cri  aigu  &  plaintif  du  premier  âge  :  ils 
font  à  peu  près  au  terme  de  leur  grandeur  quand  ils 
roucoulent  ;  &  ils  font  en  état  de  produire  à  huit , 
dix  mois  ou  un  an ,  fuivant  les  races. 

Quoique  d'un  naturel  doux  &  regardé  comme  le 
fymbole  de  la  douceur ,  cependant  les  pigeons  fe  bat- 
tent quelquefois  de  mâle  à  mâle  jufqu'à  la  mort,  fur- 
tout  quand  il  s'agit  de  concurrence  pour  la  même  fe- 
melle ;  ils  fe  chargent  l'un  l'autre  à  coups  d'ailes  & 
de  bec  fur  la  tête ,  &  s'arrachent  les  plumes. 

On  a  remarqué  plus  d'une  fois  que  quand  une  fe- 
melle s'eft  laiflee  cocher  par  un  mâle  étranger  ,  le  fien 
piqaé  de  la  paffion  de  fon  infidelle ,  fe  dépite  &  ne 
veut  plus  la  voir  ;  il  l'abandonne ,  ou  s'il  en  appro- 
che ,  c'eft  pour  la  battre.  On  a  vu  des  femelles  fe 
tromper ,  c'efl-à-dire  s'entre-faifir  au  défaut  de  mâle  , 
ce  qui  fuppofe  un  tempérament  fort  chaud  dans  ces 
individus.  On  a  vu  auffi  deux  mâles  mécontens  ref- 
peâivement  de  leurs  femelles  ^  faire  entre  eux  uq 
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échange ,  &  vivre  cnfuîte  en  bonne  înteMîgence  dans 
leur  nouveau  petit  ménage.  Cet  exemple  des  tro- 
qiieurs  feroit-  il  en  pareilles  eirconftances  chez  toutes 
les  efpeces  d'animaux ,  Iç  vœu  &  la  loi  de  la  Nature  ? 
Pigeon  a  la  couronne  blanche,  de  Çausby^ 

Columba  capiu  albo.  C'eft  le  pigeon  de  roche  de  la 
Jamaïque ,  de  M.  Brijfon.  On  le  trouve  auffi  à  Saint- 
Domingue  5  &c.  &  il  niche  dans  les  rochers.  Il  eft 
de  la  groffeur  de  nos  pigeons.de  colombier  ;  le  bec  eft 
rouge,  blanc  à  fon  extrémité  ;  les  jambes  &  les  pieds 
font  rouges  ;  les  ongles,  gris  :  une  peau  blanche  entoure 
les  yeux  ;  Piris  eft  jaune  :  tout  le  plumage  du  defllis 
de  la  tête  eft  blarxc,  entouré  d'une  bande  de  couleur 
pourpre  changeante  ;  le  cou  eft  d'un  vert  changeant 
en  bleu  &  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rolette;' 
tout  le  refte  du  corps  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  gris- 
bleu  ;  les  ailes  &  la  queue  font  brunes. 

Pigeon  a  longue  queue  ,  A^Edwards.  Voyez 
Tourterelle  d'Amérique ,  de  M.  Brlffon. 

Pigeon  a  queue  annelée  de  la  Jamaïque ,  de 
M.  Brijfon  y  Columba  caudâ  fafciâ  notatâ  ^  Jamtucen/îs. 
11  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du  pigeon  ramier;  l'iris 
eft  d'un  rouge  d'écarlate  ;  la  membrane  qui  couvre 
le  deffus  de  rorigine  du  bec  eft  partagée  en  deux  tu- 
bercules ;  la  tête ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
de  couleur  de  pourpre  changeant  en  vert  ;  le  ventre 
eft  blanc  ;  le  plumage  fuperieur  ,  d'un  bleu  pâle  ; 
mais  la  queue  eft  traverfée  par  une  large  bande  noire  ; 
les  ailes  font  brimes. 

Pigeon  biset,  de  M.  Brijfon  &  des/?/,  enl.^io^ 
Columba  livia.  D'après  ce  qui  eft  expofé  au  commen* 
cément  de  cet  article ,  le  bifee  eft  le  pigeon  dans  Pétat 
libre ,  la  fouche  primitive  de  toutes  les  variétés  de 
cette  efpece  produites  par  la  domefticité,  ou  au  moins 
de  celles  qui  vivent  en  Europe.  Le  bifet  eft  de  la 
même  groffeur  que  le  pigeon  de  colombier.  Son  bec  eft 
lî'un  rouge  pâle  î  les  pieds  font  d'un  rouge  vif,  &les  on- 
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^les ,  noirs  :  te  c«ndré  tirant  fur  le  bleu  eu  U  coufe«HF^ 
dominante  de  font  plumage  ;  fa  gorge  eft  changeante  ,^ 
d'un  yert-doré  brillant ,  elle  a  Tçclat  &  les  reflets  dit 
cuivre  de  rofette  :  le  çroupioi;!  eft  blanc  ;  les  ailes  £ç 
la  queiiç  font  cendrées  ;  les  ailes  fpnj  trayçrfées  pauç 
une  double  bande  noire. 

Quoique  le  Bîfei  vive  dans  l*ëtat  de  liberté ,  fon 
plumage  varie  quelquefois.  Ce  font  jpes  variétés  qui 
ont  été  prife^  par  divers  Auteurs  pôiir  différentea  ef*-. 
pçces ,  éc  qu'ils  ont  nomniées  pigeon  de  montapic  ^ 
pigeon  de  roche  ou  r^cherayt  (  en  latin  ,  Columba  ntpi^ 
cçta ,  Columba  turriçola  ;  bifet-croifeau  de  JPelpn  )  ,  fui-^. 
vant  les  lieux  ~oi)i  ces  oifeaux  avoient  fait  leur  nid  ^ 
au  moment  oii  ils  ont  été  oblervés.  La  défertion  de^ 
pigeons  de  colombier ,  fuivant  les  endroits  QÙ  ils  fe 
font  retirés  &  félon  les.  iiuan,ces  de  leur  plumage,  a, 
'encore  donné  lieu  à  ces  doubles  emplois.  Elle  ea  a^ 


pays  les  plus  froids  de  l'Europe  ^  on  trouve  de  ces, 
races  de  pigeons  prinutivement  dpmtfliquex  9  devenues. 
fauyages  &  retournées  à  Tétat  de  Ui>erté;  au  lieu  que. 
les  bijets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  régions  frc^des  ^ 
&  qu'ils  n*habitent  même  les  terres  tempérées  que 
pendant  l'été  :  ils  arrivent  dans  les  provinces  Septen-^ 
trionales  dç  la  France  vers  la  fin  de  Février  ;  ils  s'éta«\ 
^liflent  dans  les  bois  ;  ils  ont  lluabitude  de  fe  percher  ; 
ils  nichent  dans  des  creux  d'arbres  ,  font  deux  pontes  ^ 
de  chacune  deux  o^ufs ,  l\ine  au  printemps  ,  1  autre 
en  été  ;/ils  fe  retirent  en  Novembre  &  fe  dirigent  vers 
TEfpagne  :  ce  pigeon  a  non-feulement  le  plumage  ^  maisî 
encore  la  chair  d'une  couleur  plv;s  bif|^  pii.  plus  plom^ 
bée  que  le  pigeon  de  voH^re. 
Pigeon  azuré.  Foyei  4  C article  Pigeon-Suisse^ 
Pigeon  blanc  margeur  de  Muscades  de  1^ 
Nouvelle  Giiinçe.  M,  So^neraf  dit  qu^U  eft  d'w  quar^^ 


^Oifis  gfos  que  le  /^/^ew  nz/wier  des  Moluques  dont  il 
û  les  habitudes.  Le  bee  &  les  pieds  font  d'un  gris 
clair  ;  Pins  eft  jaune  ;  la  moitié  poftérieure  de  Taile  & 
l'extrémité  de  la  queue  font  noires  ;  tout  le  f efte  du 
plumage  eil  blanc^    f^^yagc  â   la   Nouvelle  Guinée^ 

Pigeon  brun  de  la  Nouvelle  Efpagiié.  Oeû  le 
pigeon  bruri  du  Mexique  j  de  M.  Bnffoh.  Tout  fon 
plumage  eft  brun  ^  excepté  la  poitrine  &  l'extrémité  ' 
des  ailes  qui  font  blanches  ;  le  tour  des  yeux  eft  d'un 
rouge  vifi    . 

On  diftiiîgoe  detix  variétés  de  ce  pigtoti  ;  l'une  eft 
variée  de  taches  noires  fur  un  fond  brun  ,  avec  la 
poitrine ,  le  ventre  &  les  jambes  d'un  fauve  cîait  ; 
les  pennés  des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes  ;  c'^eft 
le  pigton  fauvage  du  Mexique  ,  de  M,  Êriffhn.  La 
«deuxième  variété ,  indiquée  par  F^mande[  ^  a  totit  le 
deffus  du  corps  bleuâtre^  &  le  deffous  d'un  brun« 
rougeâtrt. 

^  Pigeon-carme.  M.  Uauduyt  dît  qu^l  eft  petit  ; 
très^bas  fur  jambes  ;  que  fes  pieds  &  les  doigts  font 
garnis  de  plumes  fort  longues  ;  qu'il  a  le  bec  très- 
court  ,  une  huppe  en  pointe  derrière  la  tête ,  fem- 
Wable  pour  la  forme  à  celle  de  Talouette  huppée  ;  que 
le  denous  du  corps  eft  toujours  blanc,  &  le  man- 
teau gris  de  fer  ^  chamois  ,  fbupe-^n^vin  ou  gris 
doux. 

PiGEON-CAVAlïER  de  M.  Bfiffon ,  Columha  eqUts^ 
C'eft  un  bâtard  qui  paffe  pour  ê«fe  le  produit  du  gon^ 
fieur  on  pigeon  grojfe-gorge  &  du  pigeon  mejjager  ;  i!  a 
comme  le  premier,  l'habitude  d'enfler  fon  jabot,  & 
le  deflus  de  fon  bec  eft  à  denli-côuvert  ;  des  excroif- 
fances à  tubercules  farineux  enCDurentfes  yeux,  comme 
dans  le  pigeon  ménager.  Albin  (tit  qu'il  a  l'iris  d'une 
"  belle  couleur  d'orange ,  nuée  de  rouge;  fon  plumage , 
dit-il,  eft  d'une  couleur  de  frêne  fombre  &  bleuâ- 
tre ;  le  dcflits  dit  corps  offre  des  rçâet$  d'iris  &  chân^ 
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eeans  ;  le  jabot  eft  blanc  ^  mais  nue  de  vert  pâle  ;  les 
\  ïambes  &  les  pieds  font  rouges.  Àlbia  dit  que  les 
Marchands  de  pigeons  à  Londres  fe  fervent  de  pigeons 
cavaliers  pour  en  attraper  d'autres. 

PiGj£ON  COMMUN ,  pL  tnL  466.  C'eft  le  pigàn  de 
fuit  ou  le  pigeon  de  colombier^  ou  le  pigeon  domefiique  , 
ou  le  pigeon  privée  Columba  domejlica  &  vulgaris.  Il 
pefe  environ  treize  onces  ;  fa  longueur  totale  eft  de 
treize  pouces;  l'envergure  eft  de  vingt*fix  pouces  :  le 
bec  eu  brun  ,  farineux  audefliis  des  narines  ;  Tiris , 
d'un  jaune-rouflâtre  ;  les  jambes  y  les  pieds  &  les 
doigts  font  rouges  ;  les  ongles ,  noirs  ;Ja  tête  eft  d'un 
cendré-bleuâtre  ;  le  cou ,  à  reflets  changeans;  le  jabot  ^ 
rouffâtre  ;  le  refte  de  la  poitrine  &  le  ventre  font 
cendrés  ;  le  ba»  du  dos  &  le  croupion  ,  blancs  ;  les 
plumes  fcapulaires ,  cendrées  ;  le  refte  du  plumage  eâ 
d'un  noir-cendré  plus  x>m  moins  foncé. 

Le  pigeon  de  colombier ,  dit  M*  Mauduyt  ^  eft  un 
oîfeauà  demi-^domeftiaue ,  un  efclave  libre  ^  qui  pou- 
vant nous  quitter ,  eit  retenu  par  les  avantages  que 
nous  lui  offrons  &  qui  porte  une  chaîne  qu'il  ne 
fent  pas  ;  il  vole  en  troupes  avec  les  oifeaux  de  fon 
efpece  ;  il  erre  à  fon  gré  pendant  le  jour  dans  la  cam-* 
pagne ,  il  y  cherche  la  jiourriture  qui  lui  convient  i 
il  s'y  noiuiit  de  froment ,  de  farrafin ,  Sorgç ,  de 
vefce  9  de  pois  ^  de  ckenevis  ^  de  panis^  àkivroie  ^  de  gc^ne 
de  lin ,  ficc.  &  il  trouve  dans  le  colombier  un  abri 
contre  le  mauvais  temps  ^  un  afîle  fur  &c  commode 
pôiur  y  pafler  la  nuit ,  une  demeure  pour  s'y  établir 
avec  la  femelle  qu'il  s'eft  choiiie  &c  y  élever  en- 
femble  leurs  petits..  Lecolpmbier  eft  donc  un  appât 
trompeur  qui  féduit  les  individus  adultes  ^  plus  fenfî- 
bles  à  leurs  avantages  qu'éclairés  fur  ceux  de,  l^f^ 
peçe  qm  foufiire  feule  par  la  perte  des  petits  que  nous 
prenons  pour  falaire  des  foins  iKrçordes  aux  chefs  de 
famille.  C'eft  ainfi  que  nos  ancêtres  ^  en  offrant  aux 
hérons  un  lieu  convenable  &  commode  pour  y  coai^ 


trtûre  leur  tid ,  profîtoîent  de  la  fécondité  de  ces 
oifeaux  qu'ils  féduifoient ,  &c  qui  en  âifant  leur  ponte 
cians  les  héronnieres.  qu'on  avoit  foin  d'entretenir ,  li- 
vroient  pour  ainû  dire  les  jeunes  hérons  dans  les  temps 
où  ils  étoient  un  mets,  recherché.  Ces  deux  exemples 
doivent  fuffire  pour  prouver  que  nous  pourrions  de 
xnèrae  féduire  »  attirer  &  multiplier  à  notre  avantage 
plufieurs  autres  efpeces  d'ôifeaux  auxquels  il  fuffiroit 
d'offrir  des  retraites  &  des  -lieux  propres  à  élever 
leurs  petits. 

Les  pigeons  j  dît  encore  M.  Mauduye^  n'étant  attirés 
&  retenus  dans  les  colombôers  que  par  les  avantages 
dont  ils  y  joaiffenft.,  il  eft  évident  que  pluj  ces  lieux 
leur  plairont ,  plus  ils  s'y  adonneront  &  y  multiplie- 
ront. En  général  un  colombier  doit  être  place  fur 
un  terrain  élevé,  fec  plutôt  qu*liumide;  la  porte  d'en- 
trée &  de  fortie ,  pofée  au  levant  :  il  érf  bon  qu'il 
foit.en  belle  vue  ,  qu'il  domine  fur  un  horizon  vaue; 
il  doit  être  ifolé  pour  que  les  pigeons  jouiffent  du 
calme  &  de  la.  li^rté  qu'ils  aiment  :  on  doit  pré- 
férer la  forme  ronde  à  la  carrée^  on  doit  avoir  foin 
de  garnir  les  amrs  en  dehors ,  de  façon  que  1^  ani- 
maux mal-faifans  ner  puiflent  pas  y  gravir  :  il  y  a  deux 
iaifons  pour  peupler  un  cdoml^er,  au  mois  de  Mai  & 
au  mois  d'Août,  mais  ta  dernière  eft  préférable: 
coiôtme  les  pigeons  ne  vivent  guère  que  de  huit  à  dix 
^ns,  il  faut  avoir  foin  de  lequeftrer  les  vieux  àc 
d'entretenir  toujouars  dans  le  colombier  les  pigeons:  qui 
font  en  plein  rapport^  &  ils  le:  ibnt  daps  les  cinq 
premières  années  .qu  environ  r-il  fài^^t  avoir  foin  de 
nourrir  les  pigeons  des  aolombicrs  dans  Jes  temps  oii  ils 
se  trouvent  pas  de' pâture-à  la  camp9giie  ;  on  peut  leur 
donner  des  cribUireSjdç  grains  :rils îvivcût  volontiers 
avec  la  volaille*  Dans  Tentretiefl?  général  >  les  pigeons 
Tendent  beaucoup  pks^qu'ils  ne  coûtent  ;  ils  pondant 
ai&z  communément  trois  fois  en  un  été ,  mais  géné^ 
Paiement  au  mois  de. Mars  H  ia\^  jsiois  d'Âoi^t  ;  on 
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donne  à  ces  deux  couvées  le  nom  de  volées.  La  tiroi» 
jQeme  ponte  qui  eft  intèrmédîabre  ,  a  deux  époques 
moins  nxes  &  fe  fait  en  difFérens  temps  entre  les  deux 
époques  ;  mais  toutes  les  paires  de  pigeons  ne  fbnt 
pas  cette  troifieme  ponte  ^  au  lieu  que  les  deux  autres 
font  générales. 

Le  pigeon  fert  à  la  nourriture  d^un  grand  nombre 
d'animaux.  Cet  oifeau  eft  d'un  grand  ufage  dans  nos 
alimens ,  fur-tout  quand  il  efl  jeune ,  nourri  &  élevé 
à  la  maifon  dans  une  volière  ;  fa  chair  efi  alors  tendre , 
fucculente  ,  facile  à  digérer  &  très-nourriffante  :  les 
plus  eflimés  en  France  font  ceux^de  Perpignan.  (  Pref- 
que  tous  les  Navigateurs  afTurent  que  la  chair  des 
pigeons  eft  infiniment  meilleure  dans  les  pays  chauds 
qu'en  France.  )  Lorfqu'il  eft  vieux  Pon  doit  en  ufer 
plus  fobrement.  On  prétend  tçx^wxi  pigeon  nouvellement 
tué,  ouvert  par  le  dos  &  appliqué  tout  chaud  fur  la 
tête  ou  à  la  plante  des  pieds  d^un  frénétique ,  eft  ca- 
pable de  guérir  cette  maladie.  Le  fang  du  pige9n  tiède 
&  tiré  de  deffous  l'aile ,  eft  propre  pow  guérir  les 
plaies  récentes  des  yeux.  Sa  fiente  appelée  colombine^ 
eft  nitreufe  ,  réfôliitive  &  apéritive  :  cm  la  prend  toute 
calcinée  oii  en  tifaîie  ou  en  bol }  on  â  des  ejcemples 
que  fi  cette  fiente  fraîche  tombe  dans  les  yeux  ^  l'oft 
peut  en  devenir  aveuglé ,  tant  elle  contient  de  parties 
cauftiques  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  la  peau  toogit  à 
l'endroit  oîi  l'on  met  pendant  un  certain  temps  de  la 
fîente  de  pigeon^  On  en  mêle  quelquefois  dans  les  véfi- 
catoires ,  ou  avec  les  cataplaftiies  farineux ,  pour  ré« 
foudre  les  tumeurs  oëdémateufes.  La  fîente  de  pigeon 
pulvérifée  &  cfuite  avec  le  tait ,  feit  un  cataplaime 
excellent  pour  les  maux  de  gorge  pituiteux  :  il  faut 
avoir  foin  de  le  reiiouveler  6t  de  le  réchauffer  toutes 
les  heures*  Cette  fiente  9  dit  M%  Bourgeois ,  eft  encore 
un  excellent  remède  pour  la  toux  des  chevaux,  qu'ils 
contraâent  fouvent  au  printemps  dans  les  pânm^es, 
lorfque  les  nuitt  font  firoides,  ou  lorfqulls  font  expoii^ 

long-temps 


10ng-t<artps  à  de$  pluies  froides.  Cette  tottx  j  Wqu'ori 
la  néglige,  dégénère  fouvent  en  vraie  pouffe  qui  de-» 
vietit  incurable.  Dès  cpï'on  s'apperçoit  qu'un  cheval 
«ft  attaqué  de  la  toux ,  il  faut  ptendre  quatre  poignées 
àç  fiente  de  pigeon  qu'on  pulvérife  groffiérement  & 
«n  la  met  infufer  dans  une  demi  -  bouteille  de  vieux 
vin  blanc  pendant  une  nuit  ;  le  mâtin  on  pâffe  le  mé- 
lange par  un  linge ,  &  on  le  fait  avaler  pendant  trois 
jours  dé  fuite  au  éheval  par  le  moyen  d'une  bouteilld 
ou  d'une  corjie.. 

La  fiante  du  pigedn  eft  très-boftne  pour  lés  plantes 
&  pour  les  femences  :  on  peut  la  répandre  à  claire* 
voie  fur  la  terre  toutes  les  fois  qu'on  fenie  quelque 
grain ,  conjointement  avec  la  femence  i  &  même  après 
en  toute  faifon;  chaque  hottée  de  cette  fiente  équi* 
vaut,  dit-on  i  à  unç  charretée  de  fumier  de  mouton. 
H  faut  cependant  obferver  que  la  toldmiîne  efl  fi  rem- 
plie de  parties  volatiles  toujours  en  aâion  ,  que  fi  on 
ne  la  laiffoituii  peu  modérer  à  l'air,  &  fur-tout  par  urt 
temps  pluvieu» ,  on  courrôit  rifque ,  en  la  répandant 
trop  promptement,  d'altérer  les  gfains  fémés,  de 
brûler  &  de  détruire  les  premiers  principes  de  la  ger- 
mination :  auflî  doit -on  en  amortir  l'aâivité  en  la 
inêîant  avec  du  crottih  de  cheval  ou  du  fumier  de 
vache  pourri.  Cet  engrais  convient  fur^out  aux  prés 
trop  ufés,  aux  chenevieres  &  aux  potagers,  même 
aux  terrains  froids ,  humides  &c  argileux^  Foyer  Fu- 

MIÈR  &  EXCRÉMENt. 

L'exemple  de  pigeons  monfirueuH  j  à  deux  iktii%  à 
quatre  pieds  j  &c.  n^eÛ  pas  rare.  ' 

Pigeon -COQUILLE  Hollandois.  C'e&U  pigeon 
«uiraffi  de  M,  Èriffon  :  il  éft  d'une  moyenne  taille  a 
il  a  le  plus  fouvent  le  corps  blanc ,  la  tête  j  les  grandes 
pennes  des  ailes  èc  la  queue  noires  ;  mais  il  y  en  a  dont 
le  coips  eft  nioir ,  bleuâtre,  cris ,  &c.  :  ceu»ci  ont  la 
fête,  les  grandes  pemiej  ^  aUgs  &  la  queue  blanches^ 
/ow»  X  Mm 
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U  y  a  dans  Cette  variété ,  une  variâté  fecôjl»lalpfr  qdT 

n'eft  pas  huppée ,  dit  M.  Mauduyt, 

Pigeon  cravate.  C'eft  le  pigei^n  à  gorge  frifie 
de  M.  Brifon ,  C&iumha  Turbiîa  M3a.  Il  n^â  guère 
plus  gros  qu'une  tourterelle.  Ces  deux  oifeaux  s^appa- 
rient  &  produifent  des  mulets  ou  races  méti^s.  Une 
touffe  de  plumes  qui  femblent  fe  rebrou(&r  fér  le  bas 
du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  ^  eft  le  caraâere  qui 
fait  teconnoître  le  pigw^  cravaté,  fi  y  en  a  de  tout 
blancs  ,  de  tout  noirs ,  de  gris  ,  de  panachés  >  de  roux^ 
de  chamois ,  de  foup^-en-vin  y  &c.  Ils  ont  le  bec  court  ; 
ils  tiennent  beaucoup  du  pigeon  rumnain  pour  la  6>rmey 
l'élégance  &  Tair  mignard. 

Pigeon  culbutant  de  M»  BrijfoA ,  Columba  gy^ 
ràtrix  feu  Vtrtaga  ;  en  Anglais ,  Tumbkn  II  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  du  pigeon  àifa ,  ibuvent  tout  brun 
ou  tout  gris  9  mais  il  y  en  a  de  variési  M>  MauJuyi 
dit  qu'il  vole  très  *  légèrement ,  &  qu'il  s*éleve  plus 
haut  qu'aucun  autre  pigeon ,  mais  qu'il  touriK^  fur- 
iui-meme  en  volant  ^  comme  un  corps  }eté  en  Pair  ou 
une  balle  qui  roule  fur  fon  axe* 

Pigeon  de  Barbarie,  de  M*  Brîjfàn;  on  Rappelle 
îauffi  pigeott  de  Crtte^  C'eft  une  variété  tk  pigeon  qui 
fe  trouva  dans  l'Ide  de  Crète ,  fuivant  Aldrovanie  ^ 
&  en  Barbarie ,  félon  WilluglAy.  Le  bec  eft'  très<:ourt  ; 
les  yeux  font  entourés  dVne  large  bande  d'une  peau 
nue ,  couverte  de  mamelons  farineux  ;  le  plumage  eft 
bleuâtre ,  avec  deux  taches  noires  fur  chaque  aile. 

Pigeon  de  Guinée ,  de  M.  Brijfon.  Ceft  le  pigton 
aux  taches  triangulaires  ^Edwards.  Il  habite  dans  les 
régions  Méridionales  de  la  Guinée  ;  il  eft  à  peu  près 
de  la  groffeur  du  pigeon  romain  :  la  tête ,  le  cou ,  tout 
le  plumage  inférieur ,  les  couvertures  du  deffus  &  du 
deffous  de  la  queue  font  d'un  cendré  clair  ;  les  feules 
plumes  du  cou  font  bordées  de  rougeâtre  ;  le  haut  du 
dos  eft  d'un  brun-pourpré ,  changeant  en  violet  :  c'eft 
suffi  la  couleur  des  couvertures  des  ailes  &:  des  troi^ 


{)inn6s  !e$  ptus  jJfoches  du  corps ,  maïs  i&îlés  font  ter-* 
minées  par  une  tache  blanche  ttiangulaire  ;  les  autreg 
pennes  de  Taile  font  noires ,  bordéis  de  cendré  clair  ; 
la  queue  eft  d*un  cendré  fombre  terminé  de  noir  ;  la 
peau  nue  qui  entoure  les  yeux ,  eft  d'un  rouge  vif  ; 
Tins  eft  orangé  ;  le  bec ,  noirâtre  ;  la  membrane  qui 
le  recouvre ,  cendré  ;  les  pieds  font  d'un  rouge  pâle  , 
&  les  ongles  ,  bruns. 

Pigeon  de  la  Jamaïque ,  de  Sloanu  II  eft  de  paf- 
fage ,  &  ne  fe  voit  à  la  Jamaïque  qu'au  mois  de  Jan* 
vier  ;  on  le  trouve  dans  les  favannes  :'  il  eft  à  peu 
près  de  la  groffeift  du  bïjit  ;  le  front  &  tout  le  plu- 
mage inférieur  font  blancs  ;  tout  le  refte  du  fupéneuc 
eft  d'un  brun^pourpre  ,  avec  une  nuance  de  bleu  au* 
ëeflus  du  cou  ;  la  queue  eft'  bleue  ^  barrée  de  blanc  è 
fon  extrémité  ;  il  a  fur  le  bec  une  protubérance  cal- 
leufe ,  formée  de  deux  tubercules  fort  épais. 

Pigeon  de  la  Martinique ,  fl.  enL  t6i.  Ceft  le 
pigeon  vlokt  de  la  Martinique ,  de  M.  Briffon.  M.  Maw^, 
duyt  dit  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle  de 
bois  9  d'une  forme  |^s  courte  &  plus  ramaâfée  ;  lef 
yeux  font  entourés'  de  mamelons  d'un  beau  rouge  ^ 
c'eft  aufli  la  couleur  du  bec  &  des  pieds  :  les  ongles 
font  gris  ;  la  tête  ,  le  cou ,  la  poitrine  &  le  deftiis  du 
corps ,  y  compris  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ^ 
font  d'un  marron  glacé  de  violet  ;  le  refte  du  plu- 
mage inférieur  eft  roufsâtre  ;  les  côtés  font  d'un  roux 
plus  décidé, 

M.  Brijfon  décrit  un  autre  pigeon  qu*il  apj>eUe  fim- 
plement  pigeon  de  la  Martinique  ;  celui  -  ci  eft  plus 
grand,  il  a  une  forte  de  collier  d'un  violet-doré  écla-. 
tant  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres  &t 
bordées  de  blanc  ;  la  queue  eft  variée  de  n^arron 
glacé  de  violet ,  de  brun- roufsâtre ,  de  cendré  foncé  , 
terminée  par  une  bande  noire  &  bordée  de  gris*blanc  s 
le  bec  eft  noir.  £â-<:e  une  variété  du  précédent  ^  ou 
1U1  individu  dHm  ^exe  différent  i 
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Pigeon  de  Wfle  de  Banda  ,  appelé  impropremenf 

fairan  couronné  des  Indes,  Voyez  CrOVN-vogel. 

Pigeon  de  Montagne,  foyer  Pigeon  biset 

Pigeon  de  Norvège ,  de  M.  Brifon.  Sdiwmckfdd 

dit  qu'il  eft  huppé  &  pattu,  d'un  blanc  de  neige  & 

Slus  gros  qu'aucun  de  nos    m^ons.     M.  MauJU^yt 

pbferve  qu'il  eft  étonnant  de  trouver  dans  le  Nord 

une  race  aufli  groffe.  ^,  a  « 

Pigeon  de  passage  de  Caushy.  C'eft  le  pi^c^ 

fouyaRC  d'Amérique  ,  de  M.  Brijfon    Palumbm  migra- 

iZiJ  n  fe  trouve  à  la  Caroline  &  à  la  Lomfiane  ;  oo 

fin  diftingue  deux  races: l'une  eft  un«euplus  groflè  que 

■le  bifit ,  elle  a  les  ailes  &  la  queue  bien  plus  longues  , 

S  c'eft  la  race  la  plus  commune  ;  l'autre  eft  beaucoup 

X  petite ,  mais  avec  la  même  forme  &  les  m^es 

îouleSrs  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  pieds , 

Su«n  a  tête,  la  gorge ,  îe  deffus  du  cou  &  tout  le 

3au  font  d'un  cendré  -  brunâtre ,  avec  quelcjuj 

taches  noires  fur  les  couvertures  des  ailes  ;  les  cotes 

du  cou  ont  des  reflets  de  couleur  de  cminre  de  r<^. 

ÎSte  très-brillans  :  le  plumage  inféneur  eft  d'une  cou- 

leur  vineufe,  mais  claire  fous  le  yentrej  les  pennes 

Kle  font  noirâtres ,  les  grandes  font  bordées  de 

blanchâtres  ;  les  deux  pemies  du  miUeu  de  la  queue, 

noirâtres  ;  les  latérales ,  d'un  gns-blanc.  . 

PiGEOK  DE  Roche  ou  Rocheraye.  yanete  du 
piseon  bifet.  Le  pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque  eft  le 
vLon  à  Ut  couronne  blanche.  Voyez  ces  mo^, 
^TiGEON  DE  VOLIERE.  Ceft  le  nom  qu'on  donne 
le  plus  généralement  au;,i^*o«  mondain  &  aux  varietes 
de  cette  race  féconde.,  qu'on  nournt  pour  fon  pro- 
duit M.  Mauduyt  dit  que  h  les  mondams  de  r^ce  pure 
font  prefque  de  moitié  plus  gros  que  les  btfets  ;  ^ 
nC  S  de  huppe  ni  de  plumes  fur_  les  pieds; 
ï^mmSment  ils  font  tout  blancs  &  varies  de  plus 
ouT^sTcouleurs  différentes ,  fuivant  queja  race 
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même  volière ,  plus  ils  multiplient  ;  il  faut  au  moins 
un  efpace  carré  de  dix-huit  à  vingt  pouces  pour  chaque 
paire  ,  &  deux  ou  trois  boulins  (  trous  )  ou  paniers  ; . 
Pefpace  deftiné  pour  chaque  couple  doit  être  féparé 
par  une  cloifon  mitoyenne ,  afin  que  ces  pig$ons  ne  fe 
voient  pas  ;  fans  cette  précaution ,  ils  ne  cefTent  de  fe 
chantailler ,  &  fouvent  dans  leurs  combats  les  œufs, 
font  caffés  ou  les  petits  font  écrafés  r  le  mâle  fe 
tieiit  ordinairement  lur  le  bord  du  paniei- ,  le  plus  près 
de  fa  femelle  qui  couve  ;  lorfqu'elle  veut  fe  lever  , 
«lie  l'avertit  par  un  roucoulement  bas  ;  il  vient 
prendre  fa  place  &  la  relevé  de  cçtte  manière  deux 
ibis  dans  la  journée ,  &  pendant  deux  à  trois  heures 
chaque  fois.  Ces  pigeons  font  de  neuf  à  dix  pontes  par 
an ,  jufqu'à  douze  quelquefois  ,  dails  le  temps  de  leur 

Î>lus  grande  vigueur  ;  ils  font  en  état  de  produire  dès 
*âge  de  huit  à  neuf  mois  ,  mais  ce  n  efl:  qu'à  la  fin  de 
la  féconde  année  qu'ils  font  en  plein  rapport.  Ce  temps 
de  vigueur  dure  fix  à  fept  ans ,  après  lefquels  le  nombre 
des  pontes  commence  à  diminuer  :  on  a  vu  des  pigeons 
mondains  encore  affez  féconds  à  douze  &  à  quinze 
ans.  La  ponte  fe  fait  ordinairement  en  deux  jours ,  & 
il  y  en  a  un  d'intervalle  en  hiver ,  ce  qui  eft  caufe  que- 
dans  cette  faifon  l'incuhatian  eft  de  dix-huit  purs  ^  au. 
lieu  de  dix-fept  qu'elle  dure  en  été.  >> 

M.  Mauduyt  obferve  encore  qu'il  feroit  à  défirer 
que  la  race  des  pigeons  mondains  fiit  fans  défauts  » 
car  il  n'eft  pas  très-rare  d*y  reocontrer  des  individus 
ilériles ,  &  que  fouvent  il  naît  plus  de  mâles  que 
de  femelles  ;  d'ailleurs  c'efl  la  plus  excellente  race 
pour  le  produit,  &  une  des  meilleures  pour  la  bonté 
des  pigeonneaux  ;  ce  font  ceux  qu'on  fert  le  plus  fou* 
vent  &  ordinairement ,  fous  le  nom  At pigeons  de  volière^ 

Le  même  Ornithologifte  ajoute  qu'on  diftingue  troiir 
variétés  dans  la  race  des  pigeons  mondains;  elles  net 
font  effimées  que  pour  leur  beauté;  elles  font jl'un 
foible  produit. 

M  m  3^ 
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I  .^  Les  gros  mondains.  Ils  font  de  la  talHe  d^lne 
petite  poule ,  &  ils  ont  les  yeux  bordés  de  rouge-  ; 
id  y  a  de  grandes  différences  dans  cette  variété  rela- 
tivement à  la  taille ,  depuis  celle  des  plus  gros  moa^ 
^dains  ^  à  celle  des  mondains  ordinaires  :  ces  différences 
font  le  produit  dti  croifement  de  la  race  du  mondairi 
avec  des  races  plus  grofles. 

1.^  Les  bagadais.  On  les  reconnoît  à  leur  larg^ 
paupière  rouge  »  à  fes  rides  y  fes  proéminences ,  &  à 
un  tubercule  de  la  groffeur  d'une  petite  moriUe,au- 
deffus  de  la  bafe  de  la  mandibule  mpérieure  ;  ils  oox 
aufli  le  bec  plus  courbe  &  plus  crochu  que  les  au* 
ttts  pigeons:  ils  font  fouvent  blancs ,  très-fouvent 
auffi  mêlés  de  noir  &  de  blanc  ou  minime  ^  &c» 

3  .^  Le  pigeon  Efpagnol.  Il  eft  de  la  taille  àes  gros 
mondains  ;  il  n'a  point  de  protubérance  fur  le  bec 
qui  eft  droit  ;  &  les  paupières  plus  faillantes  ,  plus 
larges  que  celles  des  gros  mondains  y  le  font  moins 
que  les  paupières  des  bagadais. 

Pigeon  des  liles  Nincombar  ^  de  M.  Sriffon ,  pL 
cnL  491  9  Columha  Ninœbar  Indica.  Ce  pigeon  du 
Golfe^  de  Bengale  ,  proche  des  côtes  du  Pégu  y  eft 
plus  grand  que  le  pigeon  romain  :  il  a  le  bec  cen- 
dré ;  le  devant  des  pieds  tft  bnm  &  le  derrière  eft 
}aune  ;  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  noir  changeant 
en  bleu  ;  le  cou  &  le  dos  font  variés  de  bleu ,  de 
rouge,  de  poiupre  &  de  jaune  fur  un  fond  vert; 
les  plumes  du  cou  font  longues,  étroites,  à  reflets 
de  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  le  réfte  du  plu- 
inage  inférieur  eft  d'un  brun  obfcur;  la  queue  eft 
blanche  ;  les  couvertures  des  ailes  font  vertes  ;  les 
trois  premières  pennes  ,  bleuâtres  ;  les  auttes ,  mêlées 
de  brun  &  de  roux.  Il  y  en  a  dont  les  pieds  font 
rouges  :  cette  différence  provient  -  elle  du  fexe  ou 
éonftitue-t-elle  une  race  ?  Ces  pigeons  fe  noùrriffent 
de  riz  ;  on  prétend  qu'ils  lont  fujets  à  la  pierre. 

Pigeon  dçs  Indes  ^  de  M,  Brifon^  G'^ft  kpis^ot^ 


Itnm  ies  Tndes  ^  ^Edwards.  Ct  pigeon  d6s  Indes  Oiei>^ 
iales  a  Thahitnde  d'agiter  fréquemment  fa  queoe ,  é^ 
la  même  &çon  que  la  bei^eronnette  ;  il  eâ  à  peu  près 
4àe  la  grandeur  de  notre  tourterelle  :  une  peau  nue  d'un 
-beau  bleu  entoure  les  yeux  ^  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  rôties  ;  les  ongles^  bruns  :  prefque  tout  fon 
«phimage  eft  d'ime  teinte  brune;  fiu*  ce  même  fond 
Il  y  a  une  teinte  de  rouâ^tre  chir  au-devant  de  k 
tête  9  aux  pues  &  fur  la  moitié  antérieure  du  plu- 
image  inférieur  ^,  car  Tautre  mtoitié  eâ  d'un  cendré 
«lair  &  Ueuâtre  :  le  plumage  fupérieur  oi&e  fur  le 
cou  des  reflets  violets  &  de  vert-doré  ;  le  manteau 
eil  un  peu  cl^ngeant  en  bleuâtre  ;  les  pennes  font 
noires ,  mais  les  moyennes  font  bordées  de  blanc  ; 
celles  de  la  queue  ofirent  du  brun  ^.  du  cendré  &  du 
blanc 

Pigeon  frisé  de  M.  Brigon.  Il  a  tout  le  plu- 
mage blanchâtre  &  frifé.  M*  Mauduyt  dit  que  nous, 
ne  connoiifons  pas  dans  nos  climats  cette  variété 
qui  paroît  appartenir  aux  contrées  du  Nord. 

Pigeon  fuyard  ,  Colomba  anas  feu  vinagp.  C'eft 
ie  pigeon  qui  a  déferté  nos  colombiers  :  fa  poitrine. 
&  fes  ailes  font  d^une  couleur  ^  vineufe ,  avec  deux 
taches  noires  fur  chaque  aile  ;  le  plumage  du  cou 
eu  changeant»  f^oyei  le  commencement  de   Vartick 

Pigeon  grani>-gosier  de'  M«  Brijfon.  C'eft  le 
pigeon  grojfe' gorge ,  Cabimba  guuurofa.  Il  parbît  que 
c'eft  une  race  confiante  dans  l'efpece  du  pigeon  dô^ 
inefiftu.  Nous  avons  dit  que  tous  les  pigeons,  ont  en 
général  la  faculté  d'enfler  leur  jabot  en  y  faifaht 
pafter  de  l'sùr,  mais  hs  pigeons  grojfc- gorges  ont  cette 
faculté  beau£:oup  au-deflus  des  autres  pigeons ,  &  au. 
lieu  que  ceux»ci  n'enftent  leur  jabot  que  dans  le  mo« 
anent  qu'ils  roucoulent^  les  pigeons  groffe- gorges  ne 
ceftent  en  aucun  temps  de  le  tenir  gonfté  cî^air  ;  il 
«a  «il  fouvent  û  ^endu  ^:  qu'il  pàroit  plus  volu.? 

Mm  4 
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inineux  que  tout  le  refte  du  corps.  Ces  pigeons  (biK 
^  peu  près  de  la  taille  de  la  face  appelée  mondain  , 
&  leur  gorge  les  ^t  paroître  plus  gros  qu'ils  ne  le 
font  en  effet.  Les  Curieux  les  recherchent  &  les 
eftiment  à  proportion  de  la  facuhé  qu'ils  ont  de 
jgonfler  leur  jabot ,  de  leur  groiTeur  &  de  la  beauté 
de  leur  plumage.  Il  y  a ,  dit  M.  Mauiuyt  y  des  va«- 
riétés  de  cette  race  qui  font  très-cheres  ;  on  les  dcv 
£gne  d'après  leurs  couleurs,  par  les  noms  fuivans^ 

Le  pigeon  grojft  -  gorgt  foupt-tn-via  :  dans  cette 
variété  &ç  dans  la  (uivante  la  femelle  ne  panache 
point. 

Le  pigeqn  groj/i^gorgc   chamois  ^  panaché. 

Le  pigeon  groji'gorgs   bianc^ 

Le  pigeon  grojfer  gorge  blanc  ,  patiu  y  à  longues  ailes  i 
'(^ns  lequel  la  boule  paroit  fort  détachée. 

Le  pigeon  grojfe-gofge   gris ,  panaché. 

Le  pigeon  grojfi'gorgç  gris  de  fer  ,  ^ris  barré  &  i 
fubans. 

•—  Idem ,  gris  piqui^  comme  argenté. 

—  Idem  9  iacinthe ,  d'une  couleur  bleue  ouvragée  em 
"flanc.  Il  paroît  qu'il  y  a  des  pigeons  Jacinthes  qui  ne 
font  pas  groffes-gorges  ,  &  qui  paroiffent  defcendre 
de  cette  race  croifée  avec  les  mondains  y  dont  ce% 
pigeons  ont  à  peu  près  la  fécondité. 

Le  pigeon  grojje  -  gorge  couleur  dé  feu  :  toutes  les 
plumes  font  terminées  de  noir  ^  coupées  par  unQ 
^rre  ble\ie  &  une  barre  rouge. 

-—  Idem,  couleur  de  bois  de  noyer. 

—  Idem  9  couleur  de  marron  y  ^vec  les  pennes  d^ 
t'aile  toutes  blanches. 

Le  pigeon  groj/c-gor^  marron  ,  d'un  beau  noir  tem 
'faute  y  avec  les  dix  plumes  de  l'aile  blanches  ,  comm^ 
dans  la  variété  précédente  ;  l'une  &  loutre  ont  d^ 
plus  une  plaque  blanche  à  la  gorge. 

Le  pigeon  groffe-gorge  ardoifé ,  avec  les  aîles  bl^ 

lEi»Ç5  §Ç  We  ta^  y^çhç  4  h  |or|e, 
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Dans  les  trois  dernières  variétés  les  femelles  font 
Semblables  aux  mâles.  M.  Mauduyt  a  obfervé  que  les 
figeons  à  groffc' gorge  ardôijes ,  pondent  depuis  Mars 
îufqu'en  Novembre ,  mais  que  fouvent  ils  cafTent 
leurs  œufs  ou  écrafent  leurs  petits  dans  les  combats 
acharnés  que  fe  livrent  entr'eux  le  mâle  6c  la  femelle 
par  envie  de  fe  remolacer  l'un  Tautre  fur  le  nid  & 
de  l'occuper  feuls  ;  %  tenant  ne  cède  jamais  la  place. 
à  l'autre  qu'après  une  plus  ou  moins  longue  réfifn 
tance.  M.  Mauduyt  offrit  dans  la  belle  faifon  à  ces 
pigeons  ce  que  l'on  appelle  populairement  la  cUfdes 
champs  ;  il  leur  avoit  fait  endurer  la  feim  ;  ils  auroient 
pu  fuivre  des  volées  de  pigeons  de  colombier  à  la  vue 
^efquels  on  les  avoit  placés  ;  ils  fortirent  feulement 
à  quelques  pas  de  la  volière  &  refuferent  conftam-* 
ment  de  s'en  éloigner  :  ce  qui  prouve  leur  pareffe 
&  dénote  combien  leur  génie  eft  flétri  par  la  captivité. 

Pigeon  heurte.  Ce  pigeon  qui  eft  fort  recherché 
pour  fa  fingularité ,  eft  une  variété  du  pigeon  mon-* 
dain  avec  une  tache  noire  ,  fauve  ou  rouffe  ,  &c# 
qui  va  de  l'origine  du  bec  au  milieu  de  la  tête;  la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  cette  tache ,  6c 
le  refte  du  plumage  eft  blanc. 

Pigeon  -  Hirondelle.  Sa  taille  eft  petite  ;  il  eft 
d'une  forme  alongée  &  léger  au  vol  ;  le  plumage  fu« 
périeur  eft  nuancé  de  rouge  ovi  de  bleu ,  avec  une 
tache  de  la  même  couleur  fur  le  front  ;  l'inférieur  efl 
blanc. 

Pigeon  Hollandois.  On  le  trouve  à  l'Ifle-de* 
France ,  où  l'on  prétend  que  fa  chair  eft  un  poifon. 
M.  Sonnerai  dit  qu'il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
pigeon  ramier  d'Europe  ;  que  les  plumes  de  la  tête ,  du 
cou  &  de  la  poitrine  font  longues ,  étroites  &  fe  ter- 
minent en  pointe  ;  qu'elles  ont  le  poli ,  le  brillant  & 
le  toucher  d'une  lame  cartilagineufe  ;  que  la  peau  nue 
qui  entoure  l'oeil  eft  d'un  rouge  foncé  ;  que  le  dos, 

les  «l«s  &  Is  ventre  ibnt .  d'ua  bku  obfeur  ^  le  crou; 
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pton  &  k  queue  d^un  f ouge  de  cafm&t  très  -  vif» 
ainfi  que  le  bec  &  Pins  y  mais  que  les  pieds  font  noirs. 

Pigeon  huppé  >  Columba  erijlata  aut  galeoia.  On 
donne  ordinairement  -ce  nom  à  une  variété  du  pigeom 
mondain ,  qui  en  diffère  en  ce  que  les  plumes  de  l'oc^ 
ciput  excédent  les  autres ,  &  font  retournées  en  avant 
à  leur  extrémité;  mcûs,  dit  M.  Mauduyt^  comme  il  y 
a  des  pigeMs  huppés  dans  différents  races  &c  différentes 
variétés  ^  qui  font  le  produit  du  mélange  des  accou- 
plemens ,  la  dénomination  de  huppe  eft  très  -  vague  ^ 
elle  ne  détermine  pas  précifémem  une  variété  fixe  & 
confiante. 

Pigeon  MAURiN*  f^oyci  Pigeon  nonnain. 

Pigeon  MZSSaG'E.r  j  Columba  iabellaria;  en  Anglois^ 
Camtn  On  ne  dit  point  à  quelle  contrée  il  appartient  j 
si  reffemble  beaucoup  au  pigeon  turc  par  la  couleur 
brune  de  fôn  plumage  :  fon  bec  eft  noirâtre ,  d^une 
longueur  moyenne ,  à  demi- couvert  par  une  excroif* 
iknce  formée  de  tubercules  farineux  ;  les  yeux  font 
entourés  d'une  peau  nue  également  couverte  de  tu*^ 
hercules  blanchâtres  &c  poudreux.  Ces  pigeons  font 
leur  nid  dans  de  vieilles  tours ,  ils  font  très-timides  ; 
ils  volent  avec  une  rapidité  extraordinaire  ,  ils  s'atta«> 
chent  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître  :  W  eft  difficile 
de  les  dépayfo*  en  les  laiffant  libres ,  ils  aiment  à  re^ 
tourner  cfôns  les  contrées  où  ils  ont  été  nourris  y  élevés 
&  bien  traités» 

On  prétend  que  les  Mariniers  d'Egypte,  de  Chypre  & 
de  Candie  nourriffent  fur  leurs  navires  de  ces  fortes  de 
pigeons  :  c'eft^  dit  Selon  y  pour  les  lâcher  quand  ils 
approchent  de  ttm ,  afin  de  faire  annoncer  chez  eux 
leur  arrivée.  L'hiftoire  rapporte  qu'on  étoit  autrefois 
dans  l'ufage  d'attacher  des  lettres  aux  pieds  ou  fous 
les  ailes  de  ces  courriers  volans ,  qui  les  portoient  ainfi 
à  l'endroit  où  l'on  fa  voit  qu'ils  s'arrêtoient  ordinaire- 
ment ;  on  ajOTUre  qu'il  y  a  encore  de  ces  pigeons  mej^ 
J^g^rs  en  Orient  &  ailleurs ,  où  on  les  dreile  à  porter 


à  rapporter  les  lettres  dans  les  occafions  otî  l'on  a 
l>efoîn  d'une  extrême  diligence.  On  dit  que  le  Confiil 
d'Âlexandrette  s'en  fert  pour  envoyer  promptement 
des  nouvelles  à  Alep  ,  &  que  les  Caravanes  qui 
voyagent  en  Arabie  font  favoir ,  par  le  même  moyen  , 
leur  marche  aux  Souverains  Arabes  j  avec  qui  elles 
font  alliées.  En  1574  &  1575  ,  le  Prince  J^Orangc 
fit  ufage  de  ces  meflagers  volans  aux  fiéges  de  Haarlem 
ôc  de  Leyde  :  &  pour  reconnoître  le  fervice  de  ces 
oifeaux  »  le  Prince  voulut  qu'ils  fuflent  nourris  aux 
dépens  de  l'Etat ,  dans  une.  volière  faite  exprès  ;  &  que 
lorfqu'ils  feroient  morts ,  on  les  embaumât  pour  être 
gardés  à  rHôtel-de- Ville. 

Pigeon  mondain,  f^oye^  Pigeon  de  volière. 

Pigeon  nonnain  ,  Columba  cucuUata.  Quelques-uns 
l'appellent /'/g^o/?  à  chaperon  o\x  pigeon  jacobin.  M.  Maw- 
duyt  dit  que  c'eft  une  des  variétés  de  pigeons  les  plus 
agréables  par  Téiégance  de  la  forme ,  par  la  manière 
dont  les  plumes  du  fommet  de  la  tête  &  des  côtés  du 
cou ,  tournées  en  en  haut  &  inclinées  en  avant ,  lui 
forment  une  forte  de  fraife  qui  lui  donne  de  la  phy- 
iionomie  ;  il  a  le  bec  très-court  ;  il  eft  de  petite  taille, 
&  il  a  dans  tout  fon  enfemble  &  dans  fes  mouvemens 
quelque  chofe  de  tnignard.  Il  y  en  a  de  foupc-en-vins , 
de  rouges  panachés  ,  de  chamois  panachés  ;  mais  les 
femelles  ne  panachent  que  peu  ou  point. 

L'Ornithologifte  que  nous  citons ,  dit  qu'il  y  a 
dans  cette  variété  une  variété  fecondaire  ,  qu'on  ap- 
pelle pigeon  maurin  ;  il  eft  tout  noir  avec  la  tête  &  le 
bout  des  ailes  blancs  ;  il  eft  plus  grand  que  les  pigeons 
nonnains  OY^naires  ;  fa  taille  approche  de  celle  du  pigeon 
grojje  -  gorge  ;  comme  ce  dernier ,  le  pigeon  maurin  a 
un  peu  l'habitude  d'enfler  fon  jaiK)t  ;  ainfi  cette  va- 
riété fecondaire  pourroit  être  le  produit  du  pigeor^ 
nonnain  &  du  pigeon  grojje^  gorge ,  tandis  que  les  pigeons 
nonnains  ordinaires  paroiffent  une  variété  du  pigeon 
mondain  ,  dont  ils  fortt  d'aiUeurç  très  -  éloignés  par 
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leur  forme  ,  &  par  la  médiocrité  de  leur  rapporf: 

Pigeon -PAON,  Columba  trtmula^  laticauia.  11  efl 
un  peu  plus  gros  que  le  pigeon  nonnain\;  il  fe  diftingue 
de  tous  les  autres  pigeons  par  Thabitude  de  redreffer  les 
plumes  de  fa  queue ,  &  de  les  épanouir  comme  \tpaorz 

3uand  il  fait  la  roue  ;  le  mâle  &  la  femelle  ont  tous 
eux  cette  faailté  :  lorfqu'ils  relèvent  leur  queue ,  ils 
i)ortent  fi  fort  leur  tête  en  arrière ,  qu'elle  touche  à 
a  queue  qui  s'avance  à  fa  rencontre;  pendant  ce 
Jemps  le  pigeon  dont  il  eft  queftion  ne  ceffe  d'avoir 
une  forte  de  tremblement  qui  paroît  devoir  être  pro- 
duit par  la  violente  contraâion  des  mufcles.  M.  Maw 
duyt  obfer ve  que  les  plus  beaux  pigeons  -  paons  ont 
îufqu'à  trente-deux  plumes  à  la  queue ,  tandis  que  les 
moins  eftimés  n'en  ont  que  douze.  Le  blanc  eft  la 
couleur  la  plus  ordinaire  de  ces  pigeons  ;  quelques-uns 
ont  la  tête  &  la  queue  noires.  L'habitude  de  faire  la 
roue  &  Tampleur  de  leur  queue  les  diftinguent  d'autres 
pigeons  qui  ont  auffi  un  mouvement  de  tremblement 
continuel ,  &  qu'on  nomme  par  cette  raifon  pigeons 
tremhleurSy  Columba  tremula  ,  angufticauda:  ils  ne  cefTent 
de  remuer  la  tête  ,  le  cou  &  la  queue  :  ces  pigeons 
font  de  pure  curiofité. 

Pigeon  pattu  ,  Columba  dafypes.  Ce  font  ceux 
qui  ont  les  pieds  &  les  doigts  même  garnis  de  plu-^ 
mes  ;  il  y  a  des  variétés  qui  font  conflamment  pattues  &: 
dont  cet  attribut  eft  un  caraftere  ;  tel  eft  \t  pigeon 
tambour  ,  Voyez  ce  mot  ;  mais  le  mélange  des  variétés 
eft  caufe  qu'il  y  a  des  pigeons  plus  ou  moins  pattu9 
dans  les  différentes  races  &  variétés.  Ainn  ce  caraâere 
n'indique  rien  d'affez  précis ,  &  les  variétés  auxquelles 
il  eft  affez  inhérent ,  doivent  être  diftinguées  par  ua 
nom  particulier  &  d'autres  attributs  qui  leur  font 
propres. 

Pigeon  Polonois.  Il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur 
du  pigeon  mondain  ,  très-bas  fur  jambes,  avec  le  bec 
^ès-gros  &  très-court ,  ôc  les  yeux  bordés  d'un  large 
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erde  roùge  ;  on  en  diillngue  de  tout  blancs  ^  de  noirs  ^ 
de  roux ,  de  chamois ,  de  gris-piqués  ,  &c. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne ,  pL  enl.  113.  C'eft 
le  ramirtu  Les  Colons  de  Cayenne  l'appellent  ramier^ 
pintade  ;  il  cil  à  peu  près  de  la  groffeur  du  bifa  ;  le  bec 
efl  rougeâtre  dans  fes  deux  premiers  tiers ,  &  jaunâtre 
dans  le  dernier  \  les  jambes  &  les  doigts  font  rouges  ; 
tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  -  marron  & 
foncé  ;  le  cou ,  la  gorge  Se  la  poitrine  font  d^m  violet* 
poiu-pré  changeant ,  à  reflets  rougeâtres  ^  &  il  y  a  fur 
les  côtés  5  au  derrière  &  aurdevant  du  cou  &  de  la 
poitrine ,  une  tache  plus  ou  moins  blanche  au  milieu 
de  chaque  plume  ;  le  ventre  y  les  cuiffes  &  les  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blanc  nue  de 
brun  9  &  plus  foncé  fur  les  bords  de  chaque  plume  ; 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre  ;  celles  de 
la  queue ,  feulement  noirâtres  ;  les  mâles  ont  les  teintes 
plus  fortes  que  les  femelles  :  il  y  a  de  ces  pigeons  plus 
grands  les  uns  que  les  autres,  M.  Mauduyt  dit  qu'on 
devroit  tenter  de  tranfporter  ces  pigeons  en  Europe  ; 
c'efl:  en  général  une  très-belle  efpece. 
.  Pigeon  ramier  de  Madagafcar.  Il  y  a  l'efpece 
bleue  &  l'efpece  verte.  Voyti  t article  Jtovmv^GO. 

Pigeon  ramier  des  Moluques,/?/.  enL  164.  M.  Son^ 
nerat  Voyage  à  la  Nouv.  Guinée  y  dit  qu'il  eft  du  dou- 
ble plus  gros  aue  notre  pigeon  ramier.  La  tête  &  tout 
le  plumage  inférieur  font  d'un  gris-blanc ,  nué  d'une 
foiblé  teinte  de  vineux  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'ua 
vert-doré ,  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
les  côtés  font  gris-blancs  ;  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  d'un  marron-pourpré  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  cendrées ,  terminées  de  vert-doré  ; 
les  moyennes  &  la  queue  en  deflTus  font  entièrement 
de  cette  belle  couleur  ;  les  jambes  font  garnies  de 
plumes  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur ,  le  furplus 
^ft  verdâtre  ,  ainfii  que  le  bec  &  les  ongles.  Ce  pigeon 
^ui  habite  I^s  M^luques  ^  fe  nourrit  de  noix  mufcades 


5î«  P    1    G 

dans  le  temps  Ae  leur  maturité.  Quelques  Voyageûfâ 
affurent  que  cet  olfeau  ne  digère  que  Tenveloppe  exté- 
rieure des  noix  ^  qu'il  les  rend  entières ,  à  l'enveloppe 
près ,  fans  avoir  éprouvé  une  altération  qui  les  em- 
pêche de  germer  quand  l'oifeau  les  rend  par  bafnid 
fur  un  terrain  où  elles  peuvent  croître  ;  Se  que  c'èft 
par  cette  raifon  que  n'ayant  pu  détruire  aux  Moluques 
cette  efpece  de  pigeon ,  ainfî  qu'un  autre  ramUr  qui 
mange  également  des  mufcades  ^  il  eft  impoffible  d'em< 
pêcher  que  ces  oifeaux  ne  tranfportent  des  noix  dan$ 
les  lieux  oii  on  en  a  détniit  les  pdants.  Les  Hollandois 
nVmbaumeroient  pas  ces  pigeons  planteurs  de  mufca* 
diers  y  honneur  que  par  reconnoiflance  ils  rendirent 
autrefois  aux  pigeons  mejfagers  ;  pour  leur  intérêt ,  ils 
en  détruiroient  l'efpece  bien  plus  volontiers. 

Pigeon  ramier  d'Europe;  Ramier ^  pi.  enl.  jo6; 
manfart-cotdon  de  Belon  ;  manfeau,  phayitr  ^  palombe  ^ 
dans  quelques-unes  de  nos  provinces  ;  en  Italien ,  Tcfr^ 
quatOy  Columho  butaracco;  en  Efpagnal  y  Pahma  eorcati; 
en  Anglois ,  Ring-dove  ;  en  latin ,  Pahtmjbus.  Belon 
dit  qu'on  le  nomme  ramier ,  parce  qu'il  ie  perche 
fur  les  rameaux  ou  branches  d'arbres.  JLe  ramkr 
approche  de  la  groffeur  du  pigeon  romain  /  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ^  il  a  près  de  dix^fept  pouces 
&  demi  ;  fon  envergure  eft  au  moins  de  vingt-neuf 

{>ouces  :  le  bec  eft  jaunâtre  ;  la  membrane  qui  couvre 
es  narines  eft  rouge  ,  couverte  d'une  pouffiere  fe- 
rineufe  &  blanchâtre  ;'les  pieds  font  routes  y  garnis 
de  plumes  prefque  jùfqu'à  Forigine  des  doigts  qui  font 
àuffi  rouges  ;  les  ongles  ^  noirs  ;  l'iris  eft  d'un  jaune 
pâle  ;  prefque  tout  le  plumage  fupérieur  eô  d'un 
cendré  plus  ou  moins  foncé  ^  ainfi  que  le  deffus  de 
la  queue  ,  mais  elle  eft  terminée  de  noirâtre  ;  le  der- 
rière &  les  côtés  du  cou  font  d'un  vert-doré ,  chanr 
géant  en  bleu  ou  en  couleur  de  cuivre  de  rofette^' 
uiivant  les  effets  de  la  lumière  ;  au  milieu  de  cette 
(ïoukur  brillante  eft  une  bande  blanche^  oblique  U 


t|iu  forme  comme  un  demî-eoHier  :  le  fiaut  du  devant 
du  cou  eft  cendré  ;  le  bas  &c  la  poitrine  font  d'une 
couleur  vineufe  ;  le  ventre  ,  les  côtés ,  les  cuiiTes 
&  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  grîj^ 
blancs  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  ^ 
bordées  de  bknc  du  côté  extérieur  ;  les  moyennes 
^^nt  de  couleur  gris^brun  ;  te  bord  extérieur  de  Taile 
«ft  blanc. 

Quoiqu'on  voie  en  tout  temps  des  ramiers  dans 
nos  provinces ,  ils  font  cependant  en  général  oifeauis: 
de  paflage  ,  &  beaucoup  jàus  nombreux  en  été  qu'en 
hiver  ;  Us  arrivent ,  dît  M.  Mauduyt ,  au  commence^ 
ment  du  printemps  ;  ils  fe  jettent  dans  les  bois  o& 
ils  vivent ,  fuivant  la  faifon  y  de  glands  ^  de  faînes  , 
de  fraifes  ,  dont  ils  font  fort  avides ,  de  différentes 
graines  &  même  des  pouffes  de  différentes  plantes^ 
telles  que  le  blé  ;  ils  fe  jettent  avec  âprete  furies 
moiffons  que  les  mauvais  temps  ont  renx^rfées  & 
ils  y  caufent  beaucoup  de  dégât.  Peu  après  qu'ils  font 
arrivés  ,  ils  s'apparient  ;  ils  conftruifent  leur  nid  fiif 
les  arbres  de  haute  futaie ,  ils  le  compofent  de  bû- 
chettes ,  lui  donnent  une  forme  plate ,  &  le  font  aflTei 
grand  pour  contenir  le  mâle  &  la  femelle  :  la  ponté 
€ft  ordinairement  de  deux  œufs  ,  quelquefois  <Ie 
trois  ;  l'incubation  aft  de  quatorze  jours  :  il  y  a  une 
feconde  ponte  en  Juin.  On  appelle  ramercaux  les  rtf* 
miers  encore  petits.  Au  commencement  de  l'automne 
les  ramiers  quittent  notre  climat  pour  paflfer  dans  des 
régions  plus  Méridionales  ;  mais  il  nous  en  refle 
toujours  un  aifez  grand  nombre  :  en  général  ils  pré- 
fèrent le  Midi  de  l'Europe  aux  terres  Septentrionales  •,* 
&  ils  font  plus  nombreux  dans  les  premières  contrée^ 
^ue  dans  les  dernières  ;  il  en  paffe  cependant  quel^ 
ques-uns  dans  le  Nord  de  l'Europe  ,  puifque  Linnau^ 
comprend  les  ramiers  dans  la  lifte  des  oifeaux  de  la 
Suéde.  Il  paroît  que  les  ramiers  fe  retrouvent  dans 
le  nouveau  Contment«   M.  Mauduyt  a  re;çu  de.l^ 
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Guadeloupe  ètuk  de  ces  oifeaux  vîrans  ^  tm  tsËi 
&  une  femelle^ 

Les  ramiers  ont  le  naturel  dur  &  fauvage  ;  il$ 
y  produifent  point  dans  l'état  de  domeiliché  ^  mène 
quand  ils  ont  été  pris  dans  le  nid  &  élevés  jeilbes: 
ces  oifeaux  font  un  excellent  gibier  ,  &  les  jeunes 
ou  les  ranurtaux  pafient  pour  un  des  meilleurs  mets;  on 
les  mange  cuits  à  la  broche  ^  mais  prefque  faigoans* 

Nous  avons  dit  que  les  ramiirs  fe  retirent  enUver 

vers  le  Midi  &  qu'ils  en  viennent   au  printemps*^ 

leur  paflage  a  lieu  deux  fois  dans  Tannée  dafs  nos 

provinces  Méridionales  &  particulièrement  dans  tes 

{^renées  ;  la  chafle  qu'on  y  fait  de  ces  oifeaux  eft 

même  fameufe ,  particulièrement  dans  la  Navarre  oii 

des  nuées  de  ramiers  couvrent  les  forçts  dans  la  fàHbn 

ph  les  arbres  commencent  à  fe  dépouiller  de  kurs 

feuilles;  cette  chafle  coniifte  i  drefler  de  diilaiiceen 

diftance  le  long  d'une  goi||e  y  quelquefois  pendant 

l'efpace  de  plus  d'une  demi -lieue  ^  des  efpeces  de 

trépieds  enfoncés  en  terre  pour  les  foutenir  &  qui 

font  compofés    de   trois  perches    les   plus  longues 

qu'on  a  pu  trouver  ;  à  l'endroit  oà  elles  fe  croifent 

au  plus  haut ,  on  bâtit  une  cabane  de  verdure  ^  où 

un  homme  fe  tient  caché  avec  une  proviiion  de  mor^ 

çeaux  de  bois  blanchis  fait  en  palette  ou  raquette: 

Àès  qu'il  apperçoit  un  vol  de  palomies  ou  ramitrs , 

qui  iont  comme  repoufles  par  la  chaîne  des  Pyte* 

nées   qui   s'élève  brufquement  ,    il  leur  jette  une 

dc|  ces  palettes ,  qui  kur  préfente  l'image  de  V^ervitf 

DtL  d'un  autre  oifeau  de  proie  ;  fouvent  c'eft  une 

flèche  empennée  avec  des  plumes  de  la  queue  d  ua 

oifeau  de  proie  :  auffi-tôt  la  frayeur  leur  feit  baiffer 

leur  vol  près  de   la  terre  ,   qu'ils  rafent  pendant 

quelque  temps  comme  s'ils  cherchoient  à  fe  garant 

tir  de  ce  redoutable  ennemi  ;   à  .  peine  foiblenaent 

raflurés  reprennent  -  ils   leur  vol   vers  la  moyenne 

région  de  l'air  ,  que  )e  mêi^e  artifice  les  en  fait 
'^  .         ^  defçendrcî 
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éétctUàre  ;  aitifi  de  ài&Bnce  en  S&âàce  ^  fuivant 
qu'ils  s'écartent  y  on  les  rapproche  par  U  mêmiei 
Voie  &  on  les  cotiduit  oîi  Tott  vetrt  :  à  l'extrénàité 
de  la  gorge  ^  il  faut  qu'il  y  ait  cinq  où  ûx  grandi 
$irbres  tancés  de  ligne;  on  y  telid  des  filets  depuis 
ie  haut  julqu'en  bas  ^  afTuj^ttis  par  des  poids  &c  dei 
poulies  ;  dès  qu'un  honièie  caché  fouis  ûné  ramée  | 
lâche  une  détente  ^  ces  filets  tofùbent  anfii-tôt  ^  & 
les  pdhmBcs  effrayées  par  les  paiettes  où  âêches  éts^ 
pennées  qu'on  kur  a  iaiicées  i  fe  prèëpitënt  St  ;^eù<^ 
lient  fe  preu^  dans  les  filets  qu'on  â  oppofés  à  Icvii 
paflage  :  on  en  prend  quelqttetok  plus  d'un  eent  d'uii 
îeul  coup  de  filet,  ,  ^   ^ 

.  A  Terni  en  Italie  i  On  ptatiG(ùe  ùiié  àitéte  âaSi 
cle  pigeohs  très-finguliere  &  dont  M.  de  U  Landt  a  été 
ténioin  >  oh  étete  &  on  aj^prîvoife  des  pigeétis  ap« 
pelés  mdadàrwi  f  qui  vont  au -«devant  àes  pigeant  di 
poffagé  &  les  cOndùirent  èàni  la..fbj£t^  &  fut  fes 
arbres  mêmes  oir  les  chafieârs  '  iés  attemtem*  ;  on  eri 
prend  quelquefois  jufqit'à  cinq  cenpts.  ■  /  >, 

PiGEO»  ROMAIN  de  M^  Ériffôh.  Veâ  tafé  Vafîété 
dû  pigeon  mandam  ^  mais  ît  e&  beaucoup  plus  gros  }' 
il  l'eft  prefque  atoatit  C|^  le  p^e0à  jiûrc  >  il  eâ  d'uii 
excellent  tapjport  dans  les  pays  chauds  ;  il  minldplie 
un  peu  plus  daùs  nos  pays  tiempérés  :  hi  petits 
toUtt  un  e^j^cellent  manger.  Le  pigem  romain  eû  très^^ 
commun  en  Italie  &  Tefpéce  de  pigt^à  dt  vùliërt  or« 
dinâre  dans  cette  coiitfée ,  comme  l'eff  chezr  nmiij  le 
fi^toh  moniaifi  proprement  dit;  ta  cbulettf  la'  pluS 
Ordinaire  dû  pigtàn  rofndn  t&  un  bhm-noirâtre ,  ui^  , 
peu  pourpré ,  avec  dé  tïès-^  beaux  refliets  Vetts  fie 
roifgés  fur  le  côu  ;'  il  y  en  a  aâe2  fréqiiem'ment  èi 
fiifiiimes  y  &c  wÊl  de-  noirs  &  de  tachbt^. 

PiGEOK  ROUX  de  Cayenne  ,  pi.  ml.  141^'  1X  priori 
que  c'eft  la  même  efpéce  que  le  pigeon  (^nolet)  de  là 
Martinique, 

FiGEON"  iÂuv AGErs  d* Amérique»  f'i^^ff.PrGfiON  jWt 
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PASSAGE.  A  regard  du  pigeon  Jauvagt  du  Méxi({iie  ^ 
yoye{  PiG£ON  BRUN   de  la  Nouvelle-Efpagne. 
.    PiGEoK  Suisse.  Il  cft  de  la  grandeur  du  tifei  ; 
il  y  en  a  de  toutes  couleiurs  &  de  panachés  :  la 
plupart  y  dit  M.  Mauiuyt  y  ont   un    collier   d'une 
couleur  différente  de  celles  qui  forment  le  fond  du 
plumage  »  &   ce  collier    s'épanouit  en  un  plailron 
lur  la  poitrine  ;  d  autres  n'ont  ni  collier  ni  plaflron  , 
&  doivent  leur  nom  à  la  bigarrure  de  lews  nuances. 
On  appelle  pigeon  œ^uré  ^  une  variété  du  pigton  Suijfe  y 
dont  le  fond  de  couleur  eft  plus  près  du  bleu  que 
le  bleu-ardoifé  commun  fur  le   plumage  de  beau- 
coup de  pigeons  ;  il  y  a  fôuvent  lur  les  ailes  deux 
rubans  de  la  même  nuance  que  le  collier  &  le  plâf^ 
tron.  . 

PlGEON^TAMBOUR.  C'eft  le  pigeon  glou'-glou  y  ou 
le  pigeon  de  mois.  L'une  de  ces  deiqc  dénominations 
eâ  fondée ,  dit  M.  Mauduyt  ^  fur  ce  qu'il  fait  fans 
cëffe  entendre  ces  deux  fons ,  glou-glou  ;  l'autre  y  fur 
ce  que  ces  fons  ont  quelque  rapport  au  bruit  d'un 
tambour  entendu .  de  loia  ;  la  troiâeme ,  fur  ce  qu'il 
produit  tous  les  mois  ;  il  faut  cependant  excepter  le 
fort  de  l'hiver  ôc  ne  compter  que  fur  huit  à  neuf 
pontes.  Le  pigeon-tamhour  e&  huppé  ;  il  y  en  a  de 
toutes  couleurs.  L'Ornithologiile  que  nous  fuivons 
ici ,  dit  que  c'eft  une  variété  dvkpigeon  mondain  >  d'une 
grofTeur  moyenne. 

Pigeon  tournant.  C'eft.  le  pigeon  batteur ,  de 
M.  Brijfon  ;  en  Ânglois ,  Smitter  ;  en.  Latin  ,  Columba 
ptrcujfor.  Il  efl  nommé  ainfî ,  parce  qu'il  toiune  en 
rond  lorfqu'il  vole  ,  &  que  le  battement  de  fes  ailes  fait 
beaucoup  de  bniit  ;  il  les  meut  avec  tant  de  violence  y 
que  fouvent  il  fe  rompt  quelques  pennes  :  il  eft 
communément  gris  ,  avec  des  tadits  noires  fur  les 
ailes.  ^ 

Pigeon  trembleur.  Voye^  Pigeon-Paon. 

JPigeqn  turc  i  en  Anglois  y  Mawmtts  y  comme  qui 
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Airoit  pigeon  de  Mahomet,   Columba   Mahométana^  U 
eu  affez  rare.'  C*eft  une  variété  de  la  x^lcq  ^\x  pigeon  / 

mqndain.  V.^  pigeon  turc  eft  très-gros;  fes^yeux  iQcit 
grands  &  noirs  :  il  a  une  excrôinance  au-^effus  du 
bec  &  un  ruban  rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec 
autour  des  yeux  ;  il  en  huppé  ,  bas  de  cuiffes ,  large 
de  corps  &  de  vol  ;  il  eft  cependant  très-lourd  &  il 
s'é«arte  peu  de  la  volière  :  fa  couleur  la  pluiS  or- 
dinaire eft  un  brim  prefque  noir;  il  y  en  a  cependant 
de  couleur  gris  de  fer  ,  gris  de  lin  ,  cnamois  &  foupe-, 
en- vin.         -  . 

Pigeon  vert  d'Amboine ,  de  M.  BriJJon ,  Columba 
riridis  Amboinen/îs»  Il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur 
d'une  tourterelle;  le  bée  eft  verdâtre;  les  pieds  &  les  1 

ongïes  font  gris ,  ainfi  que  îe  deffus  de  la  tête  ;  le  deffous  \ 

des  pennes  de  la  queue  eft  noir  &  leur  boiit  eft  d'un  \ 

gris  -  bîahc  ;  le  dos  &  les  couvertures  de  l'aile  les 
plus  proches  du  corps  font  de  couleur  marron  ;  les  1 

autres  font  noirâtres  &  terminées  de 'jaune  pâle  ,  ce  ! 

qui  forme  fur  l'aile  une  large  bande  de  cette  cou- 
leur :  les  pennes  de  l'aile  font  noires  &  bordées  de 
jaune  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  d'olive , 
inais  nué  de  jaune  à  la  partie  ihférieure  du  coii  & 
iiir  la  poitrine. 

On  a  reptéfenté  ,  pL  enL'  i6^  ,  un  pigeon  yen 
d'Amboine  ;  il  ne  diffère  du  précçdent  que  parce  qu'il 
eft  plus  grand  ;  que  la*  tête  ,1e  cou  &  tout  le  plumage 
inférieur  font  d'un  vert  uniforme.   .  '  , 

Pigeon  vert  de  nfle'de  Saint-Thomas  ,  de  M. 
Brijfùn.  l\  eft  de  la  grandeur  ^  hotte  pigeon  de  co-  * 

îombier  :  une  peau  nue  &.  bleue  entoure  les  yeux  ;  le 
bec  eft  d'un  rouge  de^iang  datfs  fa  première  moitié  & 
d'un  bleu  varié  de  blanc  dans  la  féconde  ;,  les  pieds 
font  d'un  jaune  de  fafran  :  -tout  fon  plumage  eft  vqt , 
excepté  les  couvertures^  du  deffous  de  la  queue'  qui 
font  jaunes  &  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  qui  font  d'un  vert-bfùn.  " 

Nn  a^ 


]^4  P    l    G 

Pigeon  vert  des  Philippines  ,  de  M.  Sn^a; 
pi.  cnï.  138.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  tourte- 
relle :  les  pieds,  font  rouges  &  les  ongles  noirs  ;  la 
tête  9  la  gorge  6c  lé  deffus  du  corps  lont  d'un  yert 
d'olive;  le  çou  eft  d'un  niarrop  clair  fiç  vineux  ;  la 
poitrine ,  orangée  ;  le  ventre  6jC  les  côtés  font  d'un  vert- 
olive  ,  nué  de  jaune  ;  les  plumes^  de  l'anus  ,  jaunes  ; 
les  couvertures  <^u  de0bus  de  la  oueue ,  rouflès  6c 
àwf^  longues  que  les  pennes  ;  celles  du  defius  de$ 
ailes  o^ent  une  bande  tranfverfàle  de  couleur  de 
{ovÂe  :  les  pennes  de  l'aile  font  bordées  de  cette 
dernière  couleur ,  noirâtres  dans  le  refte  f  celles  de 
ta  queue  font  cendrées  en  deflus  ^  noirâtres  en  deflbus, 
iA.  Pbiyrc  a  obfervé  dans  la  Prefqu'Ifle  au-delà  du 
Gange  9  une  variété  de  cette  efpece  de  pigton  ;  fa 
tht  eft  d'un  griç-blanc. 

'    PiQEQN   VIOLET  A  TÊTE  ROUGE  d'AntîgUe,   C'eft 

unie  no^uvelle  efpece  apportée  par  M.  Sonntrut^ 
Ce  pigton  eft  de  Ja  groffeur  d'une  tourterelle  :  la  p^u 
qui  entpure  les  yeux  eft  d'un  rpuge  a^  vif;  1« 
pieds  6c  lé  b£c  font  gris  ;  de'  petites  plumes  unes , 
tourtes  ,  forment  une .  calotte  rouge  fiu*  le  fonmel 
4e  la  tête  :  Iç  cou ,  le  haut  du  dos  &  le  haut  de 
là  poifrinè  font  d'un  gris-bleuâtre  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  noir  de  velours  ^  changeant  en 
violet  &  à  reflets  tlcuâtrçs.  Voyage  à  la  Nouv.  Guinis. 
A  l'égard  da  pigeon  violu  de 'la  Martinique,  ^^<{ 
Pigeon  de  la  Martinique, 

PIGNE  P'ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme 
pyramidale  de  fon  moule,  appartient  à  une  malfe 
d'argent  qui  contient  encore  une  certaine  quantité  de 
mercure  q\û  a  fervi  à  amalgamer  les  mines  d'iargent 
^u  Potofî.  7r<iy^{  Argent. 

PIÇNEROLLE.  Foyc[  Chmkdq^  étoile. 

PIGNONS  DE  BARBARIE.  Vayc:^  au  mot  Ricm, 

Pignons  d'I^pk  pu  de  MiDxciNi£iu  Foyci  â 
TariicU  RiciNv 
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Pignons  doux,  f^oyei  à  tànkU  Pm. 

PILCHARD,  Pilckardm.  Nom 'que  fes  Angloi^ 
donnent  à  une  petite  ahfe  y  dont  les  dents  ne  foiit  pâ$ 
encore  fenfiblés. 

PILET.  f^oyei  Canard  a  longue  qxjeijé. 

PILLÔLET.  royêi  Seulpolêt. 

nLLVLMkE,  Pilularia pdujlns  juncifoÛd.  "^Planté 
finguUere  dés  envîtons  de  Paris  ,  &  dont  M.  iïfndrâ 
dt  Juffitu  a  donné  FHifloîre  J  PMddimt  êés.  Sôicrius  ^ 
en  1739.  -Il  a*  montré  Ici  rapports  qu'elle  ptâut  avoir 
avec  les  fougères  par  la  feçon  dont  elle  végète.  Il  eii 
a  établi  le  caraôere ,  fondé  fur  l'examen  des  partie? 
de  la  fleur  qui  étoîent  inconnues  jufqu*alor^  &  qu'il  à  ' 
ûrès^-bien  obférvées,  aihfi  que  Tes  fingularitéi ,  à  1  aidé 
du  microfcope.  Le  nom  pilularia  ^  ctit  cet  habile  Bo* 
tanifie ,  exprime  très-bieh  la  forme  de  globule  qu'ont 
les  boutons  des  fleurs  de  cette  plante.  M.  Linnaus 
défîgne  ainfi  cette  plante,  Pilularia  gtobttlifefa\i^6i^ 

ikpillulairt  eft  une  plante  aquatique  très-bafle,  râ:m* 

Îafite  &  couchée  fur  terre  :  fes  racines  font  des  fileti 
>ngs ,  fimples ,  flexibles  &  ronds  ,*  communément 
blancs ,  plongés  perpendiculairement  &  fibréî  à  leur 
extrémité  ;  chaque  ratine  ndt  toujours  &  précîfém'ent 
au-deffitnis  de  chacune  des  feuîllesrqui  four  placées  fur 
1^  branchés  rondes ,  vertes  &  noueiiK^,*  .Se  fur  tes 
rameaux  de  cette  plante;  plus  le  terrain  eflf  fiumidëjj 
&  mieux  les  racines  font  nourries;  Les  tîge^  &'Jtes? 
branchés  de  cette  plante  font  fi  égalés,  ô  entVèrhéiéè^i; 
les  unes  dans  les  autres  >  que  là  principale  tige  ,  dit 
M*  dsluj^m  ,  eft  difltcile  à  dïffinguer,  Aii^  cet  Adâr; 
démicien  s'eft  *•  il  contenté  de  décrire  ttne  bfadchè" 
longue  de  iix  pouces  ôc  de  demi-ligne  (féjpaîfléur^ 
chargée  de  rameaux  &  de  racines  qui  tedbieftt  cette 
branche  plaquée  contre  terre ,  ou  fur  une.  elpecé  de' 
moufle  commune  dans  les  endroits  maréeageuît. 

La  branche  de  la  pittulmn  eft  garnie  de  ràmtiiux^ 
itlteroes  $(  tenpiriée  bar  une  éminente  vMue,  un  peu' 
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aplatie  fur  les  côtés  :  dans,  quelques  rameau!x  &  clans 
le  bout  des  branches  où  ce  bouton  groffit  davantage  > 
il  fort  une  feuille  velue  y  qui  en  naifTant  eu  entière* 
ment  roulée  en  forme  de  fpirale ,  &c  qui  prend  enfuite 
la  iîgure  d'un  crochet. 

Les  feuilles  naiiTent  altemativemont  '  fur  les  deux 
côtés  des  rameaux  ;  elles  font  fimples ,  vertes  ^  tendres 
&  tenninees  en  pointes  y  afiîez  femblables  à  celles  du 
jonc  f  &,welquefois  longues  de  cinq  pouces  :  les  fleuK 
font  cachées  fous  des  enveloppes  comme  dati^  la  %ue  ; 
elles  ont  une  façon  particulière  de  s\)uvrir  ;  elles 
viennent  dans  les  aifielles  des  rameaux  ^  &  quatre  de  ces 
fleurs,  enveloppées  chacune  par  une  membrane  £ne  & 
délicate,  font  toujours  renfermées  fous  une  enveloppe 
commune  dont  la  forme  eft. celle  d'une  fphere.hé- 
riffée  de  poils  verts,  &  qui -étant  mûre  a  la  groffeur 
d'un  grain  de  poivre  :  elle  s'ouvre  alors  &  fe  partage 
en  quatre  quartiers  égaux ,  qui  tiennent  chacun  par  un 
angle  au  pédicule  qui  les  foutient  ;  chaque,  quartier  de 
globule  (phérique  eft  creux  ,  &  fa  cavité  eft  remplie 
par  une  ^eur  hermaphrodite ,  compofée  d'étamintes  & 
de  pifiils  rangés  fur  un  placenta  commun. 

Le  placenta  de  la  ileur  eA  une  bande  membraneufe 
&  garnie  de  quatre  ran^  de  piilils  des  deux  côtés  & 
fur  le  Jjord.  Au.refte ,  dit  M.  dt  JuQitu ,  le  nombre  des 
jpiftils  j  qui  font  ovoïdes  &;  fans  ftylet ,  mais  avec  une 
ëipece  de  fligmate ,  varie  dans  les  fleurs  de  la  piUidain. 
Il  en  a  compté  douze  dans  quelques-^unes  j  &  ièize  & 
vingt  dans  d'autres  ;  ces  piftUs  font  autant  d  embryons 
ou  d'œufs  :  chaque  fleur  a  trente-deux  étamines  qu'on 
ne  peut,  diftinguér  qu'avec  la  loupe ,  &  mieux  encore 
avec  le  mkrofcope.  On  tiouve  dans  le  Mémoire  dont 
nous^venotis  de  parler  ,;  des  expériences  très-curieufes 
fur  "cette  plante,  naignee  dans  l'eau,  Sec.. 

M.  £&,'/i[^e«  place  la  /^i//a/tf ire  dans  la  clafle  des 
JFougercs ,  par. fa  manière  de  végéter >  de  croître;  par 
la  figure  des  feuilles  de  fougère  qui ,  non  développées, 


P    ï    L  5Ç7 

préfëhtent  aûffi  une  efpece  de  croffe  ;  par  leur  com- 
mune odeur  &  par  leur  faveur  vifqueufe  mêlée  d'aftric- 
tibn,  &c. 

,  Cette  plante  croît  en  Angleterre ,  dans  les  envîrons^ 
de  Paris ,  &  dans  les  mares  ou  platieres  de  la  forêt  de 
Fontainebleau  ,&c.  ;  elle  paroît  vivace  :  fes  jeunes  bran-t 
ches  qui  fubfiftènt^ d'une  année  à  l'autre^  fervent  à  la 
renouveler  pendant  que  les  anciennes  périflent;  on 
peut  rélever  dans  des  lieux  où  l*eau  ne  s'évapore  pas 
entièrement.  M.  dt  JuJJîeu  foupçonne  que  la  piUulairc 
eft  atténuante,  inciiive  &  apéritive,  ainii  que  les 
fougères. 

PiLLULAiRE.    Efpece  de  fcarabu  nommé  fomUc^ 
mtrde.  Voyez  À  V article  EscARBOT. 

PILORI.  C'eft  une  efpece  de  gros  rat  naturel  à  la 
Martinique  &  aux  autres  Ifles  Antilles ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  X ondatra  ni  avec  le  defman  , 
quoiqu'il  exhale  comme  eux  une  forte  odeur  de  mufc. 
Le  pilori  eft  de  la  même  forme  que  nos  rats  d'Eu^* 
rope,  que  l'on  y  trouve  auffi  depuis  que  nos  navires 
vont  mouiller  dans  ces  parages ,  mais  il  pefe  trois  ou 
quatre  fois  davantage ,  tant  il  eft  grand.  Il  n'efl  guère 
moins  gros  qu'un  lapin,  &  fe  fait  comme  lui  une  rettraite 
fous  terre  ;  la  queue  eft  courte  &  cylindrique  ;  le  poil , 
ordinairement  blanc  fous  le  ventre,  eft  noir  ou  de 
couleur  de  tan  fur  le  refte  du  corps.  Il  exhale  une 
odeur  mufquée ,  défagréable  &  qui  parfume  très-for- 
tement tous  les  lieux  par  où  il  pafle ,  &  particulière- 
ment l'endroit  oii  il  repaire.  Il  niche  jufque  dans  les 
cafés  ;  heureufement  il  peuple  beaucoup  moins  que  les 
rats  communs. 

On  prétend  que  des  habitans  de  la  Martinique  \  & 
fur-tout  les  Nègres  qui  mat^ent  de  ces  animaux,  font 
contraints  après  les  avcnr  écôrchéss,  de  les  laiffer 
expofés  à  l'air  une  nuit  entière ,  &  même  d'en  jeter 
le  premier  bouillon  pour  leur  ôter  la  trop  grande 
odeur  de  mufc  :  on  appelle  kuf^  rognons  déftéchés 
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tognms  iê  nrnfc  ;  ils  font  eftimës  pr<^ques.  f^^f^ 
Rat  musqué. 

PILOSELLE  ou  Oreille  de  Rat  «  HUraçium  fikh 

fella  y  Linn.  ;  PilofdlA  major ^  repms^hirfuta^C.B^Pin. 
16 1  ;  Piiofilla  auriçula  mûris ,  Tabern.  Içon.  1 96  ;  PUo/ill^ 
ma/ori  fiore ^  Jtye  vulgaris  reptns  ,  J.  B.  1 9  1039;  î^^fts 
teonis  ^U0  PilofiUa  officinarum  y  Toum.  ^469,  naaie  fort 
commune  en  Europe ,  qui  croît  aux  \xe\x%  arides  y  fur 
les  Q^teaux  incultes,  fur  les  murs,  dans  les  prés  feq 
&  dans  les  terres  fablonneufes  ;  fa  radne  eft  vâyace , 
longue  comme  le  doigt ,  menue  &  fibrei^e  ;  cte  fon 
collet  partent  plufieur^  rejets  grêles  ^  rampant ,  velus 
&  qui  prennent  raàne  latéralement  ;  la  tige  eil  une 
hampe  haute  de  quatre  à  fix  pouces ,  droite  ^  grêle  ^ 
nue  y  d'un  blancrverdâtre  y  un  peu  velue  :  ks  feuilles 
font  oblongues ,  arrondies  par  le  bout  comme  une 
oreille  de  rat ,  velues  f- vertes  en  deilus ,  veineu&s  | 
blanches*  &  lanugjnepfcs  en  defibus ,  d'un  ^oût  aihitir 
^nt;  fes  ^eius,  qui  paroifient  en  été ,  ioot  tennir 
siales ,  à  demi  fleuron ,  femblables  à  celles  de  Therbe  4 
réperyier;  la  fleur  efi  jaune  ,  mais  les  demi-fleurons 
jfont  rouges  pu  pourpres  extérieurement  :  elles  font  remr 
placées  par  de  petites  femences  noires  ^  cunéiformes  i^ 
carmes  d'aigrettes.  On  dit  qii'il  î*e  trouve  fur  cette 
blante  une  efpece  de  hrmks  ou  cochenille -bomie  ei) 
temture. 

La  piio/ilk  eâ  très^amere ,  elle  e&  aflringente  ^  vul-* 
iiéraire  &i  d^terfive.  On  la  trouve  fouvenf  mêlée  dan^ 
Usfalàrancks  :  elle  eft  très-propre  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre ,  les  hémp^gies  Sf  les  hemks  f  mais  on  la 
croit  mortelle  pour  les  moutons.  On  prétend  que  fon 
ittfiifion  dans  du  yin  blanc,  &  donnée  une  heure  avant 
l^accès,  guérit  les  ^vres  ^^rces. 

PII.OTE  ,  Gûfi$rojku$  duSary  linn*  ;  Scomhtt 
flnSory  Hafielq. ,/  Q^eclt.  ;  Scomhr  d^fo  mom^un 
^giû  ypijgmuBs  aailis,  Ivud  kuerëfi  irâtf ,  msuUax  ^4 
f^am  4iàifaf4f  ÇvfmY.i  Bb^  JK/^^i  fMi»  ^H^ 
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fiA  9  ^illughb.  Quelques-uns  confondent  abiiûye« 
nient  ce  poUibn  avec  le  fucc^  &  le  rcmon  ;  ces  deux 
derniers  ,  dont  il  fera  mention  à  VanUU  REMOR£,font 
çlu  genre  de  V£<hene  ;  le  filou  eft  du  genre  du  ÇaJIni, 

Le  jiiloec  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  &c  dans 
rOcéan  Atlantique ,  fur-tout  vers  rjEqu^teuTfi  Celui 
que  Gronoyîus  a  obfervé  ayoit  environ  cinq  pouces 
de  long  ;  fa  dIus  grande  largeur  n'étoit  guère  que  d'uo 
pouce  X  la  tête  eit  trois  fois  plus  courte  que  le  corps  » 
&  garnie  ^  excepté  entr^  le  oiufeau  &  les  yeux» 
jd^écailles  à  peine  fenfibles  &  tuilées  ;  les  yeux  ont 
leiirs  irijS  argentés  ;  les  tnâcHoires  font  ég  j||s  entre 
elles  &  garnies ,  ainfi  que  le  palais ,  de  trés-petite$ 
^epts  5  difpofées  comme  par  groupes  ^  il  y  en  9  auffi 
une  rangée  longitudinale  fur  la  langue.  Le  tronc  ei^ 
pblong ,  un  peu  arrondi  »  liiais  il  paroît,  quadrangur 
laire  près  de  la  queue ,  parce  que  li^s  lignes  latérale^ 
s'épaî/HÂent  en  cet  endroit ,  ^  fornsent  une  faillie 
jpomme  ti|emt>iraneu£?-  La  nagepire  dorfale  eft  longue 
jÇc  garrjie  de  vingt-fcpt  rayons  ;  en  ayant  de  cette 
nageoire  ,  font  trois  aiguillons  n^obiles  trèsrcourts  ; 
les  peâorales  ont  chacune  vingt  rayoïis  fourchus  à 
leur  extrémité  ;  chacune  des  abdoipinales  en  a  iix }  celle 
de  l'anus  en  a  dix-fept  rameux ,  dpm  les  premiers 
(ont  très-longs  :  cette  nageoire  eiQ:  précédée  d'iin  petit 
aiguillon  mobile  ^  çellj^  4^  la  queue  t^  épai^e ,  large 
Se  fourchue. 

Le  pilou  eft  d'une  couleur  bfnmâtre,  avec  des  re? 
flets  dorés  ;  une  bande  tranfverfale  &  noire  paiTe  fuir 
j^  tête  ;  iu>e  féconde  ,  fur  le  corps  à  l'endroit  de 
la  poitrine  ;  une  troifieme  y  vers  les  aiguillons  mobiles 
f|u  dos  ;  trois  autres  pailent  vers  la  région  de  l'anus  ; 
enfin ,  une  feptieme  Êiit  le  tour  de  la  queue. 

Lea  Navigateurs  ont  obfervé  que  le  poiftbn  dont  i|^ 
ifa^ty  açcompagnoit  comflD^unément  les  vaifteaux;^ 
pomme  on  l'apperçoit  aftez  ordinairement  vers  l'avant 
^  WY^ie  I  on  a  ipajdné  qu'il  le  |^doit  U  Uii  tra<* 
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Çoit  fa  route  ,  d'oîi  lui  eft  venu  le  nom  de  pîtoee^. 
Comme  il  fuit  auffi  le  requin^,  apparemment  pour  fe 
nourrir  des  reftes  de  poifTons  que  celui-ci  laiffe  tom- 
ber ,  on  a  encore  prétendu  qu'il  le  conduifoit  &  lui 
fervoit  comme  de  pilote.  Peut-être  ce  nom  lui  a-t-il 
été  dortné ,  dit  M.  Daubenton ,  à  caufe  de  l'efpece  de 
manœuvre  qu'il  exécute,  fuivant  le  rapport  de  quel- 
ques Auteurs ,  lorsqu'il  accompagne  le  requin.  On  dit 
en  effet ,  qu'il  nage  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi 
au-deffus  du  mufeau  de  cet  animal  vorace  ,  &  qu'il 
fuit  &  Jmite  tous  fes  mouvemens  ,  faififfant  avec 
adreffe  #ut  ce.que  le  requin  rejette  ou  laiffe  échapper 
de  fa  proie ,  c*eft-à-dire  les  reftes  qui  font  affez  légers 
pour  s'élever  à  la  furface  de  l'eau  ,  &  qu'il  eft  à  portée 
de  faifir.  On  ajoute  que  quand  le  requin ,  qui  a  la 


qu'aulii-tot  que  le  requm  a  repris 
ordinaire ,  le  pilou  retourne  à  fon  premier  pofte. 
Barhot  (  Hifi.  Gcnlr.  dis  Voy. ,  Liv.  III ,  pag.  242  )  , 
préfume  que  les  pilotes  fe  multiplient  à  la  manière  du 
requin.  Il  ajoute  que  dans  le  Golfe  de  Guinée,  les 
pilotes  fuivent  les  vaiffeaux  pour  recueillir  les  excré- . 
mens  humains  qui  tombent  à  la  mer ,  &  que  les  vaif- 
feaux ont  toujours  un  grand  nombre  de  ces  poiffons 
à  leur  Alite  ;  c'eft  pourquoi  les  HoUandois  les  nom- 
ment poijfons  â^ ordures. 

pi  MA  LOT.  Mot  formé  de  pi[maloti.  Nom  Mexî- 
quain  d'un  oifeau  indiqué  par  Fernandei^  Le  pimalot 
le  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  ; 
il  paroît  être  du  genre  de  VEtourneau ,  il  en  a  les  ha- 
bitudes; mais  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre; 
fon  bec  eft  auffi  plus  large. 

PIMAR.  Suivant  quelques-uns ,  c'eft  le  grand  pic 
noir  ,  Voyez  ce  mot.  Il  eft  différent  d\x.pic-mart  qui    - 
eft  notre  pic  vert* 

PIMBERAH.  Ceft  le  monôrueuxferpent  de  l'Ifle 
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de  Ceylan.  Foye^  à  ^article  Serpent  dît  le  Jhmbre. 

PIMENT.  Nom  fops  lequel  on  diftingue  pliifieurs 
efpeces  de  f)lantes  qii'dn  trouve  par-tout  aux  Antilles  & 
dont  on  affaifonne  les  xagoûts.  Ces  plantes  différent  entre 
elles  par  la  natur^  &  la  figure  de  leur  fruit ,  &c. 
Telles  font ,  indépendamment  du  piment  appelé  bottys  j 
du  gros  piment  ^  du  piment  violet ,  du  piment  doux  ou 
piment  jîàBrit ,  à\\  piment-^bouc  ,  du  piment'ckien  (  Capfir 
cum  canïcum  )  qui  eA  aplati ,  du  piment  crotte  de  rat  ^ 
du  piment  Indien  jaune  en  forme  d'olive  &C  Aw  petit 
piment  Indien ,  du  petit  piment  enragé  qui  eft  rouge 
&  alongé ,  du  piment  à  oifeau  dont  la  graine  eft  ar- 
rondie &  petite;  telles  font,  dis-je,  les  efpeces  dont 
il  fera  mention  ci-après. 

M.  de  Prifontaine  dit  que  le  piment-bouc  eft  une 
fois  plus  fort  que  les  piment  café  &  crotte  de  rat  ;  il 
faut  être  Indien  ou  y  être  habitué  ,  pour  en  man- 
ger. Le  piment  café  eft  le  meilleur  ,  fon  goût  eft: 
agréable  ;  il  n'a  pas  la  force  du  piment- bouc  qu'on 
emploie  dans  le  cabiou ,  &  il  ne  procure  pas  l'inconvé- 
lûent  que  caufe  le  piment  crotte  de  rat  :  fon  fruit, mûr 
eft  coloré  de  rouge ,  de  noir  &  de  vert  clair ,  gros 
comme  une  merife  ^  &  de  la  figure  de  grains  de  café. 
Le  piment  crotte  de, rat  a  les  feuilles  plus  petites  que 
tes.  autres  &  plus  ferrées ,  il  caufe  une  cuiflbn  confi- 
dérable  quand  on  va  à  la  garde-robe. 

Tous  ces  pimens  peuvent  fervir  à  l'ornement  des- 
jardins,;  on  peut  les  tailler  fous  toutes  fortes  de 
formes  ;  le  piment  trotu  de  rat  y  eft  plus  propre.  Ils 
viennent  de  bouture ,  &  s'éleveqt  au  plus  à  quatre  ou 
cinq  pieds:  les  volailles  les  détruifent;  aufii  a-t-on 
foin  d'entourer  les  pimens  quaçd  ils  font  en  plein 
diiamp.         . 

«  Les  pimens  doux  font  d'une  forme  toute  diffé- 
Tente  pour  la  figure  3»  le  bois ,  le  goût  &  Tufage.  On 
les  fait  confire  tout.verts  dans  le  vinaigre:  lorfqu'ils 
font  parfaitœient  rouges ,  ils  ne  font  propres  qi-i'à 
donner  de  la  graine  >\ 
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u  Les  Caraïbes  appellent  an ,  le  piment  long  comme 
le  fer  d'une  aiguillette;  ouaHriy  le  piment  plus  lone 
&  plus  gros  ;  bohemoin  ^  le  plus  gros  de  tous ,  c'en 
le  capficum  )¥. 

Piment  des  Anglois.  yoye^  Poivre  de  la 
Jamaïque. 

Piment  d'Eau.  y<yyt{  au  mot  Persicaire* 

Piment  de  GuiniCe  ou  d'Inde  ,  ou  Corail  j>% 
Jardin,  Capjtcum  aut  Pimienu.  Voyez  Poivre  de 
Guinée.  • 

Piment  des  Mouches  a  miel,  yoyei  au  mot 
Mélisse. 

Piment  royal  ou  Gale.  Voye^^  Myrte  bâtard 

à  la  fuite  du  mot  Myrte.    Foye^  auffi,  Arbrs  IMS 

Cire. 

PIMPUM.  VoytT^  Poivre  long. 
PIMPRENELLE  D'AFRIQUE.    Voye^  à  PartieU 

MiUANTE. 

Pimprenelle  blanche.    Foye[à  CartUlc  Bou<* 

CAGE. 

Pimprenelle  commune  ou  Bipinelle  ,  Pimpi» 
nella  vulgans.  Cette  plante  croît  naturellement  fu;*  les 
montagnes  &  dans  les  prés  fecs  >  on  la  cultiv»^  auffi 
dans  les  jardins  potagers:  fa  radne  eft  longue^  me* 
nue  y  divifée  en  plufieurs  branches  fougeâtres  ^  entre 
lefquelles  on  dit  qu'il  fe  trouve  ^  comme  fur  la  pito* 
felle^  une  forte  de  kermh  oU  cochenille  fylveilre ,  dont 
on  fe  fert  en  tenture,  yoyti  Kermès  &  Goche-i 
kille.  Cette  racine  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi  &  plus ,  rougeatres  ^  angukufes,  drâtes  ^ 
rameufes,  très-garnies  de  feuilles  alternes,  arrondies 
ou  cordiformes  ,  dentelées  à  leurs  bords ,  rainées 
comme  par  paires  le  loi^  d'une  côte  grêle  »  roug^ 
tre  ,  &  velue  ;  on  compte  onze  à  treixe  folic^s  :  les 
fommets  des  tiges  font  chargés  de.  petites  fleurs 
{purpurines  difpofées  en  épi  »  en  rofe  à  quatre  quar^* 
^ers  I  ayant  en  kur.  miliea  un.  pacpet  ou'  Moe  tou^ 
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é^étamînes;  fies  fleiirs  foat  de  deux  fortes ,  les  unes  fté- 
riles  &  les  autres  fertiles  ;  celles-ci  ont  un  pifiil.  Il 
fuccede  aux  fleurs  fertiles  des  fruits  à  quatre  angles  , 
grifâtres ,  contenant  quelques  femences  oblongues ,  de 
couleur  rouffâtre  ,  d'une  faveur  afoingente  &  af&a: 
agréable. 

La  pimprentlle  fournit  fa  graine  en  été  :  elle  eft  très- 
vivace  ,  &  dure  loiig^^temps  dans  les  jardins,  s'y 
multipliant  de  femence^ 

Cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans  les  cuifînes ,  fur* 
tout  pour  Us  falades  :  on  peut ,  à  fon  défaut ,  em- 
ployer la  grande  piwprendU  des  prés  (  Pimpindla  fart* 
guijofba^  major ^  C.  B.  Pin.  i6o,Toarn.)  qui  aime 
les  terrains  gras  &  un  peu  humides ,  &  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  petite  efpece  :  elle  a  le  goût 
herbeux  &   un  peu  moins  falé,   C'eft  cette  grande 
pimprernlk  des  prJs ,  que  les  Angloîs  nomment  Burrut, 
les  Italiens  ,  PimpincUa  maggiare  ,  les    Allemands  , 
Blut-^cr^chrende  bibemell ,  &  dont  la  culture  en  prairies 
artificielles  eâ  fi  en  faveur  depuis  quelques  années. 
C'eil  vme   plante   vivace  qui  donne  une  nourriture 
agréable  &  falutaire  au  bétail ,  lequel  en  eft  com- 
munément fort  avide  ;  elle  fournit  bçaucoup  de  bon  lait 
aux  vaches  >  aux  brebis  ^  aui  chèvres.  Dans  Técono- 
mie  rurale  on  peut  retirer  beaucoup  d'avantages  de 
la  pimprtndU.  Ceft  un  excellent  pâturage  d'hiver; 
lèche  ÔC  privée  de  fa  g^îne  ^  elle  fournit  un  bon 
fourrage ,  &  fa  culture  n'eft  ni  incenaine  »  ni  difpen- 
dieufe  :  on  peut  la  femer  au  printemps  ,,  en  Mars, 
après  im  léger  laboinr ,  feule  ou  mieux  encore  avec 
de  l'orge  ou  de  l'avoine  qui  lui  fert  d'abri  &  la  main- 
tient fraîchement  jufqu*à  ce  qu'elle  foit  un  peu  forti- 
fiée ,  &  on  les  feuche  enfemble.  M.  Ctoutt  dit  qu'on 
peut  la  couper. deux  fois  la  première  année,  trois  fois 
îa  féconde  &  quatre  fois  les  fuivantes.  Elle  profpere 
très-bien  pour  peu  qu'on  lui  donne  d'engrais  :  elle 
^'éleve  à^h  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  dans  de  bons' 
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terrains ,  croit  très-bien  fiir  les  lieux  montagneux ,  qui 

Î^aroifient  être  fon  fol  natal ,  dans;  les  terres  légères , 
ablonneufes ,  pierreufes  &  calcaires  ;  elle  fe  foutient 
pendant  fept  &  huit  ans  en  bon  état  :  comme  elle  con- 
ferve  fon  feuillage  &.fa  verdeur  pendant  lliiver,  on 
peut  la  faire  pâturer  depuis  la  fin  d'Oâobre^  jufqu'au 
mois  d'Avril  • 

.  Les  Botaniftes  ont  donné  le  nom  à^  pimpnmtU  fan' 
guiforbty  PimpintUafanguiforba^  minor^  hirfiUa  &  Uvis, 
C.  B.  Pin.  i6o;  PoUrium  fanguiforba^  Linn.  141 1| 
à  notre  pimprendU  ordinaire ,  comme  étant  fingulié- 
rement  propre  à  étancher  le  fang ,  tant  à  rintérieur 
qu'à  Textérieur  :  cette  plante ,  prife  en  teinture  ,  eft 
bonne  pour  ceux  qui  font  fujets  à  la  gra velle  ;  elle  a , 
dit-on  9  des  vertus  furprenantes  pour  nettoyer  ks 
reins. 

On  diilingue  la  grande  pimprcmlU  de  Canada  y  Pim- 
pîndla  major  y  Canadenfisy  Linn.  169.  Sa  tige  efl  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ;  fes  feuilles  font  grandes ,  ailées  : 
l'épi  eil  long  de  pluS'  d'un  pouce;  les  étamines  font 
blanches. 

PiMPRENELLE  SAXIFRAGEf  f^oye[  BOUCAGE. 

PIN ,  P irais.  Les  pins  font  des  arbres  réiineux  ,  co- 
nifères 9  grands  j»  droits  &  d'une  utilité  infinie.  Dans 
certains  pays  il  y  a  des  forêts  entières  de  pins  :  le 
bois  de  ces  arbres  bien  réfineux  efl  d'une  excellente 
durée  ;  on  l'emploie  en  charpente ,  pouf  les  bâtimens 
de  mer,  pour  des  pompes  ,  &  on  en  prépare  un  cbar« 
bon  bien  recherché  pour  l'exploitation  dçs  mines.  Les 
Canadiens  font  de  grandes  pirogues  d'une  feule  pièce , 
avec  les  troncs  des  gros  pins  qu'ils  creufent.    Outre 
ces  avantages ,  plufieurs  efpeces  de  pins  fournirent  de 
la  réfine  lèche  &  liquide  ,   du   goudron ,  du  brat 
gras,  &c.  On  fait  aufii  avec  la  réfine  jaune  qu'on 
retire  du  pin^  en  la  fondant  fur  une  mèche,  une  ef- 
pece  de  chandelle  :  ces  chandelles  répandent  une  lu- 
mière foible  &  roufife  ^  elles  oot  d^ailleurs  une  odeur 
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très-défagréable ,  &  elles  font  très-fujèttes  à  cduler; 
cependant  les  pauvres  gens  en  font  une  grande  confom- 
mation  fur  les  ports  de  mer ,  parce  qu'elles  font  à 
bon  marché.  Ces  arbres  font  donc  d'une  û  grande 
utilité ,  que  nous  nous  arrêterons  à  en  faire  connoitre 
les  efpeces  prin.cipalès  ,  d'après  M,  Duhamel  ;  &  nous 
dirons  un  mot  de  la  manière  d'en  tirer  les  diverfes 
'  fubflances  qui  fervent  pour  la  Marine. 

En  général  les  pins  portent  des  fleiurs  mâles  &  des 
fleurs  femelles  fur  difierentes  branches  du  même  pied  » 
ou  y  félon  les  efpeces ,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroiffent  toujours  aux  extré- 
mités des  branches  y  font  attachées  à  des  filets  ligneux 
qui  partent  d'un  filet  commun  :  elles  ne  font  compo- 
fées  que  d'étamines  ,  &  leur  afiemblage  forme  des  bou« 
quets  de  différentes  formes  &  couleurs,  fuîvant  les 
efpeces  ;  dans  les  unes  ces  bouquets  font  d'un  beau 
rouge  ;  dans  d'autres  »  blancs  ou  jaunâtres.  Lorfque 
les  étamines  s'épanouiiTent ,  il  en  fort  quelquefois  une 
fi  grande  quantité  de  poufiiere ,  que  toute  la  plante  & 
les  corps  voifins  en  font  couverts  :  cette  pouffiere 
prolifique  confifte  en  globules  infiniment  petits ,  comme 
îbufrés  &  opaques.  Dans  le  temps  de  la  fleuraifon  , 
qui  arrive  vers  la  mi- Mai,  la  poufiîere  des  étamines 
efl:  portée  par  les  vents  &  les  orages  fur,  les  cam- 
pagnes même  afiez  éloignées  des  montagnes  qui  font 
plantées  ait  pins  ,  de  forte  que  le  terrain  paroit  alors 
couvert  d'une  couche  de  poufliere  de  foufre  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  des  erreurs  populaires.  Cette  pouffiere 
eft  appelée  faufn  végétal ,  comme  celle  du  lycopodium 
(Voyez  à  ^article  MousSE  rampante  à  majjue)^  &C 
ne  fe  mêle  point  avec  l'eau,  yoye^  ce  qui  en  elt  dit 
auflî  à  MarticU  Pluie  de  Soufre. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroiffent  indifféremment 
à  côté  des  fleurs  mâles ,  ou  à  d'autres  end^roits  du  même 
arbre ,  mais  toujours  vers  l'extrémité  à^s  jeunes  bran- 
ches :  elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  prefque  fphé* 
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nques ,  tàStmUées  plufieurs  à  côté  Ptine  ^e  Paf&ff é  | 
&  dîes  font  d'une  très-belle  couleur  darts  plufieur^ 
efpeces.  Ces  fleurs  font  formées  de  plufieurs  écailles ,' 
fous  chacune  defquelles  eft  un  embryon  furmonte 
d'un  ilylet  t  ces  embryons  deviennent  chacun  urt 
noyau ,  quelquefois  affez  dur ,  quelquefois  tendre ,  plus 
'  ou  moins  gros  fuivant  les  efpeces^  On  trouve  dans  ces 
noyaux  une  amande  compofée  de  plufieurs  Ibbes  :  ce 
font  ces  amandes  qu'on  nomtne  ftignans  do^x  ;  à 
mefiue  que  ces  amande*  fe  forment^  les  petites  têtes 
groffiflent  &  forment  ce  qu'on  appelle  eârus  ou  pom^ 
mes  :  ces  fruits  font  ptits  oiA  moins  gros  ;  les  uns  font 
longs  &c  terminés  en  pointe  i  les  autres  y  prefqae  ronds 
&  obtus. 

La  forme  des  cents ,  ttHe  qtte  hoits  venbrti  de  la 
décçire,  paroîtroit  propre  à  diftingtier  le  genre  des 
pins  d^avcc  celui  des  fapins  ;  mais  comme  ces  former 
de  cônes  varient  dans  certaines  efpeces  de  pins ,  ainfi 
que  la  longueur  des  feuilles ,  qui  cependant  dans  le  plus 
grand  nombre^^des  pins  font  étroites  &  filamehteules  y- 
on  les  (fiilinguera  mieux  dtsfapinsSc  des  méie{es  parles 
caraâeres  fuivans ,  &  on  ne  confondra 'pas  ces  trois 
genres  qui  font  très-rapprochés  les  uns  dés  aiiitres.  Dians 
toutes  les  efpeces  de  Japins ,  les  feuilles  n'ont  point 
de  gaîne  à  leur  attache ,  &  elles  fontpofées  une  à  imé 
fur  une  petite  faillie  ou  confole  qui  tient  à  la  branche^ 
Les  feuilles  de  tous  les  pins  qui  s'étendent  circulaire^ 
ment  autour  des  branches,  font  garnies  à  leur  bafe 
d'une  gaîne  d'où  il  fort  tantôt  deux ,  tantôt  ttois  y 
quelquefois  quatre ,  &  jamais  plus  de  cinq  ou  &c 
feuilles  :  dans  quelques  efpeces  cette  gaîne  tombe ,  & 
elle  ne  paroîr  plus ,  lorfque  les  feuilles  ont  acquis  leui' 
longueur.  Dans  les  larix  ou  mék:^s ,  on  voit  toujours" 

f>Ius  de  fix  feuilles  qui  font  fupportées  par  un  marne- 
on  aflei  gros  &  garni  de  quelques  écailles.  Un  ca*^ 
raftere  qui  peut  encore  aider  à  diiîinguer  les  pins  it 
les  Jhpins  des  mikies- ,  c'eft  que  les  fleurs^  des  mik[€t 

fe 


le  montrent  au  bout  des  branches ,  au  heu  que  celles 
des  pîm  &  des  fapins  font  toujours  placées  vers  les 
extrémités    des   jeunes   branches.    Fayt^i    Sapin    6* 

MÉLÈZE* 

Prefque  tous  les  pins  font  de  grands  arbres  ;  ils 
étendent  leurs  branches  de  part  &  d'autre  en  forme  de 
candélabre  :  ces  branches  font  placées  par  étages  au*N 
tour  d'une  tige  qui  s'élève  perpendiculairement  ;  chaque 
étage  en  contient  trois  ,  quatre  ou  cinq.  A  mefure 
que  cet  arbre  croît  ^  les  branches  les  plus  baffes  fe- 
chent ,  tombent  &  laiffent  à  leur  place .  des  nœuds 
qui ,  dans'  le  travail  du  bois ,  fe  feparent ,  en  forte 
que  l'on  diroit  que  ce  font  des  pièces  rapportées.  Les 
fruits  reftent  au  moins  deux  ans  iiir  les  arbres ,  avant 
d'avoir  acquis  leur  maturité.  Toutes  ces  efpeces  de 
pins  gardent  leurs  feuilles  pendant  l'hivjf  ;  &  leurs 
graines  mifes  en  terre  lèvent  quelquefois  dès  la  pre- 
mière année ,  d'autres  fois  elles  font  deux  ou  trois  ans 
à  lever. 

L'efpece  de  pin  cultive^  nommé  owGî pîn^pignîcr  ou 
franc-pin  y  Pinus  plnea  ,  Linn.  141 9;  Pinus  fatlva  ^ 
C.  B.  Pin.  491  ,  eft  un  arbre  très-touffu;  fon  tronc 
eft  droit ,  élevé  ,  divifé  fupérieurément  en  beaucoup 
de  branches  étalées  :  fes  feuilles, font  longues  de  cinq 
à  fix  pouces ,  épaiffes  ,  étroites ,  pointues ,  d\m  vert- 
blanchâtre  ,  raffemblées  deux  à  deux  dans  xme  gaine 
commune  :  les  fleurs  mâles  forment  de  gros  bouquets 
rouges  ,  car  les  côms  ou  pommes  de  ces  pins  ont 
tjuelquefois  jufqu'à  quatre  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur ,  fur^quatre  pouces  de  diamètre  :  ils  font  prefque 
ronds  &  folitaires.  Les  pignons  (  amandes  de  pins  ) 
contenus  dans  cts  fruits ,  font  gros ,  fort  durs  ;  ils 
renferment  des  amandes  bonnes  à  manger  ^  foit  crues  ^ 
foit  en  dragées  ou  en  pralines.  On  dit  qu'ils  foulagent 
ceux  qui  font  épuifés  par  la  fréquence  de.  l'aâe  vé^ 
nérien ,  ils  augmentent  le  jait  &  la  liqueur  féminale. 
On  en  fait  des  épiulfions  qui  conviennent  aux  phthi- 
Tom€  JE  O  Q 
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uques  &  aux  perfoniies  attaquées  de  tolix  înyéterée,y 
elles  facilitent  l'expeâoration ,  calment  la  toux ,  dé- 
tergent &  guériflent  les  ulcères  éommençans  des  glandes 
bronchiaks  ;  enfin ,  on  en  retire  par  e^preffion  une 
huile  qui  efl  auffi  douce  que  celle  de  noiiettes  ;  mais 
ces  amandes  font  ftijettes  à  fé  rancir  &  à  jaunir  en 
yieilliûant  ^  alors  elles  font  pernicieufes.  Dans  plu- 
fieurs  £ays,  lorfqu'elles  font  récentes  ,  on  en  préiènre 
au  deilert.  Pour  les  retirer  promptement  des  cônes , 
il  £aut  quelquefois  expofer  ces  fruits  dans  un  foirr 
chaud  i  alors  les  écailles  s'ouvrent ,  &  les  noyaux  s\ti 
détachent  facilement.  H  faut  cependant  obferver  que 
fi  l'on  veut  faire  ufage  de  cette  amande  en  femis  j  H 
£iut  que  les  écailles  le  foient  ouvertes  d'elles-mêmes 
par  la  chaleur  de  Fatmofpfaere.  Les  câ^es  ou  pommes 
de  pins ,  même  les  bourgeons ,  font  réputés  iatutaire^ 
contre  les^rhumatifmes  &  contre  le  fcorbnt  ,  ainâ 
que  contre  la  gravelle  Se  les  affeôions  de^  reins  &  de 
la  veffie  ^  caufées  par  les  glaires  qui  empêchent  le 
paflage  libre  des  urines.  On  en  fait  une  décoâîon  dans 
le  petit  laité  Le  bois  de  cette  efpece  de  pin  eft  aflez  blanc, 
m^s  médiocrenîent  réfîneux.  On  cultive  cet  arbre 
dans  plufieurs  provinces  Méridiohales  de  l'Europe, 
poiur  en  recueillir  les  fruits  ;  iî  eft  très-propre  à  ctr& 
mis  dans  les  bofqtiets  d'hiver  ^  à  caufe  de  l'agrëmerït 
de  fon  feuillage  qui  eft  d'un  beau  vert»  On  voit  d'aflèz 
beaux  arbres  de  cette  efpece  dans  le  jardin  du  Roi  à 
Paris ,  oh  ils  ont  réfifté  à  des  hivers  rigoureux. 

L'efpecc  de  pin  que  l'on  nomme  pin  maritime^  Pinza 
marinma ,  donne  des  pignons  moins  gros  que  ceux  du 
pin  cultivé»  Il  eft  commun  prefque  par- tout  le  royaume, 
mais  notamment  dans  les  endroits  peu  éloignes  de  Ik 
mer.  Son  tronc  eft  droit  ;  fon  écorce,  liffe,  grisâtre;  fes 
rameaux  font  étalés;  fes  feuilles,  étroites ,  liftes ^  poin- 
tues, piquantes ,  longues,  géminées,  d'un  vert  foncé ;^ 
fes  cônes  y  petits  ,  fouvent  oppofés  ,  fortement  atta- 
chés aux  rameaux;  fon  Jbois  eft  employé^  commis 
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teWi  <!u  ptéciàknt  ^  à  faire  des  cof ps  de  pôâipes ,  des 

planches ,  &€^  i  il  donne  aufli  un  peu  de  réfine*  Le  pitit 

pin  markimt  diâfere  de  l'autre,  en  ce  que  fes  fruits 

font  encore  moins  gros  ^  fes  feuilles  plus  petites  & 

plus  courtes  :  il  eA' employé  au  même  ufage.  Il  y  a 

une  efpece  de  ptt'u  pin  marUinu  ^  que  Ton  nomme  lim*  j 

plement  pin  daps  le  Briançonnois  ^  &  qui  eft  tiè^-*^ 

réâneu^c» 

Le  PiK  Dfe  Cenevë  Ou  d'Écossë  ^  ou  Vm  saXj^ 
Vage  ^  Pinus  fylvefitis  >  C.  B^  Pim  491  ;  &  tnontana^ 
Cam.  Epift.  40  j  aut  vulgaris  ^  Gcnevcn/îs  »  L  B»  i  ^  2  5  3  ;  j 

Pinûjkr;  a  les  feuilles  glabres^  pointues  »  très* courtes 
&  menues.:  elles  fortent  deux  à  deux  d'une  gaine  com« 
mune;  les  fleurs  mâles  font  blanchâtres;  les  cônes 
font  petits 9  prefque  pointus;  ils  viennent  raiTemblés 
par  bouquets  de  deux  ^  de  trois  ou  de  quatre  ,  placés 
autow  des  branches  ;  les  amandes  en  font  petites.  Ces 
arbres  font  vivaces ,  robuftes  &  agreftes  à  l'excès  ; 
ils  s'élèvent  très-haut  ;  leur  bois  efl  très^réiineux.  A  en 
juger  par  les  fruits  qui  me  font  venus  de  Riga ,  dit 
M.  Duhamel ,  c'ell  avec  cette  efpece  de  pin  qu  on  fait 
les  grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce  pays  ;  &  il 
paroit  que  cet  arbre  croît  indifféremment  dans  la  Zone 
glaciale  y  dans  la  Zone  torride  &c  dans  la  Zone  tempé^ 
rée.  Il  tû  dans  toute  fa  force  entre  foixan^  &  quatre- 
yingts  ans. 

Le  bois  de  Tefpece  ou  variété  nommée  ToRCHEPiîf, 
ou  PiN-SuFFis ,  ou  Pin  de  Montagne  du  Brian-! 
çonnois  9  Pinus  mugo  ^  eu  û  réfineux  qu'il  en  efl  tran{^ 
parent*  Les  payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pour  faire 
des  torches  qui  brûlent  très-bien^  Le  pin  de  Hamiuiau 
a  les  cônes  un  peu  plus  longs ,  plus  menus  &:  plus 
pointus. 

Le  Pin  a  trois  feuilues  ou  ÏpineuX  du  Ca-^ 
NADA ,  a  le  bois  pliant ,  fort  réfineux ,  d'un,  grain  très** 
fin  :  on  le  croit  plus  pefant  que.  celui  de  Riga  ;,  il  a  peu 
d'aubier  ^  Se  il  croit  l;rès-haut,  U  y  a  encore  plufîeurs 
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Hutres  ef^eces  de  pins ,  tels  que  le  pin  clpre  ,  fe  pîh  gnil 
le  pin  hlancil  le  pin  rouge.  L'efpece  à&picea  à  fniit  droit 
&  non-peadsrtït ,  que  les  Provençaux  appellent  ftrcntOy 
cft  préférée  à  toute  autre  pour  taire  les  corps  de  violon 
&  d'autres  inftrumens  à  cordes.  Confuhei  le  DiSionn,  des 
Arts  &  Métiers.  Il  y  a  plusieurs  autres  efpeces  de  pins 
fdttvages  connues  des  Amateurs.  Indépendamment  des 
pins  rouges  &  cornus  du  Canada  ,  le  pin  de  Virginie  a 
fes  cônes  hérifles  ou  épineux  ;  on  l'appelle  le  pin  de 
Gerfey,  Le  pin  de  marais  qui  ne  vient  que  dans  les 
lieux  humides.  Le  pin  blanc  ou  le  pin  du  Lord  Wey* 
mouth ,  Pihus-Jlrobus  ;  le  pinaflre  ou  alvUs  du  Brian* 
çonnois ,  c*eft  le  cimbrt  Ae^  fiotanifies  ,  Pintu  cymbra. 
Le  pin  â  cinq  feuilles  eA ,  dit  M.  ^  Haller ,  Varole  des 
Alpes ,  dont  le  fruit  eô  de  bon  goût ,  &  fert  même 
d'alitAent  médicinal  dans  les  étifies.  Le  cidre  prétendu 
€Îe  Sibérie  eft ,  félon  le  même  Obfervateur ,  la  même 
plante ,  au  moins  il  en  approche  beaucoup.  Ses  fruits 
palTent  pour  un  aliment  très-agréable.  Les  feuilles  de 
ce  pin  y  Pinus  foliis  quints  lavibus ,  z^eXé  flammets  en 
Sibérie,  ont  été,  dit  G;w«///2,  employées  avec  fuccès 
(ur  un  vaiffeau  pour  guérir  le  fcorbut. 

Il  eft  d  expérience  que  la  fouche  d'un  pin  qu'on  a 
abattu ,  ne  repouffe  point  de  nouveaux  jets ,  comme  font 
beaucoup  d'autres  arbres  ;  mais  dans  les  forêts  de  pins  ^ 
les  femences  qui  tombent  des  vieux  arbres  les  renou- 
vellent natiurellement.  Ce  n*eft  pas  qu'on  ne  piiifle 
femer  des  bois  de  pins  ,  &  on  en  feme  effeâivement 
^ux  environs  dé  Bordeaux,  pour  avoir  des  fiitaies  dont 
bn  pùiffe  recueillir  de  la  refîne  &  du  goudron,  ou  plus 
ordinairement  pour  fe  procurer  des  taillis  qui  donnent 
ties.  éehalas  dont  on.  fait  grande  confommâtîon  dans 
les  vignobles  du  Bordelois. 

•-  Il  y  a  peu  d'arbres  qui  foîent  moins  délicats  fur 
là  nature  du  terrain  que  les  pins.  On  voit  de  très- 
hediivx^'- pins  dans  les  fables  les  plus  arides,  fur  des 
^ont-agnes'  ftches  i  oîi  h  roche  fe  montre  de  toutes 
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pàrts^  II  faut  cependant  avouer  qu'îts  yîetfneat  niieu» 
dans  les  terres  légères  ,  fubftantielles  &  qui  ont 
beaucoup  de  fond.  Lorlc[ux)ri  prend  foin  de  la  cul-^ 
ture  des  pins ,  on  ne  doit  leur  coiiper  les  branches 
que  d'année  en  année  ,  en  les  dégarniirant  par  k  bas  ;. 
car  ces  arbres  profitent  d'autant  mieux  qti'Hs  ont  plus 
de  branches  à  nourrir ,  &  if  rie  repoufte  jatrtais  dô 
nouvelles  branches,  qtai  puifferit  Éomplacer  celles  qu'on 
a  coupées.  Les  fenience^  de/«nr*r  C]X>iffem.aumxeux^ 
femées  dans  des  brouflailles >  piveiineaf  à  la  fin.  le 
deâus  &  étouCf^nt  les  auiGes  .aiésiiâèaust  ;  ciais  ces 
graines  ne  paroid[&ht  cpielquefois^  i^^au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans. 

Manière  de  retirer  h  fucféjineùx  du  PlN\  &  dUri 
faire  diverjes  prépafadons  utiles  pour  la'  Marine  & 
pour  les  Arts,.  :   " 

Tovites:^'l©s  efpcœs  de  pins^  &c  fïDême  hms^lss^pins 
de  la  même  efoece^ne  dpnnent  pas  unerjégalte  quan- 
tité de.  fuc  rénfaeux.  lit  effc  d?e»përifiilce;>^iie  certains 
pins  donnent  pendant  vm  été  ^tmis  pintes»  de  ce  fuc  ^ 
tandis  qtre  d'autres  n'en  fournirent  pas  im  demi- 
fetier  :  oaifait  que  cet^  diiifârence  ne  dépend  point 
de  la  groffeur  ni'  dé  1-âge  de  cés'arbres  ,  ni  même  de 
la  nature  du  terrain  ;  maïs  .on  a  remarqué  que  les 
pins  qui'  ontraiibier  fort  épais  &ù  ceux  qui  font 
les  plus  échauffés  par  le  foleit  en  foumijSent  davan-* 
tage»  Les  eipeceer  d'arbtes  dont  on  retire  ce  fuc  ré- 
fineux  ,  font  le  pin  cipre  ^  le  pin  gris  ,  le  pin  Mont  ôô 
Iq  pin  rougCi  "^       • 

Pour  xktirep  1^  néfine  dès  pins  «n  grande'  quan-- 
été  ,  on-  choiffit  lès  arbres  qui*  om  qtiatoè  àpcidq  pieds 
de  circonfcraaee  ion  fiufà  leur  pied, un  trouren^ 
terre  dé  huit  à^  neuf  pouces  «d»' pcdfondèur,  pour  re- 
cevoir la  réfwie  :  dans  certains  endroits  on  feit*  un* 
trou  dans  Fàrbi'e  même,  pour  y  mettre  une  auge 
qui  reçoit  la  réfine  i  elle  eneft  plusputE^il'eâvraij^ 
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mais  on  altère  Marbre  par  ce  procédés  Vert  ta  Un 
de  Mai  on  commence  à  enlever  la  grofle  écorce  des 
fins  jufqu'au  Uber ,  de  la  largeur  d^environ  ûx  jpouces 
en  carré  ;  cette  écorce  ne  donne  pdnt  de  réune  &c 
elle  empécheroit  même  la  réfine  de  couler  :  on  fait 
enfuite  une  entaille  aux  arbres.  La  première  fois  Fen« 
taille  fe  fait  au  pied  de  Tarbre  ,  &  on  lui  donne 
trois  pouces  en  4:arré  fur  un  pouce  de  profondeur.. 
Le  fuc  réfineux  commence  alors  à  fuinter  en  gouttes 
très -»  tranfparentes  qui  fortent  du  corps  ligneux  Se 
d'entre  le  bois  fit  Técorce  :  ce  fuc  defcend  des  bran^» 
ches  vers  les  racines^  &  il  ne  découle  jamais  du  bas 
de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud ,  plus  k  Aie  coule 
avec  abondance  ;  il  cefle  entièrement  de  couler ,  cpiand 
au  mois  de  Septembre  les  fraîcheurs  fe  font  fentir^ 
On  a  foin  de  rafraîchir  les  entailles  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours  ^  afin  de  faciliter  l'écoulement  du  fac«. 
La  plaie  qui  au  commencement  n^av<Ht  que  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre^  fe  trouve  au  commen- 
cement de  Septembre  d^un  pied  &  demi  de  largeur 
fur  deux  à  trois  pouces  de  profondeur. 

L'année  fuivante  ^  on  fait  au  même  jpifi  une  en« 
tsulle  au-deflus  de  celte  «ci  »  &  les  atbres  ainfi 
entaillés  ^  le  font  queltjuefois  de  la  hauteur  de  douze 
eu  quinze  piedi.  Dans  certains,  pays  on  ùàt  les  en- 
tailles à  côté ,  &  on  entaille  ainfi  de  fuite  Farbre 
dans  toute  fa  rondeur.  Au  bout  de  quelques  années  y 
en  refait  des  entres  fur  les  plaies  qui  ont  été 
cicatrifées. 

Quoiqu'on  fafle  les  entaiHes  afTez  Indifféremment 
de  quelque  coté  que  ce  foit  »  comme  c'efi  la  chaleur 
qui'  fait  couler  la  réfine ,  il  femble  qu'il  y  auroit 
plus  d'avantage  à  chôifir  le  coté  du  Midi  pour 
faire  les  entaillés,  la  réfine  des  pins  à  cinq  feuilles 
eft  plus  coulante  que  celle  des  pins  à  deux  &  à 
trois  feuilles  ;  il  iend!>le  d'ailleurs  que  ces  arbres 
tiennent  le  mUieu  entre  ks.  pias  &  les  miU^ts,  Lcsrf-^ 
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tjiie  ces  arbres,  font  remplis  de  réfine ,  on  les  nomme 
torche  y  &  taia  en  latin,  La  trop  grande  abondance 
de  refîne  eft  une  maladiç   propre  &  particulière  au 

fin  Jhuvag^. 

Le  fuç  réfinçux  qui,  en  découle  eft  une  cfpece  de 

térébenthine  ,   moins  fine  à  la  vérité ,  mqins  tranf- 

parente  ,  moins  coulante  que   celle  qu'on  retire  dii 

fapin  &  du  milc[t  ;  elle  eft  aufli  plus  acre  &  d'une 

odeur  plus  defagréahle  :  cependant  on  l'emploie  avec 

fuccès  dans  quelques  emplatrçs ,  &  fes  vertus  diflfe- 

rent  peu  de  celles  des  térébenthines  dwjapin  &;  du 

mé/e{e.  Quand  on  a  fuffifaoMnent  ramaiK  de  ce  fuc 

réfineux  ,  on  lui  donne  une  cuiffon  qui  le  convertit 

en  brai  fec  ou  en  réfine.  On  pôurroit  auflî  diftiller 

cette  térébenthine  avec  de  Peau ,  pour  en  tirer  l'huile 

çffentielle ,  qu*çn  connpît  en  Provence  fous  le  nom 

d^e/prie  Je  ra{e  ;  mais  elle  eft  bien  inférieure  à  celle 

qu'on  tire  de  la  térébenthine  du  fapin. 

Lorfque  cette  fubftance  réfineufe  eft  bien  fondue  ^ 
on  la  pafle  fur  un  grillage  recouvert  de  paille  >  afii^ 
de  la  purifier  de  toute  ordure  :  nous  verrons  ci-^ 
9près  l'ufage  qu'on  fait  de  cette  paille^  Lorfquc  cette  ma-» 
tîere  eft  figée ,  elle  eft  brune  &  caflante  ;  c'eft  ce  que 
Ton  nomme  le  Brai  fit  ,  dont  on  fait  plùfieurs  fortes 
de  maftics ,  qu'on  emploie  pour  le  carénage  des  vaif- 
féaux  &  qui  peut  aufllî  fervir  à  faire  du  brai  gras. 

Quand  on  mêle  avec  -de  Teau  cette  fubftance  réfî-^ 
fieufe  cuite  &  qu'on  1 -agite  fortement ,  de  brune 
qu'elle  étoit ,  elle  devient  d'un  beau  jaune ,  &  oh 
la  nomme  alors  dans  les  ports  de  mer  ,  réfnc ,  rijinc  - 
jaune ,  p<^ix  javine.  Cette  féfine  fondue  avec  de  l'huile , 
fert  à  feire  une  forte  de  vernis  >  dont  on  enduit  Ic^ 
mâts  &  le  haut  des  vaifièaux. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  aufii  ufage  d^  la 
réfine  des  pins  ,  pour  çaltater  leurs  canots  d'écorce  ; 
leur  préparation  eft  bien  fimple  y  8c  cependant  fuffi- 
fante  pour  rendre  leurs. cangts  étanchés.  Ils  ramaffeot 
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la  réfine  qui  découle  des  arbres  dont  Pécorce  a  été 
entamée  par  les  griffes  des  ours  ;  ils  la  font  fondre 
dans  de  Teati  ,  prennent  la  plus  pure  qui  furnage  , 
la  pétriffent  &  la  mâchent  par  morceaux  ;  ils  appli- 
quent cette  réfine  grafle  fur  les  coutures  de  leurs 
canots ,  enfulte  ils  détendent  avec  un'  tifon  allumé. 

Il  n'y  a  point  de  province  dans  le  royaume  qui 
fournifle  autant  de  différentes  efyeces  de  réfinc  de  pin  , 
que  la  province  de  Guienne  ;  cet  arbre  y  croît  dans 
les  landes  arides  &  fablonneûfes  ,  qui  s'étendent  de- 
puis Bayonne  jufque  dans  le  pays  de  Médoc  ,  & 
d'autre  part ,  depuis  le  bord  de  la  mer  jufqu'âu  ri- 
vage de  la  Garonne»  L'efpece  de  pin  de  ces  lieux  , 
eft  le  grand  &  le  petit  pin  maritime.  Le  fuc  réfîneux 
qui  en  découle  depuis  le  mois  de  Mai  &  le  mois  de 
Septembre  dans  les  auges  ,  &:  qui  par  conféquent  eft 
très-pur  ,  fe  nomme  galipot  ;  celui  qui  en  coulant  fe 
feche  brufquement  &  fe  fige  le  long  des  plaies  de 
Tarbre  ,  fe  nomme  barras  :  on  mêle  lé  barras  avec 
k  galipot  ,  pour  faire  du  brai  fec  ou  de  la  réline. 
Nous  avons  expofé  plus  haut  la  manière  dont  fe 
préparent  ces  iubflances.  On  vend  quelquefois  ce 
mélange  de  galipot  &  de  barras  ,  lorfiqu'il  n'efl  pas 
cuit  ,  fous  le  nom  de  poix  graffe  ;  mais  la  véritable 
poix  graffe  ou  poix  de  Bourgogne  fe  tire  du  picea ,  & 
efl  compofée  de  réfine  blanche ,  fondue  avec  de  la 
térébenthine  &  de  Thuile  de  térébenthine. 

Outre  ces  incifions ,  il  fort  encore  naturellement 
de  récorce  des  vxtwx  pins  &  qui  font  prêts  à  mou- 
rir, des  gouttes  de  réfine  qid  fe  deffechent  &  for-* 
ment  des  grains  que  Ton  emploie  quelquefois,  au 
lieu  d'encens ,  dans  les  églifes  de  campagne  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  réfne  blanche  ,  encens  ma4rc  ou  tn^ 
'cens  de  village.  On  foupçonne  qu'il  y  a  des  pevfonnes 
qui  en  mêlent  avec  V encens  diï  Levant  &  qui  em- 
ploient aufîi  le  galipot.  avec  la  cire. 

Un  ^in  bien  ménagé  &  dç  bon  âge  fournit  de  la 
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rélîne  pendant  quinze  ou  vingt  ans ,  &  il  en  peut. 
donner  douze  à  quatorze  livres  par  an.  En  Provence 
on  donne  au  fuc  réfineux  qui  découle  par  incliion 
au  pied  des  pins ,  le  nom  de  pirinne-viergt  ;  &  la  plus 
claire  &  la  plus  tranfparènte  que  Ton  fait  découler 
dans  un  autre  trou ,  f^p^é  du  premier  par  un  gril- 
lage ,  fe  nomme  bijon.  La  périnne-vierge  lorfqu'elle 
eft  cviite ,  eft  le  brai  fec  ,  qu'on  nomme  rajt  en  Pro- 
vence. L'huile  effentielle  retirée  par  la  diftillation  , 
fe  nomme  eau  de  rafe  ,  &  eft  d'ufage  pour  mêler  \ 
dans  les  peintures  communes ,  a6n  de  les  rendre  phis 
coulantes  :  ce  qui  refle  dans  le  fond  du  vaiiTeau  eft 
une  colophane  ,  ou  arcanfon  ,  ou  brai  fec  ,  Rcjina 
fricta  aut  Colophonia» 

Préparation  du  Goudron ,  du  Brai  gras  9  du  Noir  d« 
fumée  y  &  de  la  Poix  navale  ou  noire. 

On  retire  auflî  des  pins  le  goudron  ,  qui  eft  unç 
fubftance  noire  affez  liquide  »  qu'on  peut  regarde^ 
comme  un  ipélange  du  fuc  propre  diffous  avec  I9 
fève  de  cet  arbre  ,  &.  qui  eft  noirci  par  les  fulig^- 
nofités ,  lefquçUes  en  circulant  dans  le  fourneau  fe 
mêlent  avec  la  liqueur  qui  coule  du  bois. 

Cette  matière  fe  retire  en  réduliant  le  bois  des  ///zs 
en  charbon  ,  d^ns  des  fourneaux  conftruits  exprès  : 
la  chaleur  du.  feu  fi^it  fondre  la  réfine  qui  en  fe  mê- 
lant avec  la  fève  du  bois ,  coule  au  fond  du  four- 
neau. Il  fuit  de  là  que  le  goudron  fe  trouve  fort  ré- 
(ineux  quand  on  charge  les  fourneaux  avec  des 
morceaux  de  /? w .  très,- gras  ,  &  qu'il  eft  trè^- fluide 
ou  peu.  réfin^ux  quand  on  charge  les  fourneaux 
avec  du  p}n  maigre  :  on  n'obtient  de  cette  dernière 
efpece  de  bois  qu'une  fève  peu  chargée  de  réfine  6{ 
qui  n'eft  pas  eftimée. 

Les  pins  blancs  font  ceux  qui  fourniflent  le  plus  de 
réfine  quand  on  leur  tait  àts  entailles  ,  &  les  pins  rcugcs 
iourniffent  le  meilleur  goudron  ;  cependant  il  y  a  lieu 
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de  penfer  que  ce  ne  font  point  deux  eïpeces  d^arbres 
difFérens ,  &  que  cette  variété  de  couleur  rouge  ne 
dépend  que  de  l'âge ,  de  la  nature  du  terrain  & 
du  plus  ou  moins  de  réfine  que  les  arbres  peuvent 
contenir. 

On  retire  encore  du  goudron  des  copeaux  que 
l'on  a  faits  en  entaillant  les  pins  ^  de  la  paille  qui  a 
fervi  à  filtrer  le  brai  fec ,  des  feuilles  ,  des  morceaux 
de  bois ,  des  mottes  de  terre  qui  font  imbues  de  ré- 
fine ;  on  emploie  auifi  les  racines  -  fouches  des  pins 
abattus  ;  enfin  toutes  les  parties  de  l'arbre  qui  font 
réfineufes  ,  font  propres  à  faire  du  goudron. 

On  compofe  une  efpece  de  poix  noire  folide ,  avec 
le  brai  fec  &  la  poix  noire  liquide ,  qui  eft  le  gou- 
dron ;  &  avec  cette  poix  noire  artificielle ,  avec  le 
irai  fec  &  le  fuif  de  bœuf ,  on  en  prépare  la  poix 
navale  dont  on  a  coutujtne  d'enduire  les  vaifiTeaux 
avant  de  les  lancer  à  l'eau  ;  mais  lorfque  ce  mélange 
de  différentes  poix  a  refté  lohg-temps  fur  les  vaîffeaux 
qjLii  navigent ,  il  s'enlève  par  écailles  ;  c'efl  ce  que 
l'on  appelle  alors  [opiffa  &  apochyma. 

En  faifant  "  le  goudron ,  on  peut  fe  propofèr  deux 
objets ,  l'un  de  retirer  la  fubfbnce  réfineufe  ;  l'autre, 
de  faire  du  goudron.  Dans  le  premier  cas  ,  on  met 
dans  le  fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  &  des 
branches  ;  &  dans  le  fécond ,  on  ne  choifît  que  le 
cœur  de  l'arbre  qui  eft  rouge ,  les  nœuds  &  toutes 
les  veines  réfineufes;  par  ce  moyen,  le  goudron  eiî 
beaucoup  plus  gras  :  on  retire  alors  un  bon  goudron , 
à  peu  près  le  quart  du  poids  que  Ton  a  mis  en  bois  ; 
&  pendant  que  le  bois  fe  réduit  peu  à  peu  en.  char- 
bon ,  le  goudron  coule  par  des  gouttières  dans  les 
réfervoirs  pratiqués  pour  le  recevoir. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  dès  barils , 
pour  pouvoir  le  tranfporter  dans  les  ports  de  mer , 
oh  il  s'en  fait  une  grande  confbmmation  pour  en- 
duire Içs  cordages  qui  font  expofés  à  Teau ,  auffî"^ 
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hietï  que  les  bois  qu'on  en  revêt  en  place  de  pein^ 
ture.    On  dopne  aiiffi  au  goudron  le  nom  de  tarc^ 
de  ^r^i  liquide  &C  de  poix  noire  liquide.   Les  peuples 
qui    tirent  le  plus    d'avantage   du  commerce  de  la 
poix  y  font  les  Oftrobothniens  en  Suéde.  Le  goudron 
eft  déterfif  9  réfolutif  &  deflkatif  :  on  s'en  fert  pour 
la  guérifon  des  plaies  des  chevaux  &  contre  la  gale 
des  moutons.  On  fait  combien  les  Anglois  ont  pré- 
conifé  Tufage  &  les  grandes  propriétés  de  1  ^eau  de 
goudron  ,   qu'ils  prétendent  être  ,   de  même  que  les 
bourgeons  de  pin  &  de  fapin ,  falutaire  pour  la  gué- 
rifon de  phifieurs  maux  invétérés  &  en  particulier 
pour  les  ulcères  du  poumon  ,  &  pour  les  incom- 
modités  auxquelles  iont   fu^ts  les  Gens  de  mer  ; 
mais  ce  remède    défagréable  a  prefque  perdu   tout 
fon  crédit.  Au  refte  on  peut  confulter  l'Ouvrage  fur  le 
goudron  ,  du  célèbre  Doâeur  George  Berkley^  Eveque 
de  Çloyne.  On  attribue  à  la  poix  navale  les  mêmes 
vertus  qu'au  goudron.  La  poix  noire  liquide  étant  re- 
pofée  affez  long-temps  ,  fournit  une  liqueur  noire  , 
fluide  ,  huileùfe  ,  qui  nage  à  fa  furface ,  &  que  l'on 
appelle  huile  de  poix  6c  huile  commune  de  cade. 

Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du 
pin^  ty  en  retirent  encore  ,  par  une  autre  opération 
qui  eft  peu  différente  de  la  précédente  ,  une  autre 
matière  qu'on  nomme  hrai  gras.  Au  mélange  de  co«^ 
peaux  réuneux  ils  ajoutent  dans  leurs  fourneaux  de 
la  colophone  ou  du  brai  fec ,  ou  de  la  poix  fcche.  Il 
importe  peu  que  ces  fubftances  viennent  du  mU€[e  ^ 
du  pin  ou  *de  Yépicia  ;  on  emploie  par  préférence 
toutes  ces  matières  quand  elles  font  chargées  de 
feuilles  ou  d'autres  faletés ,  &  on  y  mêle  des  lits 
de  bois  vert  &  réfineux.  La  réfine  fond  ,  elle  fe 
mêle  avec  la  fève  réfineufe  du  bois ,  tout  fe  réunit 
au  bas  du  fourneau  oit  le  hrai  doit  (tendre  vtn 
certain  degré  de  cuifipn  ;  l'habileté  de  l'Ou^tfer 
confifte  à  connoître  au  jufie  le  temps  où.  il  faut  le 
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lailTer  couler;  alors  on  en  retire  une  ptus 
quantité  du  brM  gnas.  Mais  ce  brai  eft  moins  gras 
que  celui  dont  nous  avons  parlé  phis  haut ,  &  dans 
la  compoûticn  duquel  il  entre  du  fuif  de  bœuf. 

On  met  ce  brai  gras  dans  des  barils  ^  &  on  le 
tranfporte  dans  les  ports  de  mer  oti  on  l'emploie  à 
caréner  &  enduire  prefque  tout  le  corps  des  vaiffeaux. 
On  retire  alors  du  fourneau  le  charbon  qui  y  eft 
refté  &  qui  efi  très-eftimé  pour  l'exploitation  des 
mines  ;  on  y  ramaffe  encore  du  noir  de  fumée.  Oa 
en  prépare  également  à  Paris ,  &:  pour  cet  effet  on 
met  dans  une  marmite  de  fer  des  morceaux  de  rebut 
de  toutes  les  efpeces  de  réitne  ;  on  y  met  le  feu  ^ 
&  enfuite  on  ramafTe  là  fuie  qui  s'eft  attachée  aux 
parois  de  la  chambre  ^  qui  doit  être  tapîfTée  de  peaux 
de  mouton  ;  cette  fuie  donne  le  noir  de  fumée ,  ou 
le  noir  à  noircir  dont  on  fait  ufage  en  peinture  ,  poiu* 
l'encre  d'imprimerie  ,  &c.  Celui  qui  eft  fait  avec  de 
groffes  huiles  &  des  graifles  bridées  y  eft  fort  inférieur 
au  précédent. 

Il  eft  bon  de  feire  remarquer  avec  M,  Duhamel  9, 
qu'on  ne  peut  guère  planter  de  foi;êt  qui  foit  plus 
avantageufe  aux  propriétaires- ,  que  celle  du  pin. 
i.^  Cet  arbre  peut  s*élefver  dans  les  fables  où  rien 
ne  peut  croître  &  oîi  Ton  ne  peut  élever  que  de 
fQauvaifes  bruyères*  a..^  Le  pin  croît  fort  vite  ;  dès 
la  deuxième  année  on  en  peut  faire  des  échalas  pour 
les  vignes  ;  &  quand  il  eft  parvenu  à  Tâge  de  quinze 
OU  dix*huit  ans ,  on  peut  l'abattre  pour  brûler  :  en 
prenant  la  précaution  de  Técorcer  &  de  le  laiffer 
fécher  pendant  deux  ans  ,  il  n'a  prefque  plus  de  mau« 
Vîdfe  odeur  ;  fon  écorce  pilée  fournît  ,  à  ce  que 
Ton  aflure ,  un  bonr  tan.  A  l'âge  de  vîn^-dnq  ou 
trente  ans  ,  il  commence  à  fournir  de  la  réfme  i 
oa  peut ,  après  en  avoir  tiré  un  profit  annuel  pen-»- 
da4l  trente  ans ,  abfittre  cet  arbre  pour  en  faire  du 
bois  as  charpente  »  qui  eft  d'un  très^bon  fervice  :» 
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.«ifiri  toutes  lés  parties  graffes  de  cet  arbre  peuvent 
fournir  du  goudron  &^du  charix)n.        .         *; 

Les  pins  font  dans  toute  leur  force  à  ibixante  ou 

quatre-vingts  ans ,  comme  les  chines  à  cent  cinquante 

ou  deux  cents.  On  peut  donc  conclure  que  les  nuaies 

de  pins  font  bien  plus  avantageufes  aux  propriétaires 

que  celles   des  chines  ,  non  -  feulement   parce  qu'on 

peut  les  abattre  deux  fois  contre  celles  de  chêne  une  ^ 

mais  encore  parce  que  les  futaies  des  pins  produifent 

un  revenu  annuel  bien   confidérable.  Il  eft  furpre- 

nant ,  dit  M.  Duhamd  ^    que  les   propriétaires  des 

grandes  plaines  de  fable  ,  qui  ne  produifent  qiïe  de 

mauvaifes  bruyères  ;  ne  penfent  pas'à  y  planter  des 

forêts  de  pins ,  qui  n'exigent  prefque  aucune  dépenfe  ; 

un  père  de  famille   ne  poui  roit  rien  faire  de  plus 

avantageux  pour  fes  enfans  :  d'ailleurs  on  a  remarqué 

que  l'air  imprégné  des   exhalaifons  balfamiques  des 

pins ,  eft  très-falutaire  aux  phthiiiques.  L'aubier  mou 

du  pin  cultivé  fournit  au  printemps,  en  Suéde,  un  mets 

qu^on  dit  très*^  délicat. 

Pin  du  Liban.  Voyti^  Cépre, 

PINAIOUA.   Ceft   le  coroffolitr  à  feuilles  longues. 

PINARU ,  BlemUus  criftatus  ,  Lînn.  ;  Blmnius  crîjld 

fetaceâ  longuudinaU  inter  oculos ,  Gronov.  Poiffon  du 

genre  du  J^Unne  ;  i\  fe  trouve  dans  la  mer  des  Indes, 

Selon   Gronovius  y  (a,   tête    eft   comprimée    par   les 

côtés ,  convexe  en  deffus  &  très-inclinée  vers  le  mu- 

feau  :  les  yeux  font  grands  &  faillans  ;  l'ouverture  de 

la  gueule  eft  étroite  ;  la  mâchoire  fupérieure  dépafTe 

celle  d'en  bas  ;  toutes  deux  font  garnies  de  dents  coati- 

guës  &  égaler  :  entre   les  yeux  s'élevè  une  efpece 

de  crête  compofée  de  plufieurs  filamens  noirs  :  les 

lignes  latérales  font  courbées  en  arc  au  premier  tiers 

de    leur    longueur  ;    la    nageoire    dorfale   eft    fort 

longue  &  garnie  de  vingt-fix  rayons ,  dont  ceux  du 

milieu  font  furbaiftes  ;  les  peâorales  en  ont  chacune 

quatorze  >  rameux  ;  celles  de  l'abdomen  y  .qui  font  près 
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de  la  tête  ;  en  ont  ciiacune  trois  ;  cdle  de  Pantin  ; 
en  a  feize  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  arrondie , 
en  a  onze. 

HNASTRE.  Foyci  à  la  fuite  de  Varticl^  PiN  à  trois 
/milles. 

PINCE  9  ChtUfcr  aui  Chtlipes.  Cet  infeâe  eft  ainfi 
nommé  à  caufe  de  la  forme  de  fes  antennes  qui  ref* 
femblent  par  leur  extrémité  aux  pinces  fourchues 
des  crabes  défignées  en  latin  fous  le  nom  de  Chtla. 
La  pince  t^  aptère  &  a  hidt  pattes  ,  deux  yeux  : 
.  fon  corps  eft  large  &  court  ;  fa  démarche  &  ia  ma*- 
niere  d'aller  à  reculons  ,  ou  de  côté ,  lorfqu'on  la 
touche  ou  lorfqu'il  s'agit  d'éviter  quelque  objet  qu'elle 
rencontre  &  qui  lui  rait  ombrage ,  tout  défigne  fufH- 
famment  les  caraâeres  de  cet  infede  qui  fe  trouve 
dans  les  lieux  humides  fous  les  pierres ,  les  portes 
àts  maifons  peu  habitées  y  fur  les  vieilles  caiftes  & 
les  pots  à  fleurs  des  jardins  ;  il  vit  de  poux  de  bois. 
On  en  diftingue  deux  efpeces ,  l'une  appelée  fcorpion 
araiffiie  ,  Voyez  ce  mot  (  c'eft  VAcarus  cancroïdes  de 
Unmzus  )  ;  1  autre  ,  plus  petite  >  eft  la  pince  r^ugc 
(  c'éft  VAcarus  bngicornis  du  même  Naturalifte  ). 
leurs  antennes  font  groftes  &  articulées  ou  à  nœuds 
arrondis.  M.  Pallas  traite  dans  fes  Mélanges  [oolo' 
giques  ,  de  VAcarus  marinus  ou  polygonope  y  Voyez 
ce  mot. 

PINCEAU  MARIN  ,  Penicillus  marinus.  Les  Natu- 
raliftes  donnent  ce  nom  à  une  ejjpece  de  ^ophyu ,  par 
rapport  à, la  refiemblance  groiuere  qu'il  a  par  une 
de  fes  extrémités  avec  le  pinceau  des  Peintres  ;  c'eft 
un  tuyau  dur ,  cylindrique  ,  comme  coriace  y  long 
de  trois  à  fix  pouces ,  &  dont  le  diamètre  eft  plus 
ou  moins  gros  >  quelquefois  de  deux  lignes ,  quel- 
quefois de  cinq  à  iix  lignes  ;  il  eft  attaché  aux  rodiers 
par  un  corps  mou  :  c'eft  conune  une  houppe  de  poil 
fin  &  foyeux  ,  jaune-brun ,  de  forte  qu'il  peut  être 
çà  &:  là  le  jouet  des  vagues  \  fans  être  détaché  du 
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corps  auquel  îl  s'efl  fixé  par  fa  bafe  :  au  dedans  de 
ce  tuyau  il  y  a  une  fubftance  charnue ,  brune- jaur 
nâtre ,  qui  fe  répand  comme  une  peinture  fort  dé- 
layée. On  trouve  cet  animal  aux  environs  des  rochers 
de  Saint-Honorat  de  Lérins.  Gefner  ,  de  aquat.  p.  8i8 , 
regarde  le  pir^ctau  de   mer  comme  un   teftacée  ^  à 
caufe  de  la  dureté  de  fon  tuyau  ;  mais  nous  ne  le  re- 
garderons au  plus  y   d'après  celui  que  nous  avons 
trouvé  vers  les-  parages  de  Cette  en  Languedoc ,  que 
comme  im  moUufque  cartilagineux  :  peut-être  qiie 
Gefner  veut  exprimer  ,  fous  le  nom  de  pinceau  ma^ 
rln  ,  le  tuyau  de  mer  connu  fous  le  nom  Harrofoir  ^ 
&  alors  c'eft  une  coquille ,  c'eâ-à-dire  un  teilacée. 
Voyei^  au  mot  VERS  A  TUYAU.  M.  Bertrand  y  DiBionn. 
Oryclolog.  dit  avoir  vu  un  pinceau  marin!  foifile. 

PINCHARD  ou  Pincard.  f^oyei  Pinson. 

PINCHE.   Nom  donné  à  un  iinge  de  la  famille 

des  Sagouins^  C'efl  un  joli  petit  animal  ;  ia  voix  eâ 

douce  &  refiembte  plus  au  chant  d'un  petit  oifeau 

qu'au  cri  d'un  quadrupède  :  il  marche  à  quatre  pieds  y 

&  n'a  qu'environ  neuf  pouces  de  longueur  en  tout  ; 

il  eft  très  -  délicat ,  &  ce  n*eft  qu'avec  de  grandes 

précautions  qu'on  peut  le  traniporter  vivant  d'Amé^ 

rique  eii  Europe  :  £à  qfÀ&sne  efi  une  fois  plus  longue 

que  ta  tête  &  le  corps  pris  enfemble  ;  la  fece ,  la 

gorge  &  les  oreilles  font  noires  ;  la  tête  eft  garnie 

de  longs  poils  blancs  en  forme  de  cheveux  liiles  ; 

il  a  le  muieau  large  ^  la  face  ronde  j  le  poil  du  corps 

affez  long ,  bmn-fauve  ou  roux  fur  le  corps  jufqu'au- 

près  de  la  queue ,  où  il  devient  orangé  ;  il  eft  blanc 

fur  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  mains  &  les  pieds  ; 

la  queue  eft  d\in  roux  vif  à  fon  origine  &c  dans  la 

première  partie  de  fa  longueiu* ,  enfuite  d'un  roux- 

îrun  y  &c  enfin  noire  à  fon  extrémité. 

PINÇON  ou  Pinson  ,  FringUla.  Nom  donné  4 
de  petits  oifeaux  de  pafiage  du  genre  du  Moineau ,  &c 
dont  00  diftingue  beaucoup  d'efpeces  :  les  marques 
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caraâérîftîques  de  cet  oifeaii  font  d'avoir  le  TîeC 
conique  &  pointu ,  quatre  doigts  fimples ,  dont  trois 
devant  &  un  derrière^  Uefpece  du  pinfon  eft  répandue 
dans  toute  TEurope  &  même  dans  les  deux  Con- 
tinent. Voici  la  notice  des  différentes  fortes  de  pinfons 
connus. 

Pinson  vulgaire  de  M.  Brijfon  ,'  pi.  enl.  5  y  , 
fig.  I  ;  en  latin ,  Fringilla  vulgaris.  Voici  les  noms 
qu'il  porte  en  différens  endroits  :  Grinfon  ,  pinfon  , 
quinfon ,  de  Belon  ;  Pincard  en  Guienne  ;  Pinchard 
en  Picardie  ;  Pinchon  ^glaumet ,  en  Normandie  ;  Huit , 
pichot  y  guignot ,  riche-prieur  ,  à  Orléans  ,  dit  M.  ^ 
SaUmc. 

Le  pinfsjn  eft  un  oifeau  fort  commun  &  très- 
connu  ,  il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  moineau  ; 
ia  longueur  totale  eft  de  près  de  fix  pouces  &  demi  ; 
fon  envergure  a  près  de  dix  pouces  :  le  bec  eft 
brun  ,  mais  nue  légèrement  de  rougeâtre  à  fa  bafe  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  dans  le  mâle  ;  les 

f)lumes  qui  couvrent  le  front  font  noires  ,  grifes  à 
eur  pointe  ;  le  defliis  de  la  tête ,  du  cou  &  Tocciput 
font  d'im  brun  marron ,  nué  de  vert  d'olive ,  &  les 
plumes  font  cendrées  à  leur  origine  ;  le  dos  &  les 
plumes  fcapulaires  ,  d'un  brun-marron  ;  le  croupion 
&  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  ,  de  cou- 
leur d'olive  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  iont 
cendrées  ;  les  moyennes  ,  blanches  ;  les.  grandes  , 
noires  &  terminées  de  blanc-jaunâtre  :  les  premières 
pennes  de  l'aile  font  brunes  en  deffus  ,  cendrées  en 
deffous  ,  bordées  de  blanc  en  dedans  ;  les  autres  ^ 
blanches  à  leur  origine ,  brunes  dans  le  refte  de  leur 
longueur  &  bordées  de  jaunâtre  :  la  queue  eft  un  peu 
fourchue  ,  noirâtre  &  tachetée  de  blanc  à  fon  extré- 
mité ,  mais  les  deux  pennes  intermédiaires  font  cen- 
drées &  nuées  de  noir  à  leur  pointe  ;  les  joues ,  la 
gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  les  côtés 
ibnt  d'une  couleur  viner.fe  dans  le  mâle ,  &  <l'un 
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Manc-rouffâtre  dans  la  femelle  :  le  ventre  \  les  cùiflei 
&  les  couvertures  inférieures  de  la  qu^ue  font  d*uit 
blanc -rttuffâtre.  Oii  diftingue  plufieujKs  variétés  oii 
races  de  cette .  efpete  de  pînfoh  i  il  ch  fei^  Jtnehtioii 
dans  là  fuite  de  cet  article. 

.  On  croit  généralement  que  hbs  y/lfz/ci;2i  font  dieS 
bifeaux  voyageurs  \  parce  qu'ils  fe  réunifient  &  paf- 
fent  dans  l  automne  en  bandes  tirès-non^reufes  ;  maii 
il  en  refte  toujours  un  grand  liombre  ^iendarït  Thiveri 
&  la  route  que  fuivent  ceux  qui  paiSent  n'eift  pa^ 
bien  connue^  Eft-il  bien  démontré  par  rapport  à  noô 
provinces  j  dit  M.  MàudUyt ,  que  ces  bandes  ,;  qu*oii 
juge  être  de  paflage  ^  voyagent  en  effet  ^  bit  qu'elles 
ne  fe  trouvent  pas  amplement  compofées  de  pinfoni 
qui  fe  portent  d'Un  canton  à  un  autre  &  dé  proche 
en  proche  ^  fans  ehttepi'ehdre  Une  longue  traverfée  ^ 
&  fuivant  qu'ils  trouvent  plus  ou  moin$  âbbndam* 
ment  les   grains    qu'ils    préfèrent  ^  .  ttU    que    le$ 
fiemences  Aipint  blanche  ^  de  pavot .,  de  bafdpmt  ^  dé 
faîne  ,  &c.  ?  Penfera-t^ori  ,  avec  Gefner  &  Linkaus  ^ 
qu'il  n'y  a  que  les  femelles  qui  voyagent  j   tahcts 
que  les  mâles  font  fédentàires  ?  .ce  feroit  admettre 
un  fait  trop  extraordinaire  ;  au  rëfte^  comme  ces  oi« 
féaux  font  faciles   à  prendre  au  filet  &  à  l'aide  dé 
difiTérens  pièges  >,  il  fèroit  aifé  dç  vérifier  où  de  contre- 
dire utie  telle  aflertioii  ^  d'après  l'infpeâion  anatomtquè  ^ 
car  il  fe  pourroit  qtié  ces  bàildes  voyageufes  fiififent 
formées  par  les  jeunes    qiii   avant    d'avoir  mué* ^ 
portent  encore  la  livrée  de  leur  merc  &  peuvent  vivti 
réunis  jufqu'aU  printemps  fuivant. 

Dans  nos  contrées  ^  le  pînfon  iiulgoiré  vit  dans  lé$ 
bois  ^  dans  les  parcs  ^  lés  vergers  êc  les  jardins  ;  il 
s'apprdche  en  tout  teinps.des  lieux  habités;  on  le 
Voit  à  la  Campagne  venir  dans  les  cours  prendre  part 
au  grmn  qu'on  difiribué  à  la  volaille  ^  ou  chercher 
celui  qui  le  perd  dans  les  fumiers  :  dians  toutes  fesi 
allures,  le  pinfbn  fe  montre  plus  hardi ,  ou  plus  cou* 
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fiant  <j[uç  le  moineau  même  ;  il  cmnt  moins  de  s^ap* 
procher  de  rhomme  ,  il  fe  lamiliarîfe  aflez  pour 
ramâfler  près  de  nous  le  grain  qui  tombe  de  nos 
mains  ou  les  miettes  qu'on  lui  livre  ;  il  met  moins 
de  promptitude  à  fe  retirer  en  emportant  ce  qu'il  a 
pris  ou  trouvé  :  en  général  ,  quoique  vif  8c  agile , 
il  n'a  point  la  pétulance  du  moineau  ;  ùt  gaieté  eu 
mefurée  &  douce  ,  fes  mouvemem  îont  ùdks  & 
ils  ont  de  la  grâce  ;  il  marche  fans  {kutilter ,  &c  il 
s'avance  en  portant  la  tête  haute  j  en  relevant  les 
plumes  qui  la  couvrent  y  en  forte  qu'il  paroit  comme 
nuppé  :  à  uo  plumage  afTez  agréablement  miancé  ,  à 
une  forme  &C  à  des  mouvemens  élégant  »  il  joint  «un 
chant  accentué  ,  qu'il  répète  ibuvent ,  fur  ►  tout  en 
été  ;  d^  en  cette  faifon  où  les  vivres  font  abondan» 
&  les  organes  de  la  reproduâion  fitmulés  par  le  be- 
foin  9  tout  iemblê  dans  cel  oi£;au  préfenter  l'idée  d'ua 
£tre  heureux ,  ou  hieureufement  conâitué  ,  bien  orga-<^ 
nifé  :  en  fatver  y  le  pmfom.y  commue  tous  les  autres 
oifeaux ,  éprouvant  des  befpins  cp'il  ne  iknt  pas  en  été^ 
De  £ait  pas  entendre  &m  dianc  dans  cette  trifte  faifon» 
Le  pinjên  fsiche  iuf  des  arbuâes  ou  des  arbres 
médiocrement  élevés  ,  fouvent  dadts  les  vergers  ;  il 
conélruit  £3n  nid ,  ^n  Atbm ,  de  mouÛe  &  de  me^ 
nues  racines  à  f  extérieur ,  de  laiâe ,  de  crin  ,  de 

{>}uflties ,  de  âk  d'araknée  à  l'intérieur  -peu  d'oifeaux 
^arrangent  avffî  indun^ieufement  ëc  aum  iblidement  » 
&  favent  le  cacher  auffi  bien  ;:  car  quoique  le  pinforr 
niche  fouvent  à  notre  portée  y-iovk  nid  eâ  difficile  à 
découvrit  ;  parce  quHl  te  place  fur  les  arbres  les 
|)kxs  tottâus  ;  que  la  couleur  df  s  fubftances  qui  com- 
pofent  le  dehors  de  fonnid  fe  canfoûd  avec  celle 
<le  l'écorce  des  hanches ,  à  l'ènfoMrchuie  defquelles 
SI  le  p<^fe  X  b  ponte  eft  '  de  qua^e  à  cinq  œufs  ^ 
d'un  ■gris-^roug^tre  ^  (tviïés  de  taches  noirâtres  ;  il  y 
a  au  moins  ^ux  pontes  par  an  :  les  petits  font 
^nourns  ?yec  beaucoup  de  foin  i  le  pè^e  iSc  la  mère 


leur  apportent  des  chenilles  &  des  infeâes  dans  lé 
premier  âge  ;  mais  ils  leur  donnent  auffi  la  becquée« 
Le  pinfon  élevé  jeune  ou  même  pris  au  filet ,  s'ac- 
coutume à  vivre  en  volière  ^  &  le  jeune  prend  aifé- 
tnent  le  ramage  des  autres  oifeaux  qu'il  entend  chanter 
fréquemment  ;  mais  il  n'apprend  pas  à  fiffler  des 
airs  de  ferinette  ,  dit  M*  Mauduyu  Quand  on  prend 
ce  petit  oifeau ,  il  mord  &  pince  très-fortement  :  fi 
on  l'agace ,  il  ouvre  le  bec  &  fait  claquer  rapidement 
fes  deux  mandibules. 

Pinson  a  ailes  &  queue  noires  ,   Frmgilla 

fylvatica.    On  le  trouve  en  Suéde  ;  c'eft  une  race 

particulière  de  notre  pinfon.  La  tête  &  le  deffus  du 

cou  font  cendrés  ;  les  joues ,  brunâtres  ;  tout  le  deflbus 

du  corps  eft  d'un  brun  animé  d'une  teinte  rougeâtre. 

Pinson  a  collier.  Il  a  le  fommet  de  la  xèit 
blanc  &  un  collier  de  la  même  couleur.  Il  paroît  que 
c'eft  une  variété  du  pinfon  blanc. 

Pinson  a  double  collier  des  Indes ,  S  Edwards 

&  de  M.  Briffon.  Il  eft  de  la  groflfeur  de  notvt  pinfon  z 

le  bec  eft  noir  i  lés  pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  de 

trèsrpetites  plumes  blanches  entourent  la  bafe  du  bec  & 

des  yeux  ;  le  refte  de  la  tête  eft  noir  ;  la  gorge ,  blan<- 

che  :  au-defliis  du  cou  eft  un  demi-collier  de  cette  cou* 

leur  ;  au  bas  du  devant  du  cou  eft  une  bande  tranfverfale 

noire ,  qui  forme  comme  un  fécond  collier  ;  le  refte 

du  plumage  fupérieur  ,  y  compris  la  queue ,  eft  d'iui 

cendré  -  brun  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  d'un  blanc 

teint  de  roufîâtre  :  les  ailes  font  noires ,  mais  les 

couvertures  fupérieu;:es  &  les  pennes  moyennes  font 

bordées  de  rouflâtre. 

Pinson  a  gros  bec.  Voyci  Gros-bec. 

Pinson  a  long  bec  C'eft  le  pinfon  du  Sénégal; 

de  M.  Briffon.  M.  Mauduyt    dit    que   ce   pinfon  à 

bec  plus  long ,  plus  gros  &  même  plus  pointu  que 

ne  Teft  celui  des  pinfom  ,  paroît  être  le  même ,  ou 

du  moins  a  beaucoup  de  rapports  &  par  la  forme 
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du  bec  &  par  les  couleurs  du  plumage  aVéc  l'efpècà 
àe  troupiaU  appelée  cap-more  :  ce  troupiaU  au  con- 
traire, a  le  bec  plus  court  %L  plus  conique  que  né 
l'ont  les  difeaux  de  fon  genre.  t^oyt[  Càp-more; 
Pinson  a  TitE  noire   &  blanche.    C'eft  lé 

pinfon  de  Bahama  ,  de  M.  Briffon  6c  de  Vàtesby ,  Frin^ 
giÛa  Bahamcnjis.  Il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du 
nôtre  :  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d^un  gris 
fombre  ;  chaque  œil  eA  entre  deux  baiides  tranf^ 
verfales  blanches  J  il  y  a  une  tache  jaune  au-deflbùs  de  \à 
gorge  ;  le  deflus  du  cou  ,  du  croupioii  &  des  coiv 
vertures  de  la  queue  eA  d^un  rouge  terne  ;  la  tête ,  le 
devant  du  cou  &  le  refte  du  plumage  fupérieur  y 
font  d'un  noir  lufiré  ;  la  poitrine  eft  d'un  bel  orangé  ; 
le  refte  du  plumage  inférieur  ^  blanc  ;  les  ailes  &  là 
queue  font  brunes  ;  il  y  a  cependant  du  blanc  fur  les 
couvertures  de  Taile. 

Pinson  au  ventre  blèi;  ^  A^Ëdwàrdà.  Voyez 
Bengali. 

Pinson  blanc.  Son  plumage  eft  entiéfeiùent  blanc  : 
cette  variété  de  îlotre  pinfon  eft  t>u  individuelle  ou 
un  effet  du  climat. 

Pinson  brun.  On  le  trouve  en  Suéde  ;  c'eft  en- 
core une  variété  de  notre  pinfon  :  le  plumage  fupé^ 
rieur  eft  d*un  brun-cendré  ;  l^inférieur  eft  d'un  brun 
plus  clair  :  les  ailes  font  noires  ;  le  bec  eft  jaunâtre. 

Pinson  brun  Hùppi  ,  Fringilla  fufca  ^  crifiâ 
Jlammcâ ,  Linn.  Cette  race  ou  efpece  particulière 
de  pinfon  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Nortnland  ^  eil 
tout  brun  avec  une  huppe  couleur  de  feu^ 

Pinson  d'Ardennej  de  M.  Érijfon  &  des  pU 

tnl.  34  ;  en  latin  MohûfrinffUa  ,  fnnff.Ua  montûna  ; 
en  Savoie  j  Qiànçon  de  montagne  ;  Arderet  en  Solo^^ 
gn^  ;  Pichot  mondain ,  pichot  dé  mer  ^  à  Orléans  ;  ert 
quelques  endroits  ,  pinfon  d? Artois  ^  mùntan  ou  mor^ 
tain^ ,  paiffe  de  bois  ou  moineau  de  tois ,  tbourgeonneau^ 

Il  eft  plus  grojs  que  le  pinjbn  ordinaire  :  le  bec  eil 
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jaunâtre  ,  noir  à  fa.  pointe  ;  les  piçds  &  leç  Qngles  loiit 
gris  ;  Pongle  du  doigt  de  derrière  eft  communément 
lie  plus,  long  V  les  plumçs  qui  couvrent  la  tête ,  le 
c^efTus  du  çou  &  le  dos  lont  noires .  bordée  de 
^ouirâti;e  ;  le  bas  du.  dos  &  de  la  poitrine  ^  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  du  deifus  de  la  queue  &  le 
ventre  font  d'i^n  beau  blanc  ;  la  gorge ,  le  devant 
du   cou  &-  le   haut  de  la  poitrine  font  d'tm  roux 
clair  ;  les  côtés  y  rouffôtiisps   &  tachetés  de   points 
iioirs  j  les  cuiffes  &  les  coi|vertures  du  deflbus  de  la 
queue  fot^t  di\in.  blanc-rcuflâtre  ;  les^  ailes  ofirent  du 
roux  clair  y  du   blanc  nué   de   roux,  du  brun  8c 
du   gris  :  la  queue  eft  un  peu  fourchue  ;  les  deux 
pennés  du  niilieu  font  d\in  cendré  foncé  ,  bordées 
oe  blanchâtre  ;  les  latérales  fon^  noirâtres,  bordées  de 
blanc -Jaunâtre.  La  femelle  a.  les  couleurs  très-foi- 
bles  j  comme  éteintes  6c  lavées.  Aldrovandt  parle  d'un 
jpinfon  J^jitdmne  donf  la  tqte  étoit  blanche  &  le  refte 
du  plumage  pâle  ;  c'étoit  une  variété  individuelle. 

Lés  pinfons  ^Ardffpit,  font  beaucoup  plus  comipuns, 
^n  certaines  années  qu'en  d'autres ,  &  nous  ne  voyons, 
ces   oifeaux  aux  environs   de  Paris  qu'au  fort    de 
l'hiver  ;  ils  4ifparoiflent  auiS:tôt  que  les  grands  froids 
ipnt  pafles  :  dans  d'autres  contrées  ,  ils  n'y  paroiffent 
pas  tous  les  ans ,  on  ne  les  voit  qu'à  des  intervalles  iné-. 
g^ux ,  &  <|Lii  n'ont  rien  de  fixe,  M.  Mauiuyt  dit  que 
lé  nom  de  finfon  d^Ardtnm  fembleroît  indiquer  qi^e 
ces  oifeaux  nous  viennent  des  bois  du  même  nom  ; 
lien  cependant  ce  çpnfhte  qu'ils  s'y  fixent-  ^  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  plus  loin  :  il  paroît  feulement  que  cette 
dénominattoi)  indique  le  côt^  d'oii  ils^  nous  arrivent  ; 
que  l'Allemaçne  &"les  pays  du  Nord  font  leur  patrie. 
M^  Brijfon  dit  Simplement  qu'on  le  trouve  dans  les 
^droits  montagneux  (  Monei-fringilla  )  ;  mais  il  eft 
pofl^le ,  aiqfi  que  l'obferve  M.  Mauduyt ,  que  pour 
trouver  (a  même  température  &  les  mêmes  vivres  , 
^1^  habitent  feuleiaient  les  çay^  de  montagne  d'une, 
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certaine  élévadcn  dans  les  pays  chauds  ou  tempérés , 
&  les  plaines  dans  les  régions  plus  froides.  On  con- 
noît  ces  fortes  de  pinfons  dans  toute  l'Europe  ,  foit 
ou'ils  y  vivent  à  demeure,  foit  qu'ils  y  pafTent 
milement  en  certains  temps.  Ils  font  fi  abondans 
en  certains  cantons  de  l'Allemagne  ,  qu'on  en  £dt 
des  chafles  oii  on  en  tue  un  nombre  prodigieux  , 

Suoique  leur  chair   ne   foit  guère  eftimée  à  cau/è 
e  fon  amertume  :  ces  chaffes  fe  font  de  nuit  au 
flambeau  ;  on  remarque  le  foir  les  arbres  fur  lef- 
quels  ces  puions  fe  font  pofés  en  grand  nombre; 
on  les  approche  de  très-près  &  en  filence ,  &  on  les 
tire  à  la  farbacane  avec  des  balles  de  terre  durde. 
Les  Oifeleurs    leur    dreiTent    des    pièges   pour  les 
prendre  vivans  :  mais  ils  vivent  peu  en  volière,  & 
lis  paflent  pour  n'avoir  qu'un  cri  défagréable  &  point 
de  ramage. 
Pinson  d'Artois.  Vc^e^  Pinson  d'Ardenne, 
Pinson  d'Auvergne.  Voyci  Bouvreuil. 
Pinson  de  Bahama  ,  de  M.  Briffon.  Voyez  a- 
'dtjfui  Pinson  à   téu  noire    &  blanche  ,    &  VardcU 
iVERDINIERE. 

Pinson  des  Bois  (  petit  ).  f^oyc^  Bec-figue. 

Pinson  d'Espagne,  f^cyei  Gros-bec. 

Pinson  de  la  Chine.  Voye^  Olivette. 

Pinson  de  la  Jamaïque  ,  de  M.  Briffim.  Cefl 
le  bonana.  Sa  longueur  eft  de  cinq  pouces  ;  l'enver- 
gure eft  de  neuf  pouces  :  tout  le  plumage  eft  doux 
au  toucher  comme  de  la  foie  &  d'un  bleu  obfcur; 
les  plumes  du  ventre  font  terminées  par  du  jaune  ; 
celles  des  ailes  &  de  la  queue  lont  nuées  de 
vert. 

Pinson    de    la   Nouvelle  -  Espagne.    Voyti 

TOUITE. 

Pinson  de  Montagne,  de  M.  Brl^n.  Voyez 
Grand-Montain.  Le  pinfon  de  montagne  vulgaire 
eft  le  pinfon  d^Ardenne^ 
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TiNSON  DE  NeîGÊ  ou  NiVEROLLE,  de  M.  Brijon; 
^ivtrtau  ,  dans  les  montagnes  du  Daûphiné  ;  «i 
Latin ,  FringilU  nivalis.  On  te  trouve  fur  les  hautes 
montagnes  ,  d*où  il  ne  defcend  qu'au  fort  de  Phiver  : 
il  eu  de  la  groffeur  du  pvif<m,  J^Ardenne  ;  il  a  le 
bec ,  les  pi^ds  &  les  ongles  noirs  ^  la  tête  &  le  deffus 
du  cou  cendrés  ,  le  dos  &  le  croupion  d'un  gris- 
brun  9  le  plumage  inférieur  d'un  très  -  beau  blanc , 
les  couvertures  du  defllis  de  la  queue  noires  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  le  font  auffi,  mais  bordées 
de  blanc  ;  les  latérales  font  blanches  ^  terminées  de 
fioir  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ;  bor- 
dées &  terminées  de  blanc  ;  les  moyemies  l'ont 
blanches,  les  deux  plus  ptoches  du  corps  font  brunes. 

Pinson  de  trois  couleurs  ,  de  Cmuiy.  Voyez, 
Pape. 

Pinson  pe  Virginie  ,  de  M.  Brïffon.  C'efl:  le 

brunu  ,  le  nurk  brun  ,  de  Quesby  ;  le  c<mpen  -  bird 
des  Anglois. 

Pinson  frisé  ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  le  moineau 
frifi  jaune  &  noir  ,  ^Edwards.  On  ignore  s'il  eft 
originaire  des  côtes  d*Afrique  ou  du  Bréfil  :  il  eft  de 
la  groffeur  de  notre  pinjon  :  le  bec  eft  blanc  ;  les 
pieds  &  les  ongles  foat  d'un  brun  foncé  ;  la  plupart 
de  fes  plumes  iont  frifées  ;  il  a  la  tête  ^  la  gorge  &c 
le  cou  noirs  ;  tout  le  refte  du  plumage  fupérieiur 
eft  d'un  olive  (ombre ,  l'inférieur  eft  Jaune. 

Pinson  jaune  &  rouge.  C'eft  le  pinp^n  de 
rifle  de  Saint -Euftache  ,  de  M.  Briffm.  Ce  pinfon  , 
qui  appartient  à  l'Amérique  Septentrionale  ,  eft  de 
la  groffeur  du  nôtre,  Seba  dit  que  le  plumage  in- 
férieur tft  de  couleur  orangée  ;  les  ailes ,  la  queue , 
le  bec  &  les  pieds  ibnt  d'un  beau  rouge  ;  tout  le  refte 
eft  d'un*  beau  jaune  ,  excepté  une  tache  bleue  au- 
deffous  des  yeux. 

Pinson  maillé.  Surnom  donné  au  grosbeç  & 
au  bouvreuil  i  Voyez  ces  mats. 

p  p  4 
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PiNSOH     NOtR     AUX     YEUX     ROUGES,     G'eft    k 

finfcn  de  la  Caroline  9  de  M*  B.riffon  ;  le  mohuqu^ 
'aux  yeux,  rouges  ,  de  Catesby.  U  eft  plus  gros  que 
le  cochevis  ;.  l'iris  eft  rouge  ;  lç$;  pieds  Se  k$  o;i- 
gles  (bot  bruns  :  la  femelle  eft  entiéreixient  hx\xïi^.^  mais 
nuée  de  rougeâtre  fur  la  ppitripe  :  le  niâ|e  a  la 
gorge  &  tout  le  plumage  fupérieur  noirs  ;  le  reûe 
.  de  rinférieur  eft  d'un  rouge,  teirne ,  excepté  le  milieu 
du  ventre  qui  eft  blanc  X  ainfi  <iue  le  bord  des 
grandes  pennçs  des  aUes. 

Pinson  noir  &  iaune.  C'eft  le  pinfin.  du  Cap, 
de  Bonne  •  Efpérance  ,  de  M.  Briffon.  Il  a  au  moins 
fix  pouces  de  long  ;  l'envergure  a  un  peu  pUis  de 
dix  pouces  ;  le  bec  »  lés  pieds  &  les  ojtigles  font 
gris  ;  la.  tête  ,  le  cou  ^  le  baut  du  dps  ,  l]a  queue 
en  entier  &  tout  le  plumage  inférieur  font  d'iin, 
noir  de  velours  ;  le  bas  des  cuifles  eft  gris  ;  le  bas 
du  doj?  ,  le  croupion  ,  tes  petites  couvertures  des 
ailes  font  d'un  jaune  brillant  ;  les  grandes  couver- 
tures &  les  pennes  moyennes  fojit  brunes  ,  bor- 
dées de  gris  ;  les  grandes  penpes  font  bordées  de 
îaune. 

*  Pjnsom  rouge  (  petit  ) ,  de  M^  Brijfon.  C'eft 
le  brunor.  Il  eft  a  peu  près  de  la  groiteur  du 
roitelet ,  iç  long  d'environ  trois  pouces  trois  l%nes  : 
le  bec  eft  blanc  ;  les  pieds ,  les  ojngles  S(  tçut  le^ 
plumage  fupérieur  font  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ;^ 
k  plumage  inférieur  eft  d'un  orangé-rougeâtre. 

Pinson  roug£  Se  bleu  du  Bré^ ,  ^^dwards.^ 
.Voyez  Grenadin. 

Pinson  royal.  Voyfs;^  Gros^bec, 

Pinson  violet  ,  de  Caushy  ,  Fring^Ua  purpura. 
Voyez  Bouvreuil  vioUt  oju  heç  ton4,  dç  la  Caror 
Une.  • 

PINSONNÉE.  C'eft  la  m^angc  (  grofle  ). 

PINÉ-ABSOy  ou  Peno-absou.  Arbre  nommé  afiîn 
par  Içs  Sauvages  de  l'AmériquQ,  S09  ^mt>  qvuoi^d^. 


la  groffeur  d^ine  orange ,  eft ,  dit-on ,  le  plus,  dangçr. 
i^eux  dç;  tous  les  poifons  :  il  cpntieot  ÛTC  pu  dix  npyaiyc 
qui  font  femblaples  à  nps  amandes ,  niais  w  peu  pliis 
larges  :  les  Sauvages  (e  ferveni  de  leur  jus  pour  guéiir 
les  blçffures.  La  hupp^  d'Indç  fe  npurrît  de  ce  fruit  fi 
redoute.  L'écorce  du  pine -ai/bu  eft  odorante  ;  fçs 
ifeuiUe^  reâTeaiblent  à  celles  du  pou^pieç ,  mai^  ellçs^ 
{ont  plus  çpaiffes.  Ççnfultez  Tkçvei. 

PINEAU  ,  Palma  daÈlylifer(i,^çaud^e^  fiJjUk  j  yagims 
teJiiUs  longiffim^[  definns ,  Bairr.  Çff,  p.  88  ;  en  langue 
palibi,  OuaJ^y %i^tct  de  palmier  de  la  Guiane  \i\ 
vient  affez  droit  ;  il  a  quatre  poucçs  dç  diamètre  ;  il 
ne  porte  ïts  feuilles  qu'au  (oçitnet  ;  fpu  tpi?  Ç0  roide 
^  ferré  ;  il  fe  fend  aifément  en  quatre  quaiid  il  efi; 
bien  mûr ,  $f  après  ayoïx  été  tronçonné  de  la  lopgueyr 
jnéceflairç/  aux  planches  qvi'on  çn  Yeiit  tirer  pour  leç 
planchers  ;  on  en  fait  ^u^  de$  efpeces  de  lattes.  Mais 
ce  qui  doit  lui  donner  un  plvis  gr^nd  mérite  auxyeyx 
de  l'habitant ,  ç'eft  qu'étant  coupé  de  la  largeur  4es 
chemins  qu'on  veut  rendçe  praticables  j^  il  reniplit 
parfaitement  cet  objet.  Toutes  foftes  de  gintaux  font 
utiles  ;  ceux  qui  viennent  dans  le$  marécages  fpnt  l^s 
meilleurs  ppur  les  cafés ,  ^  les  autrçs  pou^  les  chc- 
Qiins.  Maifçn  Rufiiqùc  de  Cayenne, 
.  PINGOUIN.  Oifeau  finguUer  dç  l'Ocçaiî  Méri-t 
4ional.  l^oyei  Penguin. 

Pingouin.  Foyfi  Ananas^^marron. 

PINIPINICHL  Petit  arbre  des  Indes  affez  feipblablé 
au  pommier  :  il  jette  par  les  incifions  qu'on  lui  fait  un 
fuç  laiteux  6c  vifqueux ,  qui  purge  violemment  par  le 
bas  la  bile  &  Içs  férofités  ,  à  la  dpfe  de  trois  à  quatre, 
gouttes  dans  du  vin.  Lémcry  dit  que  {\  pendant  l'opé- 
ration on  boit  du  bouillon  ou  quelque  autre  liqueur , 
fon  aftion  eft  d'abord  arrêtée  ;  il  faut  s'ahftenir  auifi 
de  dormir  dans  le  temps  qu'il  agit. 

M.  de  B^omide  Vlfle  nous  a  afTuré  que  ce  que  Ton 
i^t  \ç\  dil  fùc  du  plninin^içhi  convient  aflez  à  celui 
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d^un  petit  arbriflfeau  des  Indes ,  dont  les  branches 
molles,  articulées  &  de  la  groiTeur  d'une  plume  à 
écrire ,  pouffent  les  unes  fur  les  autres  fans  aucune 
feuille.  Les  Malabares  le  nomment  kali  ;  c*eft  une 
cfpece  à^euphorbUr  dont  le  fuc  cauftique  eft  néanmoins 
employé  avec  fuccès  dans  Tlnde  Orientale  pour  la  cure 
de  la  vérole.  Le  même  Obfervateur  dit  que  la  décou- 
verte de  ce  remède  a  été  faite  depuis  quelques  années 
par  un  pauvre  Indien  de  Potidichery ,  dont  le  corps 
tomboit  en  fphacele  :  ce  miférable  regardant  fon  mal 
comme  inairable  &  abandonné  des  Officiers  de  fanté  y 
réfolut  de  fe  procurer  une  prompte  mort  pour  mettre 
fin  à  fes  douleurs  ;  il  mangea  des  branches  de  ce  kali  ^ 
croyaiit  s'dnpoifonner  ;  mais  il  ne  fit  que  fe  prociu^r 
unie  abt)fidante  évacuation  par  haut  &  par  bas  ,  après 
laquelle  fe  fentant  au  contraire  foulage ,  il  en  continua 
Pufage  f^utaire  pendant  quinze  jours ,  terme  où  il  fe 
trouva  parfaitement  guéri.  Depuis  cet  événement  fin- 
gulier  &  notoire  àatis  le  pays ,  plufieurs  Chirurgiens 
François  dans  l'Inde  emploient  ce  kali  avec  fuccès 
dans  ces  fortes  de  maladies.  M.  Carrerc  entr'autres 
radminiftre ,  dit-on ,  trés-heureufement. 

Il  paroît  que  le  pinipinichi  eft  le  pinpinichy  des  Ca- 
raïbes ,  le  même  végétal   que  Varbre  laiteux  bâtard. 

Voyet  à  tarticU  ArBRE  LAITEUX   D'ES   ANTILLES, 

PINNE-MARINE ,  ou  Nacre  de  Perles  de  Pro- 
vence ,  ou  Aigrette,  Pinna  marina.  C'eft  un  co- 
quillage bivalve,&le  plus  grand  dans  le  genre  des  Moules 
triangulaires;  Voyez MouLE.  On  le  trouve  près  des 
côtes  de  ProVeiice  &  d'Italie  ,  &  dans  les  mers  des 
Indes  :  il  y  a  de  ces  coquilles  qui  ont  jufqu*à  deux 
pieds  &  demi  de  longueur  ,  &  elles  ont  dans  l'endroit 
le  plus  large ,  environ  le  tiers  de  leur  longueur.  Chaque 
battant  eu  aplati  &  arrondi  par  en  haut,  fort  pointu, 
triangulaire  par  le  bas ,  rude ,  affez  inégal  en  dehors , 
liffe  en  dedans ,  moins  bombé  que  les  autres  moules. 
Les  pinrus-marin^  font  nacrées  en  dedans  vers  k  haut , 
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(de  coulair  rouge-orangée ,  ou  gris  de  lîn  nue  de  pourpre 
dans  le  refte. 

Les  pinncs-marines  coiffèrent  moins  des  moules  par 
la  grandeur  de  leur  coquille ,  que  par  la  fineffe  &  le 
nombre  de  certains  fils  bruns  qui ,  en  les  attachant 
aux  rocheb ,  les  retiennent  dans  une  fituation  fixe  , 
les  mettent  à  Pabri  du  roulis  des  flots ,  iur-tout  dans 
le    temps  des  tempêtes,  &  leur  fervent  à  attirer  le 
limon.  Cts  fils ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Bissus  y 
font ,  dit  RondcUt ,  par  rapport  à  ceux  des  moules ,  ce 
qu'eft  le  plus  fin  lin  par  rapport  à  l'étoupe.  M.  de 
Réaumur  dit  quie  ces  fils  ne  font  guère  moins  fins  Se 
moins  beaux  que  les  brins  de  foie  filés  par  les  che- 
nilles ;  auflî  appelle-t-il  les  pinnes-marims  ,*  vers  à  foie 
de  mer.  On  fait  à  Palerme  avec  ces   fils  des  étoffes 
&  divers  autres  beaux  ouvrages  :  ces  fils ,  appelés  en 
Corfe  poil  de  nacre ,  font  tout  l*6biet  de  la  pêche ,  & 
deviennent  une  foie  propre  à  diverfes  fabriques.  Cette 
pêche  fe  fait  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai,  à  Meflînç^ 
à  Palerme,  à  Syracufe,  à  Smyrne  &  fur  les  bords  de  Hfle 
Minorque.  Il  faut  un  nombre  confidérable  de  pinnes- 
marines  pour  fabriquer  une  paire  de  bas  :  rien  auflî 
n'égale  la  délicateffe  de  ce  fil ,  unique  dans  fon  genre  ; 
il  eft  fi  fin  qu*on  peut  fans  peine  renfermer  dans  une 
tabatière  d'un  médiocre  volume  une  paire  de  bas  qui 
en  ieroît  fabriquée.    En  1754,  on  préfenta  au  Pape 
Benoît  XI y ,  une  paire  de  ces  mêmes  bas  ,  qui  malgré 
leur  fineffe  extrême ,  garantiffoient  la  jambe  du  fi-oid  & 
du  chaud.  On  voit  à  Tarente  &  à  Palerme  quantité  de 
manufaâures  occupées  à  mettre  eh  œuvre  les  fils  de 
ces  teftacéés.    ' 

Les  pêcheurs  difent  que  pour  retirer  du  fond  At 
l'eau  les  pinnes-nirines  ,  ou  plumes ,  ou  nacres ,  il  faut 
caffer  cette  houppe  de  filets.  On  les  pêche  à  Toulofi 
à  quinze ,  vingt  &  plus  de  trente  pieds  fous  Peau  , 
avec  un  indruihent  appelé  crampe  :  c'eft  une  efpece 
de  fourché  de  *fér  dont  les  fourchons  font  perpendi* 
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(iilaiies  au  manche  :.ils  ont  chacun  environ  huit  pieds 
de  longueur ,  &  laiflent  entre  eux  une  ouverture  de  ûx 

Emces  dans  l'endroit  oii  ils  ibnt  le  plus  écartés  r  la 
ngueur  du  manche  de  la  crampe  e&  proportionnée  à 
la  pro^ndeur  oh  l'on  veut  chercher  les  firmes  ;  on  les 
{aifit  •  on  les  détache  &  on  les  enlevé  aVec  cet  inftni- 
menL  La  houppe  de  f(ne  part  îmmédi^eipent  du  corps 
de  l'animai  :  elle  fort  de  la  coquille  par  le  coté  oh  eUe 
s'entr'ouyre  y  environ  à  quatre  ou  cinq  pouces  du  fom- 
met  ou  de  la  pointe  dans  les  grandes  pinots. 

Nos  mers  né  nous  foumiflent  point  de  coquillages 
à  deiei;^tçns  aufli  grands  que  la  pmnt'tgfarine.  U  a 
paru  à  M.  de  RUumur ,  Mim^  de  VAçad.  des  Sciences 
tyn  ,p.  ziSj  &  1717  y  p*  '77^jf^v. ,  celui  de  tous  les 
les  coquillages  le  plus  propre  à  édaircir  la  formation 
des  perUs  j  Voyez  ce  ma.  Il  en  produit  beaucoup  de 
4ifférentes  couleurs ,  grisâtres  ou  ploinbé^^  'P'ï^  <^ 
îaunes ,  noirâtres  &  en  forme  de  poire. 

M.  ^ArgenyilU  distingue   trpis   fortes,  de  pûmes ^ 
I  .^  Celles  dé  la  grande  efpece,  qui  font  rouges  en  dedans, 
&  qui  ont  des  perles  nacrées  &  rougeâtres ,  fembkbles^ 
à  la  matière  de  la  coquille  même  :  il  y  a  de  ces  co-. 
quillages  qui  pefent  julqu'à  quinze  livres.  C'eft  Vafiura 
des  Vénitiens. 

^^^  Celles  de  h  petite  efpece.  Il  y  en  a  qui  font 
muices,  papy  racées  ,  de  couleur  de  corne  ,  un  peu, 
nuancées  de  Êiuve. 

3.^  Celles  qu'onappelle/lemtfOuyAR^oiz,  celles  font 
garnies  de  pointes  dans  leurs  cannelures  ;  &  ce  qui  eft 
tort  (ingulier  9  c'eft  que  les  bords  de  leurs  coquilles 
font  plus  épais  du  côté  qu'elfes  s'ouvrent  que  vers  k 
charnière,  f^oyei  Jambon. 

L'animal  qui  habite  la  pinne  -  marine  ne  (e.  montre 
que  très-peu ,  parce  que  (ts  deux  battans  ou  valves  ne 
s'ouvrent  prefqua  pas  ;  fon  fommet  eft  en  bas  ;  foa 
extrémité  la  plus  large  eft  oppofée  ;  il  eft  retenu  dans 
fa  çoqLulle  par  quatre  niufcles  vigoureux  &  placés  WK 
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fe^ti-émltés  âes  valves  ;  la  cocjuille  n'a'poînt  de  char-^» 
iiiere  ^  mais  un  ligament  aplati  &  noirâtre  qui  règne 
jufqu'à  la  moitié  des  battans* 

Ce  coquillage  a  pour  ennetms  les  polypes  à  huit 
pattes  de  la  Méditerranée;  car  dès  qu'ils  la  voient 
béante ,  ils  s'en  approchent  &  la  dévorent }  un  feu! 
fViffit  pour  la  détruire  t  heureufement  pouf  elle  que  lé 
pinnouTt  à  qiii  la  pinturmatint  donne ,  dit-on  ^  l'hof- 
pitalité ,  l'avertit  de  l'approche  de  fès  ennemis.  Voyt^ 

PiNNOTERE, 

PINNÈTË,  Pirtnites.  On  ^pelle  àîhfî  des  efpeces 
de  moules  de  tsér  connues  lous  le  nom  de  pinnes^ 
marines ,  tc  que  l'on  trouve  pétrifiées  ou  enfévelies 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré 
de  grands  fragmens  dans  les  Carrières  de  craie  de  Mou-< 
lignon,  à  deux  lieues  de  Paris. 

PINNOTERE  ,  Pinno-phylAx ,  nut  Pînnoterus.  Cedl 
une  efpece  de  petit  cancre  nu  conlme  berriard  l'her* 
mite,  mai^  pourvu  de. très- bons  yeux  :  c'eft,  dît-on  ^ 
le  fatellite  de  la  pinne-^marine  ;  ils  vivent  &  logent  en- 
femble  dans  la  même  coquille  qui  appartient  à  \k 
pinne-marinc  *  quand  elle  a  befoin  de  manger ,  elle 
ouvre  fes  valves  &  envoie  fon  fidelle  pourvoyeur  à 
la  oicorée;  mais  s'il  appefçoît  le  poulpe^  il  revient 
précipitamment  auprès  de  fon  hoteife  aveugle  &  dont 
les  autres  fens  ne  font  pas  fort  exquis ,  pout  Pavertîr 
du  danger  ;  de  forte  qu'en  refermant  fes  valves ,  elle 
évite  alors  la  fiireur  de  fon  ennemi  ;  il  lui  en  coûte* 
Toit  la  vie  .•  enfin,  quand  il  eft  chargé  de  butin,  il  fait 
un  petit  cri  à  l^endroit  oîi  elle  s^ouvre  j  la  porte  s'ou- 
vre ,  le  locataire  entre  auffi-tôt ,  &  alors  lés  deux  amis 
partagent  entre  eux  le  butin.   Ils  font  chambrée  en- 
lemble.  Le  favant  M.  Hajfelqulfi  prétend  avoir  ob- 
fervé  cette  admirable  induftrie ,  lors  de  fon  voyage 
en  Palefline. 

PINNULAIRE ,  Pinnularia.  On  appelle  ainfi  la  na- 
geoire ou  l'aileron  d'un  poiflbn  fôflile  oiî  pétrifié» 
PINSON,  rojeiPmço^, 
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PINTADE  ou  Peint ADE,  pi.  enl.  io8  ;  en  Latîn  ; 

MeUagris  ;    Gallina    Gmnta  ;   Gallina  Afrïcana.    En 
Italien  ^    Gallina  di  Numidïa.    Genre  d'oîfeau  ainii 
nommé  de  ion  plumage  qui  paroît  être  peint  de  ta- 
ches blanches,  grifes  &  noires.  Cet  oifeau  étoit  connu 
des    Anciens.    Les   Romains  donnoient   le  nom  de 
méliagride  à  la  pintade  qui  avoit  à  côté  du  bec  des 
barbillons  ou  membranes  pendantes  y  rouges  ;  &  celui 
de  pouU  Africaine  à  la  pintade  aux  barbillons  bleus  : 
ils  n'avoient  pas  obfervé  que  cette  différence  Indique 
le  fexe  &c  ne  conftitue  pas  deux  çfpeces.  Ces  oifeaux  * 
en  liberté  &  dans  leur  pays  natal ,  volent  en  bandes 
très-nombreufes.  Leur  vol  eft  lourd  &  peu  foutenu. 
On  a  donné  à  la  pintade  le  furnom  de  poule ,  avec  une 
épîthete  prife  du  pays  d*où  elle  eft  originaire  ,  qui  eft 
l'Afrique ,  (  en  Guinée ,  à  la  côte  d'Or ,  au  Sénégal , 
en  Syrie ,  en  Congo,  &c.  ).  On  Tappelle  poule d^Afri- 
que  ,  de  Barbarie  ,  de  Tunis  ,  de  NamidU  ,  de  Mauri" 
tanie ,  de  Pharaon ,   ^Egypte  ;   c'eft    la  poule   de  la 
Guinée  y  &  la  perdrix  des  Terres  -  Neuves  j   de  Selon; 
on  rappelle  quetele  dans  le  Congo.  Cet  oifeau ,  qui 
s'eft  perpétué  en  Europe ,  fe  montre  dans  nos  baffe- 
cours  un  animai  d*un  naturel  extrêmement  vif ,  inquiet 
&  turbulent  ;  il  court  avec  une  vîteffe  extraordinaire 
&  ne  vole  pas  fort  haut  ;  cependant  il  fe  plaît  à  per- 
cher la  nuit  fur  les  toits  &  les  arbres.  Son  cri  eft  aigu, 
très- fort,  perçant,  défagréable  &  prefque  continuel: 
du  refte  la   poule  pintade  eft  d'une  humeur  querel- 
leufe  ;  cet  oifeau  veut  dominer  dans  la  bafle-!C0ur , 
même  fur  les  poules-d'Iode  :  il  leur  en  impofe  par  fa 
pétulance  ;   la  dureté  de  (on  bec  &  Tagili^é  de  fes 
mouvemens  la  font  redouter  de  toute  la  gent  vola- 
tile ;  fa  manière  de  combattre  è^  à  peu  orès  femblable 
à  celle  que  SalUtfie  attribue  aux  Cavaliers  Numides  : 
»  Leurs  charges,  dit- il,  font  brufqués  &  précipitées  ; 
»  fi  on  leiu:  réfifte ,  ils  tournent  le  do$  ,  pC  un  inftant 
»  après  font  voUe  face;  cette  perpétuelle  alternative 


PIN  607 

>>  harcelle  extrêmement  rennémi  »•  Les  jnntades  qui 
fe  fentent  du  lieu  de  leur  origine  ,  ont  canfervé  Iq 
génie  Numide,  Lies  coqs-d'Ir^e ,  gloriieux  de  leur  cor-» 
pulehce ,  s'avancent  contre  elles  avec  fierté  &  gravité  ; 
mais  celles-ci  les  défolent  par  leurs  marches  &  con- 
tre-marches ;  elles  ont  plutôt  fait  dix  tours  &  donné 
vingt  coups  de  bec,  que  les  coqs-cTInde  n'ont  penfé  à 
fe  mettre  en  défenfe. 

Les  pintades  font  à  peu  près  de  la  grofleur  &  de  la 
figure  de  nos  pouUs  domcjiiques  ;  Qiais  elles  ont  la  queue 
un  peu  arquée  &  arrondie  compie  celle  des  perdrix  9  6c 
elles,  la  portent  de   n^êmç  un  pipu  penchée  vers  le 
ba^  ;  fur  le  dos  eft  une  efpeçe  de  boÎTe  formée  par  le 
repli  des  ailes  :  tout  le  plumage  n'eft  que  de  trois 
couleurs  ,  blanc  ,  cendré    &   noir  ;  le   noir   eft  le 
fond ,  le  blanc  eft  répandu  par  goi^ftes  ou  par  taches 
rondes  ,   6^  le  cendré  ,  coupé  par   petites    raies  ; 
les  taches  blanches  font  plu$  grandes  fur  le  deffous 
que  fur  le  deffus  du  corps.  On  voit  cet  oifeau  très- 
bien  repréfenté  &  décrit  dans  le  Reciieil  dts  Mémoires 
de  rAçadénùe  <k^  Sciences ,  Tom,  III ,  part  II  y  p.  7^. 
La  pintade  a  le  bec  &  les  pieds  cofiforpxés  comme  le 
coq&  la  poule  î  le  bec  rouge  à  la  bafe,  eft  de  cou- 
leur de  cornç  à  fon  extrémité  ;  elle  porte  de  chaque 
côté  de  Touverture  du  bec  une  mefîîbrane  charnue  , 
&  fwr  le  foninjet  de  la  tête  une  pi:oti.ibérance  offeufe 
&  conique  ,  légèrement  inclinée  ,en  arrière  &  cou- 
verte d'une  peau  d'un  bnmrrougeâtre  :   fa  tête  &  le 
haut  de  fon  cou  font  dépourvu?  de  plumes  &  garnis 
feulement  fur  le  derrière  du  cou  de  poils  noirs  & 
roides  ;  les  joues  déoujéeç  a^^  de  plumes ,  font  bleuâ^ 
très  dans  le  mâle ,  rouges  dai^s  la  feq^îlle  ;  les  mem- 
branes peiid^D tes  .à  cpté  d)l  imAont  bleuâtres  dan$ 
le  mâle ,  bordées  de  rotige  vif  ^M  dé  cette  dernière 
couleur  en  entier  dans  la  leiiielie  ;  le  cou  eft  court ,  & 
la  peau  qui  en  couvre  le  haut  eft  d*un  rougeâtre  veiné 
4ç  bleuâtre  &  couverte  de  poils  wirâtres ,  dont  U 
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direâîon  eft  vers  là  tête  :  ces  poils  exaMhës  dé  pfç* 
font  de  véritables  plumes  ;  celles  qui  entourent  le  ba^ 
du  cou  font  d'un  cendré-violet  :  les  pieds  &  les  on- 

Îjles  font  gris-brunâtres;  le  tiers  de  la  longueur  des 
oigts  eft  uni  par  une  efpecé  de  membrane  ;  le  doigt 
de  derrière  eft  court  j  &  ces  bifeauit  n'ôkit  point 
Jergot; 

Il  paroit  que  la  pintade  eft  rnôin^  fétôndë  dan^ 
l'état  de  liberté  due  dans  celiii  de  domefticité ,  &  fans 
doute  parce  que  aans  ce  dernier  état  elles  font  plus  lar- 
semeat  nourries.  M.  de  Buffbn  dit  que  cet  oifeau 
lauvagè  à  l'Ide  dé  France ,  li^y  pond  que  huit  à  dix 
<^ufs  ^  tandis  ^u'à  Saint- Domihgtie  ^  oh  il  eft  domef-^ 
tique  &  oii  on  le  laifle  cependant  fuivre  l'inclination 
qu'il  a  de  pondre  dans  lé  plus  épais  des  haies ,  il  pro« 
duit  jufquà  cent  œufs^  pourvu  qu'on  en  iaifle  tou* 
jours  quelqu'un  dans  le  nid  ;  ils  font  plu$  petits  que 
ceux  de  poule  9  avec  une  coquille  beaucoup  plu^ 
épaifle  i  ceux  de  la  pintade  fauvage  font  pointillés  de 
blanc  ^  &  deux  de  la  pintade  dorne/iique  font  d'un  rou« 
geâtre  fombre  uhiforme.  Les  pintades  pondent  dans 
nos  contrées  de  quinze  à  dix-huit  œufs  ;  la  ponte  n'a 
lieu  qu'au  naK>is  de  Mai.  Où  levé  les  œufs  &  on  les 
£iit  couver  pat  des  poules;  on  élève  les  petits  à  là 
maiûere  des  jeunes  feifans  ;  les  pintadeaux  domejliquts 
pafTent  pour  un  fort  bon  manger  ^  mais  les  itmiàs 
préfèrent  la  chait  des  pintadeaux  f ambages  :  en  effets 
C'eft  un  mets  exquis.  Lsl  pintade  prend  Une  afliez  grande 
abondance  de  graifle  ;  fa  chait  eft  blanche  ,  délicate 
&  d'un  goût  fin.  Ses  œufs  font  aufli  très-bofts  à  man<^ 
ger.  Cet  oifeau  fetoit  fans  doute  plus  multiplié  dans 
nos  baffe  -  cours  qu'il  ne  t'eft ,  s'il  étoit  d'un  caraâere 
plus  fociable»  Sa  nourriture  eft  ta  même  que  celle 
des  oifeaux  gallinacées. 

On  trouve  des  pintadei  erî  Amiérique  J  les  Génois 
les  y  portèrent  avec  les  premiers  Nègres  en  150& 
L'efpece  de  la  pinèadc  y  a  multiplié  &  très-bien  r éuffiw 
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fcependfaiit  elle  a  plus  ou  xnolns  épVouvê  l^înfïuencè 
de  la  domeflicité  &  celle  des  difFérens  climats;  ces 
'deux  caufes  combinées  ont  produit  beaucoup  de  va- 
riétés ;  la  première  eft  celle  des  pintades  de  Tlfle  dô 
^ay  au  Cap- Vert ,  dont  les  unes ,  dit  Ùarûpum^  ont 
la  chair  blariché  &  les  autres  Pont  noire  ;  la  féconde  ^ 
celle  d'une  pintade  plus  petite, que  Pprdinaire^  qui, 
Tuivant  le  Père  Charlevoix ,  fe  trouve  à  Saint^Dominr 
gue  ,  &  aux  paroît  être  le  produit  des  pintades  échap*' 
pées  des  DaiQEe-coiirs  &  devenues  fauvàges.  Pour  mul* 
tîplfer  la  vraie  "race  des  hdles  pintades ^  les  h^bitans 
de  Saint-Domingue  ont  été  obligés  d'en  tirer  de  oou-*^ 
%reaii  des  côtes  Occidentales  de  IjVfrîque*  On  a  vu  des 
pintades   huppées  y   d'autres  \  pliimage  cendré  dcvéa  du 
blanc  fous  le  ventre ,  au-deuoui  &  aux  extrémités 
Ses  ailes  ;  il  y  en  a  à  Sdint-Domiîigue  ^  à  ta  Jfamaïque^ 
îl  y  eii  a  h,  poitrine  pUmhe.   Oif  prétend  que  le  coq^ 
pintade  prodfuît  ayecr  ïa  poule  domeftique;  mais  c'eft 
une  efjïèce  de  génératioti-  artificielle  qui  demande  des 
précautions;  k  prîncipate  èft  <te.les^ élever  ensemble 
de  jéunetfe,  &  les  oifeaùx  méùs  quî  réfuftent  dé.  ce 
mélange  forment  une  race  bâtarde. 
^  Pintade  (ferpent),  Anguis  meleagris  y  Linn,  j 
Serpens  ^  CceciUa^feu  Scytak  ^  Seba-,  Mm.  z  ^  p.  23  ^ 
Tab.  21,  fig.  4.  Serpent  du  quatrième  genre.  La  cou- 
leur de  ce  reptile  eft  verdâtre,   feloi>  Linnaus  ^  &c 
iharquée  de  points  noirâtres  ^  difpofes  fur  plufiéurs 
lignes  longitudinales..  Se^a  obfervé  que  cette  efpece 
ie  trouve  dans  les  deux  Indes  ^  &  que  la  diverfité  du 
climat  ne  produit  fur  les  individus  des  deux  pays^ 
que  de  légères  différence^  quant  à  la    couleur  ;    le 
fond,  qui  eft  d'un  rouge-brun,  fuivant  Selfà^  a  une 
teinte  plus  foncée  que  dans  ceux  de  l'ancien  Continent^ 
&  les  taches  dont  leur  corps  eft  moucheté  font  plus, 
obfcures..  Dans  cette  efpece  de  ferpent ,  Pabdomen  eft 
recouvert  par  cent  foixante-clnq  rangées  d'éçailles  ^ 
4e  deflbus^  de  la  queûg  en  ôfFfé  tre;it^eux* 
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Pï]t<iTAD£,  On  donne  aitf&  ce  nom  à  une  coquille 
bivalve  du  genre  des  Huîtres  ;  fa  robe  éft  verdâtre 
&un  peu  ééailleufe,  ornée  de  bandes  longitudinales , 
ou  griles  ,  ou  blanches ,  partant  du  fommet  en  forme 
âe  rayons ,  d'une  très-belle  nacre  en  dedans,  blanche^ 
excepté  vers  la  circonférence  où  elle  eft  jaunâtre ,  Se 
for  les  bords  qui  font  d'un  vert  tirant  fur  le  noir. 
C'eft  la  mcn-pcrU  Jiérile  de  Klein.  La  coquille  mcrc  de 
perles  paroît  être  une  pintade  blancfu  ;  elle  eft  plus 
grande  que  la  pintade  ordinaire  qui  a  une  charnière 
denticulée  &  qui  fe .  trouve  aux  grandes  Indes  & 
dans  nos  Mes  de  l'Amérique.  yoye[  les  articles  Huîtrë 

&  Nacre  de  Perles. 

PINTAIL.  Ceft  le  faifan  de  mer.  Voyez  u  mot. 
PIOCHET.  Voyei  Grimpereau. 
PIONE  ou  Pivoine.  Foye[  Bouvreuil. 

PÏPAL  ou  Pipa-  ,  Rana  (  pipa  )  digîùs  anticis 
muticis ,  quadridentatis ,  poflicis  unguldtisy  Linn.  ;  Rana 
manibus  tetradaclylis  ^fiJJiSy  apicwus  digitorum  quadri" 
Jidis  ,  pedibus  pentadaclylis  palmatis  ^  inermibus ,  Gron.  ; 
Bufo  jive  Pipa  Americana ,  oya  quàmplurîma  in  dorfo 
habensy  Seba.  On  trouve,  à  Surinam  une  efpece  de 
crapaud  très-remarquable  ,  dont  les  Voyageurs  &  les 
Naturalifles  ont  fait  mention  fort  diverfement.  Con- 
foltez  Seba-^  Ruyfck ,  Merian ,  C En<ycb>pidie  dt  Paris  ^ 
Livin  y  yinçent.  Ce  crapaud  A^  Surinam  s'appelle /^^^Z 
ou  pipa  ;  les  habitans  du  Bréfil  le  nomment  cururu , 
&  les  Portugais  capo^  C'eft  un  de  ces  individus  fin- 
guliets  qui  n  ont  peut-être  point  encore  d'analogues 
connus ,  &  qui  femblent^  former  feuls  un  genre  à  part. 
La  particularité  fi  remairquable  qui  caraâérife  ce 
crapaud ,  confifle  en  des  cellules  ou  matrices  réelles 
qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur  le  dos  de  la  fe- 
melle ,  &  qtii  renferment  tantôt  des  œufs  &  tantôt 
des  petits  tout  formés.  L'hiftoire  de  cette  procréa- 
tion a  été  révoquée  en  doute  ,  quelques  Phyficiens 

mdiQç  G{Qt  cru  qu^elle  étoi|  iQêl^s  is^  iMi^  >  ^  ^^i 
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teptîUe  d%rë  ramenée  aux  lois  ordinaires:  de  celles 
des  crapauds  les  plus  connus. 

En  1779,  le  Savant  M,  Bonnet^  Curieux  de  fatif-i 
jfeire  fa  curiofité  à  ce  fujet  >  a  eu ,  roccafipn  favora- 
ble de  faire  d'excellentes  obfervations ,  très-eirçonf-* 
tanciées  fur  les  matrices  dprfales  du  pipai  &  fur  la^ 
<:onfiguration  dé  ce  eragaudde  Surinam.  MM.  Spal* 
lan;^ani  &  Tremklcy  ont  été  témoins  de  la  plus 
grande  partie  des  faits  que  nous  allons  exppfer  d'après 
M.  Bonna  y  dont  le  Mémoire  eft  qonfigné  dans  le 
Journal  dt  Phyfque  y  Décembre  /723l><;  Vn  crapaud 
/7/]ptf/ femelle  ^  conféryé  depuis  enyiroii  dix^huit  ans 
dans  une  liqueuic  fpiritueufe  9  fiit  l'objet  de  ces  expé^ 
riences«  Toutes  les  parties  de  cet  animal  ^  quoique 
plus  ou  moins  raccornies  ^  laiâbient  difiinguer  nette-^ 
ment  la  pofîtion ,  la  forme  &  les  proportions  :  les 
couleurs  de  la  peau  étoient  fans  doute  ce  qui  étoit 
ie  plus  altéré. 

Le  pipai  éft  un  o'apaud  de  la  plus  grande  efpece; 
Celui  dont  il  s'agit  ici  avoit^fix  pouces  de  longueuf 
depuis  l'extrériMté  du  miifçau  jufqu'au  derrière ,  &  en- 
viron trois  pouces  de  largeur  d'un  côté  à  l'autre.  Les 
pattes  antérieures  avoient  trois  pouces  &  demi  de  lon-« 
gueur ,  les  poftérieures  étoient  longues  d'environ  quatre 
pouces  t  les  doigts  des  pattes  antérieures^  afîez  effilés 
&  au  nombre  dé  quatre ,  de  longueur  inégale  ,  ter- 
iBinés  par  quatre  efpeces  de  crochets  aflez  mous^ 
garnis  eux-mêmes  de  crochets  plus  petits  :  les  doigts 
des  pattes  poftérieures  font.au  nombre, de  cinq  &C 
unis  par  des  membranes  qui  s'étendent  jusqu'aux  ex-«. 
trémités  des  doigts ,  Comme  dans  le  piedide  l'oie;  ces 
doigts  ne  font  point  terminés  par  des  crochets  comme 
ceux  des  pattes  antérieures ,  ils  font  plus  longs  Sc 
leurs  articulations  plus  marquées  :  les  pattes,  poilé- 
rieures  font  auffi  plus  grottes  que  les  antérieures. 
La  gueule  avoît  deux  pouces  de  largeur ,  &  fon  ou* 
yç;rture  étoit  au  moins  de  quinze  lignes  :  les  mâchoires 
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tïotï  déiîtccs  ,  ôffroîent  un  rebord  aplati  ^  tttt  pêtl 
épais,  &  formplent  une  faillie  furie  devant  de  la  gueule 
en  forme  d'angle  un  peu  obtus  ;  la  mâcbaife  iiipé- 
rieute^  étoit  un  peu  plus  longiie  tjue  ^inférieure  \  une 
hiembrane  jaunâtre  &  très-ridée  garniffoit  tout  Tinté- 
rieur  de  la  gueule ,  dont  la  cavité  étoît  très-ample  : 
deux  petites  ouvertures  en  entonnoir  >  bordées  de 
crértelures  comme  certains  caliceis  de  fleui*s ,  &  fituées 
fur  la  mâchoire  fupéiîeure ,'  pafoiffent  étire  ée$  narines^ 
Les  yeux  étoient  dSeï  petits  &C  de  figure  ronde. 

Le  cbfps'  était,  pariemé  d'une  muhktide  àt  très- 
petits  tuberailes  que  Sièà  dit  reâembler  à  dés  perles 
fur  ranimai  vivant.  Le  dos  offroit  un  grand  nombre 
de  cellules ,  iSc  elles  étoieiît  plus  ou  moin^  rippro« 
chées^ ,  les  unes  ouvertes ,  les  autres  fermées  :  1  ou- 
verture étoit  circulaire  dâtiis  les  Unes^  ovafô  dans  ha 
autres  :  on  voyoit  à  l'entrée  dé  la  plupart  des  eeUuies 
ouvertes  ,  un  petit  corps  brun  qu'on  réconnoiffoit 
bientôt  pour  un  petit  t??apaud  loUt  fômté.  En  le 
faififlant  avec  une  pince  ^  on  le  tiroit  facitement  eii 
entier  hors  de  la  cellule,  &U  pâtoîflblt  auffi  parfait 
dans  fa  petite  taille  que  le  ctapaud  toéfe  ;  feuletnent 
on  n'appercêvoit  fur  fon  dos  aucun  veftige  dfe  cet- 
Iules  :  pîufieurs  des  cellules  avoitnt  de  qua^ie  à  cinq 
lignes  de  profondeur ,  fur  deu5p  à  deux  lignes  &  demie 
rfouverture  ;  ces  cellules  font  formées  d'unt  membrant 
mince  ,  liffe,  jaunâtre  &  prefque  dethi-tratifparentei 
parfeitiée  dé  points  infiniment  petits.  Le  petit  crapaud 
cft  logé  dâfifs  fa  cellule  comme  lî  le  feroit  dans  Uft  étui  ^ 
il  n'y  adhère  par  auam  ligament,  ^i  {^  aitam  vaiCeau  t 
fort  ihufeau  eu  vers  Totiverturë  dé  via  cdlule.  Patwt  te 
gtand  nombre  dé  cellules  tpe  M.  Bôntiit  aVoit  fouf  les 
yeux ,  il  y  en  avoit  dont  ks  petits  pipais  fôrtoient.eti 
grande  partie  hors  ^e  la  cellule  :  d'autres  ti'avoient  ail 
dehors  que  ia  moitié  bu  le  quart  du  corps  ,  d'autres  nô 
montroient  que  le  bout  du  mufeàu ,  d*autres  une  patte 
poftéfisurs  ou  vue  pat^s  «tfiitlérkur^  >  6(^1  La  IF^Cffi^ 
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îfc  €ti  p^it^  plpals  font  repliés  fur  te  corp^  avec  beaur 
coup  aart  pour  occuper  dans  la  cellule  le  moins 
d'efpace  qu'il  e&  poffible.  Les  opercules  qui  ferment 
très-  exaâeoient  les  cellules ,  font  compoffés  d'une  raemr* 
brane  de  couleur  grifâtre  &C  fenfiblennent  plus  mince 
&  plus  tranfparente  que  celle  dont  la  cellule  eft  for* 
mée  ;  avec  la  pointe  aune  aiguille  ou  du  fcalpel ,  oa 
çnkvoit  facilement  cet  opercule*  Comment  cet  oper- 
cule .acfccre-t-il  autour  des  bords  de  Couverture  qu'il 
cft  deâiné  à  boucher  ï  c'efece  qu'on  ne  peut  apprendre 
que  lorfquHon  en  fera  la  rechar cbe  fur  ym  pipai  vivant 
eu  mort  récemment. 

Comment  le  petit  pipat  fe  trouve4-il  daijs  cette 
c#Uule?  comment  s'y  forme-t-il  î  s'y  trouve-t-il 
rfabord  fous  la  forme  tfim  œuf?  y  fubit-il  les  cfpeces 
de  transformations  que  Swamtmrdam  a  fi  bien  fuivief 
dans;  la  pcnouille  ?  Ruyfch  &  Scba  parlent  d'oeufs  &  de 
cellules  y  mais  la. manière  d^t  ils  s'expriment  n'eu: 
m  claire ,  ni  pfécife  :  ils  femblent  avoir  confondu 
les  cellules  avec  les  œufs  ,  ou  regarder  la  cellule 
comme  une  forte  d'oeuf.  En  pénétrant  dans  l'abdomen 
du  pipai  de  M.  Bonnet  ,  M.  Spallaniani  a  reconnu 
Fovaire.  Ces  deux  Obfervateiu^  ont  vu  au  rnoin^ 
très-^ettemait  un  canal  qui  paroifToit  lui  appartenir 
&:  qui  étoit  ouvert  à  fon  extrémité  inférieure  poiur 
procurer  la  fprtie  des  œufcv  M.  Ftrmin  affure  «  avoir 
»  vu  les  œufs  dans  l'ovaire  d'un  pipai ,  â(  qu'ils  for- 
^  tent  de  la  matrice  interne  de  l'animal  pour  paâer  fur 
»  le  dos.  &  y  être  fécondés  dans  les  cellules  m.  Re<« 
venons  aux.  queâions  de  M.  9onmu.  P^qs  quel  temp$ 
ou  à  quel  ^e  les  cellules  coiamencent-elles  à  pa« 
roître  ou  à  le  développer  fur  k  dos  de  la  femelle 
fipal  A  comment  les  -  Qewf&  arriveftt-ils  dans  les  cel- 
lules ,  pai£:|u'on  ne  découvre  aucune  cotmnmmcatio9 
entre  celles-ci  &  Tintérieur  de  1  abdomen?  M.  Fcrmhi 
ftous  apprend  qu^il  a  vu  la  finulU  cramponnât  contre 
pj'ri  ^Jc  délf4prajjir  éU/is  œujfsapris  iim  de$  ^jfon^.  Mais 
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comment  y  parviennent  -  ils  ?  comment  y  fônt-îls 
tranfportés  &  logés  ?  Ce  que  M.  Fcrmin  nous  raconte 
à  ce  Aijet  eft  bien  fingulier.  Le  malt ,  dit-il  ^  accourut 
iOiffi'-tôt  y  prit  Us  aufs  de  fts  pattes  de  derrière  y  &  les 
$ranfpofta  fur  le  dos  de  fa  femelle  ;  bien  différent  en 
cela  de  nos  crapauds  aEurope ,  parmi  lefquels  le 
mâle  fert  d'accoucheur  à  fa  femelle  ,  en  s'acquittant 
de  cette  pénible  fonâion  avec  beaucoup  de  dextérité , 
Voyei  l'article  CRAPAUD.  Le  pipai  mâle  fe  borne*t-ii 
à  tranfporter  à  la  fois  un  certain  nombre  d'œufs ,  ou 
fait-il  les  prendre  un  à  un  &  loger  ainfi  chaque  œuf 
dans  fa  cellule?  ' 

I  M,  Bonnet  relevé  ici  une  erreur  étrange  qu*a  corn- 
înife  l'Auteur  de  V  Explication  des  figures  de  /'ancienne 
JEncyclopedie  de  Paris.  Il  y  eft  dit  :  »  La  femelle  du 
^  pipa  pond  ^  comme  Von  fait ,  fes  œufs  fur  U  dos  du 
>>  mâle  dans  de  petites  ^viiis  dans  lejqiulles  les  petits 
^  iclofent  ».  Il  eft  dCTîontré  au  contraire,  que  les 
cellules  deftinées  à  recevoir  les  œufs  fe  trouvent  uni- 
quement fur  le  dos  de  la  femelle.  Le  mâle  pipai  n'a 
pas  fur  le  dos  la  moindre  apparence  de  cellule ,  il  eft 
d'un  tiers  moins  grand  que  la  femelle.  Mais  comment 
&  oîi  les  œufs  font-ils  fécondés  ?  M.  Fcrmin  raconte 
«  qu'après  que  le  mâle  eut  tranfporté  les  œufs  fur 
l>  le  dos  de  fa  femelle ,  il  fe  renvérfa  fur  elle ,  dos 
M  contre  dos ,  &  qu'après  quelques  légères  commo- 
»>  tions  il  defcendit,  regagna  l'eau  voifirie,  d'où  il 
^  revint  bientôt  à  fa  compagne  demeurée  immobile^ 
^  pour  faire  fur  fon  dos  une  opération  différente  de 
v^  la  première.  U  fe^bla  cette  fois  ne  la.  toucher  que 
i>  de  fes  quatre  pattes  2  deux  fois  il  s'agita  vivement 
>>  pour  féconder  fans  doute  les  œufs  dépofés  dans 
p  leurs  cellules;  enfuite  il  lâcha  prife,  &  tous  deu^ 
V  fe  jetèrent  dans  l'eau  ^vec  une  agilité  ,  qui  étoit 
l>  comme  Texpreffion  de  leur  fatisfaôion  mutuelle  »^ 
l-,e  Leôeur  fent  tout  ce  qiw  manque  à  ce  curieuit 

Uv»\  ^  qui  çft  ^{Turémi^at  bien  plus  propre  à  pi(jtAÇ» 
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la  curibfité  qu'à  la  fatlsfaire.  M,  Sonna  eft  tenté  de 
foupçonner  que  lorfque  le  mâle  fe  renverfoit  fur  fa 
femelle  ,  dos  contre  dos  ,  &  qu'il  fe  donnoit  des 
commotions ,  c'étoit  pour  faire  entrer  les  œufs  dans 
les  cellules,  &  qu'ils  y  furent  fécondés  après.5^^  afTure, 
fans  néanmoins  en  donner  auame  preuve ,  <4  que  la 
n  femence  du  mâle  s'infînne  par  certains  pores  à  tra- 
♦>  vers  la  peau  offeufe  du  dos  &  parvient  ainfi  dans 
»  les  petites  matrices  pour  y  féconder  les  œufs  >s 
Mais  on  fait  que  cet  Ecrivain  étoit  plus  Amateur 
qu*Obfervatcur.  M.  Bonnet  propofe  encore  d'autres 
queftions  : 

Quel  efl  le  temps  oîi  Topercule  fe  forme  ?  comment 
fe  forme-t-ïl  ?  Les  cellules ,  dit-il ,  devant  être  ou- 
vertes lorfque  les  œufs  y  defcendent ,  les  opercules 
ne  doivent  être  formes  qu'après  Tintroduâfion  des 
œufs  :  &  leur  formation  ne  feroit-elle  pas  due  h 
PépaiffifTement  de  la  forte  de  glaire  dont  les  œufs  font 
accompagnés  à  leur  fortie  du  ventre  de  la  femelle? 
C^eft  aufli  le  fentiment  de  l'Auteur  de  V Explication 
des  planches  de  T ^ncitnne  Encyclopédie  de  Paris.  Quant 
à  l'intervalle  du  temps  de  la  fécondation  des  œufs, 
au  développement  des  petits ,  ou  des  œufs  qui  éclo- 
fent ,  M.  Fermin  dit  :  «  que  le  quatre*vingt-troifieme 
»•  jour,  à  compter  de  celui  de  la  ponte  ,  fon  pipa: 
yf  mit  bas  fuccefïîvement,  dans  l'èfpace  de  cinq  jours  ^ 
»  foixante  &  douze  petits  crapauds  de  fon  efpece  »/ 
Comment  les  petits  pipais  font -ils  alimentés  dans 
leurs  cellules  ?  quelle  eft  leur  nourriture ,  &  comment 
leur  parvient-elle  piiifqu^ik  ne  font  point  adhérens  à 
leurs  cellules  ?  N'y  a-t-il  jamais  qu'un  feul  embryon 
dans  chaque  cellule  &  y  refpire-t-il  ï  Quel  eft  en 
général  le  temps  qui  s'écoule  depuis  k  fortie  Avtpipat 
hors  de  fa  cellule ,  jufqu'à  celui  où  il  atteint  la  gran- 
deur  propre  à  l'efpece  ?  Le  pipai  a  pour  ainfi  dire  à 
naître  deux  fois ,  &  à  cet  égard ,  il  a  quelque  légère 
analogie  avec  Yoppaffunt,  Voyez  r^mV/^  Sarîgue»  tt 

Q  ^  4 
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feroit  cuneuz  de  fevoir  jufqu'à  qijel  pogit  o»  povtjfi 
|:oit  retarder  la  féconde  naiilance  jdii  pqfal^ 

On  \\t  dans  YEncyclopidît  Mcthadiqmy  que  «  Unnaus 
avoit  cru  que  1^$  petits  du  fipa  ipxitr)\  du  dos  de  I4 
femelle  ^  où  ils  font  comme  dans  un  nid  ^  &  où  il$ 
àcbeveçjt  de  fe  développer.  MademoifeUp  Hférian 
rapporte  qu'étant  auprès  d'une  efpece  de  creflbn ,  à 
Sunn^m  9  elle  trouva  i^^e  femelle  du  cfapaud  dont  il 
s*aglt ,  qui  portoit  Tes  petits  fur  fon  dos  j  elle  crut 
que  c'épit  dans  cette  partie  qu'ils  étaient  conçus  ^  &c 
qu'ils  n'en  fortoient  qu'en  déchirant  la  peau  de  leur 
mère.  Un  grand  nombre  de  petits  ,  dont  les  uns 
^voient  Ja  tête  hors  de  leur  cellule ,  d'autres  feule- 
ment la  moitié  du  corps ,  paroiflbient  une  nouvelle 
preuve  dç  fon  opinion;  mras  de  nouvelles  obferva-» 
tions  ,  dit  M.  Dauben^n ,  ont  prouvé  que  le  fenti- 
ment  de  Mademoifelle  Mérian  n'était  point  conforme 
à  la  vérité ,  quoique  fon  obfervation  fiit  d'ailleurs 
irès-exaâe»  Les  œufs  du  pîpa,  au  for  tir  du  cprps  de 
la  femelle  9  font  fécondés  par  le  mâle  de  la  même 
manière  que  ceux  de  toutes  les;  autres  grenouilles  ou 
crapauds;  le  mâle  les  pouâfe  en  même  temps  fous 
fpn  ventre ,  &ç  les  étend  fur  le  dos  de  la  femelle  ;  les 
C^ufs  fe  collent  fur  la  peau,  Sg,  la  liqueur  fécondante 
du  mâle  qui  les  environne ,  fait  enfler  les  tégumens 
du  dos  ;  les  œufs  cependant .  grofliflent ,  les  petits 
cclofent,  ik  fortent  de  leur  cellule ,  &  un  Obferva* 
Teur  qui  les  rencontre  dans  ce  m0meat^  peut  croire 
qu'ils  ont  été  produits  fur  le  dos  même  de  leur 
mère.  Dès  que  ces  animaux  çnt  acquis  un  certain  dé^ 
gré  de  groffeur ,  ils  abandonnient  le  dos  de  leur  mère  ; 
celle»cî  en  fe  frottant  contre  les  plantes  >  fe  dépouille 
de  tout  le  refte  des  œufs  &  de  {^  propre  peau ,  qui 
tombe  pour  Jiors  en  partie  ;  car  Vinû^mm^ûon  cefTe 
dès  que  les  petits  font  éclqs.»..  Cette  manière  de 
fe  reproduire  n'eft  point  particulière  au  pipa ,  plu- 
iieurs  poiiTans  ^  ajoute  Mt  D^mtm  |  fe  m»iltiplieat 
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^cDtn6  ;  les  chevaux  marins  (qu  hippocampes)  portent 
leurs  petits  dans  des  cavités  à  peu  près  femblables  à 
celles  du  pipa ,  mais  qui  font  placées  fur  les  cotés  du 
ventre  -«•  ^ 

On  voit  dans  plufieurs  Cabinets  d'Hiftoire  Natu» 

jrelle  »  des  femelles  de  pipai  qui  ont  le  dos  couvert  df 

petites    cellules  d*oii  fortent    les  petits   &   d'autrei 

qui  ont  le  dos  entièrement  liiTe.    Nous .  avons  exa- 

famé  avec  foin  les  deipc  gros  pipais  que  Ton  con« 

ferve  dans  Tun  des  Cabinets  de  Chantilly  ;  le  mâle  eft 

moins  volumineux  que  la  femelle,  &  cellerci  eft  d'un 

afpeâ  bien  plus  hideux  que  le  mâle  ;  leur  corps  eu 

^rès- aplati ,  large  ;  le  dos  de  la  femelle  efi  entièrement 

hériiTé  d'efpeces  :de  verrues  en  forme  de  godets  cireur 

laites  ou  ovales ,  de  difFérens  diamètres ,  &  plus  ou 

moins  rapprochées  ;  celui  du  mâle  efi  lifle  :  tous  deux 

ont  la  tête  cpurte  y  ayant  fa  partie  fupérieure  inclinée 

à  regard  du  dos»;  elle  eft  très-aplatiç ,  comme  écra^ 

fée  ,  large,  &  s'étend  d*abord  de  chaque  côté  en  formf 

de  pointe  obtufe ,  légèrement  hérifiee  &  dirigée  ho* 

rizontalemeift ,  puis  elle  fe  rétrécit  infeniiblement  en  uj| 

.  fommet  médiocrement  a^u  vers  fa  partie  aiitérieurew 

Les  narines  font  rondes  nuiis  avec  des  crénejures  :  lef 

yeux,  très*petits,  fitués  fur  la  partie  fupérieure  de  la  tèi% 

vers  le  mufeau ,  un  peu  arrondis  £(  très-écartés  V\m 

de  l'autre  :  l'ouverture  de  la  gueule  eft  affez,  reflerr^ 

de   bas  en  haut ,  &  très-large  en  travers  ;  les  ma* 

choires  font  minces ,  un  peu  arrondies ,  &  la  fupérieurtf 

dèpafTant  l'inférieure.  Le  tronc  eft  un  peu  convexe  on 

4^ftus  9  plat  par  deflbus ,  uniforme  dan$  fa  largeur  , 

ayant  la  figure  d'un  reâangle  un  peu  plus  large  qu^ 

long  :  les  bra$  ou  pieds  de  devant  font  courts ,  un 

peu  épais;  ils  ont  chacun  quatre  çloijgts  très<*longs  &i 

obtus  à  leur  extrémité  qui  oâre  quatre  diviiions  air 

gués  :  les  jambes  ou  pieds  de  derrière  font  aufH  un 

peu. épais, aplatis.,  palmés  &  partagés  çn  cinq  doigts , 

îans  pointe  comme  ceux  de  devant  j  (  cps  pieds  QHt 

des  ongles,  félon  Linnaus). 
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Cette  defcriptîon  fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
qu'en  a  donnée  M.  Bonnet  &  dont  il  eft  mention  au 
commencement  de  cet  article,  &  de  celle  que  M.  Dau^ 
benton  a  confignée  dans  V  Encyclopédie  Méthodique.  Ijl 
couleur  des  pipais  du  Cabinet  de  Chantilly  eft  d'un 
feuve-rouilâtre  dans  le  mâle ,  mais  dans  la  femelle  elle 
eft  d*un  brun-noirâtre  fur  le  dos ,  excepté  le  bord 
des  godets  qui  eft  fauve  ainfi  que  toute  la  tête ,  les 
parties  inférieures  du  corps  &  des  pattes ,  le  deffus 
des  pattes  étant  brun. 

Au  rapport  de  Mademoifelle  Mirian  les  Nègres 
mangent  les  pipas  &  les  trouvent  fort  bons  ,  les 
cuiffes  fur-tout  font  les  parties  qu'ils  pr)éferent  ;  mais 
teci  mérite  une  explication.  Les  Indiens  donnent  le 
«cm  de  grenouille  pipa  à  une  groffe  efpece  de  gre- 
nouille qui  fe  trouve  dans  les  petits  étangs  ou  réfer- 
voirs  des  favannes  dans  la  Guiane^  &c.  Voilà  Tefpece 
de  pipa  que  l'on  mange  ;  l'on  ne  mange  point  le  cror 
paud^pipa.  ' 

•  On  prétend ^  iP  que  les  Nègres  de  l'Amérique 
font  leurs  délices  des  aiiffes  du  pipai  mâle.  2.^  Que 
Ùl  bave  &  fon  efpece  d'urine  caufent  des  inflamma- 
tions fuiviés  de  fâcheux  accidens ,  ainli  que  fon  fang, 
fa  graiffe  &  fon  fiel ,  pris  intérieurement.  3.*^  Que 
des  malheureux  empoifonnent  dans  le  pays  avec  la 
poudre  de  cette  efpece  de  crapaud. 
"'  Quelques-uns  donnent  fpécialement  le  nom  de 
pipai  à  l'efpece  du  crapaud  mâle  de  Surinam ,  & 
celui  du  pipa  à  fa"  femelle. 

PIPE  (la),  Syngnathus  aquoreus ,  Linn.  Poiffon  du 
genre  du  Cheval  marin  :  il  fe  trouve  dans  l'Océan  ;  fa 
forme  eft  alongée  &  angukufe  :  il  n*a  ni  nageoires 
abdominales  ni  peôorales  ;  la  dorfale  eft  garnie  de 
trente  rayons  ;  celle  de  la  queue  en  a  cinq. 

PIPERINE  ou  Pit>ERiNO.  Nom  qu'on  donne  en 
Italie  à  une  efpece  de  ciment  naturel.  Foye^  à  t article 

POZZOLANE. 
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PIPERONE.    Les  Italiens  donnent   ce  nom  à  la 
coquille  appelée  clonijfc.^  Voyez  u  mot. 
PIPIRL  Foyei  TiTiRi. 
PIPIT.  Foyei  Pitpit, 

PIQUE.  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom  à  l*în- 
feâe  appelé  dans  le  Bréfil  ningas  ou  tous  :  Voyez  i 
Vartick  NiNGAS. 

P1QUE-B<EUF  de  M.  Brijfon^  pi.  enU  193 ,  J?//- 
pJiagus^  Oifeau  d'Afrique,  feul  de  fon  genre;  il  eft 
lin  peu  plus  gros  que  1  alouette  huppée  :  fa  longueur 
totale  eft  de  huit  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  eft 
de  quatorze  pouces  trois  lignes;  il  a  trois  doigts  de- 
vant ,  un  derrière ,  tous  féparés  jufqu*à  leur  origine  : 
la  queue  eft  étagée  &  compofée  de  douze  pennes  9 
toutes  très-pointues  ;  le  bec  eft  un  peu  quadrangulaire , 
légèrement  arqué  en  defllis ,  anguleux  en  deftbus ,  fort 
pointu ,  jaune  à  la  racine ,  d'un  rouge-bmn  vers  la 
pointe  :  tout  le  plumage  eft  d'un  gris-brun  ,  excepté 
celui  du  ventre  ^  qui  eft  jaunâtre ,  nué  de  brun.  Le 
piqut'bœuft&  nommé  ainfi ,  parce  qu'il  fuit  les  bœufs  , 
perche  fur  leur  dos ,  &  à  coups  de  bec  réitérés  il 
entame  la  peau  pour  fe  nourrir  des  nymphes  ou  larves 
de  mouches  qui  fe  trouvent  dépofees  fous  le  cuir, 
&  dont  il  eft  fort  friand.  Ces  larves  font  cdles  de 
quelque  oijlrt  ;  Voyez  ce  mot. 

On  voit  beaucoup  de  ces  oifeaux  piaue-bœufs  dans  le 
Sénégal       . 

PIQUITINGUE ,  Piquintinga ,  Marcgr.  ;  Efox  epfe-^ 
tus ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  de  VEfou  ;  il  fe  trouve 
dans  les  mers  de  l'Amérique.  Linnaus  dit  qu'il  a  la 
tête  oblongue  &  comprimée  en  deftiis  &  par  les  côtés; 
la  mâchoire  de  deflbus  dépaife  un  peu  la  fupérieure; 
l'intérieur  de  la  gueule  eft  garni  de  très-petites  dents  : 
la  membrane  des  ouïes  a  environ  dix  rayons  :  la  na- 
geoire dorfale  eft  fituée  près  la  queue  &  garnie  d'envi- 
ron quatorze  rayons ,  tous  flexibles  ;  les  peâorales ,  qui 
font  en  fçr  de  lance  en  ont  chîacime  douze }  celles  de  Tab- 
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domen  ^  fut  ;  elles  font  d'une  forme  arrondie  :  celte  de 
Tanus  en  a  environ  quinze  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eût 
fourchue  9  quatorze.  Le  corps  eft  alongé,  un  peu 
cylindrique ,  couvert  d'écaillés  très*minces  &  d'une 
couleur  argentée. 

PIRABE ,  Pirahibê  y  Pifon  ;  Exocmtus  woians ,  Linn.  ; 
Exoutus  pînnis  ventralibus  brevijpmis ,  abdominis  ca-^ 
rinis  nnllis ,  Gronov«  ;  Exocctus  pinnis  pechralibus 
l^ngijjimis ,  acuminatis  ,  Btoirn.  ;  Beladorus  ,  Acofta, 
Cette  efpece  -à^exocet  (e  trouve  dans  les  mers  voiilnes 
de  r£fpagne;  fa  longueur  ordinaire ,  fuivant  GroTioviusy 
eft  de  quatre  pouces.  Lihnttus  dit  qtie  le  pirabe  a  beau* 
coup  de  reflembiance  avec  le  muge  volant  ;  ils  ont 
tous  deux  les  nageoires  de  la  poitrine  étendues  en 
forme  d'ailes ,  dont  ils  fe  fervent  pouir  s'élancer  au- 
deflus  de  Teau  ;  mais  le  muge  volant  a  les  côtés  du 
corps  relevés  de  part  &  d'autre  en  carène,  vers  la 
région  du  ventre  »  au  lieu  que  le  pirabe  sl  cett^  même 
partie  ronde  6i  fans  aucune  faillie  :  il  paroît  auffi  que 
le  pirabe  a  les  nageoires  de  Tabdomen  plus  courtei 
que  dans  le  muge  volant ,  Foyei  ce  dernier  mot. 

PIRAPEDE ,  (  c'eft  le  poifon  volant  par  exceW 
lence  )  Trigla  volitans  ,  Linn.  ;  TrigU  capite  parànk 
acuUaso ,  pinnulâjingulari  adpinnas  p$clùraUs  y  Arted.  ; 
Tfigla  capite  quatuor  fponiylis  acuûs  armato,  Brown; 
Mièvipira  &  Pilab^k  BraJîL  ;  Peixe  volador  Lufitanisy 
Marcgr,  ;  Milvus  chrratus ,  Sloan.  ;  Hirundo  ,  Boffuet  ^ 
Epig. ,  p.  X09  î  Milvus  y  Willughb.  :  àMalthe  &  en 
Sicile,  Falconer;  à  Rome,  Rmdine  ;  en  Efpagne,  /^o* 
lodor.  Ce  poifTon  eft  du  genre  du  Trigk.  On  le 
trouve  communément  dans  la  Mécfiterranée  &  dani 
les  parties  de  l'Océan  oii  la  température  eft  douce]; 
mais  il  fuit  les  climats  froids. 

Le  pirapede  eft  un  des  poiflbns  qui  font  doués  jus- 
qu'à un  certân  point  de  la  faculté  de  voler;  il  s'élève 
au^deflus  de  Teau ,  en  déployant  les  Meux  larges  na- 
geoires peôorales  garnies  d'offelets ,  que  nous  déai« 
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rcns  dans  la  fuite  dt  cet  article  ;  &  felon  Marcgravti 
il  fe  foutient  ainfi  dans  refpaee  d^environ  une  portét 
de  fufil  ;  alors  Tes  ailes  s'étant  defiechées  ^  il  fe  re« 
|>longe  dans  l'eau  pbiu:  les  humeâer  de  nouveau.  Ce 
dernier  Auteur  rapporte  qu'il  a  apperçu  très-fouvent 
fur  la  partie  de  l'Océan  comprife  entre  les  Tropiques  ^ 
des  eflaims  de  piraptàés  ,  dont  chacun  étoit  ccwipofé 
d'environ  mille  poiflbns  volans ,  &  qu'il  arrivoit  quel« 
quefois  qu'il  en  tomboit  dans  le  vaifleau  fur  kquel  il  fe 
trouvoit.  Il  ajoute  que  ces  poisons  fe  fervent  de  leurs 
ailes  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  nombreufes 
troupes  de  dorades ,  qui  les  cherchent  pour  en  faire 
leur  proie  ;  &;  à  peiné  s'eft-'il  échappé  avec  rapidité 
de  ces  ennemis  ^  qu'il  fe  Voit  fouvent  allailli  par  det 
oifeaux  de  proie  de  mer  ^  &  qui  ne  font  pas  moins 
redoutables  pour  lui.  Lorfqu'il  pleut  &  que  ce  poif« 
ion  vole  j  fes  ailes  fe  deflecbent  moins  prompte* 
ment.  Renddtt  oUerve  que  la  chair  de  ce  pcijfom 
volant  tSk  diore  >  feche ,  très*-nourriflante  ^  mais  difi^dlc 
à  digérer. 

Suivant  fFUlagkiyj  le  piraptde  a  la  tête  large  f  ' 
comprimée  par.  deuus^  excàvée  entre  les  yeux  8c 
couverte  d'une  enveloppe  offeufe  ,  âpre  au  toucher 
&:  panachée  ^  ainfi  qiie  le  deflus  du  corps  ^  de  cou«i 
leurs  Ueue  ^  jaune  ai  d'un  rouge  obfcut  ;  cette  en* 
veloppe  fe  prolonge  fiir  une  partie  du  dos  ^  où  elle 
£e  termine  par  deux  longues  âc  fortes  épines  inclinées 
ven  la  queue  :  .la  gueule  eft  petite  &  fituée  en  défions 
de  h  tête  ;  les  mâchoires  cirent  en  guife  de  dents  ^ 
de  pedts  tuberdiles  :  les  yeux  font  grandi  6c  ont 
leurs  iris  jaunes ,  avec  de  légères  teintes  d'un  rougt 
de  minium  :  les  opercules  des  ouïes  font  formés  de 
deux  lames  dures  &  terminées  diacune  par  une  ef- 
pece  d'épine  fort  longue  &  dentelée  fiur  fon  bord 
«xf  '^nr.  Le  corps  «1  couvert  d'écaillés  dures  & 
â[  u  toucher ,  dont  chacune  eât  relevée  en  faillie 
^r      mJiUçtt;  ces  écailles  font  difpofées  depuis  U 
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tête  jufqu'à  la  queue ,  fur  des  lignes  parallèles  :  U 
deflbus  du  corps  eft  aplati  &c  d'une  couleur  blanche  , 
avec  des  nuances  de  rouge. 

La  nageoire  de  la  queue  eu  fourchue  &  garnie  à 
ia  bafe  de  deux  grandes  écailles  ;  celle  de  l'anus  a  ûx 
rayons  réunis  par  une  membrane  déliée  ;  celles  de 
l'abdomen  font  longues  9  étroites  &  ont  chacune  cinq 
rayons  :  la  première  doriâle  en  a  cinq  aufli ,  dont 
le  premier  eil  le  plus  long  ;  la  féconde  dorfale  ,  plus 
élevée  que  la  première ,  a  huit  rayons  réunis  par  une 
membrane  mince  &  marquée  de  plufieurs  taches:, 
entre  ces  deux  nageoires  eft  une  épine  courte  qui 
fort  du  milieu  du  dos  :  les  peâorales ,  qui  ferment 
les  ailes  de  ce  poiffon ,  s'étendent  jufqu'à  la  queue  ; 
elles  font  fort  mobiles  à  leur  articulation  &c  précédées 
chacune  par  une  petite  nageoire  garnie  de  ux  rayons 
&  attachée  à  la  nageoire  voifine  par  une  membrane  : 
la  furface  extérieiu-e  de  ces  ailes  eft  d'un  vert-olivâ- 
tre ;  elles  font  bordées  de  belles  taches  rondes  d'une 
couleur  bleue  ;  il  y  a ,  fur  le  milieu  de  leur  partie 
poftérieure ,  d'autres  taches  9  les  unes  brunes ,  les  autres 
d'un  blanc-^bleuâtre  ;  de  plus  9.  elles  font  marquées 
Ters  leur  bafe ,  de  traits  bleus  qui  s'étendent  entre 
leurs  rayons  ;  les  quatre  premiers  de  ces  rayons  font 
fimples  &  plus  courts  que  les  autres  ;  ils  font  fuivis 
de  quinze  rayons  doubles  à  leur  origine  9  &  alterna- 
tivement blancs  &:  noirâtres  fur  leur  partie  inférieure  ; 
les  derniers ,  au  nombre  de  fept  ou  huit ,  s'élèvent 
moins  que  les  précédens.  On  voit  fréquemment  de 
ces  poiflbns  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Ils  font 
de  ia  taille  du  maquereau. 

PIRAQUIBA.  f^tyyei  à  iWticU  Remore. 

PIRATE  DE  MER.  Foye^  à  Vaniclt  Fou, 

PIROGUE,  yoyci^  Canot  des  Sauvages. 

PISANG.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  as  Cap 
de  Bonne-Efpérance  5  aux  figues  qui  viennent  de  llâe 
xle  Java  :  ell^  foot  d'u9  goût  exquis ,  &  de  la  plus 
grande  beauté. 
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.PISCINE,  Pifcina.  Voyez  Vivier. 

PISPITRELLE.  Nom  d  une  efpece  de  chauvc-fouris;' 
Voyez  cet  articU. 

PISOLITHES.   Voyei  au  mot  Oolithes. 

PISSASPHALTE  ,  Pijfafphaltus.  C'eft  ou  un  bî-' 
tume  naturel ,  moUaffe  ,  noir  &  fort  puant ,   dont 
nous  parlerons  à  V article  Poix  MINÉRALE ,    ou  un 
bitume  artificiel  que  l'on  fait  fur  le  champ ,  lequel 
eft  conlpofé  avec  parties  égales  de  poix   Juive  ou  ^ 
Safphalte  &  ait  poix  noire.  Voyez  ces  mots. 

PISSENLIT ,  Pisse- ENrLiT.  Voyei  Dent  de  lion;. 

PISSEUR.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  en  Ame- . 
rîque  à  un  tnurex  ,  qui   jette  promptement  une  li- 
queur qui  eft  la  pourpre.  Voyez  Murex. 

PISTACHE  SAUVAGE.  On  a  donné  impropre- 
ment ce  nom  au  «ejf  coupe;  Voyez  Faux-Pistachier. 
Le  térébinthe  eft  le  vrai  pifiacKîer  fauvage  ;  Voyez  à. 

V article  PISTACHIER. 

Pistache  de  Terre  ou  Pois  de  Terre  ,  Af^- 

nohi  Jive  Monduhi.  Fruit  d\me  plante  qui  paroît  être 
Vynchi  des  Péruviens  ,  le  mahi   des    Elpagnols  ,   le 
manU   des    Caraïbes  y  &  VAraquidna    ou    Arachidna 
quadrifolia  ,  vitlofa  ,  fiore   luteo  ,  Plum.    Gêner.  49.  ^ 
Cette    plante   croît   dans  le  Bréfil ,    à   Surinam ,  à 
Saint-Domingue  &  au  Pérou  :    elle   eft   quelquefois  * 
rampante ,  &  d'autres  fois  elle  s'élève  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi  ;  fa  racine  eft  blanche  j  droite  &' 
longue  de  plus  d'un  pied  :  fa  tige  eft  quadrangulaire  > 
d^un  vert-rouflâtre  &  velue,  garnie  de    feuilles  al- 
ternes y  ailées   &  compofée^  chacune  de  quatre  fo- 
lioles ovales  ,  difpofées  par  paires  ,   velues  ,  vertes 
en  deftus  &  blanchâtres  en  deftbus';  chaque  pétiole 
commun  eft  muni  à  fa   bafe  d'une  ftipule   mémbra- 
neufe  :  (ts  fleurs ,  qui  fortent  de  l'aîfTelle  des  feuilles  , 
font  jaunes,  légumineufés  &  bordées  de  rouge ;dè^ 
c[u*elles  paroiflfent ,  elles  fe  courbent  vers  la  terre  ^  '' 
jufqu'à  ce  qu'elles  y  toviçheat.  Quand  la  fleur  c^ 
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pzffécy  le  pUHl  entre  en  ferre  ,  s'y  enfonce  &  y 
devient  une  goufle  tuberculalfe  ,  cendrée ,  ronde  & 
tortue  y  grofTe  comme  le  doigt ,  entrelacée  dès  filets 
que  la  racine  pouflTe  ;  cette  goufTe  qui  mûrit  fous 
terre ,  renferme  deux  ou  trois  graines  arrondies  ^ 
rougeârres ,  groffes  conïme  nos  noifettes  &  de  même 

{;oût  :  les  habitans  des  lues  Françoifes  de  rAmérique 
es  ont  appelées  pijlaches  de  ttrtt  ;  leur  chatir  ou  pulpe 
cft  blanche ,  d'un  goût  fede ,  &  on  la  mange  cuite , 
c'eft-à-dire  grillée  ,  au  deflert ,  mis  elle  eu  fort 
échauffante  &  provoque  aux  plaifîrs  de  l*amour.  Ce 
fruit  mangé  cru  fait  quelquefois  mal  à  la  tête.  •  Les 
Indiens  du  Pérou  le  font  cuire  avec  du  iniel  ,  &  en 
font  des  gâteaux  d'un  goût  affez  agréable.  Les  pifta-^ 
ches  de  une  croiflent  auffi  aux  Indes  Orientales.  Cb/z- 
fulte[  les  Mém*  de  t Académie  des  Sciences  ,  année  f/zj^ 
M.  Watfon  a  hi  tout  récemment  à  la  Société 
Royale  de  Londres,  une  obfervation  fur  une  hiùle 
de  pijlaches  de  terre  que  Isli.  Brownrigg  ïui  a  envoyée 
d^Odenton  ,  pays  fitùé  au  Nord  de  la  Caroline.  Cette 
obfefvatioft  incfique  que  le  pijlàchier  de  terré  efl  fort 
cultivé  dans  les  Colonies  du  Sud  te  d'ans  nos  Mes 
de  l'Amérique ,  oîi  On  donne  à  fes  fruits  le  nom  de- 
p*ois  Urrejlns.  ifs  font  originaires  d'Afrique,  &  en  ont 
été  apportés  par  les  lïegres  ,  qui  les  aiment  beau- 
coup ;  ils  les  niangènt  crus  &  Cuits  &  les  ciilti- 
vent  dans  les  portions,  de  terré  ^le  tés  maître^  leur 
abandonnent  pour  leur  ufage.  Cette  plante  eft  extrê- 
mement multipliée  dans  nos  Établiflèmens  du  Nou-* 
veau  Monde  ;  (es  produâionS  dans  les  pay5*  dhauds 
font  profdîgîeufes  ',  &  fa  culture  n'exîg<  pas  un  ter- 
rain féiftîte.  Lés  Colons  recueillent  une  qiîantîté  con- 
ITdéVâbfe  de  ces  fruits  pour  la  nourriture  desr  cochons  &i 
de  la  volaille  ;  cet  aliment  les  engr^iîfle  en  peu  de 
temps,  t'huile  qu'on  retiré  par  exprtflîïon  iespijtaches 
Jte  terre ,  efl  le  dixième  de  leur  poids  ;  elle  eff  au/H 

bonne  qttî  celle  d'amande  ou  d'olive  ;  elïe  peiit  être 
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feirvîè  fut  les  tables  &  employée  en  Médecine ,  elle 
fe-confervé  fans  rancir.  Le  marc  qui  reft«  après 
i'expreffion  eft  encore  une  excellente  nourriture  pour 
les  porcsi 

,     PISTACHIER ,  Pifiacia  ^  J.  B.  i  ,  275  ;   &  pcrc^, 
grina  ,  fruQu  raccmofo  ,  Jivc  Terebinthus  Indica   Theo^ 
phrafli ,   C.  B.  Pin.  40 1 .    C'eft  un  arbre    qui  croît 
naturellement  dans  la  Perfe  ^  dans  l'Arabie ,  dans  la 
Syrie  &  dans  les  Indes  :  on    le  cultive   auffi    dans 
l^Ille  de  Chio  ^  dans  l'Italie  ^  &  dans  les  parties  Mé-. 
ridionales  de  la  France  ;  il  eft  du  même  '^  genre   que 
l'arbre  appelé  en  Provence  tiribintht ,    lequel    pro-i 
duit  auffi  efFeftivement   des  pifiachcs  ,  «^ui    ne   font 
pas  plus  groffes  que  des  pois  ;  ainfi  le  ttribimhc  eft 
le  nom  du  pijlachier  fauvagc  (  Pifiachia  Jylvejlris  )  ,' 
différent  du  faux  pijlachur  (  Staphylodmdron  ) ,  Voyez 
ce  mot.  Nous  commencerons  par  décrire  le  pijlachier 
ordinaire  des  Indes  ou  cultivé.  Son  tronc  eft  épais  ; 
fes  branches  fort  étendues  ^  font  couvertes  d'une  écorce 
cendrée  ^  garnies  de  feuilles  rangées  fur  de  longues 
côtés  &  difpofées  par  paires  :  elles  reflemblent  affez 
^ux  feuilles  du  téribinthc  ordinaire  j  mais    elles   font 
plus  grandesi  Entre  les  pifiachitn ,  il  y  en  a  qui  por- 
tent des  .fleurs  mâles ,  &  d'autres  des  fleurs  femelles  : 
les  premières  font  ramaftees  en  une  efpece  de  chaton: 
peu  ferré  &  en  manière  de  grappes  ^   chaque  fleur; 
eft  garnie   d'un^  petite   écaille  :  elles  fdnf  fans  pé-*' 
taies  ;  elles  ont  un  calice  propre  >  petit  &  partagé 
en  cinq  parties ,  &  cinq  étamines  très-petites  ,  qui 
portent  chacune  un  long  fotnmet  ^  dro^ ,  ovalaire  &; 
a  quatre  angles.  Les  fleurs  femelles  viennent  pareiH 
iement  en  grappes  ^  elles  n'ont   point  de  pétales  S 
leur  calice  eft  très  -  petit ,  partage  en  trois  parties  ,' 
.    &  foutient  un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  troisi 
ftyles  recourbés,  dont  les  ftigmateSr  font  un  peu  gros 
&  vehis  ;  Tembryon  fe  change  en  une  baie  ovalaire 
qui  a  peu  de  fuç  ^  6(  dans  laquelle  eft  contenus  und 
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amande  liiTe  &  de  forme  ovale ,  qui  fe  nomme  pîfiachs. 
Tel  eft  le  fruit  àw  plfiachUr  ^  c^eft  une'  petite  noix 
de  la  groiTeur  &  de  la  figure  d'une  olive  :  elle  a 
deux  ecorces  ;  Textérieure  eft  membraneufe  &  d'un 
gris  roufïStre ,  Tintërieure  eft  '  ligneufe ,  compaâe  , 
dure ,  légère  &  blanche  :  l'amande  qu'elles  condtn* 
nent  eft  d'un  vert  pâle ,  grafle ,  huileufe  ,  affei  agréa- 
ble au  goût  &  couverte  d'une  pellicule  rouffâtre: 
ce  fruit  eft  connu  dans  le  commerce  fous  le  nota 
de  pijlache^  On  s'en  fert  pour  fortifier  Peftomac  ;  ces 
amandes  nourrirent  beaucoup  ;  on  a  coutume  de  les 
mêler  parmi  les  chofes  que  Ton  préfente  au  deffert, 
fur- tout  dans- les  crèmes;  les  convalefcens  qui  font 
maigres  s'en  trouvent  très-bien  :  elles  augmentent  le 
lait  &  la  femence,  adouciâent  la  toux  &  la  doa« 
leur  néphrétique.  Les  Confifeurs  couvrent  de  fucre  les 
amandes  de  piftachcs ,  pour  en  Êdre  ce  que  l'on  ap- 
pelle  des  pijlaclus  in  dragées  ':  on  en  fait  auffi  une  con- 
lerve  qui  eft  excellente  dans  les  dévoiemens,  &des 
émulftons  pour  ces  loochs  dont  la  couleur  eft  ver- 
dâtre,  M.  Bourgeois  obferve  qu'on  ne  doit  cependant 
pas  faire  un  uiage  long  &c  continué  des  pi/lachts  ^ 
parce  qu'elles  échauffent  coniidérablement  :  elles  font 
fiir^tout  nuifibles  aux  jeunes  gens ,  qui  ont  déjà  le 
phis  ibuvent  trop  de  chaleur  naturelle* 

Qbfcrvations  fur    U   PlSTACmsiK  &  fur  fa.  culture;, 

M.  Gecffroi  ,  Matière  Medic. ,  dit  qu'on  dîftingue 
le  pifiachier  mile  du  pijiackier  femelle  ,  par  fes  feirilles 
plus  petites ,  un  peu  plus  longues  ,  émouffées  & 
fouvent  partagées  en  troîs  lobes  d'un  vert  foncé  ; 
au  lieu  que  dans  le  pifiachUr  fimelle  les  femîles  font 
plus  grandes  ,  plus  fermes,  frfus  arrondies  &  par^ 
tagées  le  plus  fouvent  en  cînq  lobes. 

Comme  les  piftachiers  mdles  naiffent  fouvent  datis 
des  lieifx  éloignés  des  piftachiers  fimeUes  ,  on  rend 
ceux-ci  féconds  commg  ks  palmiers:  ce   qui  fe  fàk 


feînfi  4ans  la  Sicile  :  Les  payfans  cueillent  les  chaton* 
des  fleurs  du  piJfacHUt  mile  lorfqu'ils  font  fur  le 
point  de  s^ouvrir  ,  ils  les  mettent  dans  un  vaifleau 
environné  de  terre  mouillée  ;  ils  attachent  ce  vaif- 
feau  à  une  branche  de  pifiachier  ftmtlk  ,  jufqu'à  ce 
que  ces  fleurs  étant  defféchées  ,  la  fine  pouflîere 
prolifique  fe  difperfe  par  le  moyen  du  vent  fur 
tout  le  pijlachur  femelle ,  &  opère  ainfi  la  féconda- 
tion des  fleurs  femelles.  D'autres  cueillent  les  fleurs 
mâles  &  les  renferment  dans  un  petit  fac  pour  les 
ïaire  fécher ,  &  ils  en  répandent  la  pouflîere  fur  les 
fleurs  du  pijiachier  femelle  à  mefure  qu'elles  s'épa-* 
nouiflent.  Il  faut  cueillir  les  fleurs  mâles  avant  qu'elles 
s'ouvrent ,  de  peur  qu'elles  ne  jettent  mal  à  propos 
leur  pouflîere  féconde,  &  que  les  fruits  du  pijiachier 
femelle  n'avortent  par  ce  défaut  de  fécondation.  Si  les 
pifiachiers  mâles  &  femelles  ne  font  pas  éloignés  les 
uns  des  autres,  le  vent  fiifiît  pour  procurer  la  fé* 
condité  à  ceux-ci.  M.  Càufjinefi  dit  Cependant  qu'il  y 
a  des  efpeces  de  pijlachiers  qui  font  hermaphrodites* 

Lorfqu'on  examine  attentivement  les  pijlaches ,  on 
apperçoit  prcfque  toujours  auprès  du  gros  fruit  deujt 
autres  petits  fruits  avortés.  Si  cette  circonftance  étoit 
reconnue  générale  ,  elle  fourniroit ,  félon  M.  Duhamel^ 
lin  moyen  de  diftinguer  les  tiribimhes  àeslentifques; 
mais  voici  un  autre  caraâere  diftinftif  :  Les  feuilles 
du  tirébinûu  font  compofées  de  folioles  aflfez  grandes 
qui  font  attachées  deux  à  deux  fur  une  nervure  ter- 
minée par  une  feule  foliole ,  au  lieu  cjue  dans  le 
lentifjue  elles  ne  font  point  terminées  amfi  par  une 
foliole  unique  :  les  feuilles  de  ces  deux  arbres  font 
pofées  alternativement  fur  les  branches.  * 

Quoique  les  tirébinthes  &  les  pifiachiers  viennent 
de  pays  plus  chauds  que  le  nôtre  ,  cependant  en  les 
mettant  en  terre  dans  cç  pays-ci  lorsqu'ils  font  un 
peu  forts  ,  ils  réufliflent  très-bien  ;  &  même  auand 
les  individus  mâles  &   femelles  fe  trouvent  plantés 
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les  unes  près  des  autres  ,  ces  arbres  y  donnent  éa 
fruit.  On  peut  élever  ces  arbres  de  femences  ;  les 
pifiaches  que  Ton  acheté  chez  les  Epiciers  lèvent  très- 
bien  quand  elles  font  nouvellement  arrivées. 

Le  tcrébinthc  ou  le  piftachier  fauvagc  eft  un  arbre 
dont  le  bois  eft  fort  dur ,  très-réfineux  ;  il  devient 
de  la  grandeur  d'Un  orme  ;  fes  feuilles  tombent  en 
hiver.  On  retire  de  ces  arbres  dans  Tlfle  de  Cbio^ 
tant  des  mâles  que  dès  femelles ,  une  réfine  qu'on 
nomme  tiribmthinc  de  Chio  ou  Scio  ,  Tefcbenchina 
Cypria.  Comme  il  croît  de  ces  arbres  mâles  plus  que 
des  femelles ,  on  les  ente  pour  leur  faire  rapporter 
du  fruit  ;  ce  fruit  a  la  forme  d'une  grappe  de  raifin  ; 
il  eft  rougeâtre  au  commencement  ,  &  devient  en 
mûriflant  d^un  vert-bleuâtre.  Quand  le  fruit  eft  en 
cet  état  ^  on  le  fale  ou  on  le  marine  pour  le  con- 
ferver  &  en  pouvoir  manger  plus  long-tempSé 

On  retire  la  réfine  des  tcrébinthes  en  faifant  àe^ 
incifions  aux  arbres  forts ,  &  qui  ont  quinze  à  dix- 
huit  pouces  de  circonférence:  on  fait  ces  incifions 
depuis  le  pied  de  ces  arbres  jufqu'aux  branches.  Cette 
opération  a  lieu  vers  la  fin  de  Juillet ,  &  la  réfine 
découle  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ,  fur  des  pierres 
plates  qu'on  a  mifes  au  pied  des  arbres.  Poiu:  puri- 
fier cette  réfine  de  foute  ordure ,  on  la  fait  couler 
au  travers  de  petits  paniers,  en  les  expofant  à  la 
chaleur  du  foleil.  Les  tcrébinthes  ne  croifient  que  dans 
une  étendue  de  deux  lieues  environ  dans  la  partie 
Orientale  de  l'Ifle  de  Chio  ;  ils  ne  croiflTent  pas  aux 
mêmes  endroits  que  les  lentifques',  dont  on  retire  le 
maftic.  , 

Le  produit  des  tcrébinthes  eft  Wen  peu  de  Aofe , 
relativement  à  la  grandeur  &  à  l'âge  des  arbre». 
Quatre  de  ces  arbres  âgés  de  foixante  ans ,  ne  ren- 
dent qu'environ  deux  livres  neuf  onces  fix  gros  de 
térébenthine.  Le  |$toduit  de  chacun  de  ces  gros  arbre» 
fe  tjrouYS  êtrç  de  quinze  fous  ou  environ* 
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Il  y  auroît  un  moyen  affiifé  d'augmenter  le  rap-' 

Î)ort  des  tcréblnthes  ;  ce  feroît  d'enter  le  pijlachier  fur 
e  térébinthe  ,  qui  n'en  donne  pas  pour  cela  moins  de 
réfine.  Les  p'ifiaches  même  deviennent  plus  belles,  & 
ces  arbres  durent  plus  long-temps  que  les  pijiachiers. 
Le  térébinthe  a  l'avantage  de  croître  dans  les  plus 
mauvais  terrains ,  entre  les  rochers  &  les  pierres  , 
comme  le  pin  ;  auffi  on  ne  manque  pas  en  Provence 
de  terrains  convenables  pour  l'y  tranlplanter. 

Toute  fupputation  faite  ,  on  peut  juger  à  peu  près 
que  nfle  de  Chio  ne  peut  produire  tout  au  plus 
que  deux  milliers  pefant  de  réfihe.  Cette  térébenthine 
de  rifle  de  Chio  eft  envoyée  à  Venife ,  où  elle  eft 
diftribuée  dans  toute  l'Europe  fous  le  nom  de  téré-- 
benthine  de  Venife ,  &  c'en  avec  raifon  :  car  alors 
elle  eft  fi  fophiftiquée ,  qu'il  ne  s'y  trouve  peut- 
être  pas  une  vingtième  partie  de  celle  de  Tlfle  de 
Chio,  t'Orfqu'elle  n*êft  point  mélangée ,  elle  a  une 
odeur  douce  de  baume  ;  eUe  a  une  faveur  moins  ^ 
acre  &  une  confiftançe  bien  plus  épaiffe  que  les  té-^ 
rébenthines  ordinaires  ;  elle  eft  molle  ,  fouvent  fria- 
ble.: alors  on  la  nomme  térébenthine  de  Chio^  &  on 
ia.vend  miatre  ou  cinq  fois  plus  cher  que.  la  téré* 
benthine  nne  :  elle  a  uiîe  couleur  de  verre  nuée  de 
bleu.  Foyei  U  mot  TÉRÉBENTHINE  ^  &  ceux  de  Pin 
&  de  Sapin. 

PISTIL.   Voyei  à  Particle  Plakte. 
PITANGA  -  GUACU.    C'eû   le    tyran  du  BréfJ. 
'^oyei  Tyran. 

PITAUT»   f^oyei  au  mot  PholadE. 

PITCHOU,  pi.  enU  655  ,  fig.  1.  Nom  donné  en 
Provence  à  un  petit  oifeau  du  genre  des  Fauvettes  ; 
îl  n'eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  :  il  a  cinq  pouces 
trois  lignes  de  longueur  totale  ;  la  queue  qui  en  com- 
prend près  de  la  moitié  ,  dépafl!e  les  ailes  de  toute 
la  longueur  :  le'  bec  eft  blanchâtre  à  fa  bafè  ,  & 
noirâtre  à  fa  pointe  ;  le  plumage  fupérîeur  eft  d'un 
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cendré  foncé  ,  mais  les  pennes  des  ailes  &  de  la  . 
queue  font  bordées  de  cendré  clair  en  dehors  &  de 
noirâtre  à  Tintérieur  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'un 
roux  varié  &  onde  de  blanc.  Cet  oifeau  rôde  pen- 
dant le  jour  autour  dçs  choux  entre  les  feuilles  def« 
quels  il  cherche  les  infeâes  qui  y  vivent  &  qui  s'y 
réfugient  ^  &  la  nuit  il  fe  tient  entre  ces  mêmes 
feuilles  ;  on  prétend  qu'il  $*y  met  à  couvert  de  la 
chauve-fouris  qui ,  dit-on ,  eft  fon  ennemi  ;  mais  on 

}>eut  douter  que  la  chauve-fouris  attaque  le  pitchou: 
\  elle  vifite  auflî  les  çhoitx  ,  ç'eft  pour  prendre  part 
{lux  infeûes  qui  s'y  trouvent. 

PlTEt  yoyi^  U$  mots  Aloês  &  Ananas, 

PITHEQUE.  Animal  de  la  famille  des  Singes  fans 
^uîu€  y  6c  qui  étoit  connu  des  Anciens. 

L'efpece  du  pithcque  eft  géntralement  répandue 
dans  les  parties  Septentrionales  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie ,  jufqu'à  la  Chine  ,  où  on  l'appelle  Jf/?/?/? ,  qui 
paroît ,  comme  leur  nom  Tartare  (  chin-cfun  ),  formé 
d'après  leur  cri# 

Le  pithcque  a  les  quatre  dents  canines  grandes  à 
proportion  comme  celles  de  l'homme  ;  il  a  la  feco 
plate  ,  les  ongles  plats  &  arrondis  comme  les  nôtres  ; 
iX  marche  fur  fes  deux  pieds  ,  &  n'a  guère  qu'un  pied 
il  demi  de  hauteur. 

Son  naturel  eft  doux  ;  on  Papprivoifc  aîfément  : 
il  eft  rufé  &  adroit ,  &  imite  l'homme  en  tout  ce 
qu'il  voit  faire.  Dans  l'état  fauvage .  ces  animaux  vi«^ 
vent  d'herbes ,  de  blé ,  de  toutes  lortes  de  fruits , 
qu'ils  vont  en  troupes  dérober  dans  les  jardins  ou 
dans  les  champs  ^  oii  ils  font  de  grands  dégâts.  Un 
d'eux  va  d'abord  à  la  découverte  &  refte  en  fenr 
tinelle  pendant  le  temps  du  pillage  :  au  moindre 
danger  il  crie  i  &  tous  fautant  d'arbre  en  arbre  y 
fe  fauvent  dans  les  montagnes  :  les  femelles  ,  quoique 
chargées  de  leurs  petits  fur  le  dos  ,  ne  laiftènt  pii^ 
de  fauter  Çf  4e  fw  comme  les  awtfçSf 
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Uit  ^es  moyens  qii'oft  emploie  pouif  prendre  ces 
finges*  j  eâ  de  porter  aux' environs  de  leurs  demeures^ 
des  boifïbns  fortes  &  enivrantes  ;  on  feint  d'en  boire 
devant  eux  ;  on  n'eft  pas  plutôt  retiré  ^  que  tous 
viennent  goûter  de  ce  breuvage  en  criant  chmrtckin  : 
ils  s'enivrent  fi  bien  qu'ils  s'endorment  >  &t  les  chaf-» 
feurs  les  furprennent  en  cet  état.  M*  Disfontaints 
vient  d'apporter  des  côtes  de  Barbarie  ,  le  pithtquc 
vivant. 

PITPiT  de  U.  de  Bu  fort.  C'eft  le  p'tph  de  M. 
Brïffon.  Ce  font  de  petits  oifcaux  à  bec  effilé  >  &  qui 
dan^  l'ordre  de  la  méthode  font  du  même  genre  que 
les  Fîpiitrs  ;'  cependant  M.  de  Buffon  les  clafTe  à 
part  ,  parce-tju  iT  leur  trouve  le.  bec  plus  gros  eu 
un  peu  plus  V fort  à  fa  bafe  &  plus  efRlé  ;  qu'ils  ont  la 
queue  coupée  carrément  ^  tandis  que  tous  les  figuUrs 
l'ont  im  peu  fourchue  :  il  obferve  de  plus  que  la, 
plupart  des  figtùen  font  voyageurs  ,  &  que  les  piepus 
font  fédentaires  ;  que  les  phpits  ont  les  moeurs  plus. 
fociales  ,  qu'ils  Vont  en  grandes  troupes  &  qu'ils  fe 
mêlent  plus  familièrement  avec  de  pptits  oifeaux 
d'efpeces  étrangères ,  qu'ils  font  plus  gais ,  plus  vifs 
&  toujoiu-s  fautillans  ,  enfin  qu  ils  demeurent  dans 
les  bois  &  qu'ils  fe  perchent  fur  les  grands  arbres  , 
au  lieu  que  les  figuiers  ne  fréquentent  guère  que  les 
lieux  découverts  &  fe  tiennent  fur  les  buiflbns  oa 
fur  les  arbres  de  moyenne  hauteur*  La  différence 
dans  les  halntudes  ^  dit  M.  Mntiduyt ,  en  indique  fàni 
contredit  une  dans  l'organifation  ;  ainfi  fous  ce  point 
de  vue  les  pitpits  forment  une  famille  à  part  ^  voiûno 
cependant  de  celle  âts  figuUrs.  Ne  pourrait -on  pas 
dire  avec  M.  Mauduyt ,  que  les  pitpits  font  des  oi- 
feaux qui  avec  les  mêmes  caraâeres  génériques 
que  les  figuiers ,  appartiennent  aux  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique ,  &  dont  les  couleurs  domi- 
nantes font  le  bleu  ou  le  vert  plus  ou  moins  mêlé, 
#u  varié  de  noir  ;  au  lieu  que  les  figuiers  fe  trouvent 
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f]^ns  toutes  fes  parties  des  deux  Continens,  &  qiie 
leurs  couleurs  dominantes  font  au  moins ,  pour  le 
plus  grand  nombre  des  efpeces  ^  la  couleur  d'olive 
eu  le  jaune  varié  de  brun. 

PiTPIT  A  COIFFE   BLEUE.  Il  diffère  du  pitpit  bUuj 

^n  ce  ou'il  a  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou  <Fun 
noir  luufé  ;  que  les  perines  font  fans  bordure  bleue  : 
fous  le  milieu  du  ventre  efi  une  raie  longitudinale 
d*un  beau  blanc  ;  le  deffous  de  la  queue  eft  auffi  de 
cette  couleur  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  d'une 
bande  bleue  entre  deux  raies  noires.  Cet  oifeau  fe 
trouve  à  Cayenne  ,  mais  il  eft  rare. 

Pitpit  bleu  a  gorge  noire,  C'eft  une  variété 
du  pitpit  bUu  :■  il  a  la  gorge  noire  ,  &  les  plumes 
qui  entourent  la  bafe  du  bec  font  bleues  comme  le 
refte  du  plumage.  On  le  trouve  à  Gayenne  ,  ainfi 
qu'une  autre  variété  du  jùipit  bleu ,  repréfentée 
pL  enl.  669 ,  fig.  i  ,  &  qui  n'a  de  npîr  ni  près  de 
la  bafe  du  bec  ^  ni*  à  la  gorge. 
-  Pitpit  bleu  de  Cayenne  ,  de  M;  BriJJhn  &  des 
//.  ml.  669  ,  fig.  2.  La-  bafe  du  bec  eft  entourée  de 
petites  plumes  noires  ;  le  dos  eft  de  cette  même  cou- 
leur ,  &  le  refte  du  corps  d'un  beau  bleu  :  la  queue 
^  les  ailes  font  noires  ;  ces  dernières ,  bordées  de 
bleu  à  1  extérieur  ;  les  pieds  &  les  ongles  ,  gris  ;  le 
bec  eft  gris-brun  à  (a  bafe ,  noirâtre  Vers  le  bout. 

M.  Mauduyt  dit ,  contre  le  feritiment  de  MM, 
Brijfon  &  de  Buffori  ,  que  le  pitpit  vert  eft  le  même 
pifeau  que  le  pitpit  bUu  ;  qu'il  a  reçu  de  Cayenne 
plufieurs  fois  des  pitpits  dont  le  plumage  étoit  mi- 
parti  de  vert  &  de  bleu ,  répandus  irrégulièrement  : 
le  pitpit  a  dans  un  temps  de  la  vie  (c'eft  celui  de  la 
mue  )  un  plumage  vert ,  &  il  eft  bîeu  dans  un  autre. 
Enfin  M.  Mauduyt  conjedure  que  les  pitpits  verts 
font  les  mâles  ,  &  les  pitpits  bleus  des  femelles  ,  ou 
de  jeunes  mâles  qui  n\>nt  pas  encore  mué  ;  &  lesi 
fitpifs  mixtes  ^  de  jeunes  mâles  furpris  au  mojuejçx^ 
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ée  la  mue.  Les  pitpits  verts  ou  bUus  font  fous  deux 
(de  la  groffeur  du  bec-figue  ;  leur  longueur  totale  eft  de 
quatre  pouces  &  demi  :  ils  habitent  le  même  climat , 
&  fe  trouvent  à  la  Guiane  ;  ils  fe  mêlent  dans  les 
mêmes  bandes,  &  on  les  voit  indiftinâement  fur  les 
mêmes  arbres  oii  leurs  nids  font  établis. 

PiTPiT  VARIÉ.  C^eft  le  pitpit  bUu  de  Surinam , 
de  M,  Briffoh  &  des  pL  tnl.  669,  fig.  3.  Il-  fe 
trouve  auffi  à  Cayenne  ,  mais  très  -  rarement.  Il  eft 
un  peu  plus  grand  que  le  pitpit  hltu  ;  le  bec,  lei 
pieds  &  Jes  ongles  font  dufie  couleur  plombée 
obfcure  ;  les  plumes  du  deflus  de  la  bafe  du  bec ,  1^ 
tache  entre  le  bec  &  l'œil  &  les  petites  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  d'un  violet  changeant  en 
vert  î  le  front  &  le  croupion  font  d'un  jaune-doré  ; 
les  joues,  les  côtés  du  cou  &  la  gorge  font  d'un 
Tort  changeant  en  bleu -violet;  le.  refle  du  plumage 
inférieur  eft  d'iin  bleu  clair  >,  excepté  le  b.asryen.tre. ^ 
les  cuifles  &  les  couvertures  du  deftbus  de  :1a  queues 
qui  font  de  couleur  marron  :  le  refte  des  ailes  &  1r 
queue  font  de  couleur  noire  y  &  bordés  de  i>leu-yiolet? 
ou  de  vert-bleu.  ,  ^ 

.  Pitpit  vert  de  M.  Bnffon,  C&  pitpit  ,que  M.* 
^<if/^//j^/ .foupçonne  être  Icf  mâle  du  pitpit  hltù  ,  a  fe 
bec  brun  ,  les .  pieds  &  les  Of^es.  d'un  gri^.-  blanc , 
la  tête  d'un  bleu  clair,  la  gorge  d'un  gris-bleuâtre, 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  brillant  :  les. 
pennes  de.  la  queue  &  des  ailes  font  brunes  ,  bordées 
<le  vert  ;  mais  les  deux  pennes  intermédiaires  de  1% 
queue  font  d'un  vert  fombre.  r 

Pitpit  vert  du  Bréfil.  Voyt[  Guira-beraba,    > 

PITRI  &  PITRIOU.   Voyti  Cresserelle. 

PITUITAIRE-  Voyti  Staphisaiqre. 

PIVE.  Dans  quelques  villes  maritimes  on  donne 
ce  nom  à  des  efpeces  ^aftllts  de  mer  qui  s'attachent 
fortement  au  corps  des  poiffons  ,  y  font  de  larges 
plîues  y  les  font  maigrir  ,  fouvent  périr ,.  §c  rendent 
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toujours  leur  àim  de  mauvais  goût;  La  pive  t&  une 
efpece  de  pou  de  po^im ,  Voyez  ce  moe. 

PIVER  &  PIVERT,  On  emploie  fouvent  par 
eontraôion  le  mot  pivtre  poiu-  pic  vtrt,  Catesfy  a 
donné  le  nom  de  pmr  à  ttu  rouge  au  pic  à  dommô 
rouge  &C  au  pU  noir  à  huppe  rouge  ;  celui  de  pivert  a 
ventre  ronge ,  à  Vipeuhe  de  la  Jamaïque  :  k  pivert  au 
ventre  JAuru  eft  Vipeiche  de  la  Caroline  ;  lé  piver 
(  grand  )  dux  aiies  d*or ,  eft  le  pic  aux  ailes  ePor  ; 
le  piteit  bim  &  à^eau ,  eft  le  marti^pCcheur  ;  k  /?iVrr^ 
(  petit  )  taekeU^  «ft  Yipekhe  de  Virpnie  ;  &  le  /zV^ri 
velu  y  eft  Vépéicke  chevelu  de  Virginie, 

ttVETTE.  C'ctt  le  bkaffiau. 

PIVOINE  Du  PiVE.  /^<7y^f  Bouvreuil.  La  pivoine 
(  grande  )  ijL*£ditrarJj\y  tù  le  cardinal  brun  ;  la  pivoine 
brune  (  petite  )   â'JÊdvmrJs  ^  eft  le  brunor^ 

Pivoine  ou  Pione  ,  JP^onia.  Les  Botanifies  ,  & 
f mm'  autres  M.  dï  Tcumefôrt  >  ont  décrit  vingt-deux 
e^)eces  de  plantes  fous  ce  nom  :  nous  ne  ferons 
ici  mention  que  des  deux  fuivantes  ^  qui  font  im-* 
propmfnent  défignées  l'une  mâle  &:  l'autre  femelle , 
puisqu'elles  portent  également  des  femenoeî. 

I.®  La  Pivoine  MAtfi^  PaonU  folh  niçricantey 
fplêndidi}  ^  ^ua  mas  \  d  B.  Pin.  3 13  ;  P^^nia  mas  y 
Dod.  Peiftpt.  1194  ;  &procerijor ,  L  B.  3  ,  492  ;  Pœoma 
Qffidnalis  ,  Lin«%  747*  Ses  racines  font  vivaces ,  tu- 
béreufes  &  formées  en  navet  :  elles  font  groffes 
comme  le  poitce^  rougédtres  en  dehors,  blanches 
en  deckftifr  ;  elles  poui&nt  à  la  hauteiu:  de  deux  ou 
trois  pieds  des  tiges  un  peu  rougeâtres  &  divifées 
en .  quelques  tâmeauv  :  fes  feuilles  font  larges ,  com- 
pofées ,  de  plufieurs  autres  feuilles  reâemblantes  à 
celles  du  noyer ,  mais  plus  larges  &  plus  épaifies , 
vertes  •bmrfts,  luifatites  ,  couvertes  en  deflbus  d\m 
certain  duvet  ;  elles  font  attachées  à  des  queues  rou- 
geâtres  :  fes  fleurs  qiti  paroiiTent  à  la  fin  d'Avril 
jufqu'au  immensément  de  Juin,  &  qui  tombent 


P    IV  ^35 

prefque  auffi  •  tôt ,  naiffcnt  aux  fomtnîtés  des  tiges  ; 
elles  font  belles ,  amples  ,  à  plufieurs  feuilles  difpo* 
fées  en  rofe  ,  de  couleur  quelquefois  purpurine, 
d'autres  fois  incarnate  ou  panachée  ,  fputenues  par 
un  calice  à  cinq  feuilles  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  compofés  de  plufieurs  cornets  blancs ,  velus , 
reluifans ,  recourbés  en  bas  ,  lefquels  s'ouvrent  en 
n>ûriffiint  &  laiffent  voir  une  belle  fuite  de  femences 
groffes  ,  arrondies ,  rouges  d*abord  ,  enfuite  bleuâtres , 
puis  noires  :  elles  ne  font  mures  qu'en.  Juillet.    . 

Cette  plante  eft  plus  précoce  .  pli^s  rare  &  plus 
précieufe  que  la  fuivante  ,  dont  elle  fe  diftingue  aifé- 
tnent  par  la  différence  de  fes  feuilles  &  de  fa  racine, 
indépendamment  de  ce  que  la  première  a  les  feuilles^ 
£mples  &c  que  la  féconde  les  a  doubles. 

2.^  La  Pivoine  femelle  ,  P^onia.  fœmina  vul^.  ^ 
gatior ,  J.  B.  3  ,  492  ;  Paonia  fxmina  alura ,  Dod« 
Pempt.  .194;  Paonia  communis  vel  /(xmîna  ,    C«  B*  r 
fin.  323,   Ses  racines  font  des  tubercules   ou  des; 
iiavéts  attachés  à  des  fibres  ,   comme  dans  rafjAa-r-, 
dele;  fes  tiges  croifilent  hautes  ,  mài^  elles  ne  font, 
que  peu  ou  point  rouges*;  fes  feuillçs  font  décou*-; 
pées ,  de  couleur  verte  ,  pâles  en  deffus ,  blanchâtres  ' 
&  un  peu  velues  en  deffous  :  fes  fleurs,  font  femblar 
blés  à  celles  de  la  pivoine  mdU^  mais  moins  grandes  ^ . 
de  couleur  rouge  &  très-belles  :  fes  fruits  font  comme , 
dan$  la  précédente  efpece  ;  ce  font  des  capfules  qui , 
en  s*ouvrant  montrent  des  graines  mûres ,  d'un  beau 
bleu  ,  entremêlées  d'autres  graines  avortées ,  qui  font 
du  plus  beau  rouge^éçarlate.  '  «^ 

L'une  &  l'autre  eipece  de  pivoine  font  cultivées  • 
dans  les  jardips  pour  Tornement  des  j^^tes^bandes  i  , 
on  dîroit  que  ce  font  de  grandes  .  efoeces  de  rtnon'^ 
cuU  :  leurs  feuilles  forment  une  belle  verdure.  Ces 
plantes  s^y  multiplient  aifëment  en  rampant  dans  \d^ 
terre  :  quand  on  en  feme  la  graine  au  printemps, 
Id  plante  ^eôe  pour  rçrclinairç  çaçhçe  en  terre  pen^ 
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dant  un  an  avant  de  germer;  maïs  enfuîte  elle  e!) 
fort  &  augmente  tous  les  ans  par  la  divifion  de  fes 
feuilles.  Il  y  a  auffi  des  pivoines  à  fleurs  blanches. 
On  diftingue  une  pivoine  à  feuilles  compofées  de 
folioles  découpées  ,  menues ,  linéaires  &  glabres  ;  les 
fleurs  font  rouges ,  aflez  grandes  &  belles  ,  Paonia  u* 
nuifotia ,  Linn.  748, 

La  pivoine  a  une  odeur  défagréable ,  &  eft  une 
des  puis  anciennes  plantes  dont  on  connoifle  Pufage 
en .  Médecine  ;  car  les  Poètes  difent  qu'elle  a  été 
îîommée  pxonia  d'un  ancien  Médecin  nommé  Pteon , 
qui  Remploya  pour  guérir  Pluton  d'une  bleflure  que 
lui  avoit  fait  Hercule.  Confultez  Homère ,  dans  le 
cinquième  Livre  de  FOdyJfée. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  pivoine  mâle  préfé- 
rablément  à  la  &melle  ,  quoique  celle  -  ci  ait  aufli 
quelques  ufageS  :  la  pivoine  mâle  a  été  autant  vantée 
par  Galitn  ,  que  le  chou  Ta  été  par  Caeon  :  elle  a 
été  célébrée  des  Anciens  &  des  Modernes  ,  à  caufe 
de  fes  grandes  &  nombreufes  propriétés  :  Ton  avoit 
mis  en  ufage  quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes 
pour  la  tirer  de  la  terre.  On  emploie  ordinairement 
fts  racines  ,  fes  femences  ,  quelquefois  même  fes 
fleurs ,  contre  les  convulfîons ,  Tépilepfie  ,  la  para- 
lyfie ,  les  vapeurs  ,  &  les  autres  maladies  qui  dé- 
pendent de  rirtitation  du  genre  nerveux  :  on  les 
prend  en  poudre  ,  en  firop  ,  en  décoâion  ,  ou  en 
cônferve  ;  quelques  perfonnes  en  portent  en  aiïiu- 
lettes  pendues  au  cou ,  pour  fe  preferver  des  mala- 
dies de  nerfs.  L'on  prétend  que  c'eft  un  des  meilleurs 
ahtiépilep tiques  que  Tantiquité  nous  ait  tranfmis ,  & 
que  juf qu'ici  ou 'n'en  connolt  point  de  plus  efficace 
qui  foit  tiré  de  la  famille  des  '  végétaux. - 

PIVOTE  Ortôlanë.  Nom  donné  en  Provence 
à  un  oifeau  .'qui  efl:  toujours  à  la  fuite  des  orto-" 
Uns.  M.  de  Bnffbn  dit  qu'if  a  beaucoup  de  reirem^» 
blîwcs  avec  Pàloirette  de  s  prés;  mais  il  n'a  pas  Tongle 
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du  doigt  de  derrière^  prolongé  comme  l'ont  les 
alouettes.  Dans  Tordre  de  la  méthode ,  cet  oîfeau 
paroît  appartenir  au  genre  du  Bec-fipu ,  il  eft  feule- 
ment plus  grand  ;  fa  grofleur  approche  de  celle  du 
cochcvis  :  le  bec  &  les  pieds  font  d*un  brun-rou- 

feâtre  ;  tout,  le  deffus  du  corps  eft  varié  de  grîs- 
run  &  de  noirâtre  ;  les  ailes  offrent  du  brun ,  du 
roux  &  du  noirâtre  ;  le  croupion  &  les  couvertures 
de  la  queue  font  grifatres  ;  fes  pennes  font  noirâtres  , 
bordées  de  blanchâtre  ;  tout  le  plumage  inférieur  eft 
pointillé  de  taches  noires  oblongues,  fur  un  fond 
gris-blanc. 

PIVOTON.  L'un  des  fumoms  de  la  farloufc. 


Fin  du  Tome  dîxUmci 


